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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


DICTIONNAIRE 

■ 

HISTORIQUE  ET  BIOGRAPHIQUE 

DBS 

GÉNÉRAUX  FRANÇAIS, 

DEPUIS  LE  ONZikMB  SikCLE  JUSQU*RN   iSsS. 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE  ET  BIOGRAPHIQUE 

018 

GÉNÉRAUX  FRANÇAIS, 

DIPVXS  LK  ONZlkMR  SikCLR  JDSQU'rN   l8fi3. 


<  « 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  PLA.SSAN,  RUE  DE  VAUGIRARD,  N*  i5, 

.  DBBRlkll  L*ODéON. 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE  ET  BIOGRAPHIQUE 

DES 

GÉNÉRAUX  FRANÇAIS, 

DBPUI8  LB  ONZlkMB  SllSGLB  JUSQu'bN   iSsS, 

Par  m.  ib  Chevalier  de  COURGELLES, 

▲KCIIlf  MAOIITBAT,  QHIVAUia  BT  ■IITOftlOQBAPHII  Dl  PLDSIIOai  ORDRIS« 

Éditeur  de  la  continuation  de  VArt  tU  vérifier  ici  daiét ,  et  auteur  de 
VHUioirë  gèÊUaiogiqu»  êê  héraidique  des  pa%r$  dé  France,  grandf^ 
dignitaires  de  ia  Cfmnmnet  etc. 

Vix«r0  forte»  iinte  AgAmemnona 
Multi  :  led  omncsilUd'yinibiles 
Urgentnr ,  ignotique  lungà 
Nocte,  curent  quia  vate  aacro. 

IIuRAT.,  Od.  tx»  lib.  ty. 

TOME  HUITIÈME. 
MONTESQ  —  RIVA 


:'l  ::"•:  A 


•    j 


•-      A      t"'* 


A  PARîs;  •••  • 


rAUTEl}R,ruede  Sèvrei,  n*  ni,  faubourg  Saint-Germam. 
Chea  \  ARTHUS  BERTRAND,  libraire,  rue  HautefcuiUe ,  n*  a3. 
TRBUTTËL  et  WURTZ,  libraires  »  rue  de  Bourbon,  n»  17. 


M.  DGGG.  XKIII. 


/ 


•   ••••   •••  •    • 


•  •  • 


•  •  •  •  .  • 


•  • 


••  •• 


••• 


•  ••  •  • 

•  •    •  •    •  ;  • 
"•      •••••    ••• 

•  ••      •••••     • 


•      • 

•*î 

« 

•  •* 

•  •• 

•   • 

•• 

•     • 

•  • 

••• 

•   • 

•  • 

••• 

• 
• 

•  • 
•    •  < 

•  •  • 
»       • 

•   • 
•    • 

•  • 

•  • 

•  • 

•  • 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE  ET  BIOGRAPHIQUE 

DES 

GÉNÉRAUX  FRANÇAIS, 

DEPUIS  LE  ONZIÈME  SikCLE  J1ISQU*EN  182$. 


]>S  MoNTBâQUIOU  i)*ABffàc»iir  (Pierre),  maréchal  de 
France  ,  dasoeodait  d*uoe  aneieiine^C  illustre  famille  du 
comlé  d\4rinaguac»  qui  suSisiile  encore.  Il  naquit  ea  i645» 
ei  fui  connu  sou»  le  nom  de  comte  d'Artagnan ,  jusqu'à 
sa  firomoiion  4  la  dîgnité  de  indréchal  de  France.  Il  entra 
pageduroiycn  i^ôo,  et  passa,  en  1666,  comme  cadet  dans 
la  comp<agnia  des  niousquetaires^qu'il  rejoignit  à  Pignerol, 
où  il  séjourna  pendant  la  même  année.  Il  marcha,  en  1667 
el  1668,  aus  sièges  de  Toumay  et  de  sa  citadelle;  à  ceux  de 
Douay»  du  fort  de  Scarpe,  de  Lille,  de  Besançon  et  de 
Dûle.  On  lui  donna  une  enseigne  aux  gardes,  le  5  mars 
1669,  ei  on  le  fit  sous-lieutenant,  le  ao  avril  1670.  Il  ser- 
vit ,  sous  le  roi,  en  167a  ,  au  siège  et  à  la  prise  d'Orsoy  ;  au 
passage  du  Rhin f  et  à  la  squç^^j^îon  dJUXreqhf  et.d&Does- 
bourg.  Nommé  lieutenaul  fiii  pfiéiuÀ/égftû^nf  ,^  le*â^  mars 
1673,  il  se  trouva  au  siège* de* }}ajêsjriçbt,.r|iQdu  au  roi, 
le  99  fuio.  Il  recul  sept  cottluf$09sj4oj^ontl\at  de  Seneff, 
le  ti  août  1IS74*  On  le  lit  ai^ê-jrii^îo^.y'^ac.lkrejiret  du  A7 

i  siégèr^C  I^*4Â<8é/de  Condé 


•  • 


8ei>tembre.  11  se  trouva  aux  s|éeêl*( 
et  de  Bouchait»,  en  1676;  à  la* prise  de  Valenclennes,  le  17 
mars  1677;  à  celle  de  Cambray,  le.  5  avril;  à  la  bataille 
de  Cassel,  et  â  la  réduction  de  Saint-Omer,  de  Gand  et. 
d'Ypres,  en  1678.  Il  oblini  une  compagnie  au  régiment 
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des  gardes,  pnr  commission  du  aS  avril  de  cet  le  dernière  an* 
née.  Il  eut  uii  ordre  du  38  décembre  pour  faire  les  fonctions 
de  major,  en  Tabsence  du  marquis  de  Césan,  par  brevet 
du  i5  février  1681.  Il  eut,  le  même  jour,  Un  autre  brevet 
qui  lui  conservait  son  railg  de  capitaine.  Le  roi  l'envoya , 
eu  168a ,  dans  toutes  les  places  du  royaume  pour  établir 
dans  l'infanterie  IVxercice  uniforme  que  ce  prince  avait 
réglé.  On  le  créa  major-général  de  Tiafanterie ,  par  brevet 
du  28  avril  i683.  Il  servit  en  cette  qualité  au  camp  de  la 
Sarre ,  sous  le  duc  de  Villeroy;  et  fut  employé  en  la  mé- 
me  qualité  à  l'armée  de  Flandre,  sous  MoNSiBut,  et  sous  le 
maréchal  de  Schomberg,  en  1684*  Promu  au  grade  de 
brigadier  d'infanterie,  par  brevet  du  a4  août  1688,  on  l'en- 
voya, par  ordre  du  3o  octobre,  commander  à  Cherbourg, 
que  le  prince  d*Orange  menaçait.  Il  fut  fait  inspecteur- 
général  de  rinfauterie ,  par  ordre  du  16  novembre  1689. 
il  servit  à  l'armée  dé  Flandre,  en  1690,  sous  le  maréchal 
de  Luxembourg  ,  conune  major-général  de  l'infanterie  ,  et 
combattit  à  la  bataille  de  Fleurus,  où  les  Hollandais  fu- 
rent battus,  le  1*'  juillet.  Il  eut  le  commandement  à  Dix- 
mude,  par  ordre  du  29  octobre.  Major-géhéral'à  l'armée 
du  roi  pour  le  siège  de  Mons,  par  lettres  du  t4  mars  1691, 
il  se  trouva  à  la  prise  de  cette  place  ,  le  9  avril.  Il  fut  créé 
maréchaUde-camp,  par  brevet  du  a5,  et  major-général  de 
l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  9  mai.  Il  combattit  à 
Leuze,  le  18  septembre.  Confirmé  dans  la  fonction  de 
major-général  à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  5o  avril 
1692,  il  suivit  le  roi  au  sîége  de  Namur,  qui  se  rendit  le 
5  juiu«^£>dg»pbà(eau,  a!ia,fvt,pris  le  3o.  Il  combattit,  le 
5  août>*£^SiipjjiterqQi;jDû*f'(rfiinterie  du  prince  d'Orange 
fut  entière^ut  dé(ai^..'JCQÛ|oûrs  en  qualité  de  major-gé- 
néral de  l'afij^èe  d^ïlao^,  en  iHqS,  il  servit,  le  29  juil- 
let, à  la  bataille  Me.li^êrvîude ,  et  apporta  au  roi  la  non- 
velle  de  IsS^vûcloti^  «Oi?1^^  français  y  avaient  remportée.  11 
obtint,  par  provisions  du  lo  auût ,  la  lieutenance-gét»éra1e 
d'Artcûs  et  le  gouvernement  des  vHle  et  citadelle  d'Arras, 
vacant  par  la  mort  du  chevalier  de  Mont-Chevreuil.  Ma- 
jor-géuéral  de  l'armée  de  Flandre,  en  1694»  il  suivit  M.  le 
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dauphin  dans  «a  marche  de  Yipfnamont  au  pont  d*EMpier- 
re,  le  aa  août  II  fut  cré<^  directeur-général  de  Tinfante^rip, 
par  ordre  du  ai  décembre.  Il  fiervit  comme  maréohal-de- 
oamp  et  directeur  de  Tinfanterie  ,  en  1695 ,  dans  Tarniée 
de  Flandre  9  commandée  par  le  maréchal  de  Yilleroy,  et 
ae  trouva  au  bombardement  de  Bruxelles,  le  i5août.  Créé 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  3 
fanvier  16964  il  servit  h  Tarmée  de  Flandre,  sons  le  ma- 
réchal de  Vitleroy»  par  lettres  du  17  avril.  Le  roi  ayant 
formé  un  régiment  d*infanterie  do  i5  compagnies  franches, 
qui  étaient  en  garnison  à  Arras,  le  comte  d*Artagnan  en 
fut  fait  mestre-de-oamp  9  par  conimiHsiion  du  aa  janvier 
1697.  Ce  régiment  porta  le  nom  d*Artagnan,  et  stirvit  à 
Tarniée  de  Flandre  9  sous  le  maréchal  do  Villeroy.  La  paix 
se  fit  9  le  ao  septembre.  Le  comte  d*Artagnan  se  démit,  In 
a5  février  169e,  de  la  majorité  du  régiment  des  gardes.  Il 
aurvitaupampde  Coudunyparlettresdu  i5août.  On  réfor- 
ma «oai^égiment,  par  ordre  du  3o  décembre.  Commandant 
dans  la  Flandre  espagnole  9  par  lettres  du  a^ février  1701,  il 
entra  dana  Mons,  et  conserva  ce  commandement  jusqu'au 
3o  juin  9  époque  à  laquelle  otMVnvoyu  à  Tannée  de  Flaii- 
dre»  sous  le  marquis  de  Boufflers.  Il  commanda  pendant 
rhiver  à  Anvers  et  dans  ses  dépendances  ,  par  ordre  du 
aS  octobre.  Employé 9  par  lettres  du  ai  avril  (70a,  à  Tar- 
mée  de  Flandre 9  sous  M.  le  duo  de  Bourgogne  et  le  ma<* 
réohai  de  Boufllers9  il  se  trouVa  à  l'^H^^ue  des  Hollan- 
dais 9  qui  se  retirèrent  en  désordre9  le  1 1  îuin,  sur  les  rem- 
parts de  Nimègue.  Il  servit  en  Flandre,  sons  les  maré- 
chaux de  Villeroy  et  de  Boufilcrs ,  en  17039  et  se  trouva 
au  siège  de  Tongres,  qui  se  rendit  le  10  mai.  Employé  en 
Flaudre  9  BOUS  le  maréchal  de  Villeroy,  en  17849  il  tint 
le»  eiiDemi«  en  échec  9  se  jeta  dans  Namur,  menacé  (Vuu 
9iége.9  et  commanda  pendant  Thiver  entre  la  8ambre  et 
la  Meuse.  Employé  dans  l'armée  de  Flandre,  sot^H  le  nia^ 
réchal  de  Villeroy,  en  170Ô ,  il  entra  dans  Louvain  ,  après 
que  les  ennemi»  eurent  forcé  les  lignes  du  Brabant,  le  18 
yuillel»  Chargé  d*aSBiéger  Diest,  il  l'emporta  IVpée  &  la 
fiittiui  le  a5  octobre,  et  y  fit  priaonniers  àe  guerre  3  ba- 
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laïUons  et  un  régiment  de  dragonl.  Il  servît,  en  i;;a6, 
90US  le  maréchal  de  Villeroy,  à  la  bataille  de  RamillieS)  le 
23  mai,  et  y  commanda  l'iâfauteHe.  Il  fut  employé,  en 
1707 ,  dans  Tarmée  de  Flandre,  sôus  le  dnc  de  Vendôme, 
qui  veîUa  à  la  conset'vation  de  la  frontière.  Bn  1708,  sous 
M'  le  duc  de  Bourgogne ,  el  sous  lé  duo  de  Vendtoie ,  il 
commanda  rinfantêrie  au  combat  d'Ondenorde,  le  11 
juillet.  A  la  fête  d*uti  détachement,  il  emporta,  le  19, 
un  fort  situé  entre  Gand  el  le  Sas  -  de  **6and,  appelé  le 
Fort^Houge,  Si^r  aoo  hommes  qui  gardaient  ce  fort,  une 
partie  fut  taillée  en  pièces,  et  Itf  reste  demeun  f^risonnter. 
Employé,  eu  1709,  dans  la  même  armée,  sous  le  maré- 
chal de  Yiltars,  il  força  ,  le  4  juillet,  'Warneton  sur  la  Lys, 
et  fit  prisonnier  de  guerre  le  commandant  et  700  hommes 
de  la  garnison.  Il  reiôignit  ensuite  l'armée^  combattît,  le 
Il  septembre,  à  la  bataillé  de  Malplaquct,  où  il  comman* 
da  l'aile  dro^ite,  et  y  eut  5  chevaux  tués  sous  lui.  Créé  ma* 
réchal  de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  i5 
du  même  mois,  il  prît  le  nom  de  maréchal  de  Montes- 
quiou.  Il  se  démit  alors  de  la  direction  générale  de  l*infan-> 
terie  »  et  commanda  toutes  les  fronUères  des  Pays-Bas  pen- 
dant Fhîver,  par  ordre  du  5i  octobre.  Il  commanda  l'ar- 
mée de  Flandre  9  conjointement  avec  le  maréchal  de  Vil- 
lars,  pur  pouvoir  du  34  avril  1710,  et  concourut  à  la  pri- 
se d*Oisy,  le  a4  mai»  Commandant  la  même  armée,  par 
pouvoir  du  a  mai  1711,  il  rompit,  en  déoeikibre ,  toutes 
les  écluses  de  TËscaut,  et  rendit  cette  rivière  impratica- 
ble pendant  rhiver.  Il  prit  Tbuin  au«dessas  de  Hurtagne, 
près  TËscaut,  le  6  février  1712.  Le  a  mars,  le  duc  d*Al- 
bemarle  sYtant  avancé  pour  bombarder  Arras,  et  s*étant 
emparé  du  faubourg  de  Bapaume,  le  maréebal  de  Mon* 
tesquiou,  après  un  combat  opiniâtre,  chassa  3oo  hommes 
qui  &*y  étaient  retranchés,  incendia  ce  faubourg,  et  fit 
servir  si  bien  rartiUerie  de  la  place ,  que  le  duc  d'Allié- 
marie  se  retk-a  avec'  précipitation ,  abandonnant  quantité 
de  bombes  tout  es  chargées,  et  toutes  sortes  d*ouii48  pro- 
pres à  remuer  la  terre.  Le  maréchal  de  Moutesquîou  eut, 
le  5o  avril  suivant,  un  pouvoir  pour  commander  l'armée 
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fie  Flandre.  Il  proposa  rHltaque  du  oamp  do  Dèfiàln  :  Hlo 
•e  fli  avi»o  tuocèft«  ie  o3  ii»Ulol,  et  le  maréobol  de  ftloote»-' 
quiou  y  commanda  le  droite  de  i*infai»terii; ,  avec  le  ma*^ 
réobal  de  Ylliars.  De  17  bataillons  qui  défendaient  ce 
camp  «A  peine  échappa- i-il  400  hommes.  Le  manftehalde 
Monteaqiiioii  flt  ouvrir  la  tranchée  devant  Marchieiine, 
dans  la  nuit  du  %y  au  dft;  et,  après  avoir  emporté  une  re* 
doute 9  il  s*empara  d*un  autre  poste  qui  couvrait  la  Soar- 
pe  9  et  où  lao  hommes  furent  faits  prisonniers  de  guerre  : 
la  place  se  rendit  le  So.  Il  servit  aux  sièges  et  k  la  prise  de 
Douais  le  8  septembre;  du  Quesnoyi  le  4  octobre 9  et  de 
Boucliain  le  19»  14  commandait  en  Flandre  pendant  la 
campagne  de  1713  :  la  paix  se  flt'aloss.  Il  commanda  en 
chef  en  Bretagne  #  par  pouvoir  donné  à  PariSf  le  1"  août 
17169  et  se  démit  9  au  mois  de  decenilire«  dr^  la  lieutenan* 
ee-générale  d'Artois»  Nommé  conseiller  au  conseil  de  ré* 
gencCf  le  16  juin  1790,  il  quitta  le  commandement  de  Bre- 
tagne. Il  eut  celui  du  Languedoc  et  de  la  Provence»  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année»  et  le  conserva  jusqu'en  1721. 
11  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3  juin  i7a4*  ^^ 
mourut  au  Plessis> Piquet»  près  Paris»  le  la  mat  1726,  Agé 
de  85  ans.  {CkronolagU  nUlkaivej  tome  III  f  pag.  191; 
Mém*  du  Père  d'À^rigny,  Journal  dt  Louis  XIF^  par  le 
Père  Griffhti  Histoire  militaire  de  M.  de  Quincyj  mémoires 
du  temps,  le  président  Hénaut^  fUstoire  de  France  par 
Anifuetil  9  tom*  FUI,  pag.  262  etM6  \  Biographie  unis^er* 
scilCf  ancienne  et  moderne,  tom.  XXIX,  pag,  5a3.) 


MONTESQUIOU-FEZiENSAC  (  Anne^Picrre,  mar-^ 
ifuia  ),  général  en  okef\  né,  le  17  octobre  1739»  d'une  au- 
tre branche  de  la  ramille  du  précédent»  fut  élevé  à  la  cour 
cl  attaché  comme  mcuio  aux  eufautiide  France,  âougoût 
pour  les  lettres  lui  mérita  la  bienveilUnoe  particulière  de 
Â.  A  R.  HoKMiva»  frère  du  roi  (  aujourd'hui  Sa  Maiesté 
Louio  XVIII  )  »  dont  il  fui  nommé  premier  écuyer en  1771^ 
et  €i%Mi  »  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  »  n«  cessa  4e  le 
uombler  de  faveur.  La  marquis  de  Moiitesquiou  élail  eutn^ 
fort  ieune  au  service  militaire»  et  al  y  obtint  un   avance- 
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k»  fr^MMlMf»  fit  rfMM*;»  ci4erHH  gf  ilc  coIinkI  da  r^égU- 
MM^I  lUf «I  40$  wmitnmXf  le  «•  thfwier  1961.  Os  le  créa 
M(|î»4i«r  d'mbmîâtfie^  le  «•  avril  i^«  et  flMfédbal-4e* 
«^Mff^f  le  i''  inaf»  f^fti^  Il  lél  fait  efcewalier  de  Tordre  dn 
hM^fU^'A^  le  I'*'  MPfier  «^â^  A  la  menée  M.  de  Coël- 
I^^Met^  ^4«|«*e  de  Ll0Mi|$e«,  le  marqui»  de  Moalcsqoioa 
#leti»l  iMMi  MieeeMeor  â  Tacadéarfe  française ,  et  ca  réce|»- 
iléf»  fui  tnH$0fée  de  U  présente  do  rot  de  Suède  Goslave  Ilf. 
Wt^ié  aus  élaU  -(Si^oéraos,  en  17S9,  par  la  nobleffe  de 
Parte  f  II  fol  ruo  de«  preniiera  de  eel  ordre  qoi  te 
reiil  ao  Ibtr»'  étal.  Il  «^oeeupa  partleoliètemeot  de  qa< 
tioof  de  fioanee**  et  jr  dévelofipa  de*  ODooaiannoes  très- 
étendues.  A  ta  lin  de  la  f«Mion  il  fot  appelé  au  cominaD- 
if#'Oient  de  r^iriiiée  du  Midi.  Désirant  s'illustrer  dans  la 
(çniirre  qui,  en  1^939  venait  de  s^allumer,  il  projeta 
une  Inv0«ion  $tn  Havoie,  et  fioumit  au  goufemement  le 
plan  de  telle  expédition  ;  mats  il  éprouva  de  grandes  dif* 
ilcultét  4e  la  part  du  conseil  exécutif.  A  peine  eut-il  reçu 
l'aulorifalion  |»oiitive  de  uieltre  son  projeta  exécution. 
<|U«  dix  jours  lui  suffirent  pour  réunir  tous  ses  moyens 
d'exéculioo.  Il  s*empara,  dans  la  nuit  du  91  au  an  septem- 
bre» «Jes  redoutes  que  les  Piéniontaiit  avaient  construites 
9UX  aldmas  de  Ulans«  Les  troupes  piémontaîAes  prirent  la 
fulle  devant  les  Françain;  et,  l'esprit  public  du  pays  se 
nioutraut  d'ailleurs  favorable  à  la  cause  de  la  révoluiîon, 
Moiittjsquiou  l'ut  invité 9  ilèn  le  a3,  par  les  habitants  de 
Cbanib(^ry  h  venir  prendre  possWion  de  leur  ville.  Ainsi 
«aits  lirtîr  presqu'un  coup  de  imil  9  Montesqulou ,  par  la 
«Mule  habileté  de  ses  maucsuvres,  parvint  a  couquérir  la 
Savoie.  Il  douua  eu  même  temps  au  générai  Anselme 
Tordre  puikUil'  de  s'emparer  du  comté  de  Nice»  qui  fut  éga« 
Ittiitenl  pris  sans  beaucoup  d'elTorts.  La  perte  du  général 
Muntt'Hquiou  avait  été  jurée  par  les  révolutionnaires  9  qui 
no  pouvaieut  lui  pardonner  les  démarches  qu'il  avait 
t'*iites,  vers  le  in  août»  pi>ur  attacher  les  Giri>ndihs  à  la 
cause  du  ItiUie.   Les  sucvèn   de  Montesquieu  en  ^>a\Die 
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fireot  d'abord  suspendre  TexéoutioD  d'un  décret  qui  pronon- 
çait aa  destitution  ;  mai»,  un  mois  pluH  tard»  le  g  novembre 
179a,  il  fut  décrété  d'accusation,  sous  le  prétexte  spécieux 
qu'il  avait  compromis  la  dignité  nationale  dans  une  négo- 
ciation dont  il  avait  été  chargé  vis-à-vis  des  magistrats  de 
Genève.  11  crut  devoir  s^  soustraire  à  l'exécution  de  ce  dé^ 
cret  9  et  se  retira  en  Suisse.  £n  1 795,  lo  retour  du  gouver- 
nement vers  les  idées  de  morale  et  de  justice  firent  naître 
en  lui  le  désir  de  rentrer  dans  sa  pairie,  et,  à  cet  effet,  il 
adressa  un  mémoire  îusiificatif  à  la  convention  nationale» 
qui,  sur  le  rapport  du  représentant  Doulcet,  rapporta 
l'acte  d'accusation  et  fit  rayer  Montesquiou  de  la  liste  des 
émigrés.  11  revint  alors  à  Paris,  et  y  mourut,  le  5o  décem- 
bre 1798,  À  l'âge  de  57  ans.  (Etais  militaires^  Moniteur , 
Biographie  universelle  ,  ancienne  et  moderne ,  tonu  XXIXy 
pag.  5u5.] 

OB  MONTESQUIOU-FEZENSAC  (Philippe-André,  co//i- 
le),  lieutenant-général  y  tX  appartenant  à  la  famille  des 
précédents,  naquit,  en  i|;55,  au  château  de  Marsan  près 
Auch.  If  entra  d'abord  dans  le  régiment  de  Aoyal- Vais- 
seaux infanterie,  et  passa  ensuite  comme  capitaine  dan» 
le  régiment  de  Lorraine  dragons.  Il  fut  fait  cdlonel  du  ré- 
giment de  Lyonnais,  le  i3  avril  1780.  La  discipline  qu'il 
parvint  à  maintenir  dans  ce  corps,  au  milieu  de  la  défec- 
tion  que  la  révolution  mit  dans  l'armée,  lui  fit  le  plus 
grand  honneur.  Promu  au  grade  de  maréchal- de-camp, 
par  S.  M.  Louis  XVI ,  eu  179a,  il  fut  envoyé  à  Avignon, 
pour  y  arrêter  les  désordres  auxquels  se  portaient  des  ban- 
des marseillaiset»,  qu'il  força  de  se  retirer.  Dans  la  même 
année  1792,  il  fut  envoyé  à  Saint-Domingue,  pour  y  com- 
mander la  partie  du  sud  de  cet  ile.  Il  s*y  maintint,  mal- 
gré toutes  les  mertées  des  commissaires  Polverel  et  San- 
thonax ,  qui  ravageaient  les  autres  parties.  A  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Louis  XVI,  il  quitta  son  commandement. 
Les  commissaires  lo  firent  arrêter  et  mettre  en  prison  sur. 
un  vaisseau ,  pour  l'envoyer  à  la  convention^  dès  que  les 
communications  par  mer  seraient  devenues  libres.  Il  passa 
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uo  ao  dans  cette  prisoo,  refusant  oonstamaient  la  liberté 
qu*on  lui  oflir^ii  $  sous  la  condition  de  reprendre  4u  servi- 
ce. La  mort  de  Robespierre  Tayant  délivré  «  il  passa  apx 
Ëtat'UniSf  où  il  vécut  jusqu*&  Tépoque  du  consulat  de 
Boonaparte*  11  rentra  alors  en  France,  se  retira  dans 
ses  propriétés 9  et  y  resta ,  sans  prendre  part  aux  affaires, 
ÎU94|u*à  la  restauration  du  Ir^ne  été  Bourbons,  en  i8i4« 
8.  M.  Louis  XVIII  le  créa  lieutenant^général  et  lui  donna 
le  commandement  du  département  du  Gers.  Le  comte  de 
Montetquiou  quitta  ce  commandement ,  lors  de  Tinvasion 
de  Buonaparte,  en  i8i5.  Après  la  seconde  restauration,  il 
fut  nommé,  au  mou  de  septembre  i8i5,  président  du  col«> 
lége  électoral  du  même  département.  Il  a  été  créé  com^ 
maodeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  8aint- Louis,  le 
I*'  Dovembre  de  la  même  année»  (Etais  militaires^  Moni'^ 
ieur^  annales  du  temps,) 

PE  MONTFALCON,  iio^ez  AoHivAi. 

m  HONTFORT  de  Laval  de  Lohbag  (André),  maréchal 
de  France^  iravait  que  ta  ans  lorsqu'il  fut  armé  chevalier 
au  combat  de  la  Gravelle,  en  i4a5.  Les  Anglais  le  prirent 
dans  le  cliàleau  de  Laval;  nuis  il  paya  sa  rançon,  en  \[\%%, 
Il  servit  à  la  défense  d*Or)éans ,  dont  les  Anglais  levèrent 
le  siège,  le  8  mai  i4^;  et  a  La  journée  de  Patay,  le  iS 
iuin-  Il  représenta  un  des  pairs  au  sacre  de  Charles  Yll , 
le  17  îuillet.  Nommé  amiral  de  France,  en  i4^7«  il  remit 
celte  charge,  et  reçut  la  dignité  de  maréchal  de  France , 
eu  1439.  A  Tassaut-général  de  Poi^loise,  le  19  septembre 
i44>  •  Ji^  maréchal  de  Lohéac  commanda  une  des  trois  at- 
taqiies «  força  la  brèche,  monta  sur  le  rempart,  et  pour- 
suivit les  Anglais  Tépée  dans  les  reins  :  Guo  fureut  tués,  et 
400  mirent  bas  les  armes.  £0  %[\\%y  dans  rcxp^ditien  de 
Charles  Vil  en  Guienne.  le  maréchal  de  Lohéac  comman- 
da Tavant' garde  de  Tarmée  française.  La  ville  de  Tartas 
fut  remise  au  roi,  le  23  juin.  Ou  emporta  Saiut^Sever,  d^» 
fendu  par  5  forts  :  8po  Anglais  y  périrent.  Acqf  tint  cinq 
semaines,  et  Marmande  se  rendit  sans  résistance.  On  prit 
d'assaut  la  Aéole,  dont  le  cjhâtcau  capitula  après  sis  se- 


m«lttf!ii  àe  ilëge.  Le  roi  liofnola  eniiiih«  iii*«  troupes,  «1  ne 
rellrn  A  Montatibaii ,  au  moU  de  décembre.  Lobéiio  autvit 
Ir  dauphin»  en  t^tfl,  Ce  prince  aimlégeM  le  eomie  d*Arma* 
gnao,  qui  tt*étalt  enfermé  ditna  IMle  Jourdain.  Le  comte 
vinl  au  oamp  lana  iiauf-oondnit  «  et  ou  l*y  retint  prluen* 
nier.  OnaeauiHll  du  comté  d^Armagnac  et  du  comté  de 
Comminget.  Lva  fortereaMca  de  Gadenao  et  de  Aeirrrao  au 
pilulèrent,  aprè«  une  défi*ngr  de  quelquca  toum.  Lohéao 
«e  trouva  anxiil^gM  et  &  la  prUe  du  Mann,  en  ii)47l  de  Cou* 
lunoeHi  do8(ilnl-Ld»  de  Carentan,  de  Oauray,  en  i44()l 
au  oombat  de  Fourmigny  et  à  In  priae  de  CH<*rbourg,  de 
Vire,  de  Gaudehfc,  de  Valogiiea,  de8Alnt«8iui¥eur4e«Yl« 
comte  et  de  Cuen  «  en  14^0.  Le  rni  le  fit ,  cotte  même  an* 
néei  capitaine  (gouverneur)  de  Aennevllle,  et»  en  t/iSi» 
capitaine  de /in  hommea  d'urmea.  Lobéao  prit  Bayonnoi 
ikoua  le  comte  do  Dunoifl«  et  marcha  on  Gulcnnc ,  Tannée 
aulvante,  pour  arrêter  Ica  progrèa  dea  Anglais  qui  avaient 
aurpria  Bordeaux.  11  niifdi^geii,  aVec  Jnloignea,  lu  ville  de 
CaMillon,  rn  Périgord ,  le  i5  iuillQt  1453.  Il  délit  Tnlhot, 

10  17,   et  reçut  /k  dUorétion  lu  ville  de  Cniitillon,  lo  t8. 

11  prit  Saint-Emilion  et  Livournr;  ae  anUlt  do  Lormond 
vi9-4*viade  Bordeaux,  aur  le  bord  de  la  rivière^  et  ne  logea 
danaune  buptllle  qit*un  y  éleva  :  Bordeaux,  blo<|ué  de  roUf> 
tea  purla,  ae  rendit  le  17  octobre.  Il  fut  nommé,  ta  m^« 
me  année,  capitaine  d*Avrnnchea.  Au  mola  do  mai  i^SS, 
étant  aecondé  par  Snliitralllea ,  11  ^oumit  tonlea  lea  fortC'^ 
reaaes  du  comté  dUrmognae;  oaaiégeu  et  prit  Lcctonre. 
Loula  Xt  le  «uapendlt  de  aa  charge,  lo  3  août  i46t«  On  lui 
donna  la  lleutenanoe^générale  au  gouvernement  de  Parla, 
pur  provUlona  du  aa  aoàt  146S.  Il  fut  rétabli  dana  au  dignité 
de  maréchal  de  France  t  par  lo  traité  conclu  h  tialnt-Maiar- 
Ira-Foaaéa,  le  'jio  octobre  «uivant.  LohéMo,  en  1468,  par* 
lit  pour  la  Normandie,  y  maintint  le  bon  ordre,  vi  gurnn^ 
lit  ooite  province  do  rinvanion  de«  Bonrguigtiotia.  Le  roi 
lui  rendit  la  charge  d*amiral  do  France,  riinnorn  du  eoU 
llor  do  aoii  ordre,  et  le  chargea  de  ae  atilair  une  neeonde 
foia  dea  domainea  du  comlo  d*Armagnao;  ce  qu'il  exérH*> 
t4,  aveo  le  conile  de  Dammorliny  eu  t^ilQ,  Il  «e  démli  dé 
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la  lieuteDance- générale  da  gonvernemenl  de  Paris,  el 
obtint»  en  i47i>  le  goufernement  et  la  lieutenaoce-géné-' 
raie  de  Picardie,  Le  duc  de  Bourgogne  ayant  assiégé  Beau- 
Tais  «  en  147a ,  y  Ht  donner  Passant  ;  mat  Lohéao  »  aocom* 
pagné  de  Gamaches,  le  repoussa,  lui  tua  100  horomes  et 
lui  en  blessa  1000.  Il  se  démit ,  en  i4r^9  du  gouvernement 
de  Picardie»  ainsi  que  de  la  lieutenance-générale  de  Cbam* 
pagne  et  de  Brie.  Le  a4  septembre  de  la  même  année ,  le 
roi  lui  accorda  le  droit  de  gabelle  à  Neufchâtel,  et»  le  iS 
décembre  suivant»  il  lui  ût  don  des  ville»  chAteau,  chAteU 
lenie»  terre»  seigneurie  et  capitainerie  de  Sainte-Méné* 
hould  :  on  y  joignît»  le  16  mai  14^1  »  la  capitainerie  de 
Pontoiae.  Il  mourut  en  janvier  r486»  âgé  de  75  ans.  [Chro^ 
noiogie  militaim^  tom.  Il  »  pag.  i8a  ;  Histoire  du  Langue* 
doc ,  Histoire  de  France ,  du  Père  Daniel^  le  président  Hé* 
nault ,  tahbé  le  Gendre  »  Monsirelet  »  Histoire  des  Grands* 
Officiers  de  la  Couronne^  Bauclas^  Moréri  »  mémoires  du 
temps.) 

BE  MoRFOST»  voyez  n^AuEST  et  Pvriet. 

DB  MONTGOMMERY  db  Lobgbii  (Jacques)»  commun-^ 
dant  dt armée ^  servit  long-temps  en  Piémont.  Il  était  ca* 
pitaine  de  100  hommes  d'armes»  dès  iSag.  Le  comte  de 
Saint-Paul  assiégeait  Pavie,  avec  le  duc  d*Urbin,  et  la  brè- 
che étant  faite  «  les  deux  généraux  disputaient  à  qui  au- 
rait rhonneur  de  donner  l'assaut.  Ils  convinrent  que  le 
sort  en  déciderait..  Le  sort  fut  favorable  aux  Vénitiens» 
qui  se  préparèrent  à  Passant»  et  escarmouchèrent  de  loin 
à  coYtps  d'arquebusades.  Pendant  tous  ces  préparatifs,  de 
Lorges  se  jeta  entre  les  Vénitiens  et  la  brèche,  et  la  forçai. 
Il /ut  fait  colonel  de  5ooo  légionnaires  de  Picardie»  et 
payé  en  cette  qualité»  à  compter  du  1**  avril  i545.  En 
i544*  il  f^il  pourvu  de  la  compagnie  des  gardes«du -corps 
écossais»  et  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  lu  même 
nation»  qu*on  avait  ôtée  à  Jean  Stuart»  comte d'Aubigny» 
à  cause  de  la  défection  de  Mathieu  »  comte  de  Lenox»  son 
frère.  Nommé»  par  provisions  du  8  mars  i545»  lieutenant* 
général  commandant  Tarmée  que  le  roi  envoyait  en  Ecosse 
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contre  le  roi  d'Angleterre,  son  ancien  ennemi,  il  arriva  en 
Éco^e,  le5i  juillet,  etsat,  par  sa  conduite,  gagner  le  cœu^ 
dé  la  reine  d*Éco9se  et  de  tout  le  peuple.  Il  y  resta  jusqu'à 
la  conclusion  de  la  paix  faite  avec  les  Anglais ,  le  7  juin 
1546.  Il  servit  depuis  dans  toutes  les  guerres ,  et  se  trouva 
à  la  bataille  de  Saint- Quentin,  en  i557.  Après  cette  ba« 
taille,  il  se  jeta  dans  Noyon  pour  la  défendre.  Il  se  démit» 
peu  de  temps  après ,  de  la  compagnie  des  gardes  et  des 
gendarmes  écossais,  en  faveur  de  son  fils.  Il  reprit  ces 
compagnies,  le  1*'  janvier  iSôg,  après  la  retraite  de  son 
fils,  et  les  garda  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  au  mois  de 
jaillet  i56a.  {Chronologie  militaire ,  tom.  I  ,pag»  aoo.) 

DE  MONTGROS,  voyez  db  Bahnbs. 

DE  MONTHION  ,  vojrez  Bàillt. 

DE  MOMTIGNY,  voyez  Bbige. 

DE  AiONTIGNY.  (François-Emmanuel  DEHAiEi,  cheva-* 
ii*ir)y  lieutenant'^énéral y  naquit  à  Versailles,  le  7  août 
1^43-  Il  entra  comme  sous-lieutenant  au  régiment  de  Aie- 
doc,  en  17Ô8,  y  fut  fait  lieutenant  en  1770,  et  passa,  en 
177a,  capitaine  à  la  légion  de  Lorraine.  Il  Bt  dans  ces  di- 
vers grades  la  guerre  de  Corse,  et  fat  ensuite  employé  à 
la  reconnaissance  des  frontières  des  Alpes,  4e  Flandre  et 
d'Artois.  Il  entra,  en  1776,  comme  major  au  service  de 
la  marine.  Chargé  de  missions  importantes  pour  diverses 
contrées,  il  se  rendit  à  Vienne,  et  de  là  à  Constantinople, 
où  il  s'embarqua  pour  Alexandrie  d'Egypte.  11  alla  de  cet- 
te ville  au  Caire ,  puis  à  Suez ,  par  le  vallon  de  Geudely  ; 
descendit  la  mer  Rouge  jusqu'au  détroit  de  Babel-Mandel  ; 
poussa  ses  reconnaissances  dans  le  golfe  Persique  jusqu^à 
rembouc&ure  de  Tlndus;  alla  à  Surate,  et  arriva  enfin 
à  Goa.  Pendant  ces  voyages,  il  courut  de  grands  dangers, 
notamment  delà  part  des  pirates  de  Zafrevade,  qui  le  pri- 
rent, et  des  partis  anglais  qu'il  rencontra.  Il  ne  parvint  à 
s'échapper  qu'à  force  d'adresse,  en  se  revétissant  des 
costumes  des  pays  qu'il  parcourait,  et  en  ptirlant  la  lan« 
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Kne  des  diflTérents  peaples  au  milieu  desqueU  il  se  trou«» 
vait.  D^  Goa,  il  «e  rendti  à  Delhy  el  À  Sounah.  Ayani  ter« 
miné  près  de  ce»  deux  ooum  les  miasioiis  <|ni  avaieiil  été 
le  priticipul  but  de  «es  voyagea*  M.  de  Motiligny  vint  te 
rembarquer  à  Goa  pour  Lisbonne ,  d'od  il  rentra  en  Fran* 
cet  par  i'Eitpagtie ,  en  1779.  S.  M.  Louis  XYI  avait  déjà 
récompensé  la  partie  qu*eile  oonnaissait  de  ses  voyages  t 
«il  le  nommant  colonel  et  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saiiit-Louin,  le  3  septembre  1778.  Le  roi»  ja-* 
géant  que  hi  présence  du  chevalier  de  Montigny  était  de 
nouveau  nécessaire  dan.n  rinde*  y  renvoya  cet  officier»  en 
1 78 1 1  el  lui  confia  des  pouvoirs  pour  agir  auprès  des  priii^ 
ces  du  pays.  Le  (Jievalior  de  Montigny  fut  plus  particuliè- 
rement chargé  de  missions  prèsi  la  cour  des  Marattes;  et  ce 
fut  là  qu*il  put  enlin  se  reposer  des  fatigues  de  ses  précé- 
dents vpyages.  Pendant  sept  années,  il  fut  comblé  d'hon- 
nenrsetdedislinction  par  la  cour  de  Sounah  «  qui  Tenteara 
de  tout  le  luxe  asiatique.  Il  reçut  du  Grand-Mogol  le  diplômo 
de  Nabab.  Chargé»  en  178H,  d%me  mission  imfiorlau- 
te  près  du  Souhah  de  Decan  »  le  chevalier  de  Montigny 
s'en  Borinitta  d\ute  manière  tellement  satisfaisante  «  qdè 
le  roi»  pour  Ten  récompenser»  le  iit  goiivemeur  du  Chan- 
dernagor  et  <ies  possessions  françaises  au  Bengale.  Dans 
ce  poste  éminent^  le  chevalier  de  Montigny  donna  de  gran* 
des  preuves  de  sèle  ei  surtout  de  désintéressement  Adrni^ 
nistratcur  intègre,  il  fit  reconuattre  le  prix  de  Popium  dont 
le  gouvernement  profile  encore  »  et  dont  les  prédéceeseurs 
du  chevalier  de  Montigny  n'avaient  rendu  aucun  compte. 
La  conilance  qu*ii  sut  inspirer  dans  le  Sengale  suffit  pour 
qu*ii  y  troavilt ,  sur  sa  seule  garantie  »  des  ressouroew  <lé 
toute  espèce ,  au  moyen  desquelles  II  parvint  à  conserver 
à  lu  France  des  établissements  fort  avantageux  dans  Tin** 
de.  La  révolution  française  ayant  étendu  ses  ramiiloatieiiA 
dans  ce  pays  »  le  chevalier  de  Montigny  en  fut  une  dos 
premières  victimes.  M  fut  arrêté»  emprisennté»  et  eni4>av«> 
i\\\é  par  ceux  doni  il  avait  réprimé  les  abus.  Il  fut  hientdl 
après  délivré  et  conduit  à  Calcutta,  d'après  les  ordfeu  du 
gouverneur  anglais,  lord  CovnwalUs.  Étant  parti  pour  re- 


^pn\f  M  PranMt  11  Ai  naufrand  nitr  ïa  ^ie  ettl  do  VAfvU\i%P. 
ii|  r<ivi«i(  pur  riniérl«ur  ily  pajrM  juitftij%iii  onp  dt)  Boniifi^ 
K^^fAiiâei  IU*y  dmbar<4Uâ  pour  Im  ilolUii(l('«  «I  firrlvn  «ii« 
iUt  à  Purin»  à  lu  (in  dd  i;0ii  ft  Iruv^m  mitli  pérlli.  Cr^é 
géM^ruI  d€  br(gAd«i  «n  léoo^  il  rrpMrlIty  on  iKriAi  pour  «on 
f|oovorfii<m6ni  Aê  ClmiidflrnttKor  ;  iiiaIii  i  foroé  de  me  replier 
nur  1«N  llo«  do  Frunoo  ol  do  Dotirbon  ^  Il  y  reiitA  |uNr|U*iu 
ittomoi»ldoltt|triio4ooo»oolonio»«  fn  1810.  11  ronirn  on 
FrMnoo,  rii  iH»9.  Il  fui  ^Icvéi  on  idi^i  pAf  lo  roi*  au  frodo 
dâ  llfutrnAol-i^éii^ritl.  Airuibll  pur  pluMlouru  bl@iiMuro« qu'il 
ttviili  r(«çuofl  en  /icrvAUl  «ion  piiys;  privi^  do  la  vup ,  ei  oy/int 
pordu  ,  à  plnsli'urii  roprUif»  »  mu  oflToU ,  d^ft  Uvri^n  ot 
•f*#  oorlrnf  lo  (lignerai  do  Monllgny  110  put  IttlMor  ^prtm 
M  i|tio  qu^lqtion  fmgmonld  nmnuooril»  do  mon  bini^M  ot  pé* 
rlUouK  voy 01100 ,  dont  riiintoiro  ontlèro  oât  ét4  plflno  d^ln» 
léfét  •<  4o  failli  oumI  ourtrux  qu'ltiitruotlfu.  11  oititiori/i 
forlOy  lo  07  Itttn  iëig*  {à^iaifi^i  ftvfvein  mUtiaittiM,) 

o«  MONTJOYE,  l'^^f*?  ou  Boe>5fct. 

01  NONYfcCAllT  (Tblbttull)  1  ^aiul^mAt^  dm  arbnU^'- 
tri^Hi  oxorçoK  oollookar|o  on  ifl^o.  (Cht^onohgie  mliifti^ 
rf,  tt$m,  m  ,  ^Hf .  47  »») 

Oft  M0MTLK2UN  (t'Iorro-Joiiopb,  nhvm/tfr)^  mffvMuil-' 
tU^vaMff^  iiMquli  b  Durovol  on  Quoroy ,  lo  tS  mol  i738«  Il 
•titra  dont  l«i  gArdo«-dii«oorpMi  tompognti^  dn  Vliloroy,  on 
ijM^  ol  lit  I09  OAnipi«f(noii  do  Hotiovroi  on  i^Sg»  i;Oaol 
i;6t.  11  fut  brovoté  oapltiilno  do  ouvttlorloi  on  1779  9  ol  de- 
vint burrlor-motnr  do  U  oompognlo  don  g<(nloM-du«oorpM, 
diui«  lo4«ollo  U  «lorvolt  1  ou  177S.  On  lo  oréi  «bovolior  do 
IWdro  royol  ot  nlllUlro  do  ttâlut-Loui«,  on  178(1.  Il  fut 
f«lt  mai4obAl«doii'lo||U  doKo  oonipaynlOf  on  17879  ot  lioon« 
eléi  on  mémo  tomps  quo  Ion  gordos-du-oorpn,  m  17811. 
kfmi  éiitigréf  on  i7gi  ^  Il  nllo  inindro  Iom  prinoOK  frauçoU 
Ml  AttottiognOf  ot  (il  loiM  lotir»  urdrog  lo  ooinpoguo  do 
VfiitootMi  i79ii«  ovoo  lo  grodo  do  «oui  lloutonant  purto- 
étoftdord  dfAgtArdoi-du  oorpii.  Il  pAMo,  on  171^4,  à  r^rméo 
duprtttoodoCondéy  donnUquoliolUorvIl  uolivoinent|ui- 
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qu*en  1797.  Il  fut  appelé,  dans  celte  dernière  année,  au-* 
près  de  la  personne  de  S.  M.  Louis  XVIII ,  qui  se  trouvait 
alors  à  Mittau,  et  fit  le  service  auprès  de  ce  prince,  avec  le 
li;rade  de  sous-lieutenani  de  ses  gardes.  Il  reçut,  en  179S, 
le  brevet  de  colonel  de  cavalerie,  et  fut  licencié  en  180a. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  chevalier 
de  MonClezun  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de*cainp, 
le  i*"  juin  1814*  Ou  Tadmit ,  dans  la  même  année ,  à  la  re* 
traite  de  ce  grade.  Il  est  mort  en  iSsi.  {ttatsei  brevets  mi" 
iitaires.) 

DE  MONTLHERT  (Guy) ,  sénéchal  de  France ,  et  issu 
d*une  branche  de  la  maison  de  Edontmorency,  est  le 
second  sénéchal  que  Ton  connaisse  avec  certitude.  Il  si* 
gna  en  cette  qualité  une  charte  de  Philippe  I,  datée  du  jour 
des  calendes  de  mars  de  Tan  1093 ,  a6*  du  sacre  de  ce  mo* 
narque.  Philippe  I,  qui  estimait  son  mérite  et  qui  craignait 
son  crédit,  résolut  de  se  rattacher,  et  détermina  son  fils 
atné  (Louis  le  Gros) ,  d*épouser  la  fille  de  ce  seigneur.  Plus 
cet  honneur  devait  flatter  le  sénéchal,  et  moins  il  pardonna 
au  roi  la  rupture  d'un  mariage  que  sa  fille  avait  contracté,  et 
qui  fut  cassé,  par  ordre  de  S.  m. ,  pour  cause  de  parenté.  Ilar- 
ma  contre  le  roi ,  qui  le  défit  auprès  du  château  de  Gour- 
nay,  et  prit  ce  château  qu'il  confisqua.  Le  sénéclfal  de 
Montlhery  mourut  en  juillet  1  loS.  {Chronologie  militaire^ 
tom.  /,  pag,  53;  le  Gendre^  Histoire  des  Grands-Qfficiers 
de  la  Couronne.) 

DE  MONTLHERY  (Hugues),  sénéchal  de  France^  fils  du 
précédent.  Les  services  qu'il  rendit  à  l'état  sous  Philippe  I 
lui  Greot  mériter  la  place  de  sénéchal  de  France ,  sur  la 
démission  de  son  père,  qui  se  retira,  mécontent  de  la 
cour ,  à  cause  de  la  dissolution  du  mariage  de  sa  fille.  Il 
signa  dans  cette  qualité,  en  1 107,  une  patente  du  roi,  en  fa- 
veur du  prieuré  de  Saint-Éloi  de  Paris.  Après  avoir  servi 
utilement  l'état  sous  Philippe  I,  Il  pensa  le  renverser, 
sons  Louis  le  Gros,  par  ses  violences,  ses  injustices  et  ses 
Intrigues.  Le  roi  l'ayant  obligé  de  quitter  sa  charge,  il  se  fU 


religieux  à  Clunli  ver»  1 1 18.  Il  y  mourut  quelquei»  aiinée» 
aprèi.  [Chronologie  militaire f  tom,  /»  pag,  53.) 

DR  MONTLOUET,  voyez  u*AM6KNiiKii. 

DE  MONTLUC  uv  Da&auiiy  (Jean),  maréchal  dt*.  France , 
rtnUnalurcJ  de  Jean  (leMontesquiou-Laaieriin-MaHcnco* 
me  de  Montluo  1  fut  légitimé  par  lettre»  du  iiioU  de  |aiivit*r 
1.^67.  Il  demeurait  à  Paduue ,  lomque  la  reine,  en  con»l- 
dératlun  do  »on  pèro«  le  chargea  d*allor  en  Pologne,  en  1R79. 
Cette  prinGu»»A  se  propo»ait  d*lnNplrori  »an»  aiTeotatlon  ^ 
AUX  Polonal»  quelque  e»time  puurlenomfrançaUietde  le» 
ditpciiier  A  donner  au  duo  d*An|ou  leur  couronne ,  aprè»  lu 
mort  de  HfglNmond^Auguiitef  dofit  la  «anté  était  déMtf»pé- 
rée.  Balagny  répondit  aux  vues  de  la  reine,  et  revint  en 
Francef  au  commencement  du  mol»  d*août.  Il  acoompa» 
gna  «  en  1  iji ,  le  duo  d*Aniou ,  que  le»  Polonal»  avalent  élu 
toi  de  Pologne,  et  revint  on  France  avec  ce  prince.  lUo 
trouva  au  »iégedo  Livron»  en  iS^/h  et  y  commanda  IcNgen- 
liUhomme»  volontaire»  à  l*a»»aul  général ,  où  il  lut  blasMé. 
Jl  H*«ttacha  au  duc  d^Alençon,  et  raccompagna  aux  Pay.-^- 
Ba«tOn  1578.  Il  secourut  Cambroy,  en  iSSi ,  Â  la  tôte  de 
1000  fanta»»ln»i  et|  »econdé  par  une  sortie  que  flt  le  gou« 
verneur  de  la  place,  il  repou»Ma  le»  RspagnoU*  Le  duo  d  An- 
jou le»  cuntralgnlt,  quelque»  jour»  après,  de  lever  le  blocus 
lie  Cambray,y  mit  garnison  française,  etcii  donna,  le  ao  août, 
le  gouvernement  &  Oalagny,  qui  se  trouva  à  la  prise  d*Ar- 
leux,  de  TÉcluse  et  de  CaleauCambrcsi».  Balagny  reçut 
devant  cette  dernière  place  un  coup  d*arquebusc  &  la  ouInsc. 
Leducd*Alcnçon,  étant  mort,  le  10  |uin  i5q4,  laissai  par 
testament,  sos  droit»  sur  Canibray  au  roi,  qui  céda  cotte 
ville  ik  Calherlno  de  Médicis,  sa  mère:  cell»-cl confirma 
Balagny  dans  le  gouvernement  et  la  lieutenance  •  génér^ile 
de  Cambray  et  du  Cambrésis,  par  lettre»  données  U  Fou*- 
lalnrb!e/«u.  le  91  |uillet  do  lu  même  année.  Balagny  em* 
brassn  depuis  le  parti  de  la  ligue ,  et  envoya,  en  1587,  3oo 
chevaux  au  duo  de  (îulse  contre  les  Allemands  protestant» 
que  le»  calviniste»  avaient  appelé»  en  France.  Le  duo  d*Au- 
inale  a»»iégeant  Sonlis,  en  i5^o«  Balagny  arriva  A  son  camp 
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à  la  lète  de  4000  hommes ,  et  snîvî  de  7  pièces  d'artillerie* 
La  Noue 9  sons  lejf  ordres  du  due  de  Longueville,  vînt,  le  17 
mai  9  secourir  les  assiégés»  parut  devant  la  place  vers  n\idi> 
et  battit  le  duc  d*Aumale,  ainsi  que  Balagny»  qui,  blessé  lé- 
gèrement, sVnfuit  à  Paris.  Celui-ci   mena  ensuite  2000 
hommes  uu  duc  de  Nayt^nne,  qui  marchait  vers  Rouen, 
menacée  par  Tarmée  du  roi.  A  la  bataille  d'Arqués,  4<)o  ca- 
valiers qu'il  commandait  prirent  la  fuite  sans  combattre, 
aooo  hommes,  qu'il  fournit  au  duc  de  Mayenne,  en  iSpo, 
contribuèrent  à  faire  lever  le  siège  de  Paris.  Pendant  le  siè- 
ge de  Rouen,  en  iSga,  il  battit  un  parti  que  le  roi  avait  dé- 
taché pour  reconnaître  Tarmée  du  duc  de  Parme.  Par  trai- 
té conclu  à  Dieppe,  le  29  novembre  iSgS,  Balagny  s*ac- 
commoda  avec  le  roi  1  qui  lui  assura  la  possession  hérédi- 
taire de  la  principauté  de  Cambray,  sous  la  protection  de 
la  couronne.  Henri  IV  consentit  qu'il  gardât,  à  litre  de  lieu- 
tenant de  roi,  les  châteaux  de  Marie,  de  Beaurevoir,  de 
Bohaimetde  Ribbemont,  qui  étaient  du  patrimoine  du  roi, 
et  dont  Balagny  s^étail  saisi  pendant  la  guerre.  Le  ro!  le 
confirma  encore  dans  le  gouvernement  de  Cambray  et  du 
Cambrésis,  par  lettres  données  à  Paris,  le  3i  mal  i594f  et 
le  créa  maréchal  de  France,  par  état  du  même  jour.  Bala- 
gny fournit  au  roi  pour  le  siège  de  Laon  2000  hommes  de 
pied  et  5oo  chevaux,  qu'il  y  conduisit  en  personne.  Après 
la  réduction  de  Laon  ,  le  a  août,  le  roi  vint  à  Cambray,  à 
la  prière  de  Balagny,  auquel  il  expédia,  le  12 ,  de  nouvelles 
lettres  qui  ralliaient  le  traité  de  Dieppe.   Les  Espagnols 
assiégèrent  Cambray,  le  i5  août  1  SgS.  Balagny  Taurait  ai- 
sément défendu  contre  les  cflfbrts  des  ennemis  trop  faibles 
pour  emporter  la  place;  mats  il  avait  en  même  temps  a  se 
soutenir  contre  ses  propres  sujets ,  qui ,  fatigués  de  la  dii- 
relé  de  son  gouvernement,  se  révoltèrent,  et  capitulèrent 
avec  FEspagnol  (1).  Balagny  se  retira  danstacîtadelley  qu'il 


(1)  Benée  d'Amboîse,  ta  femme,  digne  soeur  de  Bumj  d'Amboise, 
opposa  une  défensie  héroïque,  et  fit  tousses  efforts  pour  ranimer  le  courage 
de  la  garnison,  qui  était  paralysée  parla  mollesse,  la  lâcheté  et  l'indolence 
de  Balagny.  Elle  expii a  de  douleur  avant  la  signature  de  U  capilulatioo. 


»ES   GÉNÉRAUX    FRANÇAIS.  l'y 

rendu  le  9  octobre.  Par  commissioo  du  même  jour,  il  for- 
ma ,  avec  les  débri»  de  la  ^arutsoo  de  Gambray,  au  régi- 
ment d*iufanterie  qu'on  licencia,  le  6  mai  1698.  Il  entre- 
prit inutilement,  en  iSgg,  de  surprendre  Cambraj  par  in- 
telligence. La  découverte  du  complot  devint  fqneste  aux* 
conspirateurs  que  les  Espagnols  punirent  du  dernier  sup- 
plice. Il  mourut,  quatre  ans  après,  en  i6o3.  [Chronologie 
militaire^  iom,  11^  pag,  58o^  Dupldx,  Mézerayy  de  Thou^ 
Cabbé  le  Gendre ,  Histoire  de  France  du  Père  Daniel ,  le 
président  Hénaut^  Mémoires  de  Sully,  Histoire  des  Grands'* 
Officiers  de  la  Couronne  ^  Beauclasy  Moréri,  Davila^ 
d^Aubigné,  la  Popelinierey  Biographie  universelle  y  ancien-' 
ne  et  moderne  ^  tom,  XXIX ,  pag.  596.) 

DE  MOjNTLUC,  voyez  de  iMoNTESQuior. 

DE  MONTMARIË  (Aimé-Sulpice-Viclor ,  baron),  mare-- 
ehal-de-^camp^  naquit  à  Boury,  dans  le  Vexin^Français,  le 
14  novembre  1772.  Il  fut  fait,  le  10  août  i79tt«  saus-lieu- 
tenant  au  17*  bataillon  de  Paris,  dans  lequel  il  obtint  le 
grade  de  lieutenant,  le  ai  novembre  1793.  Ce  bataillon 
ayant  été  incorporé  dans  un  autre  corps,  Alontmarie  en- 
tra comme  dragon  dans  le  5*^  régiment,  le  9  avril  1794* 
Il  devint  adjoint  aux  adjudants -généraux,  le   27  sep- 
tembre de  la  même  année;  fut  nommé  sous^-lieutenant 
au  3*  régiment  de  dragons,  le  3o  juiliet  179^;  lieutenant 
au  même  régiment ,  le  23  septembre  1 799 ,  et  capitaine , 
le  26  janvier  1800.  Il  obtint  le  grade  de  chef  d^esoadron  à 
la  suite  de  ce  corps,  et  le  commandement  des  Maœe- 
loucks  (en  Egypte},  le  26  janvier  1801.  Il  passa  chef  d^es- 
cadron  titulaire  au  19*  régiment  de  dragons,  le  a4  avril 
1802,  et  major  au  9*  régiment  de  chasseurs  à  oheval,  le 
ii3  février  1804.  I)  fut  créé  membre  de  la  Légion-d*Hon- 
iieur,  le  26  mars  suivant.  Napoléon  le  nomma  coloi^el  du 
9*  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  le  4  ^vril  1807.  Il  de- 
vînt officier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  27  juillet  de  la 
même  année;  obtint  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  de  la 
Couronne-de-Fer  du  royaume  d'Italie,  le  3o  mai  1.809,  ^^ 
fut  titré,  par  Napoléon,  baron  d*empire  avec  dotMion  de 
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4000  francs  dans  le  HaDovre^  le  1 5  août  suivant.  Le  gracie 
de  général  de  brigade  9  qu'il  obtint  au  mois  de  septembre 
1813,  fut  la  dernière  récompense  qo*il  reçut  de  ses  bril- 
lants et  utiles  services  militaires.  Il  avait  fait  les  campa- 
gnes de  i^ga»  1793  »  1794  et  1795  aux  armées  de  Sambre- 
et^Meuse  et  du  Nord;  de  1796»  1797  et  1798  aux  armées 
d'Italie  et  d*Helvétie;  de  1798»  1800  et  1801,  à  l'armée  d'ex* 
pédition  d'Egypte  ;  de  180a  et  i8o3  &  l'armée  de  Hanovre  ; 
de  1804»  i8o5,  18069  1S07  et  1808  à  l'armée  de  Naples; 
de  1809  à  la  grande-armée  d'Allemagne;  de  181a  à  l'ar- 
mée d'expédition  de  Russie,  et  enfin  de  i8i3  à  la  grande- 
armée  en  Saxe.  Il  reçut  un  coup  de  sabre  à  la  tète  au  pas- 
sage de  la  Piave ,  le  9 mai  1809,  et  eut,  dans  la  môme  ac- 
tion, son  cheval  tué  sous  lui.  Il  fui  blessé  au  côté  gauche, 
par  un  coup  de  biscayen,  à  la  bataille  de  la  MoMkowa,  le 
7  septembre  181a.  Parmi  les  faits  d'armes  qui  signalèrent 
la  carrière  militaire  du  général  Montmarie,  nous  citerons 
les  suivants.  La  4*  division  de  cavalerie  légère  dont  il  fai- 
sait partie  reioignit,  le  a4  août  i8i3,  le  corps  d'armée  que 
commandait  le  général  Vandamme.  Le  37  du  même  mois, 
Montmarie  fut  chargé  de  pénétrer  en  Bohème  avec  sa  bri- 
gade et  a  bataillons  d'infanterie.  Arrivé  /i  MarcLersbach , 
tout  en  chassant  devant  lui  la  cavalerie  ennemie,  il  trou* 
va  à  cette  hauteur  des  forces  triples  des  siennes.  Dans  cette 
position  critique,  il  importait  d'imposer  à  l'ennemi,  et 
c'est  à  quoi  il  parvint  jusqu'au  a8;  mais  ce  second  jour, 
,  les  ennemis,  informés  du  peu  de  troupes  qu'ils  avaient 
devant  eux ,  attaquèrent  vivement  la  colonne  du  général 
Montnruirie,  qui,  n*ayant  point  d'artillerie  à  opposer,  fut 
très-maltraitée  par  celle  des  assaillants.  Cependant,  grâce 
à  la  bravoure  de  la  troupe  française  et  à  In  fermeté  du  gé- 
néral Montmarie,  la  position  fut  conservée  jusqu'à  l'arrivée 
du  princo  de  Reuss,  général  d'infanterie,  et  du  général 
Vandame  avec  son  corps  d'armée  :  les  Français  reprirent 
alors  l'ofiensive.  Le  39,  au  point  du  jour,  les  ennemis  fu- 
rent repoussés  jusqu'à  Kulm  :  le  prince  de  Reuss  fut  tué. 
Le  général  Corbineau  ayant  été  blessé ,  le  commande- 
meut  de  sa  division  de  cavalerie  légère  fut  confié  au  gé- 
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«éral  Montniariei  que  Ton  remplaça  b  In  tète  de  la  briga- 
f(e  par  le  générui  Kmeroder.  Duna  oetteiournéa  «  on  poiia- 
itt  vivrmont  \en  onnomii  1  et  on  arriva  |uiqu*à  S  llouea  de 
TcepiUx;  mali  ooux-oi,  ayant  reçu  deN  renforli  oonaldéra- 
blei  pendant  la  nuit,  ne  trouvèrent  en  meaure  d'attaquer 
avro  Tavanlage  du  nombre,  lia  le  (Iront  j  et  le  général  Van* 
d«imme,  qui  do  ion  e6ié  attendait  auinl  dei  renforta,  ae 
défendit  &  pluaieura  rr prlaea  et  avec  dea  avantagea  mar- 
(|uéa  oontre  dea  foroon  quadruplai.  Cependant  le  tempa 
a*éoouliilt  lani  que  lei  aeoonra  arrivaiient.  F^e  général  Van- 
dammei  voyant  Wn  ennomli  prêta  à  T^nvelopper,  ae  dé» 
termino  i  offeotuer  la  retraite,  et  chargea  le  général  Mont- 
marie  de  la  couvrir  avec  lu  cavalerie.  Lei  montagnei  déjà 
Bohême  ne  lont  pua  favorablei  aux  opération!  de  oolte  cir» 
me  ;  néanmoini  le  plui  grand  ordre  régna  dan»  lea  ma» 
nœuvrea  que  le  général  Moutmarlo  flt  «xéouter,  et  qui 
empêchèrent  Tennemi  do  rentamor.  Tout  lomblalt  préia- 
ger  to  luccèi,  lorique  l*on  vit  déboucher  aur  lei  derrièroi 
du  corpi  do  Vandamme  Tarmée  pruialenne,  commandée 
par  lo  générui  Klelat.  En  le  plaçant  k  cheval  aur  la  route, 
lea  PruNiieni  mettaient  duna  une  poiltlon  trèa- critique 
toute  lu  oolonne  françaiie,  &  laquelle  lli  faiiaient  d'allleura 
un  mat  horrible  par  le  feu  de  leur  artillerie.  Il  n*y  avait 
paa  un  moment  &  perdre  pour  tenter  de  le  frayer  un  pua» 
lage  ;  ttuaal  lo  général  Uoiitaurie  propoia-t-ll  au  général 
Vandamme  do  forcer  ue  puiiage  avec  la  covalorlo  qu'il 
commandait.  Ce  moytJi  même  préientalt  de  grande»  dlffl^ 
cultéa  ;  la  route,  en  aortant  de  Kulm  pour  aller  veii  Glr« 
na  I  forme  une  eipèce  de  rampe  dominée  à  droite  pur  une 
montagne,  et  loutenua  à  gaucho  par  un  mur  de  /)<>  piedi 
d'élévation  deatiné  k  empêcher  lei  éboulementa.  Cne  par- 
tie de  rinfanlerle  pruiiienne,  placée  aur  la  haulour,  do- 
minait le  paiittge,  tandia  que  l'autre  partie,  avec  rarlil* 
lerle,  coupait  la  route.  Cependant  le  général  Montmarle 
entame  une  charge  dont  lea  Pruailana  lont  auiii  cfFrayéa 
qu'étounéa.  On  arrive  aur  eux  avant  qu'ili  euaient  même 
^peniê  que  l'attaque  fût  poailble;  et,  comme  lia  ne  pou- 
volent  ae  déployer  1  Ils  ne  virent  point  que  celte  oliarg» 


20  DICTIOIOIIIAC  niSTOBIQVK 

étail  fdîle  par  moins  de  4oo  cavaliers  ;  aussi  se  mlrent-îb 
en  déroute.  Bientôt  leurs  colonnes  se  pressent  sur  la  rou- 
te avec  leur  artillerie ,  dont  tous  les  canonniers  sont  tués. 
La  terreur  devenant  générale  parmi  les  Prussiens,  ils  font 
demi^tour  et  prennent  la  fuite.  Le  général  Montmarie  le» 
poursuit  vivement  ;  et ,  pendant  plus  d*une  heure  f  sa  ca- 
valerie 9  gialopant  sur  la  route  au  milieu  des  ennemis,  sa- 
bre, à  droite  et  à  gauche,  tout  ce  qu'elle  rencontre.  Si  les 
circonstances  eussent  permis  que  le  général  Montmarie  se 
fût  trouvé  appuyé  par  des  troupes  en  bon  ordre  et  en  nom- 
bre plus  considérable,  il  est  probable  que  Tarmée  prus- 
sienne eût  été  totalement  prise  ou  détruite.  Le  gêné* 
rai  Montmarie»  ayant  aperçu  dans  un  des  groupes  en- 
nemis le  général  en  chef  SLleist ,  redoubla  de  vitesse  pour 
ralteindre;  mais  son  cheval,  harassé  de  fatigue,  ne  pul 
arriver  k  temps,  et  le  commandant  prussien  s*écbappa  à 
la  faveur  d*un  bois  dans  lequel  il  se  jeta.  Au  moment  où 
le  général  filonimarie  arrivait  avec  35  cavaliers,  presque 
tous  blessés ,  sur  Tarrièrc-garde  ennemie ,  il  eut  son  cha- 
peau traversé  de  balles  et  sa  capote  coupée  par  un  éclat 
d*obus.  Le  cheval  ^u'il  moolatt  reçut  un  coup  de  lance  à 
répauie  et  deux  coups  de  feu  k  la  jambe  droite.  Cette  char- 
ge brillante  ,  dont  on  n*a  pas  fait  mention  dans  le  temps  j 
parce  -qoe  les  résultats  subséquents  de  la  jouvnée  furent 
désastreux  pour  Tarmée  française,  valut  au  général  Mont- 
marie les  félicitations  du  général  Yandamme  et  celles  de 
tous  ses  compagnons  d'armes,  qui ,  Tarant  vn  ainsi  enga- 
gé au  milieu  des  bataillons  prussiens,  ne  croyaient  pas  qu'il 
pût  en  {revenir.  Le  général  Montmarie  combattit  avec  sa 
tiravonre  accoutumée  à  la  bataille  de  Wachau ,  devant 
Léipstck ,  le  i6<  octobre  i8i5  :  il  y  eut  la  jambe  droite  em- 
portée par  un  boulet  de  canon;  et,  par  suite  de  cette  bles- 
sure, il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  et  conduit  à  Léipsîck* 
Quelque  temps  après,  il  obtint  son  échange,  et  il  espé- 
rait rentrer  en  Franee,  lorsqu'une  fièvre  très-forle,  foi- 
içnant  ses  dangers  à  ceux  oocasionés  par  TamputatioB, 
fit  succomber  le  général  Montmarie,  et  priva  sa  patrie  de 
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riin  de  $6t  bons  officiers  -  généraax  (i).  {Etais  eî  bres^etn 
miiiiaires.  Moniteur ,  annales  du  temps.) 

OB  MONTAIIAAIL»  vqyez  |a  Tbixibb. 

n  UONTMORAND ,  vqyez  Bbeuhieb. 

BB  MONTMORENCY  (Thibault) ,  conne/^^/e  de  France, 
Jouit  à  la  cour  du  roi  Henri  I**  d*une  très  grande  conAîdé- 
ralion.  Il  fut  du  nombre  dcH  princes  laïcs  qui  souscrivirent 
le  diplAtne  que  Henri  V'  donna,  en  1060,  pour  le  réta- 
blissement de  Tabbaye  de  Saint- Martin -des-Champs,  près 
de  Paris.  Le  roi  Philippe  I"  se  Pal  tacha  plus  étroitement, 
en  lui  donnant  la  charge  de  connétable.  Il  souscrivit  aus- 
si la  charte  que  Gervais ^premier  sénéchal  connu  avec  cer- 
titude, donna  en  rar^^kio83  (a3*  du  règne  de  Philip- 
pe I**).  Suivant  Horér^^rhistorien  des  Grands-Officier§ 
de  la  Couronne ,  Thibault  de  Montmorency  souscrivit  en* 
core  d*antres  chartes,  en  io85  et  1086.  Il  mourut  vers  rail 
logo,  sans  laisser  de  postérité  (a).  {Chronologie  militaire  ^ 
tom.  If  pag,  05 ;  Morériy  le  Père  Anselme^  Art  de  vérifier 
Us  dates  y  édition  de  1818,  in-8%  tom.  XII9  pag.  6.) 

DB  MONTMORENCY  (Mathieu ,  I*'  du  nom) ,  conm'ta'^ 
hie  de  France,  et  arrière-neveu  du  précédent.  Il  sut  plai- 
re en  même  temps  à  Louis  le  Gro5,  roi  de  FrancCf  et  à  Hen- 
ri 1%  roi  d* Angleterre.  Ce  dernier  monarque  lui  fit  épou- 
ser, vers  1  is6,  Alise  ou  Aline,  Tune  de  ses  filles  naturel- 
les. Ed  ii38y  le  roi  de  France,  Louis  YII^  dit  le  Jeune, 
conlSêra  à  Msithleu  de  Montmorency  la  charge  de  conné- 


(1)  Le  pfince  Btrihicr,  mftforgèiiértl  de  rarniée,  dit  à  ton  état  ma- 
jtr,  •■  loi  appfenant  la  mort  du  général  Montmarie  :  «  L'armée  vient 
•deMre  nne  perte  réelle;  e'était  le  meillenr  ottcier-générai  de  cave- 


(s)  Thibault  de  Monimorencj  était  neveu  d'AIberiode  MontaiOffeBoy» 
^•i  avait  été  connétable  de  Franoe  aom  le  r^ne  de  Henri  1«*. 
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table  (i).  En  i  i4i  9  après  la  mort  d'Aline 9  l6  roi  Louis  la 
.Iciiney  d'après  l*avis  des  états-généraux  du  royaume,  fit 
épouser  à  Mathieu  de  Montmorency  la  reine  Adélaïde, 
veuve  de  Louis  le  Gros.  Le  connétable  accompagna,  la  mé* 
me  année,  le  roi  de  France  dans  Texpédition  que  ce  prin- 
ce fit,  sans  succès,  pour  se  rendre  maître  du  comté  de  Tou- 
louse. Il  suivit  assidûment  son  souverain  dans  différents 
voyages ,  et  signa  un  grand  nombre  de  chartes  et  de  di- 
plômes. L'historien  Duchesne  dit  que  le  roi  Louis  le  Jeu- 
ne ,  ayant  entrepris ,  en  1 147»  une  croisade  contre  les  in- 
fidèles, confia  Padministration  de  sou  royaume  au  conné- 
table  Mathieu  de  Montmorency  et  à  Tabbé  Suger.  Ce  con- 
nétable vivait  encore  en  1 160  (a),  et  la  date  de  sa  mort  est 
demeurée  inconnue.  (Chronologie  militaire ,  /o/n.  /,  p»  67, 
tiu  CangCf  Moréri  f  le  Gendre  ^Êutoire  des  Grands^  Offi^ 
ciers  de  la  Couronne ,  Art  de  v^M^r^les  dates f  tom,  XI J  f 
pag,  10;  Biographie  universelle  9  ancienne  et  moderne  f 
îom.  XXX,  pag.  4*) 

DE  MONTMORENCY  (Mathieu,  IP  du  nom),  dit  le 
grand  connétable ,  était  petit-fils  de  Mathieu  1*',  qui  pré- 
cède. Après  avoir  été  fait  chevalier  par  Baudoin  Y,  comte 
de  Hainaut ,  il  accompagna  ie  roi  Philippe-Auguste  dans 


(1)  Le  GlofMÎre  de  du  Caoge,  au  mol  eomet  itaéuti  (connétable)*  dit 
par  erreur  que  Mathieu  de  Montmorency  ne  luccéda  à  Huguei  de  Ghau- 
mont  qu>n  iiSg. 

(a)  Morëri,  le  Fère  Antelme  et  le  Gendre  mettent  pour  connétable, 
aprèf  Matiiicu  de  Montmorency,  Simon  de  IVauffle ,  et  citent  l'épitaphe 
de  ce  dernier,  qui  lui  donne  cette  qualité.  Indépendamment  de  ce  que 
le  monument  élevé  à  Simon  de  NauiDe  était  récent  et  pouvait  être  qd 
renaeigncmeot  peu  certain^  on  trouve  dant  le  Recueil  dei  ordonnanoea, 
par  Secousse,  tom.  III,  pag.  3o3,  qu'en  11. 58,  Mathieu  de  Montm^ 
rencj  souscrivit  des  lettres  du  roi  en  faveur  des  habitants  du  lien  nom- 
mé Muralia  près  de  Paris.  Raoul  de  Glermont  fut  nommé  connétable  , 
dans  la  même  année  ii5S,  Il  n'j  a  donc  eu  aucun  connétable  entre  lui 
et  Mathieu  de  Montmorency. 

Hervé  de  Montmorency,  frère  utérin  de  Mathieu  I*',  était,  en  ii7»t 
•onnélable  d'Angleterre  et  d'Hibernie. 
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la  guerre  de  Normandie  contre  les  Anglais,  en  laoS,  et 
commença  à  se  distinguer  àuBiége  du  Château-Gaillard , 
place  forte  située  au  milieu  de  la  Seine,  près  des  Andelyn* 
et  que  Ton  regardait  coinme  le  boulevart  de  la  Norman- 
die, du  côté  de  la  France.  Ce  fut  là  que  Alathieu  de  Mont« 
morency  fit  briller  son  habileté  et  son  courage*  en  dirU 
géant  tous  les  travaux  des  assiégeants.  Il  marcha  toujours 
des  premiers  aux  assauts.  Il  déploya  encore  beaucoup  de 
courage ,  en  i  ao4 ,  à  la  prise  de  Mortemer,  de  Doulavant 
et  de  Gournay-en-Dray.  Il  fit  des  prodiges  de  valeur,  le 
35  juillet  iai49  à  la  balaille  de  Douvines ,  oh  il  engagea  le 
premier  le  combat  aveo  Taile  droite  de  Tarmée  française 
qu*il  commandait  conjointement  aveo  le  duc  de  Bourgo- 
(^neetle  comte  de  Deaumont.  Dans  cette  journée,  Mathieu 
de  Montmorency  enleva  aux  ennemis  i6  bannières.  Il  sa 
croisa,  en  iai5,  contre  les  Albigeois,  et  fit  conlr*eux,  en 
Languedoc,  une  guerre  qui  dura  trois  années.  Il  fut  fait 
connétable  à  la  mort  de  Dreux-de-Mello,  en  laig.  Il  sui- 
vit Louis  YIII,  en  Poitou  et  au  pays  d*Aunis,  pour  s*o|i- 
poser  aux  forces  des  Anglais,  sur  lesquels  il  prit  Niort 
et  Saint- Jean-d*Angely.  Il  se  signala  9  le  a8  juillet  iaa4f  à 
la  prise  de  la  Rochelle.  Il  marcha  une  seconde  fois,  en 
iaa6,  contre  les  Albigeois,  et  prit,  le  i5  août  do  cette  an- 
née, Avignon  qu*il  assiégeait  depuis  le  la  juin.  Après  la 
mort  de  Louis  YIII ,  le  connétable  dé  Alontmorenoy,  qui 
avait  accepté  la  garde  du  jeune  prince,  fils  de  ce  souve- 
rain, fut  chargé  par  la  reine  Blanche ,  régente  du  royau- 
me, de  s'opposer  aux  factieux  qui  troublaient  la  France 
pendant  la  minorité  de  Louis  IX.  Il  emporta  sur  eux  la 
ibrteresjie  de  Bellesme,  en  laaS;  et,  les  ayant  repoussés 
)Uiiqu*à  Langres,  en  1999,  il  contraignit  le  duc  do  Breta- 
gne et  le  comte  de  la  Marche  de  se  soumettre  au  roi.  Au 
retour  de  cette  glorieuse  expédition,  le  connétable  mou- 
rut le  a4  novembre  laSo  (1).  (jCUronologie  militairt^  to- 
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me  Ij  page  ^o  ;  sa  vie  dans  André  Duchesne ,  Histoire  de 
la  maison  de  Monttnorency y  pag,  ia5  ;  /«  Père  Daniel  (i)  t 
Biographie  universelle  y  anciennne  et  moderne  y  tom.  XXX  f 
pag,  5,  Art  de  vérifier  les  dates  y  tom.  XII  y  pag.  la.) 

i>B  MONTMORENCY  (Charles,  baron)  y  maréchal  de 
France  y  issu,  au  5'  degré,  du  connétable  Mathieu  II  de 
Montmorency,  qui  précède,  fut  d*abord  fait  g;rand-pane- 
Uer  de  France,  en  i536.  Il  servit,  en  iSSq,  dans  l'armée 
qui  marcha  au  secours  de  Tournay ,  menacé  par  les  Fla- 
mands révoltés,  et  fui  fait  prisonnier.  Rendu  peu  de  temps 
après  à  lu  liberté,  il  servit  dans  Tarmée  que  le  duc  de 
Normandie  conduisit,  en  i345,  contre  Edouard ,  roi  d*An- 
glelerre^qui  assiégeait  Vannes  :  ce  siège  finit  par  une  trê- 
ve. Créé  maréchal  de  France,  au  mois  de  mars  i344«  ^  '^ 
place  de  Robert  Bertrand  de  Briquebec ,  il  fut  fait  cheva- 
lier de  Tordre  du  roi.  Il  eut  le  commîindemcnt  de  Tarmée 
française,  sous  le  duc  de  Normandie  (depuis  Jean  II).  £n 
1545,  la  guerre  s'étant  renouvelée  avec  TAngleterre,  cet- 
te armée  fut  destinée  à  agir  contre  la  Gascogne,  oh  com- 
mandait le  comte  d*£rby  :  elle  remporta  plusieurs  avanta- 
ges sur  les  Anglais.  Montmorency,  qu*on  en  détacha  avec 
le  maréchal  de  Saint- Venant,  reprit,  en  i346,  les  forte- 
resses de  Miremont  et  de  Vîllefrauche.  Ils  formèrent  le 
siège  d*ADgouléme,  qui  se  rendit  le  i*'  février.  On  empor- 
ta d*assaut  la  forteresse  de  Damasscn,  et  Tonneins  capitu- 
la. On  força  le  pont  de  Sainte-Marie,  et  on  entreprit  le 
siège  d'Aiguillon.  A  ce  siège,  le  maréchal  de  Montmoren- 
cy avait  un  jour  mis  à  contribution  les  environs  de  cette 


de  $randf  autant  par  set  Tertot,  que  par  soq  courage  et  son  habileté 
dans  les  afi&irei.  Il  partagea  avec  Simon  de  Montfort  et  Guillaume  des 
Barres  la  réputation  des  trois  plus  braves  de  la  Dation. 

(1)  Le  Père  Daniel,  dans  son  ïlistoirôdeim  miiiee  française ^  tom  I,     1 
pag.  171 ,  dit  que  le  connétable  commanda  les  armées,  se%iietneni  far 
commission.  Il  confond  cette  commission  avec  le  fOHVoir  de  comman- 
der, fowvoir  sans  lequel  ce  connétable  ne  pouvait  entreprendre  aucune 
eipéditioo  militaire. 
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place  9  c(  revenait  chargé  de  butin  ti  de  vivrei.  Gautier  de 
Mauny,'  capitaine  angtaifi  f  était  également  sorti  d'Aiggil- 
lon  dan»  le  même  demiriii.  Le  maréchal  Tattaqua;  ataiê 
Mauny,  quoique  démonté  et  invetti  par  Ici  Français,  le 
défendit  eu  dé»e«péré«  Bientôt  le  danger  que  courait  le  gé 
néral  anglai»  ayant  été  connu  dans  I»  ville,  Icn  aisiégén  ac  • 
conrurent  à  ton  «eonurs;  et,  devenu»  supérieur»  aux  Fran- 
çais, ils  les  poussèrent  à  leur  tour.  Montmorency  entre*- 
tlnt  le  conibat  pendant  que  le  butin  Alait  vers  le  camp,  et 
fit  sa  retraite  en  bon  ordre.  Il  commanda,  sous  le  roi,  à 
la  bataille  de  Crécy,  gagnée  par  les  Anglais  «  le  a6  août 
i346«  Dans  cette  journée  malheureuse,  le  baron  de  Mont- 
morency, après  avoir  combattu  vaillamment  auprès  du 
roi,  fut  un  des  cinq  barons  qui  seuls  raccompagnèrent 
dans  sa  retraite.  En  récompense  de  ce  dévouetnent,  il  fut 
lait  grand-chambellan.  11  se  démit  de  la  charge  de  maré- 
chal, en  i3479  et  fut  frfit  capitalne-général  sur  les  frontiè- 
res de  Flandre  et  de  la  mer,  et  eu  toute  la  langue  picar- 
de. En  1371 4  il  accompagna  Charles  Y,  à  Tentrevue  que 
ce  prince  eut  à  Yernon  avec  le  roi  de  Navarre,  pour  ré- 
gler les  prétentions  de  ce  dernier  sur  la  Champagne,  la 
Brie  et  la  Bourgogne.  Il  contribua  plus  qu^aucun  des  plé- 
nipotentiaires du  roi  au  traité  do  Bretigny,  en  i36o.  Il 
mourut  le  11  septembre  i38i  (t)«  {Chronologie  miiUaire  f 
tom,  11^  pag,  lai  ;  Froùsard^  l'abbé  le  Gendre^  Hiêtoire 
des  Grands^OfficierB  de  la  Couronne ^  Dictionnaire  des  ma" 
rechaussées ,  Histoire  de  France,  du  P.  Daniel ,  Mézeray, 
Histoire  de  Montmorency,  par  Duchéne ,  Moréri ,  Art  de 
vérifier  les  dates,  tom*  XII ^  pag,  a5.) 

w  MONTMORENCY  (Anne) ,  baron ,  puis  duc ,  pair  de 
France  et  connétable ^  issu  du  précédent ,  nu  /j'  degré,  na- 
quit à  Chantilly*  le  i5  mars  1493.  11  fut  élevé,  par  ordre 
du  roi  Louis  XII ,  enfant  d*honneur  auprès  de  François, 


(1)  Le  biron  de  Montmorency  eut  la  répiitetlon  do  Ton  do«  pri^neuri 
Iti  plttt  hiimsioi,  les  plut  brave«  et  lo«  plot  {udiflieus  de  loii  tempi. 

fin.  i 
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jomle  dUngouléme  9  fUs  dt  «e  nion«rqu«.  Le  jeune  pria- 
te  étant  devenu  roi,  Moaci  U*  nom  de  François  I*%  Anne  d€ 
Montmorency  le  suivit  dann  lou  expédition  dllalie.  Dès 
•a  premièrt  oeoipagne ,  Aune  de  Montmorency  déploya 
uoo  tcll«  vaitur,  le  i3  septembre  i5i5»  A  la  batailie  de 
Marifnan,  où  il  servait  f  n  qualité  de  lieutenant  d*une  com- 
pagnie d'ordonnance*  que  le  rot  Ten  réoompenMi  par  les 
gouvornements  de  Novarre  et  do  la  Bastille.  En  i5i6,  H 
fut  fait  capitaine  d*uMe  compagnie  de  5o  lances.  Admis  de 
bonne  heure  au  conseil  du  roi  ,11  fut  chargé  des  plus  iai- 
portantes  négociations.  14  accompagna  François  I*',  en 
i5ao»  à  l'entrevue  que  ce  prince  eut  avec  Henri  VIII. 
roi  d'Angleterre,  entre  Ardres  et  Guines»  ci  fut,  aiMSi44l 
après,  entoyé  à  Londres  pour  éclairer  les  démarches  do 
Pempereur  Charles  V.  En  i5ai,  la  Champagne  étant  me« 
nacée  d*une  invasion  par  les  troupes  impériolos,  Aniio  d^ 
Montmorency  revint  en  France ,  et  fut  fait  premier  gen^ 
tilhomme  do  la  chanubrr.  14  part  de  sntle  pour  la  Ch«im*> 
pagtie«  s'enferme  dons  Mésières;  et,  de  concert  avec  le 
chevalier  Bayard.  il  contraint  Tarmée  deCharles^Quint  d'en 
lever  le  siège,  fin  iSaa»  la  désertion  desSuIssesayantobliyè 
le  maréchal  do  Lautreo  d'abandonner  Milan,  k  roi,  qui 
pensait  à  rattacher  les  troupes  helvétiques  à  son  service  ^ 
ieta  les  yeux  sur  k  baron  de  Montmorency,  quHI  jugea  le  plus 
propre  à  bien  disposer  les  Suisses.  Eâectivement,  sur  la  seule 
parole  du  baron,  les  cantons  hel^iens  ayant  repris  leur  pre- 
mière confiance,  il  en  obtint  10,000  hommes ,  et  fut  nom- 
mé pour  les  commander.  Dans  lu  même  année ,  la  présence 
d*esprit  et  le  courage  du  baron  de  Montmorency  éclatè- 
rent au  siège  du  chfiteau  de  Milin.  Le  maréchal  de  Lau« 
Irec  le  chargea  d'eulever  aux  ennciuis  un  oonvoi  consîdé- 
rable;  et,  pendant  que  Montmorency,  avec  les  arquebu* 
aiers^  marchait  à  petits  pas,  le  capitaine  du  Reftige  eut  o^^ 
dre  de  s'avancer  avec  la  cav^derie.  Ce  dernier  aywnl  a* 
perçu  le  convoi»  n'attendit  point  les  arquebusiers  du  ba- 
ron de  Montmort^ncy,  et  attaqna  l'escorte  ennemie  ;  mais 
il  fut  rompu  et  mis  en  fuite.  Français  et  ennemis  courant 
alors  à  toute  bride,  le  bataillon  de  MootHaorem^  eàl  été 
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enfoncé,  si  oelai-ci  ue  iV<^i  ouvert  lm*nième.  Après  «.vair 
reçu  du  Hefuge  et  $a  troupç^  U  rt^l'erme  sou  bataillon  «  iii;&r- 
cbo  sur  reniiQfnl}  le  bat,  ^i  fait  prisonuiers  le  Heuteniiut, 
Tense^œ  et  te  guidon.  Au  siège  de  Novarre  «  les  Suisses 
reCttsant  de  mouler  à  IVtsaut  i  Mootmereiicy  se  met  à  ta 
i^e  de  la  geudaroieriey  se  précipite  dans  la  vitlei  marche 
aux  retraiiebemetits  l*épée  à  la  maiiis  s*en  empare,  chaa** 
se  les  ennemis;  et  «  pour  punir  les  cruautés  inouïes  exer-> 
oées  pAr.  les  habitants  sur  les  Français 9  il  atiandonne 
la  pinee  au  piMage*  Le  a?  avril,  «u  combat  de  ta  Bico« 
((ue,  forcé  |>ar  lUmpatience  opiniAtri)  des  Suisses  t  4^1 
demandaient  rassaul  avec  fureur,  el  [*^f  les  ordres  du  ma« 
réehal  de  I^autree,  il  attaqua  des  retranchements  inac^ 
emsiblea,  défendus  par  de  profpnds  fossés  et  une  uombreu* 
se  arUtlerte.  L*aveugle  valeur  des  9uisHes  ne  put  tenir  cou-* 
tre  dfs  obstacles  iosurniontal4es,  et  un graiïd  nombre  y  pé« 
ril.  Montmorency  fut  retiré  du  fasse  presque  étouffé  dans 
la  fouie  des  moris.  Le  Ç  août  de  la  méqne  année ,  le  roi  le 
fit  marédial  de  France  et  chevalier  de  son  ordre.  £n  iSs^' 
de  concert  avec  te  due  de  Vendôme,  il  sauva  Corbie  et 
Térduonnc.  Le  bar#n  dt^  M^mlmoreacy  combattit  fprte* 
ment  dans  le  conseil  du  roi  las  pro) A  d*uno  nouvelle  ex- 
pédition dans  le  Milanais;  mats,  i*avis  de  l'amiral  Bonivet 
ayant  prévalu,   Montmorency  accompagna  le  roi  Fran- 
çois I**  à  cette  expédition.  Kn  iSaS,  au  siège  de  Pavie,  il 
fiMnça  un  pont  qui  loîgnait  la  campagne  à  la  ville  assiégée, 
et  qui  était  déCsodu  par  «me  tour  et  une  forte  garnison.  Le 
14  février,  h  la  bataille  de  Pavie ,  il  fit  des  eRbrts  prQdi* 
gieuxpcmr  secourir  le  roi,  et  nese  rendit  qu^après  avoir  été 
Uessé  dangereusement  et  avoir  perdu  presque  tous  nés 
gens*  Ayant  rooouvré  sa  liberté,  il  vint,  de  la  part  du  roi, 
trouver  la  régente  jt  Lyon,  au  mois  de  mai  i$a5.  Il  fui 
fait  grand*maltre  do  la  maison  du  roi ,  par  provisions  don* 
nets  à  Acqe ,  le  9?  mars  i5a6.  Par  d'autres  f^rovinions  don* 
nées  au  même  endroits  le  même  jour,  et  regintrées  ait 
parlea»ent  de  Toulouse  «  U  ^7  mai,  il  fut  pourvu  du  goti- 
vernenient  de  Languedoc ,  qui  vaquait  depuis  !•*  défection 
dn  connétable  de  Bourbon.  Au  mois  de  iuin  i&5i,  ilçou- 
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duisit  à  Bayonne  la  reine  de  Pertugal,  que  le  roi  derafl 
épouser,  et  le§  deux  û\ê  de  France,  qui  avaient  été  donnés 
en  otage  à  Tempereur.  Le  27  juillet  1535,  il  fit  «on  entrée 
à  Toulouse  comme  gouverneur -général  du  Languedoc* 
Henri YIII,  roi  d'Angleterre, lui  envoya  Tordre  delà  Jarre- 
tière, en  i534'  En  i536,  il  fut  nommé  commandant  d'u- 
ne armée,  par  un  pouvoir  donné  à  Lyon,  le  14  fuillet, 
qui  Tautoritta  à  la  mener  tant  deçà  que  delà  les  monts. 
Par  son  habileté,  la  bonté  de  ëe§  campements,  et  sans  ti- 
rer Tépée,  il  détruisit  Tarmée  que  Charles  V  avait  fait  des- 
cendre en  Provence,  et  l'obligea  de  lever  le  siège  de  Mar- 
seille et  de  ne  retirer  :  cette  armée  impériale ,  composée 
de  60,000  hommes  lorsqu'elle  était  entrée  en  Provence , 
se  trouvait  réduite  à  environ  6000  quand  elle  eu  sortit.  Le 
maréchal  de  Montmorency  fut  nommé  général  de  l'armée 
de  Picardie,  par  pouvoir  donné  à  Ouchy,  le  10  mars  i537, 
et  on  lui  donna  le  commandement  de  la  même  armée, 
sous  M.  le  dauphin,  par  un  autre  pouvoir  du  i5  juin  de 
la  même  année.  Il  prit  Hesdin,  ravitailla  Térouanne,  y  lit 
entrer  des  homme»  et  des  vivres,  et  termina  la  campagne 
de  ce  côté ,  par  une  trêve  de  5  mois.  Le  roi  s'étant  déter- 
miné à  conduire  cAte  uifme  armée  en  Italie,  le  maré«> 
chai  de  Montmorency  en  fut  nommé  général,  sous  le  roi 
et  H.  le  dauphin  ,  par  pouvoir  donné  à  Lyon,  le^8  octo- 
bre. Il  la  dirigea'alors  vers  le  Pas-de-Suze.  César  Maggi, 
célèbre  capitaine  de  Charles- Quint,  était  posté  dans  itn 
défilé  flanqué  à  droite  et  à  gauche  de  deux  forts,  et  s'y 
croyait  invincible.  Les  Français  eux-mêmes  {ugeaient  le  pas« 
sage  impossible;  mais  le  maréchal  fit  monter  sans  bruit  des 
troupes  sur  (U*ê  hauteurs  qui  commandaient  les  forts ,  et 
marrha  droit  aux  retranchements,  qu'il  attaqua  de  front. 
Les  ennemis,  assaillis  dir  tous  côtés,  abandonnèrent  le 
passage,  et  furent  entièrement  défaits.  Le  maréchal  prit 
ensuite  les  châteaux  de  8uze  et  de  Yeillane*  et  mit  ses 
troupes  en  quartier.  Une  trêve  fut  alors  conclue  pour  l'I- 
talie, et  dut  se  prolonger  jusqu'au  mois  de  février  suivant. 
Au  mois  de  janvier  t558 ,  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  ma- 
réchal de  Montmorency  furent  nommés  ministre» pléni- 
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palenlîalres  pour  9e  rendre  à  Lencate  et  y  traiter  de  la  paix; 
maisaprèn  plusieurs  négociations,  on  ne  put  conclure  qu*u- 
ne  trêve  de  six  mois.  Celle  mission  achevée,  le  maréchal  se 
rendit  à  Moulins ,  où  le  rôi  le  nomma  connétable ,  par  pro- 
visions du  10  février,  regisirées  au  parlement  de  Paris,  le  4* 
et  à  la  chambre  des  comptes,  le  9  mars  suivant.  Il  fut  fait 
en  même  temps  chef  de  toutes  les  affaires  d*état,  surinten- 
dant desfinances,  et  lieutennnt-générol  du  roi,  représentant 
la  personne  de  S.  M.  partout  oh  il  serait.  Il  traita  quelques 
mois  après  au  nom  durci,  avecrempereur,d*une  trêve  qui 
fut  signée,  le  18  fuin,  et  publiée  pour  dix  ans.  En  i53g,  Tem- 
pereiir  voulant  punir  les  Gantois  qui  s*étatenl  révoltés,  fit 
agir  auprès  du  connétable,  par  le  moyen  duquel  il  obtint 
du  roi  la  permission  de  passer  par  la  France  pour  se  rendre 
àGand.  Charles-Quint  avait,  depuis  long-temps,  promis 
Tinvestiture  du  duché  de  Milan  à  un  fils  de  France;  et,  lors* 
que  ce  souverain  fut  arrivé  à  Paris,  on  conseilla  au  roi  de 
ne  Ton  point  laisser  sortir  qu*il  n'eût  rempli  son  engage- 
méat.  Le  connétable  de* Montmorency,  qui  avait  reçu  de 
Charles  sa  parole  d'honneur  de  donner  cette  investiture , 
s*opposa  vivement  au  conseil  donné  à  François  I*';  mois^ 
Tempereur  ayant  oublié  bientôt  après  une  promesse  qu^il 
n'avait  pasfaitesincèrement,leroi,  qui  eu  fut  irrité,  disgra- 
cia le  coniaélable ,  et  Teiik  dans  ses  terres.  Par  lettres  du  27 
juin  15439  on  révoqua  le  pouvoir  de  lieutenanl-général  re- 
présentant la  personne  du  roi,  et  par  autres  lettres  du  1 1 
janvier  iô43,  on  le  destitua  du  gouvernement  de  Langue- 
doc. La  disgrâce  du  connétable  no  cessa  qu*À  la  mort  de 
François  I".  Henri  II  le  rappela ,  en  1 547  9  ^^  ^^ti  rendit  le 
gouvernement  du  Languedoc,  par  provisions  données  à 
Saint- Germain-en-Laye,  le  la  avril.  Il  fut  aussi  rétabli 
dans  les  fouotions  de  ses  charges  et  dans  tous  ses  honneurs. 
Le  premier  usage  qu'il  fit  de  Tautorité  que  lui  confiait  le  roi, 
fui  de  fortifier  les  frontières ,  de  régler  les  fon  ctions  de  tous  les 
officiers  militaires,  et  même. celles  des  maréchaux  de  Fran- 
ce, sans  profiter  de  sa  faveur  pour  étendre  les  droits  de  sa 
charge*  Il  fut  nommé,  par  pouvoir  du  i5  mai  i548,  com- 
mandant Tarmée  de  Guienne,  destinée  à  soumettre  les  ré- 
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voilés»  tu  miiet  4ee  droU»  de  gabelle.  Il  entra  daa»  Bor* 
ileaux»  le  ao  aotti»  par  une  brèche  qu*èl  fit  faire  »  ri  chA<- 
lia  avee  aévérilé  tout  Ira  btibitaote  de  la  ville  et  de  la  pro- 
vince f  qui  8*étaieiH  soulevés  oonlre  l.i  perception  des  ira- 
pdis.  In  i549»  le  roi»  ajrani  rompu  avec  TAnglcterr^*  se 
rendil  à  Ibbeviliey  au  oomiuenceflMnt  du  mois  d^août  :  le 
connétable  commanda  rariiiée  sous  ce  prince*  On  marcha 
sur  Boulogne,  on  prit  les  forts  qui  enviroimniml  celte  pla- 
ce «  et  on  la  Uni  bloquée  pendani  tout  l'hiver.  La  paix  fui 
conclue  avec  TAnglelerre,  le  a4  mars  1 5&o,  ri  le  traité  par 
lequel  on  assura  à  la  France  la  possession  de  |>ays  qu^elie 
revendiquait,  fuirenvrage  du  cuitnétuble.  La  ville  de  Boa* 
logne  ayani  été  rendue ,  le  roi  y  entra ,  le  tS  omL  Le  con<- 
nélable  de  Monlmoreney  fut  créé  duo  et  pair  de  France  » 
par  lellrea  données  à  Nanties,  au  mois  de  {uillel  i5Si,  re- 
giMtrées  au  parlement  de  Paris,  et  à  la  chambre  des  comp- 
tes, le  4  ><>ûl  snivant.  Il  fut  reçu  au  parlement ,  le  la  no* 
vembre.  Bn  i5&a ,  il  commanda  l'armée  de  Lorraine,  sous 
les  ordres  du  roi.  Il  marcha  droit  à  Toul«  qui  ouvrit  ses  por* 
tes,  et  où  le  roi  entra  «  le  i5.  Il  força  l*abbaye  de  Gorie,  cl 
ranrclia  sur  Meti«  qui  reçut  leM  Français  «  le  lo  avril.  Après 
cette  conquête  «  le  roi  se  rendit  en  Alsace  avec  son  armée* 
Le  connétable  força  Haguenau ,  soumit  Weinsembourg ,  et 
ramena  son  armée  en  Lorraine ,  où  Verdun  se  soamit.  Lo 
connétable  fll  attaquer,  le  la  iuin,  la  viile  d*ivoy,  quiao 
rendit  qttelques  {ours  après.  On  força  le  chAleau  de  Humei 
ainsi  que  (Ibimay,  Arlon  et  Gloyan«  et  Ta rmée  se  sépara,  au 
mois  de  iuillet.  fia  i553,  le  connétable  battit,  près  do  DouU 
lens,  un  corps  considérable  d*lmpériaux,  dont  600  furent 
tué«  et  5oo  faits  prisonniers  :  le  duc  d'Arsehot  «  leur  général, 
fut  du  nombre  de  ces  derniers.  On  assiégea  Cambray,  lo  9 
septembre  ;  mais  le  connétable  étant  tombé  malade,  lo  roi , 
qui  ne  voulait  rien  fairesansson  conseil, séparaParmée,  le  ai 
du  même  mois.  En  i555«  il  fut  un  des  ministres  plénipo- 
tentiaires envoyés  à  Ardres  et  à  Gravellnes,  pour  négocier 
avec  l*enipereur  une  paix  qui  no  put  se  faire,  iloonciut,  en 
i5Sti,  avec  Cliorlrs  V,  uiio  trêve  que  les  Guises  einpècliè* 
rent  le  roi  d'accepter.  Il  s*op|iosa,  mais  iuulilemenl,  è  la 
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UnaiTi  A^Italle  «  «n  Aiv«iir  du  pape  i^aul  IV.  Nommé,  par 
p0iitoff  du  10  Ittln  I  SSf  t  généml  da  rarmée  de  Ploardio 
oonire  len  Anitaby  H  paiilU  «  te  lo  août  do  la  mémo  Mné^f 
la  baialUo  do  8oinl*Qtio«itln ,  et  y  tut  aolMrament  défait 
Dam  ootta  maMietirauati  jouvoéo,  loi  Tlvandlor»  de  Tarméa 
trançalaoi  offrayén  pnr  l«a  attaque»  de  renofttii,  ae  lelèrent 
dam  If  K  bMl^iilona  du  eounétabie  efc  lea  mirent  en  déaordre. 
Ladonnélablei  aprèa avoir  long  tempatenuoontrerartillerle 
dttdoo  de  Savoie^  qui  tirait  aur  aon  infanter{e«  lenf  it  aea  fbi^ 
ae*  l'éputaeri  fut  aba(4u  aoua  non  cheval,  «t  fnt  fait  priaon* 
nirr ,  tout  couvert  do  bleaaure a.  F«a  faveur  dont  loutaattlefrt 
déjà  loa  prinoeade  la  molaon  de  GaUe  allant  (on|ouri  crola* 
lanl,  lo  connétablOf  auquel  oette  faveur  donnait  beaucoup 
d'hiftulétude,  parvint  k  aortir  de  priaou  aur  aa  parole  t  en' 
i5S8,et  revint  k  la  court  II  porta  le  roi  àcounentlrAla  paix 
qui  fut  aignée  au  Cateaii-CiiuibréaU,  iea  a  et  3  avril  i  SSg.  Il 
eaauyat  ta  même  année,  uaoaecende  dligréce,  ei  lea  Gulaea 
fVuipttréreot  de  toute ia  Ai veur aoua  Françoia  II.  Le  conné- 
table ae  retira  alora  à  Cbantilly.  La  cour  étant  A  Ulola,  lui 
et  aon  Aie  ae  défirent  de  la  charge  de  grend-mallre  de  la 
nialauB  du  roi.  Il  fut  rappelé ,  en  1 56oi  et  eut,  eu  iSUa  ,  lo 
eoMimundomo ni  de  Tarmée ,  «oua  le  roi  de  Navarre,  coniro 
la  |iri«ice  de  Coudé.  Il  («gna  lu  bataille  de  Dreux,  lo  19  dé- 
eembre  ;  mêla  il  y  eut  aon  cheval  tué  aoua  lui .  et  fut  bieiaé 
d'un  ooufi  de  platolei  au  vlaage.  Lea  eaoadrona  qui  Teiitou- 
raient  ayant  pria  U  fuUe ,  Il  reala  preaque  aeul ,  et  ae  rendit 
priooiMiier  do  guerre*  Il  fut  éebangé  uveo  le  prince  de  Cou- 
dé, qui  jÉvelt  égftiemeut  éié  fait  priionnler  A  la  même  ba* 
taille,  H  reprit  le  commandement  de  Tarmée  aoua  le  roi, 
en  i56S.  Il  ae  démit  du  gonvernement  de  Languedoc  «  le 
la  mai  de  cette  année ,  en  faveur  do  «on  (lia  atné«  Il  aaiilé- 
Kra  lo  Uavre,  et  le  prit  par  compoi*iliou ,  le  uS  juillet. 
Nommé ,  en  i507  ,  générai  de  rarmde  que  le  roi  opponalt  à 
cvUe  du  .prince  de  Condé,  il  remporta,  le  10  novembre, 
une  victoire  complète  aur  Ira  proUtatunU ,  pri*M  Suin(«De> 
nyn.  ttaiia  oette  |mnmée,  le  couriige  du  connétable  ne  no 
reaaeutit  (lolut  de  aon  grand  Age,  et  on  le  vit  combattre  avec 
une  vigueur  aurprenanle.  Bieaaé  mortellement  d*an  coup 
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de  pistolet  dans  les  reius,  il  se  servit  encore  du  pommeau 
de  sou  épée  qu*îl  avait  rompue  dans  le  corps  d*un  cavalier, 
et  brisa  la  mâchoire  d*un  Anglais,  nommé  Stuard,  qui  Pa- 
vait blessé.  Il  mourut,  le  surlendemain  la,  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  à  cette  bataille  (  i],  la  huitième  à  laquelle  il 
s'était  trouvé  (a).  (Chronologie  militaire  ^  tom,  I,  pag.  157; 
manuscrits  de  Brienne^  le  président  Hénaut ,  Histoire  de 
France  du  Père  Daniel ,  Histoire  des  Grands^Qfficiers  de 
la  Couronne,  tonu  III  et  VI;  Histoire  du  Languedoc,  to- 
me V;  Histoire  de  M.  de  Thouj  édition  de  i734f  ''*-4°î 
Histoire  de  la  Vie  du  connétable  de  Monttnorencjr  ilans  les 
manuscrits  de  du  Puyj  à  la  bibliothé^fue  du  roi 'y  sa  Vie 
dans  André  Duchesne^  Histoire  de  France ,  par  Anquetily 
tom.  IV  etV;  Biographie  universelle  y  ancienne  et  moderne  y 
t,  XXX y  pag,  7;  Art  de  vérifier  les  dates,  t,  A'//,fi.36.) 

DE  MONTMORENCY  (François,  duc)  ,  pair  et  maréchal 
de  France  ,  fils  atné  du  connétable  Anne  de  Montmorency 
qui  précède,  naquit  le  17  juillet  i55o,*et  eut  pour  parrain 
le  roi  François  I*'.  Il  fut  appelé  duc  de  Montmorency  jus- 
qu'à sa  promotion  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  Il-fit 
sa  premièrccampague  sous  le  maréchal  de  Brissac,  au  siège 
de  Lantz,  en  1 55 1  :  cette  place ,  située  au  pied  des  Alpes  , 
se  rendit  aussitôt.  Le  maréchal  paraissant  désespérer  de 
pouvoir  réduire  la  citadelle  bâtie  sur  une  montagne  escar- 
pée ,  les  princes  et  Montmorency  mirent  les  premiers  la 
main  à  l'œuvre  avec  le  soldat.  En  moins  de  vingt*quatre 
heures,  les  chemins  furent  aplanis  et  les  batteries  dressées. 


(i)  Un  cordelier,  son  confesseur,  ayant  voulu  l'exhortera  la  mort  : 
«  Penscz-Tous ,  lai  dit-il,  que  j'aie  Tëca  près  de  80  ans  avec  honneur, 
•  pour  ne  pas  savoir  mourir  un  quart  d'heure  f» 

(2}  Le  connétable  Anne  de  Montmorency  était  un  homme  intrépide  à 
la  cour  comme  aux  années ,  plein  de  grandes  vertus ,  dont  Téclat  fut  ob- 
scurci par  quelques  défauts.  Général  habile ,  il  fut  souvent  matheureux. 
Son  esprit  était  austère,  difficile  et  opiniâtre.  Il  était  hoonétebomme, 
et  pensait  avec  beaucoup  d'élévation. 
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ce  qui  effraya  tellement  la  garnison  de  la  cilaUclle,  qu'elle 
capitula*  Le  duc  de  Montmorency  suivil  le  roi  sur  les  fron- 
tières d*Allemagne«  et  servit  aux  siégea  de  Damvilllers  et 
d'Yvoiy  et  à  la  défende  de  Metz,  en  i55a.  Il  prit,  en  i553| 
le  commandement  dans  Térouanne  ,  après  la  mort  d*£s- 
sey,  et  s*y  défendit  avec  courage;  mais,  la  ville  étant  ou- 
verte de  toutes  parts ,  le  fossé  comblé ,  la  plupart  des  as- 
siégés tués  ou  blessés,  il  offrit  de  rendre  la  place.  N'ayant 
pas  pris  la  précaution  de  proposer  une  trêve,  il  en  résulta 
que,  tandis  que  Ton  discutait  les  conditions  de  la  ca- 
pitulation ,  les  Allemands  et  les  Flamands  entrèrent  par 
les  brèclies,  saccagèrent  et  ruinèrent  la  ville:  Montmo- 
rency  fut  fait  prisonnier.  A  son  retour  en  France,  le  roi 
lui  donna  le  collier  de  son  ordre.  Pourvu  du  gouverne- 
ment de  Paris  et  de  Tlle-de- France,  sur  la  démission  de 
Gaspard  de  Coligny,  par  provisions  du  17  août  i556,  il  fit 
son  entrée  dans  la  capitale ,  le  95.  Il  combattit  à  la  jour- 
née de  Saint-Quentin,  en  i557,  et  se  trouva  au  siège  et  à 
la  prise  de  Calais,  en  i558.  Il  obtint,  cette  dernière  année, 
la  charge  de  grand-niattrc  de  France,  eu  survivance  du 
connétable,  son  père.  Anibassadeurauprès  d'Élisabetb, reine 
d'Angleterre,  il  reçut,  en  iSSg,  le  serment  de  cette  prin- 
cesse pour  IVxécutiou  de  la  paix  de  Gâteau -Cambrésis.  Il 
se  démit  de  la  charge  de  grand  maître,  fut  créé  maréchal 
lie  France,  le  10  octobre  de  cette  année,  et  capitaine  du 
château  de  Nantes.  Il  réprima,  en  i56i,  les  mouvements 
séditieux  des  calvinistes  de  Tlle-de- France.  Au  si^e  du 
Havre»  an  i565,  il  commanda  sous  le  roi  et  le  connéta- 
ble :  la  ville  ayant  capitulé,  le  a8  juillet,  le  maréchal  de 
Montmorency  porta  la  capitulation  au  roi.  A  la  bataille  de 
5aint-Denys,  en  1567,  il  tailla  en  pièces  une  partie  de  la 
cavalerie  du  prince  de  Condé.  Il  fut  reçu  pair  de  France, 
au  parlement  de  Paris,  le  17  novembre  ,  après  la  mort  de 
soi>père.  Il  conclut,  en  157a,  au  nom  du  roi,  une  ligue 
défensive  avec  la  reine  Elisabeth,  qui  lui  donna  Tordre  de 
la  Jarretière.  Soupçonné  de  quelques  intelligcuces  avec  le 
due  d*Alençon  et  le  roi  de  Navarre,  que  quelques  séditieux 
avaient  résolu  dVnlever  de  la  cour,  le  maréchal  de  Mont- 
VIII.  s 
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roorlsticy  fut  arnèté  et  fuis  à  la  Bastille,  le  4  vttai  i5^.  Le 
roi  le  remit  en  liberté,  au  itiois  d*avril  iS^S,  et,  par  iet'^ 
tres-pateutes  entérinées  an  parlement  de  Paris,  le  ^  da 
même  mois,  annula  son  emprisonnement,  et  rendit  ju9'- 
lice  à  son  innocence.  François  de  Montmorency,  après 
avoir  signalé  Sa  lïe  par  plusieurs  actions  dignes  d*an  héros; 
mourut  d'apoplexie  dans  son  château  d*Écouen ,  le  6  mai 
i579,  ^  ^*^ë>®  ^®  49  3tls.  {Chronologie  militaire  ,  torn.  Il  y 
pàg.  a86  ;  DupleiXy  dt  Thou,  Histoire  du  Languedoc^  Mé^ 
ztray,  le  Pire  Daniel^  Histoire  des  Grands-^Officiers  de  ia 
Couronne  f  Dictionnaire  des  maréchaitsséts  ^  l'abbé  le  Gen^- 
drCj  Morériy  AddiHons  aux  Mémoires  de  Castelnau ,  fft>- 
toire  de  la  maison  de  Montmorency^  Journal  d'Henri  III, 
Davila,  d'Aubigné,  la  Popelinière,  Art  de  vérifier  les  da^ 
tesj  tom.  Xlly  pag.  45.) 

DB  MONTMORENCY  (Henri  !••,  duc),  pair  et  connéta- 
ble de  France ,  second  fils  du  connétable  Aune  de  Mout^ 
morency,  naquit  à  Chantilly,  le  i5iuin  i554.  Il  porta  d*ii- 
bord  le  nom  de  comte  de  Damvilh;,  et  fut  connu,  depuis 
1 566,  sous  celui  de  maréchal  de  Damvtlle.  1 1  succéda  à  Fran* 
çois,  son  frère  aîné ,  dans  le  duché  de  Montmorency,  et  prit 
le  nom  de  maréchal  de  Montmorency,  le  6  mai  1 579.  On  le 
pourvut  du  gouvernement  de  la  ville  et  du  château  de 
Gaeti,  en  i55i.  Il  se  distingua  à  la  défense  de  Metz,  en  i55a. 
Éfant  passé  en  Piémont,  en  t555,  il  y  servit  comme  com- 
mandant de  la  cavalerie,  se  comporta  avec  la  plus  grande 
bravoure  au  combat  du  pont  de  Sture,  et  y  mérita  les 
éloges  du  maréchal  de  Brissàc.  Il  se  signala  encore,  le  i5 
août  1557,  ^u  combat  d*Avesne.  Il  reçut,  la  même  année, 
la  décoration  de  l'ofdre  de  Saint-Michel.  Il  combattit,  le 
10  août,  à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  et  y  ftit  fait  pri- 
sonnier. En  i56o,  on  le  nomma  colonel-général  delà  cavale- 
rie delà  les  monts,  en  Tabseoce  du  colonel- général.  £11 
i56i ,  il  accompagna  la  rêîne  Marie  eii  Ecosse,  etirevint , 
la  même  année ,  eh  France.  Il  se  trouva ,  le  19  décembre 
'i96!i,  à  l'a  iKataTEIedë  Dreux,  et  s*y  engagea  tellement  dans 
la  Vnélée,  qu'il  c6X\raîl  le  risque  d'y  être  tué,  si  un  gcn- 
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dariDe  de  «a  aonipagiiia  oe  lui  eût  premptemeot  donné 
•on  eliOY^I,  et  ne  l*eùt  dégagé.  Dans  oeite  même  tournée, 
le  eemte  de  Damville  fit  prisonnier  Louis  I ,  prince  de 
Crmdéf  qui  fut  par  U  aiiUe  éciiangé  aveo  le  connétable  de 
Montniorencyy  père  de  Damville,  pris  à  la  même  bataille. 
Le  comte  de  Damville  fut  pourvu  du  gouvernement  de 
Languedoc  4  sur  la  démission  de  son  père^  par  provisions 
données  à  6iiiiii«Germa&ni4n-Laye ,  le  i  a  mai  i  SAS  ( t  )•  Il  fit 
S9II  entrée  à  Toulouse»  le  i6 oetobre,  et  prêta  serment  au 
purlemeni  de  cette  province ,  le  même  jour.  La  paoifiça- 
tion  de  la  province  attira  k  UamvUle  les  applauditf  ements  de 
lacour;  malsi  enmémetenipSfteUeaigiitcontffelullespro* 
teetanU»  qui  i  pour  se  venger,  travaillèrent  à  rendre  sa  A* 
délité  Mispeoie  au  roi;  mais  le  monarque,  •jugeant  que 
tous  les  obefs  d*aecusa|ion  avaient  été  dictés  par  des  pas** 
sions  liaineuses,  n*en  oonlinua  pas  moins  d*accorder  sa 
confiance  au  comte  de  DamvlUe.  Kn  .1S64,  Charles  IX, 
ayant  résolu  de  faire  un  voyage  dans  les  provinces  de  sep 
roymuaitf  et  aurtout  en  Languedoc,  Damviiie  s'avança 
itisqu*à  Avignon  pour  recevoir  le  roi,  qui  y  fit  son  entrée 
I0  a4  saptembfe^  Il  quitta  toroi  pour  aller  présider  les  états 
4|«i  se  tinrent  la  ai  octobre.  Il  fut  fait  maréchal  de  Fran*- 
009  le  lo  février  i566«  Bn  1667,  il  commanda  l'armée 
contre  le  prinoe  de  Condé ,  sous  le  connétable ,  son  père , 
ei'SOMa  François  de  Montmorency,  eon  frère  aioé.  Il  dé»- 
gagea  le  connétable,  le  m  novembre,  è  la  (ournée  de 
Snlnt*Denys.  Il  se  démit,  la  même  année,  en  faveur  de 
Guillaiime  de  llanlmorenoy<>Thoré ,  son  frère,  de  la  ohae- 
fc  de  4)clonel«fénéral  de  ia  eaealerie  delà  lea  mont»;  En 
1669,  il  eut  le  oomnandemeitt^néval  des  troupes  en 
Laagise<|oo,  Feovence,  Dauphlné  et  iluienne*  Arrivé  dans 
cette  dernière  prcvince,  iil  se  brouilla  aMccMputlue,  et  lui 


(t)  VHiHoitêdu  Languêdoo,  tom.  Y,  pig.  a53;  le  qualifie»  dini  tes 
provitlôiii,  ehevtlier  de  l^fdre  du  roi,  otpiUifne  de  leo  gentlNiomniei 
éTanacs  dei  .erdeaoSDces  dn  roi ,  «t  eobnel  des  elM«sii«ié|Wi  delà  les 
nifct». 
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prâla  cependant  les  lo  compagnied  du  Languedoc  coas*' 
mandées  par  Savigiiac.  ILs  firent  de  concert  le  sîége  du 
Mont-de-Marnan,  el  prirent  le  château  par  escalade.  Après 
cette  prise,  Monlnoorency  retira  ses  troupes  et  retourna 
dans  sou  gouvernement.  IL  fit  le  sîége  de  Fiac»  qui  se  rou- 
dit  À  discrétion,  le  i5  août.  Il  alla  ensuite  assiéger  Macè- 
res 9  au  comté  de  Foix,  el  battit  la  place  avec  i4  pièces  de 
canon.  La  garnison  soutint  Tassaut  avec  fureur,  et  40  ca- 
pitaines des  assiégeants  furent  blessés;  la  ville  capitula 
cependant  le  18  octobre.  En  16709  le  maréchal,  qui  jus- 
que-là n'avait  pu  s'opposer  aux  ravages  de  l'armée  des 
princes,  se  mit  en  campagne,  dès  qu*il  eut  reçu  un  ren- 
fort d'infanterie  et  de  cavalerie.  Il  suivit  de  près  les  pro- 
testanis ,  les  harcela ,  et  défit ,  aux  environs  de  MonIpeU 
lier,  3  de  leurs  enseignes  et  quelques  cornettes.  Il  déta- 
cha une  partie  de  la  garnison  de  Montpellier  pour  se  je- 
ter dans  la  ville  de  Lunel,  assiégée  par  Tamiral  deColigny, 
qui  se  1  élira.  L*armée  protestante  s'avançant  vers  le  Rh6- 
ne,  et  paraissant  vouloir  en  tenter  le  passage,  le  maré- 
chal de  Damville  se  porta  en  toute  hâte  vers  Avignon»  où 
il  arriva ,  le  a3  avril.  Il  détacha ,  le  lendemain ,  un  de  ses 
capitaines,  qui  surprit  un  corps  des  ennemis,  à  Fujault, 
en  tua  plusieurs,  enleva  quelques  prisonniers  et  100  che- 
vaux. Pendant  ce  temps,  le  maréchal  de  Damville  côtojrait 
la  rive  gauche  du  Rhône,  pour  empêcher  le  passage  des 
calvinistes.  Il  repassa  ce  fleuve,  le  la  mai,  défit  a  cor- 
nettes de  cavalerie,  et  8  ens^gnes  d'infanterie.  Ces  trou- 
pes ayant  reparu  le  lendemain,  il  les  battit  une  seconde 
fois,  et  continua  de  suivre  l'armée  protestante  fusque  sar 
les  frontiiMres  du  Forez.  De  retour  à  Avignon ,  le  27  nnai , 
il  soumit  la  ville  de  Saint-Gilles,  le  9  juin,  après  trois 
founi .d'attaque.  Il  emporta  de  vive  force  la  tour  du  pont 
et  des  moulins  de  Lunel,  que  les  ennemis  occupaienL  II 
prît  d'assaut  le  château  de  Bellegarde ,  le  8  :  la  paix  fut 
publiée  le  17  août  suivant  Les  troubles  ayant  recommen- 
cé dans  le  Languedoc,  en  157a,  le  maréchal  eut  ordre  de 
s'y  rendre  pour  y  remédier.  Il  arriva ,  le  ao  octobre  ;  ten- 
ta inutilement  de  s'emparer  d'Uxès,  prit  Saint-Geny,  et  se 
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prépara  à  soumettre  toutes  les  villes  rebelles*  En  iS^S»  H 
partit  de  Beancaire  à  la  tète  de  ses  troupes,  se  rendit 
maître  de  Lunel- Viel ,  de  TeiMsargues,  et  enleva  d*assaut  le 
château  de  Gauvisson ,  ainsi  que  Lequesev  Monlpesat.  llin- 
veslit,  le  1 1  février,  Sommières,  qui  capitula,  le  9  avril,  a- 
près  4  assauts.  Il  soumit  Quisac,  Pont,  et  Beaiitbrt. Il  accor- 
da une  suspension  d*armes  d*un  mois  aux  religionnaires  de 
Nîmes  ,  et  prorogea  la  trêve  jusqu^âu  ao  octobre,  à  condition 
qu*ou  lui  rendrait  Florensao  et  Pommeyrols  :  cette  condition 
n*ayant  point  été  remplie,  il  assiégea  et  prit  cette  dernière 
place.  Il  lit  avec  les  protestants,  le  ag  mai  1674 1  une  trêve 
que  lo  parlement  de  Toulouse  cassa  par  arrêt  du  19  juin. 
Le  rot ,  mécontent  du  maréchal ,  voulut  le  faire  arrêter ,  et 
lui  6ta  le  commandement  du  Languedoc.  Après  la  mort  de 
Charles  IX,  la  reine  Catherine  de  Médicis,  régente  en 
Tahsence  de  Henri  III,  permit  au  maréchal  de  DamvUle  de 
se  retirer;  mais  il  ne  profita  point  de  cette  offre  ;  et ,  en  at- 
tendant qu'il  pAt  justifier  sa  conduite,  il  s*assura  de  Beau- 
caire,  de  Montpellier,  de  Lunel  et  de  Péaeaas.  Il  alla  en- 
suite h  Turin  an*devant  de  Henri  III ,  pour  prendre  les  or- 
dres de  ce  monarque.  Congédié,  avec  une  réponse  ambiguë , 
il  retourna  en  Languedoc,  y  signa  un  traité  de  confédération 
avec  les  protestants,  et  devint  le  chef  du  parti  surnommé 
des  poiititfuejf.  Henri  III  lui  fit  ordonner  de  remettre  toutes 
les  villes  du  Languedocdont  il  était  le  mattre.  Damville,  par 
un  manifeste,  rendit  compte  de  ses  bonnes  intentionapour 
la  paix,  et  cependant  il  assembla  une  armée,  fit  construire 
une  citadelle  à  Montpellier  et  uno  à  Lunel ,  fortifia  les  vil- 
les de  Beaucaire  et  de  Ntmes ,  et  prit  Saint-Gilles,  le  S  dé- 
cembre. L*union  du  maréchal  avec  les  protestants  fut  con- 
firmée de  nouveau,  en  i575,  dans  une  assemblée  tenue  à 
Mimes ,  et  où ,  de  concert  avee  les  politiques,  on  se  promit 
sons  serment  de  se  soutenir  mutuellement.  La  haine  que 
Damville  portait  k  la  maison  de  Guise  fit  naître  et  entretint 
long»temps  œtte  union  d'antant  plus  biaarre,que  Damville 
était  BU  fond  bon  catholique ,  et  que  la  jalousie  seule  le  fai- 
sait agir.  Il  s'assura  d*Aigues-Mortes  et  prit  par  assaut  le 
château  de  Bailargncs.  Il  s'empara  d*àlais  et  de  sou  ohà- 
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teau,  par  .coaipotîUfMi»  le  a  avril;  du  cbAte^u.d^  fille- 
YieiUe  »  à  la  ûu  de  jiiip,  et  de  la  ville  d'Aimargues»  au  moi» 
d^août.  Pendani  ce  teoips»  il  assiégeait  Sommiières;  mais  le 
duc  d*Uiès  s*avaBça  pour  la  coiubattre»  le  17  septembre. 
Le.  maréchal  perdit  d'abord  a  capitaines  et  60  soldats  9  et 
repoussa  enfin  le  duc  9  <|Qi  se  relira»  Le  leudemuia ,  le  duc 
reparut  pr^  de  Soimoières,  et  le  maréchal  9  qui  Tattaqua 
À  «00  tour,  fui  battu.  Damviile  reprit  bieot^  après  le  ^iége 
4le  Sommières,  qm  sereodit  le  i5  octobre^  Les  prqgr/ès  du 
maréchal  daaa  les  diocèsea  d*Agde  ^et  de  Béaiers  furent  plus 
coasidérables  et  plus  rapidei»*  11  s'eo  readit  anattre  daos  les 
deroîers  ieurs  de  décecabref  autant  par  ses  mauières  iusi- 
nuautes  que  par  la  force,  et  soumit  presque  tout  le  pays 
à  son  obéissance ,  esoepié  les  vilies  d'Agde  9  de  Péasenas  et 
de  Bézters.  Pendant  ces  hoslilités  »  la  relue  avait  négocié»  et 
était.noii venue  d'une  trêve  de  m  moiâ^  que  le  maréchal  eut 
ordre  de  faire  publier  dans  la  province.  N'ayant  pas  |ugé  à 
propos  de  raccepter  d*ab0rd9  il  envoya  en  cour,  le  10  jan- 
vier 16769  des  députés  catholiques  et  protestants,  pour  y 
traiter  de  la  paix*  Il  cootimia  oependant  se^  conquêtes^  prit 
plusieurs  places  aux  envirpns  de  A^é^iers;  et»  après  avoir 
soumis Gignac^  CJermonMiodève  et  60 autres  villes»  bourgs 
et  villages ,  il  mit  le  siège  devant  Frontignan.  Il  emporta 
d'assaut  PoukoIs»  et  revint  A  MonipclUery  le  2  févriçr.  Il  en 
partit»  au  mois  de  mai*  et  se  rendît  maître  de  Loupian  »  de 
Valereset  de  Puymisson.  Il  se  préparait  à  assiéger  P^^zenas, 
lorsquHI  reçut  le  nonvei  édU  de  pacification ,  publié  A  Pa- 
ris ,  le  14  msi.  Aétabli  par  un  édît  partipuber  dans  le^  joni;^ 
saoce  de -ses  gonvememeats«  cbasges»  états  .^t  bi^DSr  ^^  dé- 
claré innocent,  flflait  de  bonnes  garJÛsons  dans  içs  viilen 
de  sâteléjqne  le  roi  lui  avait  aocprdées»  et  .ne  retint  au|^rès 
de  lui  qu*un  petit  nombre  de  Iconp^^  avec  lesquelles  il  jkî- 
sita  les  places  de  son  gouv«r»e«nent  :  la  .pa^  fut  de  peiji  de 
durée.  Du  consentement  du  roi,  la  viUe  du  Pou^-$/aini^Q^ 
prit  fut  enievAe  au  oiarécbdlfipar  une  surprise  qui  TprfiAa. 
Les  religinniiairas  reprirent  alors  ks  armes»  La  nonr  ce^t^ 
dasit  teavasllait  A  délanker.le  -maréchal  du-pastid^sfcotc^ 
taais  ;  et ,  comme  II  disposait  du.  Languedoc  en  sonveonin^ 


on  lenlult  de  queHe  oontéqoence  il  étftil  (l*6ler  cet  appui 
dnf  factieux  de  U  province.  Le*  éla («-généreux  euemblé» 
àBMfien  1577»  envoyèrent  eu  meréckal  den  dépuléi  ohar- 
(éid*aglr  auprèe  de  loi  pour  l'engager  à  rompre  avec  te» 
ciilvltilftei  et  avec  \en  poUliquee*  Ils  étalent  porteure  d^un 
brevet  du  roi,  par  lequel  la  penonnef  les  bleit»i  lea  digiiltéit 
du  maréchal  étalent  mtieoui  «a  protection  et  ea  auuvegar* 
ihf  «eu*  la  garantie  1  la  fol  et  riionueur  di*i  pHricee  et  dee 
griiiifli  du  royaume.  Dei  ayalioei  el  des  propotittons  au^si 
flatteuses  pour  le  maréobaldeDamvIMet  Inspirèrent  de  Vom- 
brille  aux  protestants»  qui  recommencèrent  leurs  hoHrilltés. 
Le  roi  offrit  encore  au  maréchal  le  marquisaide  Saluées  pour 
<ft  retraite ,  et  pour  en  jouir  à  fol  et  hommage ,  en  d<mnnnt 
Ih  démission  do  son  gouvernement.  Ces  offres  ne  furent  pas 
du  goût  du  maréchal,  qui  se  ligua  de  nouveau  avec  tes  cal* 
vInUtes»  le  6  avril;  mais  cette  nouvelle  confédération  ne 
«ubslitapaslong-tenips,  parce  que  lentaréchal  reconnut 
bientôt  que  tes  protestants  se  proposaient  d^établir  dans  la 
province  une  espèce  de  république.  Il  conclut  aa  réconci- 
liation avec  le  roi 9  ie  91  mai.  On  le  vit  bientôt  après,  A  la 
tête  d*une  armée,  assiéger  Thesan,  A  ta  Hn  du  mois  di»  niHl. 
Cette  place  9  après  un  assaut,  fut  at>andonnée  pur  le  com- 
mandant, qui  se  retira  k  Cetsenon.  Le  maréchal  Ty  suivlri 
elt*obtlgea  à  capituler.  Il  investit  ensuite  Montpellier,  le  9 
|uln.  Les  assiégés  ayant  fait  une  sortie  dans  les  premiers 
Mrs  de  lulllet.  Damvllle  enveloppa  le  détachement,  le 
|>u»is  au  fli  (le  répée,  et  i\X  pendre  5  cnpltalnee  faits  prl- 
»oiMiiers  de  gtierre.  La  ville  ayant  été  serrée  de  près,  per- 
innne  ne  put  m  sortir  pour  faire  les  récoltes,  et  Tarmée 
dt)  maréchal  fn  profita*  Ivea  protestants  armèrent  pour  se- 
cmiHrMonlpi*Hler,  et  II  s«  donna  tous  les  murs  de  celte 
ville  un  sangtant  combat ,  qui  ne  Hnlt  qu'nveo  la  fruit.  Lé 
ninréehal  se  préparait  à  en  tivrrr  un  second,  le  i**  octo« 
l)n!;  mais  le  nouvel  édit  de  pacificalion  qu'un  lui  apporta ,' 
nr  le  lui  permit  pas.  Le  roi  aurait  6len  souhaité  que  le  ma- 
réehnl  vM  accfpté  le  marquisat  do  Satuci^s,  et  eût  cédé  Sou 
Rou  ver  M  entent  (h*  Languedoc.  Il  le  fit  de  nouveau  préciser  A 
ce«tt|et  ;  mais,  d<^espérent  de  l'y  fuire  consentir^  et  nii  v^^i- 
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lant  pa8  Vj  forcer,  il  se  déleriuîna  à  le  lai  laiaser ,  et  lut  en- 
voya même  des  lettres  datées  du  a 5  notc^mbre,  qui  Vy  con- 
firmaient* En  1578,  malgré  IVdit  de  pacification. ,  les  hos- 
tilités continuèrent  dans  la  province.  Les  religion  nuire» 
assiégèrent  et  prirent  des  places,  et  les  catholiques  usèrent 
de  représailles.  Le  maréchal  remit  sous  Tobéissance  du  roi 
la  ville  et  le  château  de  Beancaire ,  au  mois  de  septembre. 
Il  devint,  le  6  mai  iS^p,  duc  de  Montmorency,  par  la 
•mort  de  son  frère  atné ,  et  prit  alors  le  titre  de  maréchal 
de  Hontmofency.  Il  se  donna  des  soins  infinis  pour  ren- 
dre le  calme  au  Languedoc  ;  mais  les  esprits ,  aigrî.^  de  • 
puis  long«-lemp8,  et  nourris  dans  une  défiance  réciproque, 
avaient  de  la  peine  à  se  contenir.  Les  voies  d*insiuuation 
et  d'autorité  ne  lui  réussissant  point,  le  maréchal  de  Mont- 
morency eut  recours  aux  armes,  pour  se  faire  restituer  les 
places  envahies  par  les  infracteurs  de  Tédit.  Il  reprit  Saint- 
Thît>ery,  le  27  octobre.  Le  château  de  Gaux  lui  fut  aban- 
donné aussitôt  qu*il  parut.  Il  allait  assiéger  Gabrières, 
lorsque  le  roi  de  Navarre  l'invita  à  une  conférence*  qu*il 
accepta  sous  le  bon  plaisir  du  roi.  On  devait  y  trailer  des 
moyens  propres  à  rendre  la  paix  au  Languedoc;  mais, 
après  avoir  beaucoup  négocié,  on  ne  termina  rien.  En 
i5849  la  mésintelligence  qui  survint  eotre  les  maréchaux 
de  Montmorency  et  de  Joyeuse  occasiona  de  nouvelles  vio- 
lences. A  la  faveur  de  celte  division,  les  catholiques  et  les 
rellgiounaires  continuèrent  leurs  entreprises  les  uns  con- 
tre les  autres.  Montmorency  résolut  de  se  venger  de  Joyeu- 
se, qui,  fier  de  la  faveur  dont  son  iils  jouissait  auprès  de 
Henri  III,  paraissait  vouloir  enlever  au  maréchal  son  gou- 
vernement du  Languedoc.  Il  assembla  son  armée,  et  as- 
siégea Glermont  de  Lodève.  Joyeuse  y  fil  entrer  quelques 
troupes ,  le  4  novembre  ;  mais  le  duc  de  Montmorency  fit 
canonner  Téglise  et  les  murailles,  et  la  ville  capitula.  Il 
se  préparait  à  assiéger  Cessenon,  que  le  maréchal  de  Joyeu- 
se avait  surpris,  lorsqu'il  reçut  ordre  de  se  réconcilier  avec 
le  maréchal.  Après  leur  réconciliation,  ils  concoururent  à 
la  pacification  de  la  province  :  elle  était  alors  désolée  par 
une  ironpe  de  tirigands  que  là  licence  des  guerres  avait  en- 
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fanlc^n,  et  qui  ùccnpafent  plunieurft  ofaAteaiix.'Le  duc  ili^ 
Mcintmorency  on  remit  une  bonne  partie  sous  rnbétssanco 
du  roi,  en  i585.  La  ligtte^  dont  lesibroeiicroîssuient  tou!t 
leH  ioiirs,  l'Ofnpir  bieiiU^I  M  'bonne  intelligence  qui  purais*^- 
«ail  ri^gner  entre  le  due  de  Joyeuse  et  lo  maréchal  de  Moitit 
niorencj  :  ce  dernier  haïssait  les  Guises  et  condamnait  lu 
ligue.  Instrnit  des  desseins*  de  ne»  ennemis  par  le  roi  lui- 
ni^me,  il  tiirtlAa  plusieurs  plaoes,  etentr*autres  les  villes 
de  nëiiersy  de'  tdontpelller  et  de   Ntmes.  Il  convoqua, 
le  4  mal  9  i®  ban  et  Parrière^ban  de  lu  prevince  avec  or- 
dre de  se  troniref  à  Paris,- le  %o\  et«  en  même  tcmps«  il' 
défendit  de  fafre  aucune  levée  sans  lu  permission  du  roi. 
Henri  Ifl,  fneu  d'accord  avec  Ini-niâme,  entraîné <l^aiileurs 
par  les  circonslancefi  et  par  sa  propre  faiblesse,  se  {oignit 
enfin  aux  ligueurs.  Ce  prince  lit  plus  :  il  pnefisa  Montmo* 
reiicjr  dVmbrasser  le  parti  de  la  Iigu0('ets  surde  refus  du 
maréelîaV,  il  tkien^ça  de  le  dépouiller  de  «ow gouverne-» 
ment.'Pe«i  hilimidé  de  ces  menaoeà,  M^itmpcvtioy  sNinil^ 
le  i*ôadût|  avec' le  roi  dé  Navarre  elle  prinoB*do*Cond^ 
oonifi)  len  Guîsès  et  la  ligue.  Il  lie  pensa  alors  i)n*à  a*atta« 
oken  Itia  vilteaée  k  provirtoe,  et  à  lever  desiti«u|k;a.i'on«' 
dantque  le  Ilo;>l-i/angue4oo  recon««i^uitili>yri»sr,'I^nli 
moreivey  s^enfdak  depnii^  Narbonne  jusqu'au  Uliônov  *]\ 
levii'ioo  oompa^^dos  4Mnfiinterie  •  et^ieur  i»riiotiua  de  se 
fendre  è  Péienaa»  pouv  le  ao  septcmbce*  11  r^ïdùlsit  Jm.  ville 
de  fiàeliR-Pons  de  Tomîèrca»  y  mit  gapniaoïfeyel  y  lll  Mita* 
truireuneoitadellf.  Lodève  rbfiMiaiil  deilitsqbétfy  il  l'assié-» 
geaet  laprltparcomp«ei|jotl,'le'i'6>oelatfM'e«  Lunanoapidila^ 
le  Si  du  même  mois;  11  seuihit  8aiil«4'Mpreel  »  ViUefiaasan«> 
MÂntloIre ,  Agel ,  Mai4lac>  Aigiiesf  ives^  MIref  eisset  ei  Bise. 
14  se  rendit  mattre  de  Pepienii  le*»îimviepi58(i;  di^  Pry<- 
si&ao  et  de  Trousse  »  de:6ttii^M»c.el  de  MtvohAleaAiV  dn  vil* 
loge  d*A»g^s  et  do  Saint  Génies»  qu*ti  prit  auliscrétipn» 
Il  iftVrtipaea  de  Treéqiie^  (e  29  m(iniv''«t  di*  ViMenen«- 
ve  d* Avignon.  «Il  p«ssi«:ia>  Rbdne^.le  s^  ioiii,  et  fît  le 
di^At  aux  envirim»  d'Aifles  ei*de  TaraaooQ.  Arles  lui  remit 
le  cbAteau  de  la  MoMe^sur  le  Rrbénei  11  prit  pcNsecNion  de 
Ha&ntAlemitdriJ  et  de  ^aint-BtUèvè»  «bamlennés  par  ies 

vni.  (i 
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ligueurs.  En  1587,  Il  donna  ren(les-vou8  à  ses  troupes  à 
Castres,  pour  le  38  octobre,  ^^on  deK^ein  était  de  recourir 
Brugairollesy  pelile  ville  fortiHée,  «»ssîégée  par  les  ligueur?  ; 
mais  il  se  contenta  de  la  ravitailler  «  et  elle  ne  se  renùit 
qu*après  une  défense  deeiuq  mois.  11  reprit,  au  commeu- 
çement  de  mai  i588,  Sainte-Anastasie,  que  les  ligueurs  a> 
valent  surprise  «  el  où  ils  n'avaient  point  eu  le  temps  de 
se  ibrlifier.  Il  fit  encore  quelques  autres  conquêtes.  £a 
1589,  la  mort  du  duc  de  Guise  remit  le  duo  de  Moiitmo- 
reucy  dans  les  bonnes  grâces  du  roi«  qui  le  conliruia  dan:» 
le  gouvernement  du  Languedoc,  et  lui  en  donna  le  com- 
mandement, à  l'exclusion  de  tous  auires  y  par  lettres-pa- 
tentes signées  4  l^lois,  le  ^  mars.  Ces  lettres,  qui  sont  une 
apologie  de  la  conduite  précédente  du  duc«  furent  enre- 
gistrées, le  3o  mai  suivant,  à  la  cour  des  aides  du  Langue- 
doc ,  et  au  parlement  de  Toulouse ,  le  iS  iuin.  Le  maré- 
chal de  Uonlmoreiicy  bloquait  Narboone,  lorsqu'il  apprii 
la  mort  tragique  de  Henri  111.  Ce  funeste  évéaement  le 
détermina  èconelure,  le  3i  août«  une  trêve  de  quatre  mois 
avec  le  duc  de  Joyeuse.  Henri  lY,  instruit  que  le  maré- 
chal de  MoMtmoreney  conservait  la  haine  qu*il  avaîK  por- 
tée >à  la  ligue,  lui  domna,  en  iSgo,  rarmée  du  Lauguedoo 
A  commander,  et  lui  promit,  pour  se  l'attacher  pùu  for- 
tement, l'épéo  de  connétable.  Le  maréchal  ne  fit  rien  de 
considérable  daosxelle  année.  Cn  i5l>i*  le  gouverneur 
de  la  Provence  ayant  entrepris  de  faire  lever  le  eiége  do 
Berre,  formé  par  le  duo  de  Savoib,  Montmorency  mar- 
cha en  Provence,  cl  secourut  le  gouverneur.  De  retour  en 
Languedoc ,  il  s*approcha  de  CaecasFonne  ,  dans  lis  des« 
sein  de  ravitailler  cette  place  que  Joyeiftse  tâchait  d'a0)ft« 
mer.  Pour  faire  diversion  ,  il  assiégea  AEiilanet;  et  Joyeu- 
se, étant  accouru  au  secours  deoette  placot  qu'il  lut  élail 
important  de  conserver,  fut  arrêté  dans  sa  marche  par  5oo 
arquebusiers  postés  dons  une  .église  de  l^tutre  côté  du  che- 
min. Montmoreiicy' laissant  alors  -asseï  de  troupeà  pour 
continuer  le  siège ,  vint  au-*devaai  de  Joyeuse,  et  lui  livra 
un  combat  qui  dura  trois  heures.  Joyeuse  ne  put  forcer  \t 
passoge,  et  se  retira  ;  Azillanet  capitula.  Le  duo  de  lllont-- 
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îiiorency  eut  encore  quelques  avantHgos  mr  le»  ligueurs t 
el  leur  prit  plusieurs  places,  en  i5gi.  Ayant  reçu,  en  i5g3, 
une  lettre  par  laquelle  Henri  IV  lui  apprenait  Da  couver- 
i^ion,  il  se  liàta  de  faire  part  de  celte  heureuse  nouvelle 
nux  ^'tats  de  la  partie  de  la  province  resiée  Adèle  au  roi. 
H<*nri  IV  le  rappela  à  la  cour;  main,  avant  son  départ,  le 
maréchal  travaillaàpncifler  les  troubles  de  ta  Provence  et  du 
Bauphiné,  et  prolongea,  avec  les  ligueurs,  la  trêve  conclue 
entr'cux  et  lui  »  et  qui  devait  finir  le  dernier  {our  de  cette 
année.  Il  fit  nommer  pour  lieutenant-général  de  la  pro- 
vince, pendant  son  absence,  le  duc  de  Vcntadour,  son  ne- 
veu, et  se  rendit  auprès  de  Henri  IV,  qui  le  fit  connéta- 
ble ,  par  provisions  donnéen  à  Vernon  ,  le  8  décembre.  Il 
eut,  en  i5g5,  le  commandement  de  Tarméedu  Lyonnais. 
Étant  parti  de  Pézenas,  le  aS  {uillet,  avec  400  hommes, 
irinfânterie  et  400  chevaux,  il  fondit  dans  le  Lyonnais  1  la 
Bresse  et  le  Dauphiné ,  en  chassa  tout  ce  que  les  ducs  de 
Savoie  et  de  Nemours  y  avalent  laissé  de  troupes;  prit 
Vienne  et  Monluel,  et  joignit  ensuite  le  roi  en  Bourgogne. 
11  prêta  serment  au  roi  comme  connétable ,  &  Dijon ,  le  2 
juillet  iSgS.  Il  fut  reçu  au  parlement  de  Paris,  comme 
pair  de  France,  le  14  novembre.  Il  fit  enregistrer  ses  let- 
tres de  connétable  à  la  connétablie  et  au  parlement,  le  ai 
du  même  mois.  On  le  reçut  chevalier  du  JSaint-Bsprit,  le 
5  fanvier  i5g7.  Il  eut  ensuite  le  commandement  de  Tar- 
mée ,  sous  le  roi ,  pour  le  siège  d^Amiens.  En  1 5r;8 ,  il  eut 
le  commandement  de Tarmée  de  Picardie.  La  p^aix  s*étant 
faite  cette  année ,  il  se  retira  en  Languedoc ,  et  mourut  k 
Agde,  le  a  avril  1614  >  &  l*âge  de  79  ans.  {Chronologie  mi- 
iUairc  9  tom .  I ,  page  1 46  ;  Histoire  du  Languedoc ,  tom .  Fi 
Histoire  de  M»  de  Thou  ,  Hiêtoire  des  H^ànds^Officiers  de 
la  Couronne,  le  président  Hénaut^  Histoire  de  F/ance  du 
Père  Daniel  j  sa  Fie  écrite  par  Jndré  Duchéne}  Jfistoire  de 
la  maison  de  Montmorency^  Histoire  de.Frunoepar  «//n- 
ifuetilf  tom.  F\  Art  de  vérifier  les  dates  y  t»  XII,  pag,  45  ; 
Biographie  universelle,  andehne  et  fhodern&,  tant.  XXX) 
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i>B  MONTMORENCY  (Henri,  II*  du  nom,  rf«r),  pair  et 
maréchal  lie  France ,  et  fils  du  connétable  Henri  I*'  de 
Montmorency  qui  précède,  naquit  à  Ciàantillj,  lo  5o  avril 
1595,  el  eut  pour  parrain ,  environ  deuxani  après  «a  nais- 
sanoa,  le  roi  Henri  IV,  qui  depuis  ne  rappelait  plus  que 
«on  PiU  (1).  Ce  prince  voulut  que,  dès  Tàge  de  treîie  ans> 
le  ieune  de  Montmorency  fût  reçu  gouverneur  du  Langue* 
doc,  en  survivance  du  connétable,  son  père.  Ses  provi* 
«ions,  datées  du  a^  janvier  1697,  furent  regisirées  au  par- 
lement de  Toulouse ,  le  iginin  iSfjS.  Il  fut  fait  gouverneur 
de  Narbonne,  sur  la  démission  du  maréchal  de  Joyeuse  « 
par  provisions  du  9  mars  1599.  Louis  XIII  le  créa  amiral 
de  France  et  de  Bretagne,  sur  la  démission  du  duc  de  Dam- 
ville  (oncle  du  duo  de  Montmorency),  par  provisions  du 
17  ianvier  t6ia,  regisirées  le  la  juillet  suivant,  au  parle- 
ment de  Paris,  où  on  le  reçut  le  même  jour.  11  obtint  la 
charge  de  vice-roi  de  la  Nouvelle- France  ( Canada],  à  la 
mort  du  comte  de  Soissous,  par  provisions  du  6  novembre 
161a.  Devenu  duc  de  Montmorency,  pair  de  Franco,  sur  la 
démiKsiou  de  son  père ,  en  date  du  6  iuillot  16 15,  acceptée 
parlettres-palentesdu  99,  on  lereçut  au  parlement,  le  &  août. 
Il  prit  alors  l'administration  du  gouvernement  de  Langue» 
doc.  Le  vicomte  de  Lanat  s'étant  emparé,  en  1616,  de 
Lombers,  au  diocèse  d*Alby,  le  duo  de  Montmorency  assié» 
géa  aussitôt  cette  vîlje,  d*pù  le  vicomte  sortit  par  com|x>* 
sition.  Andredieu,  genlilbomiue  calviniste  9  se  saisit,  au 
conm&oncemeiit  de  mars  1617,  du  château  de  Greaes  dans 


il)  Uontmorciicy  m  moatra  digu»  ^  t^  honneur  par  1m  belles  qoa* 
itté«  (de  cp^pi  et  d'efprtt  qui  en  firent  v»  teigoeur  «oceinpK«  Benri  IV, 
le  iDontraol  un  jour  à  MM.  de  Ville^uy  et  JeauDÎn,  leur  dit  :  «  Vçye» 
«  mon  filit  ^otmorv'DCj«  comme  il  est  bien  fait  ;  il  jamaii  la  maiion  do 
«Bourbon  vtjnait  &  manquer,  il  n'y  a  pai  de  famille  dan«  TËurope  qui 
imërllât  |i  ^bièn-  la-  couronne  de  France  que  1»  tietene,  dont  le»  granda 
»  hdmmna  ron\  toujours  loiitcnne  et  même  augmentée  au  ptix  de  leur 
•  fang*  »  La  ^eîne  Mnrguefite  de  Valois  disait  ^auiti  que,  aHl  eût  plo  au 
ciel  de  lui  donner  un  fil« ,  elle  n'eût  jaman  rien  tant  fouhaité  que  do  le 
voir  ressembler  au  duc  de  Montmorency. 


le  Gétftttdan.  !Tn  second  genliihomm€,  nommé  du Urotitef, 
A*aMHra  ia  fort  de  Brescou  >  'd*<9ii  H  iofeslait  toute  la  c^le  ; 
et  tMn ,  Saint  «^Amand  d'ÂMas  avait  assemblé  900  liom* 
mes  aux  environs  cle  Stoint-Pons.  Montmorency  dissipa  la 
iroupe  de  Suint-Amand*  Il  dëlaeha ,  en  mémo  temps,  ses 
lieutenants}  qui  contraignirent  Andredieu  deserelirer*  et 
du  Brontet,  deremettre  le  fort  de  Brescou.  Le  doc  de  Mont- 
morency recul,  le  colUer  des  ordres  dii  roi«  le  5t  décembre 
1619»  En  i^ato,  des  intriguas  et  des  troubles,  dent  la  reli- 
gion était  le  prétexte ,  agitaient  la  cour  et  déchiraient  le 
royaume.  Le  due  de  Montmorency  réprima ,  au  mois  de 
iiilUet«  les  calvinistes  qui  remuaient  à  Privas  «  et  soumit, 
le  6  mars  16a  1 9  Villeneuve  de  Berg  qtie  menaçait  Ghâlil- 
lon.  Les  habitants  de  Vais  ayant  refusé  de  recevoir  un  ré- 
giment qu*il  envoyait  en  quartier  »  le  duc  s'avança  vers 
celle  ville ,  à  la  tête  de  5ooo  hommes  de  pied  et  de  5oo 
chevaux.  Une  troi»pe  de  calvinistes  enveloppa  un  de  ses 
maréchaiix-de^camp,  déjà  dangereusement  blessé  9  en  al- 
lant reconnaître  le  place;  mais  le  duc  de  Montmorency  se 
iota  dans  la  mêlée,  chargea  cet  officier  sur  ses  épaules, 
et  le  ramena  an»  camp  :  dès  que  les  batteries  eurent  corn- 
mevicé  à  fouet.  Vais  capitula*  Il  assiégea  ensuite  Vallons, 
qoUl  prit,  après  mr  assaul;  battit  Brbon ,  qui  leva  le  siège 
de  SerTiea,'lul  Uia  100  hommes,  et  lui  prit  le  seul  canon 
qu'il  avait?  Il  enleva  Marguerilte,  à  une  lieue  de  Mimes , 
le  a  juillet;  força,  le  10  août,  le  chtfteau  de  Covirnèn-Ter* 
rail 4  et  oondolslt»  sur  la  fin  de  septembre^  au  siège  de 
Monlauhan,  6  régiments  d*infanterie^  5oo  chevaux  et  100 
gentUshoinmes  volootaires^  II' assiégea  Lunas,  le  6  février 
161»  :  éetle  phtee  se  rendit  le  9.  Le  fort  de  Gralssesac , 
Fougères  et  AouAaattre  oapilolèretft  ensuite.  li  soumit 
QouiQon*>&eo ,  le '17  avril,  et  ravagea  les  envltons  de  Ment<' 
pelKer,  le  9  fuip.  Soo»  dé  se«  seMàfs,  déguisés  en  molssofo-» 
neurs»  et  conduisant  t^es  ckatk>ts  qui  cachaient  de  Tar* 
tilleeie^  aUirère»!  dans  uhe  efentnvseade  5ôo  hommes  sor« 
lisde'liiobtpeltlcr!  i5o  de  ces  demie»  périrent»  et  H»  tfa* 
ti^s  furent  blessés  isu  faits  prisonniers.  M  foignil  le  roi  avec 
sofiro^rps  d'armée^  le  iSîuilIel,  à  Ateoime.  Apirès  avoir  re« 
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çu  la  soumission  de  Gigoac,  de  YiHcoeuvOy  d'ArgentIères, 
de  Plgoan  »  de  Moutferrîer  et  d'Aisas,  il  invesUt,  sur  lu 
fin  de  juillet»  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Condéf  la 
ville  de  Maugino,  qui  se  rendit  presque  aussitôt.  Massil- 
largues  capitula  le  3  août.  Le  duc  de  Montmorency  reçut 
deux  blessures  au  siège  de  Montpelliery  qui  se  rendit  le  i() 
octobre.  Il  se  démit,  au  mois  de  mai  idaS,  de  la  vice* 
royauté  du  Canada.  Commandant  la  flotte  que  les  Hollan* 
dais  envoyaient  à  Louis  XIII  »  pour  servir  contre  les  Ro- 
chelois  9  il  détacha  6  vaisseaux ,  pour  soutenir  la  Roche- 
foucauld ,  Saint-Luc  et  Toiras,  qui  descendaient  dansHIe 
de  Ré.  Il  attaqua  la  flotte  de  M.  de  Soubise,  le  i5  sep- 
tembre >  dans  la  Fosse  de  rOye»  et  obligea  les  plus  grands 
vaisseaux  de  s*échouer.  Ils  se  relevèrent  aveo  la  marée  ; 
niais  il  les  poursuivit  si  vivement ,  quMl  en  prit  9  des  plus 
gros.  Les  rebelles  mirent  le  feu  aux  poudres»  et  3  vaisseaux 
ayaut  sauté,  les  Rochelois  qui  les  montaient  y  périrent 
avec  les  royalistes  9  qui  s*éiaient  jetés  sur  le  premier  pont. 
Le  fort  de  Saint-Martin  se  rendit,  le  18,  et  celui  de  Tlle 
d*Oleron ,  le  ao.  Le  duc  de  Montmorency  se  démit ,  au 
mois  de  décembre  i6a6,  de  la  charge  d*amiral  de  France 
qu*on  supprima;  mais  qui  fut  rétablie  aussitôt  sous  le  ti- 
tre de  surintendance  de  la  marine ,  en  faveur  du  cardinal 
de  Richelieu.  Il  commanda  Tarmée  du  Bas-Languedoc , 
de  1Ô37  à  1629 1  en  Tabsence  du  prince  de  fiotodé,  par 
pouvoir  donné  au  camp  de  TEstrées,  le  16  octobre  1697. 
Il  combattit 9  le  3  novembre  suivant,  le  duc  deRohan  en- 
tre Souillaoet  et  Souiilesiy  près  de  Saint-Papoul;  lui  tua 
1 30  hommes,  8  de  ses  meilleurs  officiers  et  i5  de  ses  gen- 
darmes. Il  prit,  le  13,  le  château  de  Mootmaur*  II: servit 
sous  M.  le  prince  de  Condé,  au  siège  im  Famiers,  com- 
mencé, le  6  mars  j6a8.  Le  gouverneur  et  la  plus  grande 
partie  de  la  garnison  abandonnèrent  la  place,  le  10,  le 
prince  n'ayant  voulu  les  recevoir  qn*à  discrétion.  Nommé 
mestre-de^oamp  du  régiment  de  Languedoc,  lors  de  son  ré* 
tablis^ment,  par  commission  du  a  avril  1638,  il  emporta 
d* assaut  Chomeiras,  dans  le  Vivarais ,  le  30  mai ,  et  déflt^ 
le  n^éme  fouri  600  oalfinistes  qui  étaient  sortis  de  Priva 
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pour  (Moourir  cette  place.  Il  foumlt  le  châieaa  de  Gre noiu, 
et  ruioa  celui  de  Meuree.  Il  BMiéffea  le  Poiiifiiti,  mir  le 
Ahdne  »  forlIAé  de  4  bttMioni  :  ce  fort  capitula  le  3  |ulii. 
Mirabel  »  Int «nli  le  io»aereudil  le  t&.  11  maroba  au  ne- 
coure  de  .Veaenolire}  mato^  oelte  place  ayant  été  emportée 
nvaol  qttHl  arrivât  >  il  se  relira  k  Beaiieaire  «  et  »*y  préfin- 
ra  &  ravager  le»  eiivironi  de  Mlmcn.  Il  commença  te  dégât, 
le  i5  (nillet,  et  força  le  bourg  #«int-Geni<)0,  où  Ton  tna 
ou  prit  100  hemoiea.  4oo calvintetec étant «orlii,  le  18^  de 
Montpesatf  Montmorency  Icf  chargea  9  lei  poiiMu  juiiqne 
dans  Clarene/iCf  où  «ea  troupeteittfèrent  avec  cm,  «'eni- 
parèvent  du  bourg*  luirent  100  liomme/iv  en  prirent  leo» 
Moa  que  le  duc  de  Rohao  f  ponté  k  un  quart  de  Ileue  tnvee 
Gooo  bommeât  fit  aucun  meuvement.  Le  prince  de  Gondé 
et  le  duc  de  Montmorency  s'étant  réunie^  obligèfvnt  le  due 
de  Eobau  de  lever  le  eiégo  de  CrriMelt*  le  1 1  neptrAbrCi  d'tt- 
bandooner  le  pont  do  Camarès»  le>i3|  cl  de  leTelIrer  dan» 
Icf  Céveunee*  Le  duo  de  Montmorency  «e  répara  du  prlnor 
de  Goodé,  el  pirit  à  dlacrétlon  te  grand  GallergiieN,  le  ti' 
oclabre*  Il  prit  Jifw  lea  <calvlolt4««  leeliéteau  de  hv^nan,  te 
96  février  16219;  brûla  lee  moulina  do  Ntme/«,  mnlgri^  lo 
duo  do  Bobmu  qui  était  dan»  la  place  avec  mn  arméi*  ;  prit 
3  forte  aux  onvlrona^  et  entrrprit  te  eiége  de  SnymiV  que 
\ti  gouverneur  lui  remit.  Il  alla  joindre  le  roi  k  Valence , 
où  ce  monarque  arriva  •  le  8  mai.  Au  aiége  d'Alala*  il  at- 
taqua f  le  9  iuln  «  un  petit  fort  qu'il  emporta  :  11  y  fuf  bte^i- 
fté  d'un  coup  de  pierre.  Le  duc  de  Montmorency 'pré»entu 
au  roif  à'Botaotiae^  le  5  iuln,  len  députés  de  Ntmefi.  q»ii 
implorèreut  «a  clémence.  O  prKiec accorda  Inpah'^tut 
calvlolile»  pah  Te  traité  du  «7.  Montmorency  «uivit  le  étu- 
dlnal  de  Riciielieu  ^  qui  partit  de  Parl^ ,  le  29  décembre , 
pour  aller  commander  Tarmée  dltalie.    Il  ne  démit,  en 
tOSo,  du  régiment  du  Languedoc;  Il  ne  rendit  &  Antnt- 
Jean-de-Maurienne  ^  auprfc»  du  roi,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement de  Tarniée  du  Piémont.  Montmorency,  ayant 
repaifé  le|  oionts  condulaU  lOfOoo  homme»,  avec  le,  mar- 
quis d*Em.it,  peur  renforcer  le»  troupe»  du  maréchal  de  la 
force,  cuitipé  k  Javennei.  Il4  en  étaient  k  ui»c  Hcuo  et 
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demie ,  loraqoUU  renoontrèrent  le  prince  <te  I^niont,  qui 
les  allendait  à  Veillane  avec  1^8,000  kemnif!»)  daiii»  te  des- 
sein d*einpécher  la  jonction  des  deux  armées.  Le  prince  de 
Piémont  attaqua,  le  10  iulilci,  l*arrière-ffaiide  trançaise 
par  l*eiidroit  où  elle  était  le  plus  faible.  Déjà  in  régiment 
de  Picardie  saocombait ,  quand  MoHimorencjv  se  mettaut 
à  la  tète  de  quelques  escadrons»  eluirgea  se  brosqnemenl 
les  ennemis ,  qu'ik  prinefll  lit  fuite»  Avec  a6o  gendarmes  , 
il  80utint  le  marquis  d^fiffiat,  et  tous  4eux  tattièrOnt  en 
pièces  (>oo  cavaliers  eetnmandéai  par  le  prince  Ueria*  Le 
prince  de  Piémont  perdit  t»n  gra«d  nombre  <le  soldats  tués, 
600  prisonniers  et  17  drofioaux  (1).  Montmorency  et  d^EI- 
(lat  étant  parvenus  après  cette  brillante  action  à  se  réunir 
au  maréchal'de  la  Forée,  le» S  généraux s^avanoèrent  |us- 
qu^à  Massé,  dont  le  okAtean  capitula,-  le  i5  fuilleC.  Salu- 
ées envO]fa  des  députés  pmir  «eapitoler^  mais,  p4*ndaiit 
que  Ton  traitait  avec  eux,  5eo  bommes- 'appartenant  au 
duc  de  «Siavoie.y  entrèrent.  Les  députés  è  leur-retour  tmu- 
vèrent  lea  portes  fermées,  et  on  tira  siir.  eiix.,  ainsi  q^^« 
sur  les  Françt^is  qui  les  conduisaient.  Cependant  les  bat- 
teries ayant  été  dressées,  la  ville  se  rendît,  leso,«t  le 
château,  le  ai.  Le  fort  Saint^Pterre ,  le  pbAieAu  vie Bre- 
sol,  et  .toute  la  vallée  se  soumirent*  On  força,  le 6  août , 
vine  redoute  des  ennemis  au  bèut  du  peni  de  Carigaan  ; 
et,  dans  ce  combat,  qui  fnt  vif,  dom  Martin  d*Arragon 
demeura  prisKMmien.  Une. trêve  fut  conclue,  ie  4  se(>tem- 
bre ,  e|.  le  duc  de  Montmorency  revint  à  Lyon.  Le  roi  le 
créa  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  ^int*  Germain- 
es-Laye,  le  11  décembre  («i).  Marie  deMrdtcis,  oontrain* 
te  de  céder  au  ci^it  d'un  mmisitre  quiJui  devait  son  élé<- 


•  (1)  Le  combat  de  VeilfaDe  Tut  uo  dei  plui  beaux  dits  il'sftne»  de  i» 
guerre  de  ceUe  époque ,  et  Louis  XlII  en  félicita  le  duc  de  H^onlUM)* 
rehcy  en  cea  termes  :  «  Je  me  sens  obligé  envers  vous  ,  autant  qu'un  ruî 
»le  puisse  Stre.  ■ 

(a)  On  assure  qu*en  présentant  le  bûlon  de  maréchal  de  France  mu 
duo  de  Montmorency,  le  rot  lui  dit  :  c  Acceptez  le,  mon  cou&in;  vous 
•  rhonor«ret,  |»liis  que  vous  nVn  tefea  illustré.  ■ 
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valion  ,  étMit  allé  cberober  une  rciralte  cbM  Tétranger. 
Gaiton ,  frère  du  roif  touché  des  dltgràoeâ  de  sa  mère  »  et 
perioonellemenl  aigri  par  le  reMeotlment  de  plus  d*un  af- 
iroDt,  était  aussi  sorti  du  royaume.  Il  y  rentra  les  armes  à 
la  malii ,  en  it>3a  »  et  tenta  une  irruption  dans  te  Langue- 
doc et  le  Rousslllon ,  avec  les  Espagnols  qu'il  avait  décidés 
à  prendre  son  parti.  Quoique  le  duo  de  Montmorency  eût 
également  à  se  plaindre  du  cardinal  de  MeheUau  «  il  n'é- 
couta pas  d'abord  son  ressentiment  »  et  se  Iraoeporla  sur 
ks  frontières  de  son  gouvernement,  pour  mettre  en  sûre- 
té les  places  fortes  qui  pouvaient  être  attaquées.  Cepen« 
dant  les  ennemis  du  cardinal  faisant  revivre  tous  les  griefs 
que  le  maréchal  avait  contre  ce  ministre ,  Hontroorency 
crut  pouvoir  servir  la  mère  et  le  frère  contre  le  cardinal 
de  Richelieu,  sans  blesser  la  iidélité  due  au  roi.  Il  reçut 
Gaston  dans  son  gouvernement ,  et  aussitûi  une  partie  de 
la  province  se  déclara  pour  ce  prince.  Le  roi  y  mécontent, 
envoya  en  Languedoc  le  maréchal  de  Schomberg»  qui  prit 
sur  lui  de  proposer  MU  accommodement.  Montmorency»  qui 
mettait  toute  oonnance  dans  sa  seule  bravoure,  répondit  : 
«  On  parlementera  après  la  bataille.  »  Les  doux  armées  se 
rencontrèrent  à  Gasteinaudary ,  le  i**  septembre.  Le  ma- 
réchal de  Montmorency»  à  la  tète  de  loo  chevaux,  s'avan- 
ça jusqu'à  trente  pas  de  l'aile  gauche  de  l'armée  du  roi; 
mais  rin&interie ,  mise  en  embuscade  par  Schomberg  , 
fit  une  rude  décharge,  et  mit  en  fuite  cet  escadron. 
Montmorency,  qui  avait  reçu  un  coup  de  mousquet  à  la 
gorge,  entre  en  fureur,  et,  poussant  son  cheval ^  il  fran- 
chit un  fossé ,  accompagné  seulement  de  cinq  personnes. 
Il  tue  d'un  coup  de  pistolet  un  soldat  qui  venait  de  tirer 
sur  lui;  d'un  autre  coup,  il  blesse  un  capitaine  de  che- 
veu -légers: celui-ci  lui  porte  un  coup  de  pistolet,  qui 
lui  perce  la  |oue  droite ,  et  lui  casse  trois  dents.  Montmo- 
rency, emporté  par  sa  valeur  et  sa  colère,  se  jette  au  mi- 
lieu des  troupes  du  roi,  tue  ou  blesse  tout  ce  qu'il  ren- 
contre; mais  il  reçoit  lui-même  tant  de  blessures,  que  déjà 
il  ne  pouvait  presque  plus  avancer,  lorsque  son  cheval, 
percé  de  plusieurs  coups^  s'abattit  sous  lui.  Au  même  mo- 
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meut»  uu  aulr«  cheyal  se  reoverae  sur  le  sien^  el  le  «ta- 
réchal'f  ne  pouvant  xedébarfaMer,  a^éorie  :  «A  moii  Aient* 
•  Diorencyl»  IXana  cet  état,  et  eoiiiiert  de  â^  bleasorea^il 
tombti  a»  pouvoir  da  Sekomberg»  qui  le  fiiooudukreà 
Caateinaiidarjr.  On  hê  tramféra  ensuite  à  Touleuse ,  oà  le 
l»arknieni  eut  ordre  d'inutruire  son  procès.  Le  maréclMl 
de  [i'Iontnioveney  élaiil  universellemeot  aimé  ;  auaai  mk-en 
foule  1»  eonr 9  le»  prirnsea  et  les  grande  dn  royaume  se  je- 
ter aux  pie4a  du  rei ,  et  demander  aa  grâee.  Louis  XIII 
fut  inflexible  ^  et  le  cardinal  de  Riehelien^  qui  poovait  sau- 
ver lo  maréchal,  demeura  inexorable.  Le  maréelial  fut 
décapité,  le  3o  ootobre  »63a,  daoa  i'H6tel- de -Ville  de 
Toulouse.  Il  reçut  le  coup  fatal  eu  béros  chrétien ,  aprèa 
avoir  dil  au  bourreau ,  d'une  voix  haute  :  «  Frappe  liardi^ 
«ment.  «  Il  élait  alors  âgé  do  58  ans.  {Chronologie  mUiiai^ 
re,  tom,  II ,  pag.  479*  Histoire  du  Languedoc  ^  Histoire 
de  Louis  XIII  ^  par  le  Père  Griffet;  Histoire  de  Louis  XIII, 
par  le  Yasser;  l*ahhé  le  Gendre,  le  Père  d'Ai^rign^^  Histoi^ 
re  des  Grands  ^Officiers  de  la  Couronne^  Bauclas^  Bassons 
pierre ,  Morérî ,  Mercure  français^  Histoire  de  France^  par 
ÂnquetU^  tom,  Vt  et  FII\  Art  de  vér^r  les  dates ,  to^ 
me  XII y  pag.  7  ;  Biographie  universelle ,  ancienne  et  mo^ 
derne^tom.  XXXypag.  i^.) 

DE  MOIfTMORENGY  (Charles),  duc  de  IktnwiUey  pair 
de  France  ,  colonel^général  des  Suisses  et  Grisons ,  el  pa^ 
rent  des  précédents,  fiit  d*abord  connu  sons  le  nom  de 
baron  de  Méru.  Ufit  ses  premières  armes  en  t557;  combat- 
tit, le  10  août ,  à  Saint-Quentin,  et  y  fut  fait  prisonnier,  il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Dreux,  le  19  décembre  i56a. 
Charles  TX  le  pourvut  de  la  lieu tenance- générale  du  goa» 
vemement  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  par  prévisions 
tlonnées  à  Amboise,  le  19  mars  i563.  Il  commanda  i  Faris 
îusqu*au  mois  de  janvier  i564  «  époque  à  laquelle  il  se  dé« 
mit  de  celle  charge.  A  la  bataille  de  Saint-Denis,  le  10  no- 
vembre 1&67,  il  Gombattîl  avec  la  plu«  grande  valeur,  àt  la 
tèie  des  Suisses,  que  les  ennemis  ne  purent  faire  pHer. 
Nommé  colonel -général  dea  troupes  de  cette  nation,  par 
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Ofiuimitsioii  àQ  ao  janvier  ift66  »  il  combattit  A  leur  lêlc»  à 
\h  bataille  de  Monlcont<»iir,  le  5  octobre  tHHg.  11  nég'ncici  la 
■oamission  de  Saint-JeJin-d*Angélyy  «pai  se  rendît  le  adé- 
cembre  ^  aprè»  6  semaiueft  de  «iége.  Il  accompâg^ia  €1iar- 
les  1X9  à  ton  entrée  dans  Pari»,  le  7  mars  iS^i.  Lorsque 
ce  prince  créa  la  charge  de  colonel-général  des  Suisses  et 
Grisons  9  11  Paccorda  au  baron  de  Mérn,  par  provisions  don- 
nées k  Gaillon ,  le  17  juin  1  ^7 1 .  f«  baron  de  Mérii  tiervil  au 
siéfe  de  la  Rocbeiley  oommencé  le  94  i^ptembre  iSja  ,  et 
qui  Anit  par  la  prise  decette  place,  ie  »5  jain  iS^S.  Il  pensa 
y  être  tué  et  s^y  expocKi  plusietir^i  fois  avec  beaucoup  4e  va* 
leui*.  Disgracié  i,  en  1 574  9  ^^  se  tint  dans  !*es  terres  pevtdant 
pliiflléurfi  années.  Après  la  mort  de  son  frère  atné ,  le  6  mat 
1579, 4e  mnréebal  de  Dam  ville  prit  fe  nom  de  maréchal  de 
MenUiiorency,  et  le  baron  âe  Méru  prit  celui  de  vicomte 
de  Domviile.  Touché  des  malheurs  de  Henri  III ,  H  vint  le 
joindre,  av6c une  $ufie de  100  gentilshommes»  aprèsla  jour- 
née du  ta  mai  1 588,  «elle  des  barricades.  Il  suivit  ce  prince 
iusqU*à  sa  mort,  et  s'attactia  ensuite  an  roi  Henri  fT.  A  la 
bntaflle  d*A)it]«ies,  H  ti  septembre  i5S0,  combattant  à  h 
tête  du  régiment  toissede  Gallaiy,  il  résista  aux  efforts  dcf» 
^ni^emis,  les  arrêta  tout  courlv  et  favoristi  la  retraite  de 
Tarmée  royale.  Il  soutint  tf^ie^ues  jours  après  un  assant  de 
denx  heures  an  «Aiàilsau  d*Arques ,  repoussa  les  ennemis^  et 
leur  tua  près  de  100  hommes.  Il  se  trouva  à  Tattaque  des 
fanb^nrgs  de  Saint* Jacques  et  de  Saint- Michel  de  Paris, 
le  1*' novembre  suivant.  Au  combat  de  Cra0n  ,  le  94  t^^î 
i9$a ,  les  prihcrs  de  €ontl  et  de  Dombes  se  retii^reni  cmi* 
tre  favis  du  comte  de  Damville,  qut  vèul/iit  qn*on  atta- 
quât Mis  furent  bflfttue  par  te  duo  de  Merceeur,  et  contraints 
de  «e  replier  datis  le  plus  grand  dt^Sdrdre ,  après  avoir  sou- 
tenu éi  repouM  3  attaqut^  des  plus  Tivss.  Gréé  amiral  de 
France^  après  ta  mtfrt  du  marquis  de  Vlllarf^,  par  provl^^ 
slnue^onnéMi  à  Polembvay,  \û2i  {anvier  i5gS ,  il  prêta  ser> 
ment  le  té  janvier.  H  sèrvPt  disuite  au  siège  de  la  Fère,  et 
se  démit  de  la  clmrge  4e  cnIcneUgénéral  des  Suisses.  Il  fot 
reçu  chevalier  des  ordres  du  roi ^  lu  5  janvier  1597*  li  servit 
kménie  aniiée,  au  siège  d*Amieiis.  Gréé  duc  de  Qamvillf! 
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et  pair  de  France,  par  lettres  données  à  Paris»  au  mois  de 
septembre  1610»  il  fut  reçu  au  parlement,  le  36  décembre 
suivant.  Il  mourut  en  161a,  âgé  de  75  ans.  (  Chronolog^ 
militaire  y  tom.  III,  pag,  564;  Histoire  du  Languedoc  f 
Mémoires  dé  Castelnau  f  d*Aubignéf  le  Père  Daniel  y  de 
Thou.) 

DB  MONTMORENCY  (François-Iienri),  duc  de  Luxem- 
boiirgy  maréchal  de  France  ,  issu  de  la  même  famille  que 
les  précédents,  fut  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Boa- 
teville ,  jusqu*au  mois  de  mars  1661 .  Il  combattit  sous  M.  le 
prince  de  Gondé,  à  la  bataille  de  Rocroy,  le  19  mai  i645, 
et  servit  au  siège  de  Thionville ,  rendu  le  10  avril.  Il  se 
trouva  à  la  première  attaque  des  retranchements  des  Ba* 
varois  auprès  de  Fribourg,  le  3  avril  i644f  ^  ^^  seconde  at- 
taque, le  5  ;  à  la  prise  de  Spire,  le  27;  de  Philisbourg,  le  9 
septembre,  et  de  Mayence,  le  17.  Il  combattit  à  la  bataille 
de  Nortlingue,  le  3  août  i645;  à  la  prise  de  Fumes,  le  7 
septembre  1646;  à  celle  de  Dunkorqoe,  le  7  octobre;  à  la 
levée  du  s'ége  de  Lérida  par  les  Français,  le  17  fain  1647; 
à  la  prise  d*Ypres,  le  a6  avril  164B,  et  à  la  bataille  de 
Lens,  le  do  août.  S^étant  déclaré  contre  la  cour,  après  la 
détention  de  M.  le  prince  de  Condé,  il  servit  dans  l'ar- 
mée espagnole  ,  et  fut  pris  à  la  bataUle  de  Rethel , 
le  i5  décembre  i65o.  Réuni  au  même  prince  après  que 
ce  dernier  eut  recouvré  la  liberté,  en  i65i ,  il  attaqua  à 
Bleneau  les  quartiers  du  maréchal  d*Hooquincourt,  le  7 
avril  i65a.  Il  se  trouva  à  la  journée  de  la  porte  Saint- An- 
toine ,  le  2  iuillet.  Il  suivit  le  prince  de  Gondé  au  siège  et 
à  la  prise  de  Rethel,  le  3o  octobre;  de  Salnte*Meoéhould, 
le.  14  novembre^  et  à  la  levée  du  sié^  d'Arras  par  les  Es* 
pàgiioU,  avec  lesquels  il  fut  battu,  le  aSaoût  i654*  Il  con- 
courut à  la  défaite  du  maréchal  de  la  Ferté  devant  Yalen- 
ciennes,  le  16  juillet  i656;  à  la  prise  de  Gondé  par  les  Es- 
pagnols, le  18  août,  et  de  Saint -Guitain,  le  id  mars  i657« 
Il  se  trouva  à  la  défaite  des  Espagnols,  près  des  Dunes,  le 
14  juin  i658 ,  et  il  y  demeura  prisonnier.  Il  rentra  en  Fran* 
ce  à  la  paix  de  Pyrénées ,  le  7  novembre  lôSg»  Il  épouaa  ^ 
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le  17  mars  1661,  rhéritière  du  duché  de  Piney-Luxem- 
bourg,  et  devînt,  par  cette  alltaoce,  duc  de  Luxembourg^ 
pair  de  France  et  prince  de  Tingry.  Ayant  eu  ded  lettres 
de  confirmation  de  ce  duché,  données  en  sa  faveur  à  Paris, 
au  mois  de  mars  1661 ,  on  le  recul  au  parlement,  le  n^ 
mai  166a.  Il  servit  à  la  première  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  achevée  par  la  prise  de  Gray,  le  19  février  i668. 
Il  commanda  un  corps  d'armée  entre  Metz  et  Thionville^ 
par  pouvoir  du  5o  mars  :  la  paix  se  ftt  le  a  mai.  Il  eut  .un 
pouvoir  du  roi,  du  17  février  1672,  pour  traiter  alliance 
et  neutralité  avec  les  princes  d'Allemagne.  Il  commanda 
un  corps  d'armée  dans  l'éleclorat  de  Cologne ,  par  pouvoir 
du  6  mai,  et  y  demeura  jusqu'au  mois*d'août  1675.  De 
concert  avec  l'évéque  de  Munster ,  il  prit  Groll ,  le  9  juin 
167a;  Dewenter,  le  ai,  et  surprit  Woerden.  Le  prince  d'O- 
range ,  ayant  résolu  de  reprendre  cette  dernière  place ,  fei- 
gnit d'en  vouloir  à  Naerden,  et  tomba  sur  Woerden.  Le 
duo  de  Luxembourg,  après  avoir  traversé  une  inondation 
de  aooo  pas ,  accompagné  de  3ooo  hommes,  attaqua  les 
Hollandais,  qui  étaient  retranchés  dans  un  fort  et  dans 
un  moulin,  à  la  tète  de  la  chaussée  qui  va  d'Utrecht  à 
Woerden;  les  força,  le  1  a  octobre,  et  contraignit  le  prince 
d'Orange,  qui  avait  déjà  donné  quelques  assauts  à  Woer- 
den ,  d'en  lever  le  siège  :  l'armée  du  prince  d'Orange  était 
dé  ia,ooo  hommes.  La  gelée  étant  survenue,  le  duc  de 
Luxembourg  se  mit  en  Campagne*  et  commença. par  en- 
lever le  village  de  Weles,  où  les  Hollandais  étaient  retran*. 
chés  à  la  tète  d'une  digue  ;  le  commandant  de  Nient- 
bruch  abandonna  la  place,  dès  que  les  Français  paru- 
rent. Bodegrave  et  Swrammerdan  se  défendirent  ;  mais 
le  duc- les  emporta,  dans  la  nuit- du  a8  novembre.  Au  mi- 
lieu des  ténèbres,  le  soldat  français,  ne  distinguant  plus 
la  voix  de  l'officier,  se  porta. à  tous  les  excès,  passa  au  fil 
de  l'épée  hommes,  femmes,  enfants,  et  n'épargna  pas 
même  les  maisons  :  Tembrasement  de  Bodegrave  porta 
l'effroi  dans  tout  le  pays.  Le  dégel  obligea  le  duc  de  Luxem- 
bourg de  renvoyer  ses  troupes  dans  leurs  quartiers.  Il  fut 
fait  capitaine  de  la  1'*  compagnie  française  desgardes-du- 
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corps  du  roi  (defiulB  YiMeroy),  sur  la  démissititt  du  cocnle 
de  LauMin ,  par  provismM  4u  1 1  fétrier  16^5.  Gommao- 
datit  rarmée  du  B<m-AIhii  ,  après  le  départ  de  M.  le  pria* 
oe  de  Goodé  »  par  pouvoir  du  5  août ,  U  évacua  une  partie 
des  cooifuèlea  faîtes  en  HoHande ,  et  »e  relira  avec  m% 
troupes  à  Maestriehl,  où  le  prince  d'Orange  tHita  Inutile- 
meut  de  Tattaquer  (i).  Il  'snivU  le  roi  à  la  conquête  de  la 
Franche-Comté ,  en  1674*  Employé  damA  Tarmée  de  Plan* 
dre,  par  lelIrcA  du  7  }nia  de  la  mèiae  année  f  ii  comboHit 
ù  6«aeff  I  le  1  v  moéii  Les  ennemis  oooupaieot  au  ooauneo* 
cernent  de  eêtte  affaire  le  village  du  Bay,  qui  avait  un 
cbéfeau  envirouné  d*une  forte  kaie;  il  y  avait  d'un  côté 
un  marais,  et  de  Tautre  un  bois  défendu  par  plusieurs  bu- 
taillops  du  prince  d'Orange  et  toute  ia  cavalerie  aUeman» 
de.  Le  duc  de  Cuxemèmirg  attaqua*  les  eaaemis  du  o<né 
du  bois  :  la  nuit  même  ne  finit  pas  le  combat ,  qui  coati'» 
noa  pendant  deus  heures  uu  oloir  de  la  lu«e«  La  duo  de 
Luxembourg  fat  employé  à  J*armée  de  FlandrCf  sous  le 
priooe  de  Condé,  par  lettres  da  1*'  mal  iG^S,  Il  mar^ 
cha  BU  siège  de  Limbourg  «  que  le  couste  de  Nassau 
rendit  le  21  îuiu.  Il  commanda  en  cfaef  cette  ^rméet  par 
pouvoir  du  29  juillet.  La  «MMrt  du  vicomte  de  TureoMb 
ayan*  appelé  M.  le  prince  es  Coudé  au  commaiidemeut 
de  rarmée  4*Allemagae  9  le  duo  de  Luaembourg  fût  créé 
maréchal  de  France  f  par  état  du  3o  du  mèaie  mois.  Les 
détacbemeuls  qu*on  avait  faits  de  ses  troupes  roMigèreut 
de  se  tenir  sur  la  défensive'  Nommé  oom«iandan4  de  Tar» 
mée  d'Allensagne ,  par  potivoir  du  10  mars  1676,  il  re- 
poussa les  Allemands  k  Koàeid>erg,  et  se  salslâ  de  Moti*^ 
belliard,  le  19  novembre.  L'un  des  comnMndaots  de  Tar* 
mée  de  Flandre  t  sous  le  roi  et  sous  MoHsnva ,  par  poutollr 
du  a5  février  1677,  il  servit  ^^  *^^  deValencienoes.  Ayant 
l'ait  les  dispositions  nécessaires  pour  Tattaque  de  la  onn*- 


(0  Cette  belle  rcrraitc,  vantée  par  ie«  ennemlB  mêmei,  fut  opérée 
par  le  marëchal  ée  iAizembourg  an  travera  de  rarin«S«  ttollftadaine,  for- 
10  de  Tu^ooo  bommati  quoiqu'il  aVn  cOt  que  ao^noo  «ooi  MS  ordres* 


Ireseaqpe»  les  Ivoup^t  8.*y  jcAàreol  en  pMa  Î0urf  rooTer- 
sèreni  UmaI  ce  q«i  ae  ptésenta»  9af  iièr«ii>t  ITottvrage  oaa*- 
ronoé»  cnlffèctDt  dans  la  dami-loiicr,  suhrircBl  les  aasiégéa 
daas  le  pâté»  péeéirèraat  da«B  la  vîUe,  par  le  pe«t  qu*o» 
avait  baissé  peur  faeiiker  la  reiraile  aux  fuyarde;  se  ve-- 
tvaDobirent  swt  las  rempairla»  el  loaroètent  eoetre  la»  place 
quelques  plèees  4e  canon^  Le  mavéclMl  éeLuaeoaèoui^  6t 
alors  jeter  lefr  oeorU  dans  le  Cessé  »  poer  déboNiober  les^ 
passages»  entra  daos  I»  viUey  désarina  laoo  eavalters,  qui. 
ét^îefkt  en  bataille  sur  la  place  »  se  saisit  dea  prioelpaoK 
poètes  9  et,  eovoya  au  vei  les>  otage»  de  la  ville  et  de  la  gav* 
oison,  qui  implorèveat  la  démenée  de  Sa  Majesté.  Garni* 
bray  se  rendit  aussi  «  le  5  avrlL  Le  maréchal  de  Lnaem- 
bourg  fui  détaché  de  Tarmée  du  roi ,  ei  alla  joindce  ^km^ 
suva  devant  Saiol^Omer.  Ge  prinoe  étant  sertide  ses  lignée, 
et  ayant  marché  eonire  lepainoe  d^Orange,  les  asmées  fu- 
rent en  présence»  le  lo,  et  combattirent»  le  1 1^  auprès  du 
Moul  -  CasseU  Le  ntaréchal  de  Luxembourg  eemmauda 
l'aile  gauebe*  emporta  Fabbaye  de  Pienne»  poosaa  U  droite 
des  ennemis,  la  fil  plier,  et  la  chassa  de  plusieuts  pestes 
avantageux»  et»  quoiqu'elle  se  f et  ralliée  »  le  maiéobai  la 
chargea  et  la  replia  jusqu'au-delà  d'un  ruisseau.  Sur  ces 
entrefaites»  le  centre  de  L'armée  fcançaiae  et  l'aile  gauelie 
pressant  de  leur  celé  le  prinee  d'Orange»  le  désordre  de- 
irinl  général  patmi  le»  ennemis»  qui  prirent  la  fuite  ,  et 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille.  La  vietoire  du  Ment- 
Cassel  fut  suivie  de  la  psise  de  Sainli-Omep»  qui  eapkaAa^ 
le  2o.  Le  duc  de  Luxembourg  obligea  le  prtnœ  d'Orange 
de  lever  le  siège  de  Gharleroy^  le  14  aoùL  il  se  trouva  »  en 
!&;;&»  à  la  prise  de  Gand,  le  9  mars»  et  à  ceHe  d*Ypres  »  le 
aS«  Il  fui  nommé  l'un  dea  commandants  de  l'armée  de 
Flandre^  sous  Monsisea  »  par  pouvoir  du-  *j&  avriL  Quoique 
la  paia  eût  été  signée»  le  1 1  août»  le  usât éohal  se  vît  attaqué 
inopinément»  le  a4  du  même  mois,  par  le  prince  d'O* 
range»  à  Saint-Denis»  prèaMoas^  Goœpiantsur  la  foi  d'un 
traité,  il  ne  put  se  persuader  que  les  enneaais  marchaient, 
qee  lorsqu'il  aperçut ,  vers  le  midî«  que  leur  infanterie  se 
portait  dans  un  hois,  visrÀ^via  de  l'abbaye  de  Saiut^Denis, 
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où  il  était  logé.  Cette  surprise  n'empêcha  pas  le  duc  de 
Luxembourg  de  chasser  le  prince  d'Orange  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis  et  du  village  de  Casteau,  après  un' combat  opi- 
niâtre, qui  dura  jusqu'à  dix  heures  du  soir ,  et  qui  fut  éga* 
lement  funeste  par  la  perte  d'hommes  qui  se  fit  de  part 
et  d'autre.  PesdanC  l'action ,  le  commandant  des  troupes 
espagnoles  s'avaaçant  pour  Satire  le  coup  de  pistolet ,  le 
maréchal  courut  à  lui  »  le  blessa,  et  le  fit  prisonnier.  Il  ob- 
tint,  par  provisions  do  s5  septembre  1688,  le  gouverne- 
meot'général  de  Champagne  et  de  Brie,  vacant  par  la  mort 
du  maréchal  de  Vivoone.  Le  roi  le  fit  chevalier  de  ses  Or- 
dres, le  5i  décembre  suivant.  Commandant  l'armée  de 
Flandte,  par  pouvoir  du  19  avril  1690  «  il  passa  la  Sambre, 
emporta  les  redoutes  desennemis,  qui  disputaient  le  passage 
de  cetterivière,  investit  et  prit  lechàteau  de  Froidemont  à  dis- 
crétion :  8  capitaines»  8  lieutenants,  un  enseigne  et  80  sol- 
dats y  furent  faits  prisonniers.  Il  attaqua  le  prince  de  Wal- 
dec ,  à  Fleurus,  le  |*'  îniiletf  le  prit  en  flanc ,  mit  en  dé- 
route sa  cavalerie ,  et  enveloppa  son  infanterie ,  qui  s'était 
formée  en  bataillon  carré ,    et  qui  soutint  trois  charges 
sans  être  rompue.  Le  catton  que  l'ennemi  fit  approcher  n'é- 
branla point  le  maréchal,  qui  forma  une  ligne  d'un  nou- 
veau corps  d'infanterie,  et  la  mit  en  bataille  à  la  portée  du 
pistolet.  Ce  renfort  déeoacerla  l'ennemi,  et  le  bataillon 
carré ,  se  trouvant  en  désordre,  gagna  une  hauteur.  Les 
Français  pénétrèrent  alors  dans  la  colonne ,  et  passèrent 
tout  au  fil  de  l'épée,  à  l'exception  de  800  hommes,  qui  se 
sauvèrent  dans  nne  chapelle  et  dans  des  haies,  où  ils  furent 
faits  prisonniers.  Le  lendemain ,  le  maréchal  emporta  les 
châteaux  de  St.-Amand ,  et  prit  à  discrétion  3ooo  hom- 
mes qui  les  défendaient.  Il  remporta  une  victoire.complèto» 
le  1*'  fuillet,  à  Fleurus ,  sur  le  prince  de  Waidec,  qui  per- 
dit, dans  cette  journée,  6000  hommes  tués,  8000  prison- 
niers ,*par)(ni  lesquels  on  comptait  700  officiers,  49  pièces 
de  canon ,  '900  chariots  remplis  de  munitions  de  guerre, 
aoo  drapeaux  ou  étendards,  5  pontons  »  et  plusieurs  paires 
de  timbales.  Il  commanda  l'armée  sous  le  roi,  sous  AI.  le 
dauphin  et  Monsjeqa,  par  pouvoir  du  1 4  mars  1691,  et 
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couvrit  le  siège  de  Monii,  qai  se  rendit ,  le  g  avril.  Il  com- 
maada  en  ohef  oelta  même  armée  »  par  pouvoir  du  271  et 
•^empara*  au  commencement  de  juin,  de  la  ville  de  Hall^ 
que  la  garnison  avait  abandonnée  >  peu  de  temps  après 
qu'elle  fut  inveslie.  Il  enleva,  le  5,  un  fourrage  des  en- 
nemist  près  de  Braine-lc^Gomte,  à  la  vue  de  Tescorte;  prit 
5o  chevaux  ,  et  fit  1 5  prisonniers.  £tant  à  la  tète  de  a8 es- 
cadrons, îl  attaqua,  le  18  septembre,  à  Leuse,  ^5  esca- 
drons anglais  et  hollandais  qui  composaient  l'arrière-garde 
de  Tarmée  du  prince  d*Orange,  conduite  par  le  prince  de 
Waldec.  Les  ennemis  ayant  plié  dès  la  première  charge, 
«D  tomba  sur  leur  seconde  ligne ,  qui  fut  culbutée.  La  mai- 
son du  roi  Bt  halte,  par  ordre  du  maréchal,  qui  alla  lui- 
même  à  la  demi*portée  du  pistolet  des  ennemis,  donner 
ordre  aux  commandants  de  la  gendarmerie  de  se  mettre 
en  mouvement.  La  fierté  avec  laquelle  elle  se  présenta 
obligea  les  escadrons  du  prince  de  Waldeo,  qui  n'avaient 
point  encore  été  rompus,  de  s*enfuir,  après  avoir  fait  leur 
décharge.  La  gendarmerie  les  poussa  quelque  temps ,  mais 
le  maréchal,  qui  ne  voulait  point  engager  une  action  gé« 
nérale ,  rappela  les  troupes  et  se  retira  au  petit  pas.  A  la 
première  charge ,  un  garde  du  prince  d'Orange ,  ayant  re* 
connu  le  maréchal  de  Luxembourg ,  était  venu ,  à  tou- 
tes jambes,  le  pistolet  à  la  main,  l'épée  suspendue  au  bras, 
et  s'était  approché  pour  le  tuer;  mais  le  maréchal  avait 
détourné  le  pistolet  avec  sa  canne,  et  le  garde  avait  été  aus- 
sitôt percé  de  plusieurs  coups  par  ceux  qui  accompagnaient 
leur  général.  Les  ennemis  perdirent  i5oo  hommes  tués  et 
autant  de  blessas,  et  laissèrent  400  prisonniers,  40  éten- 
dards ,  et  quelques  timbales.  Commandant  l'armée  de 
Flandre,  sous  M.  le  dauphin  ,  par  pouvoir  du  Zo  avril 
169»,  il  couvrit  le  siège  de  Namnr,  que  le  roi  prit,  le  5  juin. 
Le  chAteau  se  rendit,  le  3o.  Le  maréchal  de  Luxembourg 
avait,  auprès  du  roi  Guillaume,  un  espion ,  qui  fut  décou- 
vert, et  contraint  de  donner  un  faux  avis  au  maréchal. 
Cependant,  ce  dernier  avait  pris  ses  mesures.  Son  armée 
fut  attaquée ,  à  hteinkerque ,  le  5  août,  par  le  prince  d'i)« 
range,  qui  arriva  à  la  vue  du  camp  des  Français,  avant 
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q«i*en  eût  avis  de  ta  marohe.  Le  marèehal  s'altaoha  c|*abor4 
à  repouMer  la  fçauche  de  l'eaneini  ^  a5n  de  la  meltre  en 
déroute;  ce  qu'il  exéoula»  en  gagnani  peu  à  peu  les  haiee 
doni  le  cbamp  de  bataille  étail  oeupé.  Il  s'oppesa  ensuite 
à  Paile  droite,  et  la  repoussa  avec  le  mAme  suoeès.  Le  parti 
quHl  prit  enfin,  de  faire  charger  les  ennemis  i'épée  à  la 
main  »  lui  donna  la  vicloire.  Le  maréchal  resta  nulire  du 
champ  de  bataille,  de  lo  pièces  de  canon,  de  5  étendards, 
de  8  drapeaux,  et  de  i$oo  prisonniers  :  il  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui.  Dans  cette  fournée,  7000  Français  furent 
tués  ou  blessés ,  et  le  prince  d'Orange  perdit ,  de  son  côté, 
environ  10,000  hommes.  Le  maréchal  de  Luxembourg 
commanda  l*armée,  sous  le  roi  et  M«  le  prince  de  Gondé* 
par  pouvoir  du  117  avril  1693 ,  puis  sous  M.  le  dauphin  ot  &e 
même  prince,  par  pouvoir  du  i3  maL  11  investit  Huy,  et  fitfai- 
fedes  lignes  de  eirconvallation,  pour  plus  grandesùveté,  par* 
oe  qu'il  y  avait  trois  pestes  à  prendre,  la  ville,  le  château  Pi* 
oavd  et  rancien  Château.  La  ville  capitula ,  le  90  HÛll<el  ; 
mais  le  château  Picard,  situé  sur  la  pointe  d'un  rocher,  so 
défendit  fusqu'an  a3 ,  que  le  commandant  se  rendit  pri^ 
sonnier  de  guerre ,  avec  sa  garnison.  Le  méo^  ioiv ,  on 
emporta  un^  tour,  éloignée  de  cent  pas  de  l'ancien  Châ-» 
teau ,  qui  .eapîtula.  Le  maréchal  feignit  ensmto  de  vouloiv 
assiéger  la  ville  de  Liège.  La  conservation  de  cette  place 
intéressait  beaucoup  les  alliés,  qui,  non  contents  d'y  jetés 
des  troupes,  passèrent  la  Geete,  pour  s'approcher  de  la 
place  :  ce  mouvement  donna  lieu  àla  bataille  deNeerwtndef 
le  ag  juillet.  Le  maréchal  de  Luxembourg,  persuadé  que» 
pour  vaincre  les  ennemis,  il  fallait  se  reodre  nsattse  du  vi^ 
lage  de  Neerwindn ,  le  fit  attaquer  sur  les  neuf  heives  du 
malin.  L'attaque  réusiiit;  et,  après  des  effi»rts  prodigieux  , 
oueeaporta  les  retranchemenls  qui  défendaient  l'entrée  du 
village ,  d'où  l'on  chassa  les  ennemis.  Le  prince  d'Orange 
vint,  à  son  tour ,  en  chasser  les  Français.  Ceux-ci  s'en  ren« 
dirent  maîtres  unesecondefois;  maisie  prince  d'Orange,avec 
uu  nouveau  détachement,  les  repoussa,  en  partie ,  du ril- 
lage.  Pendant  ce  temps,  on  se  battait. avee  la  m^me  fer- 
meté au  village  de  I^eerlanden.  A  midi*  rien  n'était  enooro 
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décidé,  et  le  maréchal  n'avait  pu  coUlraiiiâre  les  ennetnii 
à  abandonner  les  deux  villages.  Oil  revint  à  Taltaqae  de 
e«ë  deax  postes,  et  on  parvînt  enfin  à  les  enlever  vers  les 
deux  heures  après.  Toute  la  cavalerie  passa  ensuite*  Le 
prince  d'Orange^  se  voyant  pris  eMfld»oo,  chargé  en  tète  f 
partagé  dans  sou  centre,  et  envetoppé,  fit  enfin  su  retraite. 
Le  Cfaatùp  de  hataill»  resta  au  tnàrécbal  dé  Luxembourg , 
avec  76  pièces  de  canon ,  8  mortieritf  9  pontons,  60  éten-^ 
dardéi  sa  drapeaux 9  et  la  pah'es  de  timbales^  Les  aUiéii 
perdirent  la.ooo  hommes^  tion  compris  Ioh  prisoMiiersv 
^ui  étcrieiit  au  nombre  de  iiooo;  La  viotoifie  eèûta  ôooo 
lioitiiiiee  aux  Français.  Le  ntaréehsl  couvrit  le  liège  de 
Gharleroy,  qui  se  rendit,  le  11  octobre^  Il  oomaianda 
l'aroiée  de  Flandre,  «eus  M*  le  dauphin,  par  provisions  du 
98  avril  1694*  Il  conduisit  cette  armée ,  de  Vignamont  an 
pont  d*JSspierres  :  la  marebè  eon&meni^HIe  aa  août.  Le  iiia^ 
récfaal'ti*a^ait  qub  SOiOoohommesv  et  les  alliés  cemptaient 
So,ooo  coitthatiaiis.  Cette  supériorité  (eof  Inspira  la  peu.- 
•ée  d'attaquer  dea  places  tnarttitiies  de  Ftisltioe  ;  et  leurs 
vaiesMoa,  qui  eroisdleintil««ièla  Maiièfa^^  favorîMIIenl  celte 
ettt»epHae«  Le  prineo  d'Orange-,  $fàhi  éttix  fours  tie mai'* 
die  eur  l'année  fi^ançafsè,  avait  ordonné  à  lân  détache*^ 
■Dent  de  s'emparer  du  peut  d'Bspièrres;  mais  M.  le  dad*^ 
phfo  et  le  marédial  de  «Luxembourg  firent  une  si  grande 
diligence,  qu'm  moine  de  quatre  joiirs,  ils  arHvèrént,  avant 
le  prince  d'Orafige ,  si»r  les  bords  de  TEseaut  ^  après  avoir 
lait  qttaraoto  liéties,  et  passé  cinq  rivières»  quoiqu'ils  eu^ 
leat  été  retardés  par  des  défilés  ^  des  boift,  des  villages  et 
des  villes:  les  alUés^  se  venant  préveàus,  se  retirèrent  à 
Huy.  Le  màcéèbal  de  LUi^emboHrg  termina  sa  brillante 
carrière  pa#  cette  Iim|;ue  marche.  Il  mourut  à-Tbornayy  le 
4  îaovier  i^^ti ,  regretté  oomiAe  le  plus  grand  géi»éral 
qu'eût  alors  U.  France  (1).  {Chronoiogic  mUiiaireftom,  iiU 


(1)  Apiè^l»  b»t«îlle  de  Neemiiide,  la  eath<idrale  de  Paria  fut  rem- 
plie de  diapeaus  pjriB.tur  ifSi  eptramia^  Ce  fut  à  c^tte  occasion  gue,  ie 
maré^al  a'étaat  rendu  dani  la  calbédraU  pour...iiae  cérémonie* 
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pctg*  38;  Mémoires  du  Père  dAf/rigny^  Vie  du  prince  de 
Condé,  Histoire  militaire  de  M.  de  Quincyy  L'abbé  de 
NœufvUle  9  Journal  historique  du  Père  Griffht  9  Bauclas , 
Histoire  de  France,  par  AnqutUl,  tom,  VI ^  Vil  et  VIII i 
Art  de  vérifier  les  dates,  tom,  XII,  pag,  65.  ) 

DB  iMONTMORENGY  (Chrétien-Louis),  duc  de  Montmo^ 
rency^Luxembourg,  prince  de  Tingry,  maréchal  de  France, 
était  le  quatrième  Als  de  Françols-Heari»  duc  de  Plncy-^ 
Luxembourg,  qui  précède.  Il  fut  d'abord  appelé  chevalier  de 
Montmorency 9  et  reçu  chevalier  de  Malte  de  minorité,  le 6 
fuiii  1676.  Il  marcha,  comme  volontaire,  soua  son  père, 
eu  Flandre,  en  169a;  servit  au  siège  de  Namur,  que  le 
rot  prit,  le  5  juin,  et  combattit  à  la  bataille  de  Hteinker- 
que,  le  3  août.  Il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  d*Huy,  le 
34  juillet  1695,  et  se  signala  à  la  bataille  de  Neerviriode. 
On  le  fit  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Provence,  sur 
la  démission  du  comte  de  Luxe,  son  frère,  qui  passait  au 
régimen^de^Piémont ,  par  commission  du  ao  août.  Il  se  trou- 
va, en  1694»  à  la  marche  deVignamont  au  pont  d'Esplerrea, 
le  22  août,  et  y  apprit  quelles  sont  les  ressources  dont  un 
général  habile  sait  tirer  parti ,  lorsqu'il  veut  traverser  les 
desseins  des  ennemis.  Il  prit  le  nom  de  chevalier  de  Luxem- 
bourg à  la  mort  de  son  père ,  au  mois  de  janvier  1695.  Il 
servit  à  la  défense  de  Courtray,  dont  les  ennemis  avaient 
dessein  de  former  le  siège,  et  n'en  sortit  qu'aprè»  leur  re- 
traile.  Il  marcha  au  bombardement  de  Bruxelles  «  les.i5, 
14  et  14  «oûU  11  servit  en  Flandre,  en  1696  :  on  s'y  ttni 
sur  la  défensive.   Il  se  trouva ,  en  1696,  au  siège  d'Ath , 
pris  le  5  juin  :  la  paix  se  conclut  à  Riswiek,  le  aosepten»- 
bre  suivant.  Il  obtint  le  régiment  de  Piémont,  sur  la  dé* 
mission  du  duc  de  Chàlillon,  son  frère,  ^ar  commission 


prince  de  Gonty  dit,  en  écartant  la  foule  :  «  Mestîeun,  laitioi  patier  le 

•  tapissier  de  Notre-Dame.  »  Le  maréchal  dit  eo  mourant  t  ■  Je  préfère- 

•  rais  aujourd'hui  k  Péclot  des  yictoircs,  inutiles  au  tribunal  du  juge  des- 

•  rois  et  des  guerriers,  le  mérite  d'un  verre  d'eau  donné  nus  pauvres 

•  pour  l'amour  de  lui.  • 
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Au  8  murs  1700,  et  remit  alors  le  régiment  de  Provence. 
Il  ierftt  en  Allemegne»  en  1701,  ioun  le  maréchal  de  Yfl- 
leroy,  qui  ne  fit  aucune  boillllté.  Créé  brigadier,  par  brevet 
du  99  janvier  170a »  on  l'employa  &  l*armée  d'Italie,  par 
tettrea  du  ao  février,  sous  le  duo  de  Vendôme.  Il  combattit 
k  San*VlUoria«  le  ao  juillet;  à  Luzaara,  le  i5  août;  et 
eut  part  à  la  prise  du  obÂleau  de  Luasara,  le  id.  Il  servit 
à  la  même  armée,  en  1703,  sous  le  même  général;   se 
trouva  à  la  prise  de  Bondanella,  le  iS  janvier,  et  y  fut 
chargé  de  la  principale  altaqne.  Sur  la  On  de  février,  étant 
secondé  parle  comte  de  Vaubecourt,  il  mit  en  fuite,  près 
de  cette  place,  aooo  hommes  que  le  comte  de  Stabrem- 
berg  envoyait  à  Bersello.  Il  sortit  de  Modène,  le  ai  mars, 
avec  le  comte  Albergotti,  k  la  léto  de  1600  hommesde  pied 
qu'il  commandait;  marcha,  par  de  très«manvais  chemins, 
àBoina  et  à  Rivera,  où  se  trouvait  un  régiment  de  dragons 
de  l'empereur*    Étant  eniré  dans  ce  village,  il  y  prit  60 
chevaux,  40  dragons,  et  une  partie  des  bagages  de  ce  ré- 
giment Il  servit,  en  17041  au  siège  de  Révéré  en  Italie; 
attaqua  cette  ville,  le  10  avril ,  à  la  tète  de  So  compagnies 
de  grenadiers,  et  essuya  la  décharge  des  Impériaux,  qui 
abandonnèrent  presque  aussitôt  la  place  :  on  le  dépécha 
pour  porter  à  lo  cour  les  nouvelles  de  cette  conquête.  Crié 
marécbal-de-camp ,  par  brevet  du  a6  octobre ,  et  employé 
en  celte  qualité  à  l'armée  dltalie,  en  1706,  il  partagea  les 
travaux  du  siège  de  Vérue ,  qui  se  rendit  à  discrétion ,  le 
10  avril.  Il  se  signala  à  la  bataille  de  Cassano,  le  16  août. 
Les  ennemis  ayant  fait  des  retranchements  à  la  télé  d'un 
pont,  sur  le, Série,  le  clievaUer  de  Luxembourg  les  atta- 
qua, le  itt  octobre,  les  contraignit  de  repasser  la  rivière,  et 
fut  blessé  au  côté.  Il  concourut  à  la  prise  de  Honcino , 
It  a3.  Pendant  l'hiver,  il  emporta ,  l'épée  à  la  main ,  le 
poste  de  Sttrravalle.  Il  continua,  en  1706,  de  servir  en  Italie, 
et  se  distingua  &  la  bataille  de  Caioinalo,  où  le  comte  de 
Reventlau  fut  battu  le  ig  avril;  et  k  l'attaque  des  retran** 
chcmenla  devant  Turin,  le  7  septembre.  Après  que  ces  re- 
tranchements eurent  été  forcés,  il  se  retira  dans  ceux  de 
.Lucinto,  avec  les  troupes  qu'il  commandait,  et  At  rarrière* 
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garde  de  l'armée  iunqu'a  Pif  oerol.  Il  demeara  em  IlalM 
jusqu'aii  inoia  de  mars  1707,  époque  à  laquelle  leslroupta 
repassèreot  eo  France.  On  Temptoya  à  l'armée  de  Flandre^ 
par  lettres  du  90  avril  1707.  Il  obtint  la  llealenanoe-^éné«- 
raie  du  gouvernement  de  Flandre  f  sur  la  démission  du 
comte  de  Montberon»  par  provisions  données  à  Versaillesy 
le  91  mars  1708,  prêta  serment,  le  17  avril,  et  fit  enregis* 
trer  ses  provisions  au  parlement  de  Douay  »  le  a8  |ttln«  Il 
eut  part  à  la  surprise  de  Gand ,  le  5  {uillet.  A  la  balaill 
d'Oudenarde,  le  11,  il  mena,  jusqu'à  i5  fols 9  à  la  charge 
les  troupes  qu'il  commandait  :  après  la  bataille,  il  fii  Tar» 
rière-garde.  Le  98  septembre ,  il  entreprit  d'entrer  dana 
Lille,  avec  uu  secours  d*armes  et  d'hommes.  L'entreprise 
était  hardie;  elle  demandait  du  fi^nie,  du  secret  :  elle  lui 
réussit.  Pour  mieux  cacher  son  dessein ,  il  enf  oya  dans  les 
villes  de  Douay,  d'Arras  et  de  ttéthune  des  corps  de  oara* 
lerie,  sous  prétexte  d'arrêter  les  partis  ennemie  qui  oott-^ 
raient  dans  la  Flandre  et  dans  l'Artois.  Cependant  o»  pré- 
parait à  Douay  ce  qu'on  destinait  au  secours  de  Lille  :  on 
tint  les  portes  de  Douay  fermées.  Le  chevalier  de  Luxetfi-. 
bourg  partit,  à  la  tét^  de  aôoo  cbevans;  chaque  cavalier 
portait  un  sac  de  60  livres  de  poudre,  el chaque  dragon  a- 
vait  5  fusils.  Toute  cette  troupe,  marchant  au  petit  |»as, 
arriva  à  nue  barrière  des  lignes  de  drconvaNation,  sur  lee 
dix  heures  de  la  nuit  du  a8  au  29.  Au  çui  vive/  de  la  son*- 
tineik  ennemie,  on  répondit  iTo/^amfe.  L'officier  français  qoi 
répondait  ainsi,  parlait  parfaitement  bien  hollandais,  el  sa- 
vait le  nom  de  tous  les  régtmeois  qui  battaient  Teslnidn 
hors  du  camp.  Il  eut  le  talent  d'engager  Toffioier  deg.irde 
à  lui  ouvrir  la  barrière,  surtout  lorsqu'il  lui  eut  appris  qu'il 
apportait  de  là  poudre  aux  assiégeants,  et  qu'on  était  pour* 
suivi  par  un  détachement  de  l'armée  de  France.  Déjà  1900 
hommes  avaient  heureusenr^ent  passé  la  barrière  t  lorsqu'un 
officier  français  cria  imprudemment  :  Serre  ^  serre*  L'offi- 
cier de  garde  voulut  alors  arrêter  ceux  qui  suivaient;  ei, 
sur  leur  refus ,  il  fil  tirer  sur  eux.  Le  feu  ayant  pris  à  trois 
sacs  de  poudre  ,  cet  accident  Arrêta  les  Français:  la  barviè*- 
re  fut  aussitôt  fermée ,  et  le  re»t^  du  délacbensent  français^ 
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«#  voyant  décQu^rl ,  reprît  ki  route  de  Douay.  Bientôt 
ralarme  se  répaodit  parmi  les  eonemis;  ils  coururent  aux 
armes,  et  poursuivireot  les  Françab  qui  s*avaoçaieiit  du 
cdté  de  ta  Tille ,  ausst-biea  que  ceux  qui  marchaient  vers 
Douay.  Cependant  le  chevalier  de  Luxembourg ,  qui  avait 
œuoerté  son  projet  avec  le  maréehal  de  Boufflers,  entra 
dans  Lille,  avec  1900  hommes t  8e  milliers  de  poudre  et 
1200  fasHs  ;  ee  secours  ranima  le  courage  de  la  garnison 
et  la  confiance  de  la  bourgeoisie.  Le  chevalier  de  Luxem- 
bouif;,  prévoyant  qu'il  ne  pourrait  savoir  au  juste  ce  qui 
se  pasaerail  à  la  que«ie  de  sa  troupe,  avait  ordonné  à  son 
secrétaire  d'exaaiiiier  tout  ce  qui  se  ferait  à  la  barrière , 
et  de  se  rendre  ensuite  à  Douay ,  d^oh  il  dépêcherait  un 
courrier  pour  rendre  compte  au  roi  de  ses  observations. 
S.  H*  apprit  avec  joie  les  circonstances  d*un  événement 
aussi  ainguliex;  et,  pour  en  récompeaser  le  chevalier  de 
Luxembourg^eUele  créa  lj«uttnanl-gén.érâl  de  ses  armées, 
par  pouvoir  du  3o.  Pendant  le  siège  de  la  citadelle  de  Lille, 
lot  chevalier  de  Luxembourg  fit,  le  la  novembre,  une  sortie, 
dana  laquelle  il  tua  700  homme»  aux  ennemis.  Employé  à 
l'armée  de  Flandre,  en  1709,  sous  le  maréchal  de  Viilars, 
il  comnaanda  le  corpa  de  réserve  à  la  bataille  de  Malpla- 
qoet»  le  1 1  septembre,  el  fit  Tarrière-garde  de  l'armée  dans 
sa  retraite.  Il  servit  à  l'armée  de  Flandre ,  en  1710,  sous 
las  maréchaux  de  Yillars  et  de  llontesqeîoa,  qui  se  tinrent 
sur  la  défensive.  11  obtint  le  goisvernemeitt  de  Yalencten* 
nes*  à  la  mort  du  due  de  Choiseul,  par  provisions  du  17 
mars  1711»  et  servit,  la  même  année ,  à  l'armée  de  Plan- 
dee  »  eommsmdée  par  le  maréchal  de  Viilars  :  on  n'y  en- 
treprit rien.  Il  se  maria  le  7  décembre,  et  prit  alors  le  nom 
de  prince  deTiogry.  Bn  17  la,  il  commanda  à  Yalenciennes 
jusqu*au  choc  de  Denain,  où  il  se  distingua,  le  a4  juillet. 
Il  étaltèlàprteedellarehîennes,  le  3o,  et  de  l>onay,  le 
^  septembre,  il  emporta  une  demi-lune  à  cette  dernière 
plaoe.  Il  ooiiee«ir<it  à  la  prise  du  Quesnoy,  le  4  octobre, 
et  de  Botschain ,  le  19.  Il  commanda  à  Yalenctennes  et 
dane  le^Bainaot,  en  1713.  Cb^rgé  de  traiter  de  la  restitu- 
tion dee  déserteurs-  avec  Tempereur  et  la  république  de 
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Hollaodey  par  pouvoir  du  ao  Janvier  17189  il  en  oonclaC 
Je  traité  à  Quievrain,  le  ai  avril.  11  commanda  le  camp  de 
la  Sambre,  par  lettres  du  8  août  1737.  On' le  fit'  batUI  de 
Mantes  et  de  Meulan,  gouverneur  des  ville  et  château  de 
Mantes  9  et  lieutenant  de  roi  au  pays  Mantaist  à  la  mort  du 
duc  de  Sully,  par  provisions  données  à  Marly,  le  aa  février 
1739.  Il  commanda  le  camp  de  la  Sambre,  par  lettres  da 
i5. avril  1750.  Le  roi  le  reçut  chevalier  de  ses  Ordres,  le  2 
février  1731.    Il  commanda  le  camp  d'Âimerîes,  sur  la 
Sapibre,  par  lettres  du  a  août  173a.  Employé  à  Tarmée  du 
Rhin,  par  lettres  du  i5  septembre  1733,  il  seWit  au  siège 
de  KeLl,  qui  capitula,  le  a8  octobre.  Employé  à  Parmée 
du  Rhin ,  par  lettres  du.  1*'  avril  1734  9  il  s'empara ,  le  4 
mai^  à  la  tète  de  10  bataillons,  d*un  fort  qui  défendait  eu 
partie  les  lignes  d'Etlingen ,  qu'on  força  le  même  jour.  Il 
marcha  ensuite  au  siège  de  Philisbourg.  Dans  la  nuit  du  5 
îuin,  il  fit  perfectionner  les  parallèles  sur  toute  la  longueur 
et  la  crête  du  rideau  qui  fait  face  au  corps  de  la  place.  Il 
releva  la  tranchée ,  le  .19  du  même  mois,  et  les  1*'  et  la 
fuillet  :  Philisbourg  capitula ,  le  id.  11  avait  été  créé  maré- 
chal de  France,   par  état  donné  à  Versailles,  le  i4  |uin; 
cependant  il  continua  de  servir,  comme  lieutenant-général, 
à  l'armée  du  Rhin,  sous  les  maréchaux  d'Asfeld  et  de  Noail* 
les.,  et  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Worms,  le  aSiuil- 
le  t.  Sa  promotion  fut  déclarée  le  17  îanvîer  1734»  et  il  prê- 
ta serment ,  le  a5  du  même  mois  :  il  n'a  point  servi  depuis. 
Il  mourut  à  Paris ,  le  a3  novembre  1 746.  (jCHron.  miiit* , 
t,  IJIyp»  274  ;  mém^  dwtempsj  Hisi,  mil,  de  Louis  le  Grand, 
par  le  piarquis  de  Quincy\  Bauclas  ^  Mémoires  du  Père 
d'Avrigny ,  Journal  historique  de  Louis  XIF^  par  le  Père 
Griffèt;  Art  de  vérifier  les  dates  ^  tom.  XII,  pag,  73.) 

DE  MONTMORENCY  (Charles-François-Frédéric),  duc 
de  Luxembourg ,  maréchal  de  France ,  et  petit- itls  de 
François- H  en  ri  de  Montmorency  qui  précède,  fut  connu 
sous  le  nom  de  duc  de  Montmorency,  du  vivant  de  «on 
père.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  d'infanterie  de* Tourai- 
ne,  à  la  promotion  du  marquis  de  Maillebois.  au  grade  de 
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i|iftréchaft*de-cacnp 9  par  oommiMieo  du  i5  mars  1718. 
Poarru  du  goavernemeot  général  de  Normandie  »  fur  la 
«létiiiMioii  dfi  sou  père  9  par  protfiûons  doottéen  à  Paris ,  le 
3  oetobrei  il  prêta  termeni  ie  %y  octobre  9  el  le  parlement 
de  Aoiten  euregittra  ses  provisions  le  19  août  4e  t'annéo 
Buivanle.  Il«urvtt,  en  17199  à  la  ièie  do  son  régiment  9  sur 
la  frontière /d*£spagoe;  se  trouva  ais  si^ge  de  Fonlarabie, 
qui  se  rendit  le  êtà  juillet;  k  celui  de  Saint-Sébastien  qui 
capitula  le  i*'août;  du  cbAteaut  rendu  le  17;  et  à  la  prise 
d^Urgelt  au  mois  d*octaihre.  Sur  la  fin  de  la  compagne,  il 
mfircba  a«  blocus  de  Roses^.que  les  pluies  obligèrent  d*a«> 
i)aodonoer.  Il  servit  9  avec  son  régiment , an  1 733  9  au  siégo 
du  fort  4e  &ehl ,  qui  oapiiula  le  ai8  octobre.  Créé  bngadier 
d*iiifaiiter&e9  .par  brevet  du  no  février  17349  il  servit  en  cette 
qualité  u  i*armée  du  Abin ,  «i  se  trouva  à  la  prise  de  Traer- 
bach,  h  i  avrlJ.  Il  eombattlt  à  Ktlingen,  le  4  mai;  «e 
trouva  au  siège  de  PbiUsboufg,  qui  capitula  le  18  juillet  9 
et  à  celui  de  Worms  qu'où  prit  le  a8.  Il  lut  employé  sur  le 
Rhin,  par  lettres  du  i"  avril  i735é  On  le  déiaoha ,  avec  37 
compi^tties  4e  grenadiers,  pour  faire  l'avant -garde  des 
troupes  9  lorsqu'elles  osarcbaîent  à  GlauBeti.  Il  fut  promu 
uugradedemarécbal-de-camp,  par  brevet  du  i*'mlBrs  1756. 
Employé  en  cette  qualité  à  Tarmée  de  Bobème,  par  teltro 
du  ao  iaUlei  1741»  â1  passa  en  Bavière  avec  les  premières 
troupes  qui  s'y  rendkeot*  Il  te  trouva  à  la  prise  de  Prague, 
le  a6 novembre.  Lorsque  le  gvaBd«^uo  de  Toscane  s'avança 
pendant  l'hiver  devant  PîssMk,  le  duc  de  Montmorency  fut 
chargé  de  la  défense  dece  poste  que  les  ennemis  attaquèrent 
et  d'oùil  les  repoussa.  IlcombaUUàSahai,lea5mai  174a,  et 
y  commanda  Coules  les  compagnies  de  grenadiers.  U  concou- 
rut à  la  défense  de  Prague,  et  se  distingua  à  la  retraite  de  cette 
place»  dans  la  nuit  du  16  au  17  décembre.  Il  revint  en  France 
au  mois  de  février  i743;  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin, 
par  lettres  d&  1*'  avril,  et  combattit ,  sous  le  maréchal  do 
Moailles,  à  la  bataille  d*£ttin^en,  lea^  juin.  Il  fut  reçu 
chevalier  ÙQê  Ordres  du  roi,  lo  1"  janvier  1744*  employé 
à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres* du  1" avril,  il  devint  aide- 
de-oamp  du  roi,  par  brevet  du  i*'mai.  Créé  lieutenant- 
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|;éoéral  des  Armées  du  roi,  par  pouvoir  dti  a  du  même  moiff 
il  servit  au  siège  de  Ménin  »  qui  capitula  le  4  juin.  Il  ac- 
compagna S.  Ai.  au  siège  de  Fribourg,  qui  capitula  le()  no- 
vembre. Employé  à  Tarmée  de  Flandre 9  par  lettres  du  1^ 
avril  174^^  et  étant  aide-de-camp  du  roi,  il  conàbattit  à 
Fontenoy,  le  1 1  mai;  servit  au  siège  de  Tournay,  qui capi* 
tula  le  a5,  et  de  la  citadelle  qui  capitula  le  ao  juin.  Employé 
à  Tarmée  de  Flandre ,  par  lettres  du  1*'  mai  174^  »  ^^  servi! 
au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers ,  qui  arbora  le  drapeau  le 
3i.  A  la  bataille  de  Raucoux,  le  1 1  octobre ,  il  entra  dans  le 
village  de  ce  nom,  à  la  tète  du«règiment  de  BeauvoîsiSf  et  en 
chassa  les  ennemis.  Employé  à  la  même  armée ,  par  lettres 
du  i*'mai  1747»  >^  combattit  à  Lavirfeld,  le  a  juillet.  Le  roi  lut 
donna  la  compagnie  de  ses  gardes*du-corps,  vacante  par 
la  mort  du  maréchal  de  Harcourt^  par  provision  du  19  (uil* 
let  1750.  Il  fut  employé  eu  Normandie»  sous  les  ordres  dit 
maréchal  de  Belle-Isle,  par  lettres  du  19  mai  1756.  Gréé 
maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  ai  fé- 
vrier 1757,  il  prêta  serment  le  i5  mars.  Les  Anglais  ayant 
tenté  une  descente  sur  les  c^les  de  Normandie,  en  1758, 
le  maréchal  de  Luxembourg  partit,  le  la  juillet,  pour  pren« 
dre  le  commandement  des  tioupesdans  cette  province.  Il 
les  fit  marcher  à  Saint^Lô ,  pour  être  à  portée  d'aller  sur  la 
droite  ou  sur  la  gauche,  selon  les  mouvements  de  Tescadre 
anglaise;  mais  celle-ci  instruite  des  dispositions  du  maréchal 
de  Luxembourg ,  fit  voile  vers  la  Bretagne.  Le  maréchal  de 
Luxembourg  revint  à  la  cour,  après  le  départ  des  énnemik. 
Il  mourut  à  Paris ,  le  18  mai  1764»  à  Page  de  7a  ans.  {Chro^ 
nologie  mUilairey  tom.  III f  pag»  4*4  »  mémoires  du  temps^ 
Art  de  vérifier  les  dates  j  tom.  XII y  pag.  6^.) 

DB  MONTiMORENGY-LAYAL  (Eugène- Alexandre ,  mar^ 
(fuis)j  maréchal-^de-camp^  naquit  le  ao  juillet  1773,  à 
Frescati,  près  Metz»  chez  le  cardinal  de  Afontmorencj* 
Laval,  sou  grand  oncle ,  qui  le  baptisa.  Il  émigra  en  1790, 
et  se  rendit  à  Trêves,  avec  la  duchesse  de  Laval,  sa  mère» 
et  ses  deux  frères  alnès.  11  reçut  dans  cette  ville  le  brevet 
de  garde  «du -corps  du  roi  (c*est  le  dernier  brevet  de  ce 
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genre  qœ  Louis  XYI  ait  donné).  Il  fit^  sous  les  ordres  de 
son  père,  la  campagne  de  179a,  en  qualité  d*aide*de«o<iinpt 
aoz  avant* postes  de  l'armée  des  princes.  £n  i7g5,  il  se 
rendit  à  l'armée  de  Gondé»  où  il  servit  comme  volontaire 
dans  la  légion  de  Mirabeau,  et  fit  les  fonctions  d*aide*de« 
camp  du  maréchal  comte  de  Yiomesnih  Le  la  septembre 
de  cette  année  1795,  son  frère,  Achille  de  Montmorency» 
aide-de-camp  du  même  général ,  ayant  été  blessé  au  com- 
bat sanglant  de  Bodenthal,  il  le  reçut  dam  ses  bras  »  et  eut 
la  consolation  de  le  voir  se  confesser  sur  le  champ  de  ba* 
taille  à  Taumônier  de  la  légion  de  Mirabeau.  Achille  de 
Montmorency  mourut  huit  jours  après»  à  Manheim»  en 
héros  et  en  chrétien ,  entouré  des  regrets  de  son  frère  et 
de  toute  Tarmée.  Ce  fut,  peu  de  temps  après  ce  triste  événe* 
ment,  que,  dans  une  action  assez  vive  9  le  marquis  de  Mont* 
moreucy  fut  démonté  par  un  éclat  d*obus,  ce  qui  ne  Tempe* 
cha  pas  de  franchir,  un  des  premiers,  les  remparts  des  ligues 
de  Weissembourg.  Après  une  marche  de  nuit  qui  précéda  l'at- 
taque deslignes,  Tavant-gardedeladroitede  Tarmée  royulr*» 
conaposée  de  la  légion  de  Mirabeau,  se  trouva  dans  la  pu* 
sitioif  la  plus  critique  :  elle  avait  perdu  beaucoup  de  mon- 
de, et  ignorait  le  sort  d*uo  détachement  envoyé  pour 
tourner  rennemi.  Le  marquis  de  Montmorency  eut  rbeu* 
reuse  pensée  de  proposer  à  son  général  de  faire  crier  Wi/<$ 
le  roi/  par  toute  la  troupe,  parce  que  de  la  sorte,  disait- 
il ,  le  délachemeot  doiit  00  ignorait  la  destinée  pourrai! 
entendre  ces  cris,  y  réposidre,  et  donner  la  facilité  de  voler 
à  son  secoois.  Portas  par  Técho  été  noolagoet «  ces  cris 
forent  efTectivement  ettlendus  da  détacbeoicsit,  iiot  les  ré' 
péta  avec  tran^ort,  et  qtû  fiât  sauvée  A  ces  eris  ioatten' 
dos,  quelques  hataillons  lépoblicaios  se  croyant  eolourés 
par  reaneaii  »  prirent  la  foile,  €Ni  mirent  bas  les  sumeê, 
]Le  maïqjuis  de  MonfnMirrsify  reçut  sur  tes  lieux  mémi^s  ta 
récoaspeaie  de  ce  double  sernee.  Les  tnoopes  eirîkf^nt  vl^ 
verni  les  McÊtiÊÊêorauj J  A  la  it0  de  la  eawpagWf  le  mMfé^ 
cbal  de  Bus^^  loi  reflût,  aa  mtm  an  ttH^  le  \Ht%'*ti  4e 
coInBcl  de  dia^Msa.  Cepeadaet  le  dœde  Laval  «  soi»  p^ne^ 
éuift  vems  paemàKtf  ptèsd«l«a«e  maiiédial  de  ^i^m^u'Af 
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la  place  de  «on  (ils  Acbillci  te  trouvant  convenablement 
placé  partout  où  était  le  péril  et  rhonnenr.  Après  la  vic- 
toire des  lignes  de  Weiesemimurg,  dont  on  n*avait  poiiît 
profité,  le  duo  de  Laval  et  le  marquiii  de  Vontnfiorency 
Jugèrent  le  véritable  état  des  choses,  et  virent  que  la  gloîrtf 
irabandonnerai^  jamais  Tarmée  de  Condé  ;  mars  qu^iî'étalr 
impossible  de  réussir  de  ce  côté  avec  si  peu  de  moyens. 
Ils  se  rendirent  donc  à  Guernesey,  où ,  sous  la  conduite' 
de  lord  Moira ,  une  division  de  royalistes  mettait  h  la  voile 
pour  les  efttes  de  Franfoe.  Cette  expédition  ayant  manqué» 
ils  revinrent  en  Angleterre.  En  1795,  le  marc^is  de  Mont- 
morency fut  présenté  à  S.  M.  britannique,  comme  capi* 
taine  de  grenadiers  du  régiment  de  Montmorency,  que 
son  père  alla  former  en  Allemagne.  Ce  régiment  ayant  été 
licencié  près  de  Constance  9  le  marquis  de  Montmorency 
fut  do  nouveau  attaché,  en  qualité  d'*aide-dù-camp,  au 
maréchal  Yiomcsnll,  qtii  commandait  alors  Parmée  russo 
dans  les  lies  de  Gersey  et  de  Guernesey.  Bientôt  cette  ar- 
mée l\U  rappelée,  et  le  marquis  do  Montmorency  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  devaient  accompagner  en  Suisse  Aon 
A.  R.  MoTfSivvR  :  ce  voyage,  qui  avait  un  but  politique  fort 
important,  nVut  pas  lieu.  Le  marquis  de  Montmorencyse 
rendit  alors  &  Stiint-Pétersbourg,  avec  son  père;  mais, 
n*ayant  point  voulu  entrer  ati  sorvrce  de  la  Russie,  que  ce 
dernier  quittait,  il  revint  à  Mittaw,  ou  il  prit  les  ordres 
de  son  roi,  comme  H  Tavait  déjà  fait  h  Blankembourg.  Son 
zèle  n^nyant  pu  être  utilisé  de  ce  côté,  it  retourna  en  An» 
gleterrc ,  avec  le  projet  de  se  rendre  dans  la*  Vendée  ;  mais 
les  troupes  vendéennes  avaient  aloni  déposé  les  armes,  et 
il  ne  put  exécuter  son  dessein.  PI  Se  fixa  à  Londres  pis* 
qu*en  1801,  époque  à  laquelle  ii  rentra  en  France^  Il  y* 
épousa  la  veuve  du  comte  de  Béthune-Charost,  dernier 
rejeton  de  la  race  illustre  ùo  Bélhune- Sully.  Après  son 
mariage,  il  vécut  dans  la  retraite,  et  n'en  sortit  qu*aprè9  la 
chute  do  Buonaparte.  Le  gouvernement  provisoire,  établi  a- 
vnnt  Tarrlvée  du  roi,  le  chargea  alors  de  diverses  missions 
importantes.  Il  contribua  à  rétablir  les  communications  en- 
tre Partset  la  Normandie^  età  empêcher  cette  dernière  con« 


DES   GÉNEBÀTTX    FRANÇAIS;  69 

trée  d«  devenir  le  Ihéâlre  de  dévastaliofis  causées  par  des  ré- 
sistances iniftiles.  A  Dtieux,  à  Vernfruil,  au  mîHeu  de  dlffé- 
reots  corps  charmée  livrés  à  rinsubordinaftion  la  plus  me- 
uaçanle ,  ri  fit  arborer  le  drapeau  faiafie ,  efi  vertn  des  pou- 
voir» qa'il  avait  reçus  de  Monsnoft*  Il  ftt  égaleiiienl;  arbo-^ 
rer  ce  drapeau  à  Beauvais  et  dans  toutes  les  atrtres  vîUes 
qui  se  troovèrent  sur  son  prassage ,  jusqu'à  Calais ,  où  il 
s'embarqua,  afin  d'être  à  Douvres  au*  moment  de  Tarrivée 
du  roi.  Reçu  à  bord  du  vaisseau  que  montait  8.  M.,  sur  la 
demande  de  Mgr.  le  prinee  de  Condé,  il  fut  décoré  de  la 
croix  de  Saiort^Louis  9  que  lui  avaient  méritée  ses  services. 
En  18149  lors  des  promolioiis  qui  entent  lieu  à  Foecasîon 
de  la  féto  de  S.  M.,  il  fut  nommé  m»réchal*de-camp ,  et 
eommanda  en  cette  qualité  la  garde -d^àon ne ur  da  dé*' 
partement  de  TËure,  formée  à  Evreux  pour  recevoir  Mgr.- 
le  duc  d'Angouléme^  An  mois  de  mai^  iSiS,  il  contribua  ; 
sous  les  ordres  du  maréchal  comt<e  de  Viomesnil ,  à  rorga<< 
nisation  des  volontaires  royaux  casernes  à  Yîncenrnes.  A 
la  mémo  époque,  il  fut  envoyé  par  Monsieur  à  M.  le  duc 
de  Bourbon,  qu'il  iotgnit  d'abord  à  Angers,  puis  à  Beau- 
préau.  Ce  prince  l'ayant  chargé  de  différents  ordres  pour* 
Màihisr,  il^  prit  la  route  de  Bordeatix.  Ayant  manqué  âë 
quelques  heures  le  moment  011  cette  princesse  avait  quitté^ 
la  France,  il  ne  put  l'accompagner  dans*  son  exil.  Il  re- 
vint alors  dans  la  Vendée  pour  se  concerter  avec  les  chefs 
royalistes,  et  contribua  à  mettre  entre  quelques-uns- d'en- 
tr'eux  plus  dVnsemble  et  d'union.  Poursuivi  par  les  émis- 
saires-de  Buorraparte,  il  leur  échappa, engagnant d'abord  hr 
Touraine,  puis  la  Normandie,  sans  cesser  pour  cela  de 
servir  avec  chaleur  la  cause-  sacrée  du  roi.  Il  se  trou^ 
vait  à  Bayeox ,  lotsque  le  duc  d'Aumont  deseendil  sur  une 
eôCe  voisine,  ave6  lao  royalistes.  Il  aida  le  duc  de  tous 
ses  moyens  dans  une  entreprise  aussi  bardie,  et  contri- 
bua à  le  faire  recevoir  avec  un  dévouement  admirable  dans 
cette  ville,  qui  ne  consulta  que  son  amour  pour  son  so4i- 
veraÎQ  légitime*  Le  général  Vcdel ,  qui  eommanrdait  la  14* 
division    pour  Tusurpaleur,    ayant  appris  FéA'énement, 
marcha  de  Caen  sur  Bayeux  à  la  tète  de  2000  hommes/ 
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Le  marquis  de  MontmoreDcy  se  rendit  deux  fois  en  par- 
lementaire auprès  de  ce  général,  qui  fut  forcé  de  com- 
poser^ et  qui  bientôt  après  quitta  le  pays.  Le  duc  d'Au- 
mont  fit  son  entrée  à  Gaeo ,  et  le  marquis  de  Montmo- 
rency revint  à  Paris»  où  il  fut  autorisé  par  Màdime  à  re- 
mettre la  décoration  du  lys,  avec  ruban  lUasy  aux  brav«s 
qui  s'étalent  réunis»  sous  ses  ordres»  à  la  petite  armée  de 
M.  le  duc  d'Aumont»  pour  défendre  le  drapeau  que  cette 
princesse  avait  confié  à  la  valeur  de  ce  général  et  des 
royalistes  qu*il  commandait.  En  1816,  le  marquis  de  ftlont- 
morency  suivit  le  maréchal  de  Yîomesnil  dans  son  gou- 
vernement de  la  i3*  division  militaire,  et  fut  chargé»  par 
^e  duc  de  Feltre»  de  remplacer»  au  besoin»  soit  le  lieute- 
nant-général commandant  la  division»  soit  un  des  quatre 
commandants  de  département.  En  Tabsence  du  comte 
d*Olonne»  il  eut  pendant  plusieurs  mois  le  commande- 
ment du  Morbihan ,  et  fut  peu  de  temps  après  chargé  de 
faire,  au  Heu  et  place  du  maréchal  de  Yîomesnil»  Tins- 
pection  de  toute  la  division.  Il  fit  cette  inspection  à  ses 
frais,  et  s'en  acqi:|itta  de  manière  à  mériter  les  éloges  du 
duc  de  Feltre»  et  le  suffrage  du  roi.  Il  n'a  quitté  la  i5*  dt- 
yislon  qu'au  moment  où  le  maréchal  de  Yiomesnil  fut  rap- 
pelé »  et  depuis  ce  temps  il  est  resté  et  se  trouve  encore 
en  disponibilité.  {Moniteur y  mémoires  du  temps^  documents 
fournis  (ij.) 

BB  MONTMORENCY»  voyez  Laval  et  Montlbket. 


(1)  C'est  à  son  attachement  à  la  foi  de  ses  pères  qae  le  marquis  do 
Montmorency  doit  la  décoration  de  la  croix  de  Malte,  que  le  pape 
Pie  VU  lui  a  envoyée,  sans  qu'elle  eût  été  demandée.  Le  bref  qui  ac- 
corde cette  faveur  au  marquis  de  Montmorency  ett  on  ne  peut  plus  ho- 
norable. Il  rappelle  tout  à  la  fois  et  les  services  que  ce  marquis  a  ren- 
dus &  la  religion  et  ceux  qu'il  a  spécialement  rendus  au  vénérable  chef 
de  l'église,  durant  sa  captivité  en  France.  Il  avait  fait  le  vœu  avec  son 
épouse  de  doter  la  paroisse  de  Beaumesnil  d'une  église,  dans  le  cas  où 
la  providence  rendrait  les  Bourbons  à  l'amour  de  Ivurs  peuples  :  il  a  ac- 
,  compli  ce  vœu.  Cette  église  a  été  la  première  bâtie  depuis  la  révolution» 
^ui  en  a  tant  détruit.  C'est  au  marquis  de  Montmorency  que  le  roi  a 


*  . 
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ui  U0MTPKN8IEA  »  vo/«s  dr  Boqrior.      ^ 

ui  MUNTPfi2/iT|  vq/âs  Lkttmi-Diijphu. 

m  MONTPLAISIRy  uo/^a  db  Davq. 

os  MONTPOUILUNT,  1^0/08  ni  Cavmont  t4  Vokoi. 

AIONTAATIER  di  Paraioli  (Françoii-René),  m^ri'* 
(7i<i/-^e-c*a//i^i  naquit  à  Mutitaubon,  le  S(l<^o«iubr6  1744, 
Imu  d*tiuo  de»  plu»  unoUnnei  mulioni  de  Queroy,  Il  eiKfn 
ttu  lervluoi  la  10  uvril  17O09  oomma  ooriiolle  ou  régiment 
(le  IloyaUPologna  oovttlerlai  0(1  II  fut  fait  louë  olde-mo- 
lor,  lu  r'  mari  i?0.);  uida-mulor,  la  ui  mal  i7tifi;  aida- 
major  avao  rang  da  copilaliia»  le  1 1  mai  176g;  oapltain« 
(uiMeooiuli  le  3o  Janvier  17789  at  oapltaina-oommaudantt 
lo  10  avril  1789.  Les  oooualiaunoQi  quUl  avait  aoqulaaa 
dttiiM  lot  nianœuvroi  da  la  oavolariet  et  la  reiiomméa  quHt 
»Y*loU  l'ulle  comme  Iniitruoteur  la  flraiit  demander  par  pin* 
»louri  colonel!  pour  être  major  dan»  leuri  régiment»;  et  II 
puMa  an  cotte  quallld  au  régiment  d*Artol»  cavalerie  9  lo 
i5  avril  1784*  Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
liulru  do  Halnt-Loui»9  le  i*'  mai  de  la  même  année.  Nom- 
mé lieutenant-colonel  dan»  la  régiment  da  oliaisour»  de» 
évécl)é»9  le  ag  juin  17889  il  pasiit  avec  la  même  grade 
(luuB  le  régiment  de  cha»»our»  du  Languedoc,  lin  171)09  ce 
régiment  tenant.  garuUon  à  Aire  en  Artoi»9  M.  de  Paraiol»! 


remit  U  première  orMx  do  AnInt'Louii,  d^pulu  le  rtUnbiiMem^nt  de  o« 
prinoo  tur  lo  Irén»  dv  dm  pèroii.  finfln  o*oit  \  eo  deiio«n(lant  du  ffiimi«r 
iAf0A  ^%Hi{wk  que  Madami  a  remis  la  promièrti  bunnièro  dont  na  piété 
ih  décoré  noi  Umplcu.  Collo  bannière  tUt  béni»  cniro  loi  maint  du  ntar* 
(|uIn  d«  Montmoroncjfi  à  Ttlpoquo  do  la  «ouiéointion  do  la  nonvollo 
«fgliiv  do  Bcauineftiiil)  époque  qui  l\it  celle  do  la  nnUiance  dv  Mgr.  lo 
due  do  Bordeaua. 

Comme  on  lo  aalt,  U  aeooado  dovlio  do  la  famlllo  de  Monimoreney 
oïl  lo  mot  ifreo  apffinefi  o*o»l-à-diro  %9m%  «rifvf.  Toua  lot  eflbrli  du 
m'arquU  do  MoQlmorencjr  a^ont  JanaU  tondu  qu'à  lo  rendre  digne  de 
•rnv  glorieuio  dovlie* 


721  DlCllONNAïaE   HISTORIQUE 

qui  te  trouvait  le  plug  ancien  officier-aupériear  9  prit  le 
commandement  de  la  place;  et,  dans  ce  temps  difficile 
où  les  orages  révolutionnaires  commençaient  à  se  former, 
ii  sut  maintenir  Tordre  et  la  discipline»  de  manière  à  mé- 
riier  les  témoignages  les  plus  honorables  de  la  reconnais- 
sance que  les  magistrats  lui  manifestèrent,  pour  les  servi- 
ces rendus  à  lu  ville,  par  sa  conduite  ferme  et  mesurée.  Au 
mois  d*ootobre  de  la  m6me  année,  le  comman dénient  de 
plusieurs  régiments  de  dragons  lui  ayant  été  proposé  ,  ii 
crut,  eu  égard  aux  circonstances,  devoir  le  refuser.  Il  ne 
voulut  point  non  plus  accepter  le  commandement  du  ré*- 
gia^nt  de  Berry  cavalerie,  qui ,  par  une  députatlou*  Ta- 
vait  fait  prier  die  se  placer  à  sa  tète.  Nommé,  le  i3  no- 
vembre 1791 1  premier  lieutenant-colonel  de  la  garde  à 
cheval  du  roi  Louis  XVI ,  il  fat  en  même  temps  chargé 
de  Tarmement ,  de  l'équipement  et  de  l'organisation  en- 
tière de  oe  corps  qui ,  par  ses  soins ,  fut,  en  moins  de  cinq 
aemaines ,  habillé,  monté  et  instruit,  de  manière  à  faire 
sou  service  comme  une  troupe  ancienne  et  long-temps 
exercée.  8.  M.  Louis  XVIII  étant  à  filankembourg,  M.  de 
Parasols  fut  désigné ,  et  compris  comme  commandant  en 
second,  à  la  création  d\in  élut-major  dans  le  Midi  de  la 
France,  qui  devait  s'occuper  et  s'ocoupa  en  effet  de  rem- 
plir les  ordres  dit  roi  *et  de  servir  ses  intérêts.  A  Tépoque 
de  la  restauration  du  trône  des  Bourbons  en  1814»  M.  do 
Paraiols,  étant  alors  frappé  de  cécité»  fut  privé  do  l'avan- 
tage de  pouvoir  offrir  de  nouveau  ses  services  à  son  sou- 
verain. Par  une  lettre  de  M.  de  Blacas,  ministre  de  la 
maison  du  roi,  datée  du  10  décembre  i8i4>  M.  de  Para- 
aols  fut  informé  que  S.  M.  Louis  XVIII  l'avait  récompen- 
sé de  ses  services,  en  l'élevant ,  le  5  du  même  mois,  an 
grade  de  colonel,  pour  prendre  rang  du  i5  novembre  1791» 
époque  tk  laquelle  il  avait  été  nommé  lieutenant-colonel 
de  la  garde  à  cheval  de  Louis  XV I.  M.  de  Parazols  fut  créé 
maréchal-de*camp,  par  brevet  du  même  jour  5  décembre 
1814»  et  admis  4  la  retraite  de  ce  grade,  après  43  ans  et 
demi  de  service.  {E'fttts  et  brevets  miittaircs.) 
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M  MONTRA VEL ,  voyez  Tàbdy. 
Di  MONTRÉAL,  voyez  db  Bàlàzvg. 
DE  MONTRE  VEL,  voyez  dh  la  Bàvmk. 
»B  MONTROSIER ,  voyez  d'Ajlbovy. 

UB  MONTSORËAl)  y  voyez  du  Bovohbt  db  Soomhbs. 

MORE  AU  (Jeaa-Viotor),  f^émkal  en  chef,  naquit  à  Mor- 
iaix,  en  Bretagne,  le  1 1  ^oût  1763.  Fils  d*UD  avocat  eitimé, 
il  fut  destiné  à  la  même  profession  et  fit  son  droit  à  Ren- 
ues; mais*  entraîné  par  un  penchant  prononcé  pour  la 
carrière  militaire,  il  s'engagea  dans  un  régiment  où  il  ne 
resta  que  peu  de  temps*  son  père  lui  ayant  acheté  son 
congéy  à  la  condition  qu*il  reprendrait  ses  études.  Le  jeune 
Moreau  se  trouvait  prévôt  do  droit  à  Reunes  et  exerçait  une  ■ 
grande  influence  sur  les  étudiants,  lorsqu'en  17&7  le  mi« 
nistère tenta  d*opérerune  révolution  dans  la  magistrature. 
Moreau»  qui  s*était  fait  remarquer  dès-lors  par  un  air  de 
fraochise,  des  formes  agréables  et  des  connaissances  ac- 
quises, figura  dans  les  premiers  troubles,  comme  chef  de 
la  jeunene  de  Rennes  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  do 
général  du  parlement»  Il  déploya  dans  ces  circonstances 
une  sagesse  au-dessus  de  son  âge,  et  particulièrement  dans 
lae  iournées  des  3(i  et  97  janvier,  où  les  autorités  civiles , 
ainsi  que  le  grand-prévôt  de  la  maréchaussée,  se  servirent 
utilement  de  lui  pour  calmer  Texaspération  de  la  populace, 
et  prévenir  refiusion  du  sang  :  sa  conduite,  pleine  de  sèle 
et  de  prudence,  lui  valut  des  éloges.  Au  commencement 
de  la  révolution,  il  forma,  dans  la  garde  nationale  de 
Rennes,  une  compagnie  de  canonniers  volontaires,  qui  fut 
très-bien  organisée  et  exercée  par  ses  soins«.  Il  commanda 
cette  compagnie  >usqu*en  1799,  époque  à  liiquelle,  corn- 
meuçaotà  se  lasser  de  cet  emploi,  qui  ne  pouvait  oouduire  à 
rien  »  il  s*enr61a  dans  le  1  *'  bataillon  de  volontaires  fourni  par 
le  département  d*Ille-et-Vilaine, en  fut  nommécommandant, 
le  conduisit  à  Parmée  du  Nord ,  et  fil  sa  première  campa- 
viit.  10 
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gne  SOUS  les  ordres  de  Damourier.  S'étant  bientôt  fait  re« 
marquer  par  ses  talents  militaires,  il  obtînt  le  grade  de  gé- 
nérai  de  brigade  »  en  1795,  et  fut  promu  à  celui  de  général 
de  division,  le  i4  avril  1794»  sur  la  demande  du  général 
en  chef  Pichegru  ,  qui  lui  confia  le  commandement  d^in 
corps  destiné  à  agir  dans  la  Flandre  maritime.  Avec  ce 
corps,  le  général  Moreau  s'empara  successivement  des  vil- 
les de  Meuin ,  Tpres,  Bruges»  Ostende  et  Nieuport  (i)  ;  de 
rtle  de  Gassandria  (a),  et  du  fort  de  TÉcluse  (3),  qui  ca- 
pitula ,  le  a6  août.  Toutes  ces  conquêtes  avaient  déjà  jeté 
les  bases  de  la  haute  réputation  militaire  que  Moreau  s*est 
acquise.  Il  commanda  avec  beaucoup  d*éc1at  et  de  distinc- 
tion Taile  droite  de  l'armée  du  général  Pichegru,  pendant 
la  célèbre  campagne  d'hiver  de  1794  à  1795,  qui  soumit 
la  Hollande  aux  armes  françaises.  Pichegru  ayant  été  ap- 
pelé au  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Rhin-et- 
'  Moselle,  Moreau ,  qui  déjà  se  trouvait  appuyé  des  suffrages 
et  de  l'amitié  de  son  chef,  ainsi  que  de  l'estime  de  tous  Sen 
compagnons  d'armes ,  fut  nommé  général  en  chef  de  Tar- 
mée  du  Nord,  en  remplacement  de  Pichegru.  Moreau,  se 
débarrassaut  alors  des  entraves  que  lui  opposait  le  gouVer- 

-: . r+- 

(i)  A  la  prise  de  cette  place,  Moreau  signala  tout  à  la  fois  sa  braToa- 
re  et  sa  générosité  naturelle.  Malgré  la  loi  barbare  qui  ordonnait  alovs  le 
nuunacre  de  tous  les  prisonniers  anglais  qne  l'on  ferait ,  il  reçut  à  capi- 
tulation toute  la  garnison  de  Nieuport,  dans  laquelle  ae  tronratent  en.- 
TÎron  aooo  sujets  du  rui  de  la  Grande-Bretagne.  Cet  acte  d'humanité 
faillit  devenir  funeste  au  général  Moreau  ,  qui  fut  accusé  d'avoir  conser- 
▼é  la  vie  à  des  ennemis  voués  à  la  mort.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  ëvi* 
ter  de  payer  de  sa  tète  une  conduite  aussi  loyale. 

(a)  A  la  prise  de  l'ile  de  Gassandria ,  Moreau  donna  un  grand  exem- 
ple d'intrépidité- à  ses  soldats.  Apercevant  on  batelet  emporté  par  le 
courant,  et  presque  submergé ,  il  n'éooatc  que  le  cri  de  rbasMoité,  se 
jette  à  la  nage,  %'élance  vers  le  batelet,  le  saisit  d*une  main  vigouieose, 
je  ramène  sur  la  rive,  et  sauve  ainsi  un  capitaine  de  canon niers  et  plu- 
sieurs soldats. 

(3)  Le  jour  même  où  Moreau  s'emparait  du  fort  de  TEcluse,  les  révo- 
lutionnaires de  Brest  envoyaient  son  père  i  l'échafaud»  comme  arh- 
Î9mratê. 
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nemeni  c^volailooDaire  nouveUement  établi  €d  Hollande* 
détermina  un  plan  d*opératlon8  tout  à  la  fois  politique  et 
miiitiiircy  et  tint  fernieniient  la  main  à  la  mise  à  exécution 
de  ce  plan.  Cette  armée  du  Nord  était  destinée  à  garder 
les  pays  conquis*  et  devait  au  besoin  donner  la  main  à 
celle  de  Sambrè-et-Meuse  »  en  même  temps  qu'elle  servait 
en  quelque  sorte  de  réserve  à  l'armée  de  Êhin-et-SloseUe. 
Dans  cetie  position  9  Moreau  n'eut  aucune  occasion  de 
faire  agir  ses  troupes  d'une  manière  remarquable;  et  ce 
ne  fnl  que  dans  la  campagne  de  1796  qu'il  acheva  de  fon- 
der sa  gloire  militaire.  Le  général  Pichegru  ayant  encouru 
la  disgrâce  du  directoire-exécutif  9  Bloreau ,  déjà  formé  par 
rexpérience  des  trois  campagnes  précédentes,  fut  jugé 
digne  du  commandement  en  chef  de  l'armée  de  &bin-et<» 
Uoselle  :  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  ouvrit  la  campagne 
de  i^gS.  La  force  de  l'armée  de  Rbin-et«Moselle  était  alors 
de78fOOohommes.L*arméeautricbienuequ'elledevaitcom* 
battreétait  numériquement  plus  forte.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à 
«on  nouveau  poste,  Uoreau  projeta  d'effectuer  le  passagedu 
Rhinà  Kehl,  et  fit  reconnaître  les  bords  de  ce  fleuve  aux  en* 
virons  de  Strasbourg,  Cependant ,  pour  donner  le  change 
aux  Autrichiens,  et  faire  croire  qu'il  voulait  porter  la  guerre 
danslePalatinat,  il  porta  son  quartier*général  à  Landau. 
Le  14  iolTk ,  il  mit  en  mouvement  quelques-unes  de  ses  di- 
visions, qui,  après  avoir  passé  la  Aehbach,  battirent  les 
eo^emia  vers  FraucLenthal  et  lllanheim,  et  leur  firent  é* 
prouver  une  perte  d'environ  900  hommes.  Le  général  Mo* 
reau,  résolu  de  passer  le  Rhin  à  Strasbourg,  avait  fait 
toutes  ses  dispositions  avec  l'activité  et  la  prudence  qui 
oonvenaient  aune  opération  aussi  importante.  Le  a3  juin, 
il  tittt  TiD  conseil  secret  dana  la  ville  d^  Strasbourg,  dont 
il  avait  fait  fermer  les  portes,  et  l'on  a'y  oooupa  des  der- 
nieft  préparatifs  de  l'eulreprise  :  tout  fut  en  état  au  bout 
de  quelques  heures  pour  le  passage  des  troupes.  Moreau 
usa  d'une  ruse  de  guerre  pour  aïohever  de  tromper  les  Au- 
triekieBs  sur  le  véritable  objet  de  ces  préparatifii.  11  avait 
fait  mettre  en  réquisition  un  nombre  considéralUe  de  voi- 
tures, destinées  9  disait- on,  &  transporter  en  toute  h  Aie  des 
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troupes  à  l'année  d'Italie  ;  et  des  ordres  avaient  été  donnés 
pour  que  les  vivres  uéceiisairet  à  ces  troupes  fussent  prépa- 
rés depuis  Landau  jusqu'à  Huningue.  Par  suite  de  ce  stra- 
tagème 9  les  colonnes  de  troupes  »  qui  croyaient  effective» 
ment  partir  pour  Tltalie,  arrivèrent  à  Strasbourg,  où  on 
leur  fit  faire  halte,  et  où  elles  apprirent  à  quelle  opération 
elles  étaient  véritablement  destinées.  Les  habitants  de 
Strasbourg  secondèrent  parfaitement  les  intentions  de  Mo- 
reau  ;  et ,  le  même  jour  25  )uin ,  à  neuf  heures  du  soir  9 
toutes  les  embarcations  avaient  filé  hors  de  la  ville  par  le 
canal  de  navigation  :  à  dix  heures,  elles  se  trouvaient  réu- 
nies à  l'écluse  dite  du  Péage.  A  une  heure  et  demie  après 
minuit,  les  bateaux  qui  devaient  porter  4  divisions  de  trou- 
pes étaient  complètement  chargés,  et  le  général  Dosais, 
chargé  de  diriger  Texpédition,  donna  le  signal  dn  départ. 
L'ordre  admirable  avec  lequel  se  fit  rembarquement,  la 
bonne  volonté  dn  soldat  et  l'ardeur  des  chefs  présagèrent 
par  avance  le  succès.  En  effet,  les  Français  débarquèrent 
avec  lenr  audace  accoutumée  sur  la  rive  opposée;  et,  sans 
tirer  un  coup  de  fusil ,  ils  enlevèrent  à  la  baïonnette  tous 
les  postes  ennemis,  qui  s'enfuirent  en  toute  hâte,  après 
avoir  fait  une  seule  décharge.  La  surpriseet  l'effroi  des  Au« 
tribhiens  furent  tels,  que  les  commandants  ennemis  ne 
songèrent  même  pas,  en  se  retirant,  à  couper  les  petits 
ponts  de  communication  qui  se  trouvaient  sur  les  divers 
bras  du  Rhin.  Le  débarquement  s'effectua  sur  différents 
points,  et  fut  partout  couronné  du  succès  le  plus  complet. 
On  marcha  sur  Kehl,  et  l'ennemi  fut  chassé  du  fort,  de 
la  ville  et  d'une  redoute.  Les  Autrichiens  ne  disputèrent 
que  faiblement  le  passage  de  la  Rintzig;  et,  à  dix  heurea 
du  soir,  le  ^4  juin ,  on  les  poursuivait  sur  la  route  d'Offena- 
bourg.  Le  résultat  des  différentes  attaques  faites  par  les 
Français  fut  la  prise  de  4  à  5oo  hommes ,  de  9000  fusils , 
i3  pièces  de  canon,  1  obusier  et  plusieurs  caissons.  Les 
Autrichiens  avaient  en  outre  perdu  environ  600  hommes 
tués  ou  blessés.  Du  côté  des  Français,  la  perte  ne  s'élevait 
pas  à  aoo  honlmes.  Dès  le  a4  9  <>n  s'occupa  de  la  construc- 
tion d'un  pont  de  bateaux,  qui  fut  terminé  le  95  avant 
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midi.  Le  pasonge  du  Rliin,  aiiiMeffeclaé,  donnait  au  gé- 
néral Moreau  le  moyen  de  traverser  le  pays  situé  entre  les 
monlagneA  Noires  ;  mais,  comme  le  caractère  militaire  dis- 
Ifncllf  de  ce  général  était  une  prudenee  extrême ,  il  fugea 
convenable  de  s'emparer  d*abord  des  gorges  de  cette  chaîne 
de  montagnes,  pour  ôter  &  rennemi  tous  moyens  de  dé- 
boucher sur  les  derrières  de  son  armée.  Les  mouvements 
que  Moreuu  fit  faire  à  ses  troupes  pour  atteindre  ce  but 
eurent  encore  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  En  appre- 
nant le  passage  *du  Rhin  par  Moreau,  le  général  en  chef 
autrichien  Latour  n*avait  vu  dans  cette  entreprise  qu*une 
fausse  manœuvre  9  ayant  pour  objet  de  lui  faire  quitter  les 
fortes  positions  qn*ii  occupait  dans  les  environs  de  Man- 
heim;  mais,  apprenant  de  toutes  parts  que  l'entreprise 
était  sérieuse,   il  rassemble  toutes  ses  forces  dans  une 
excellente  position,  entre  Gersbach  et  Rastadt^  et  y  fut 
encore  renforcé  par  des  troupes  qne  le  prince  Charles 
avait  détachées  de  l'armée  qu'il  commandait  sur  le  Baib* 
Rhin.  Moreau,  pressentant  les  difficultés  qu'il  trouverait  à 
attaquer  le  général  Latour  de  front  dans  une  position  aussi 
formidable ,  résolut  de  déborder  son  aile  gauche  ;  mais  il 
fallait  que  préalablement  la  prise  de  Gersbach  eût  lieu.  Il 
fit  attaquer  ce  poste  à  la  pointe  du  jour,  et  on  l'emporta, 
après  une  vive  résistance,  ainsi  que  la  vallée  de  la  Murg, 
On  enleva  de  même  les  deux  villages  de  K.appenheim  et 
de  Nieder-Bihel ,  et  on  occupa  le  bols  de  Rastadt.  Se  trou- 
vant ainsi  battus  sur  leur  gauche,  les  Autrichiens  com- 
mençaient à  plier  sur  la  droite,  lorsque  les  nouveaux  ef- 
forts que  fit  Moreau  les  contraignirent  de  faire  leur  retraite 
sur  Etiingen,  où  Moreau  les  suivit.  Le  g  juillet,  le  prince 
Charles,  qui  avait  reçu  des  renforts,  se  préparait  à  atta- 
quer; mais  il  fut  prévenu  par  le  général  français ,  qui  le 
rencontra  près  de  la  Murg.  IjC  combat  s'engagea  avec  une 
ardeur   réciproque,  et  l'avant  -  garde  ennemie   fut  re- 
pounée.  Après  quatre  attaques  successives,  le  plateau  de 
Rothensolbe ,  l'un  des  plus  rapides  des  montagnes  Koî- 
ree,  fut  enlevé;  le  village  de  Maslach ,  pris  et  repris  trois 
fob»  resta  aussi  au  pouvoir  des  Fraoçaia;  et  enfin  l'enoe- 
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mi  fut  obligé  d'abandonner  précipitammeni  EssUogeo» 
Durlaoh  el  Carisruhe,  et  de«e  retirer  vers  le  Danube.  Aloreaii 
ayant  fait  avanoer  son  armée  sur  le  Necker,  ce  mouvement 
donna  lieu  à  plusieurs  combats  sanglants  »  qui  eurent  lieu, 
les  189  ai  et  a3  juillet,  à  Stuttgard,  GansUdt,  Berg  et 
Etiingen  :  loua  furent  à  l'avantage  des  Français.  Depuis  la 
prise  d'Offembouigy  qui  avait  eu  lieu  immédiatement  après 
le  passage  du  Rbin  9  Moreau  avait  détaobé  Taile  droite  de 
son  armée,  sous  le  commandement  du  (|;énéral  Férino» 
qui  devait  gagner  la  rive  droite  du  Danube ,  traverser  \tn 
montagnes  Nôtres ,  et  opérer  sa  {onction  avec  le  gros  de 
Tarmée,  vers  Ulm,  afin  de  pénétrer  de  concert  en  Baviè- 
re. Les  Autrichiens,  aprèsavoirété  forcés  de  céder  sur  tous 
les  points,  voulurent  essayer  de  sa  défendre  à  Neresbeim,  la 
1 1  août.  Ils  engagèrent  le  combat  surcinq  points différeats. 
On  se  battit  toute  la  journée  avec  le  plus  grand  acbarnement^ 
mais  avee  des  succès  balancés.  L*action  recommença  le 
lendemain  matin  avec  une  égale  furie  ;  et  les  d(BUX  partis 
y  furent  encore  tour-à*tottr  vainqueurs  et  vaincus.  La 
champ  de  bataille  demeura  néanmoins  aux  Autrichiens; 
mais,  se  trouvant  trop  affaiblis  pour  pouvoir  le  garder.  Us 
se  relirèreot  sur  la  rive  droite  du  Danube  »  et  prirent  po« 
sition  derrière  le  Lech.  Moreau  fit  passer  le  Danube  à  ses 
troupes  sur  les  points  de  Hoobstedt,  DiUingep  et  Lamgen* 
Pendant  ce  teoaps,  le  prince  Charles  passait  aussi  le  méOM 
fleuve  à  Ingoistadt,  avec  un  gros  corps  d'armée,  dans  le 
dessein  de  tenter  une  diversion  importante  coatre  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse.  Ce  mouvement  du  générai  ennemi, 
assea  adroitement  dérobé ,  détermina  Moreau  è  pa^er  la 
Lech ,  et  à  tenter  une  iavasîon  en  Bavière ,  espérant,  par 
une  marche  rapide,  forcer  l'archiduc  de  venir  au  secours 
de  ce  pays.  Ce  plan  fut  aussitôt  exécuté  que  conçu;  et 
Moreau,  après  avoir  passé  le  Lech,  le  94^M>ùt,  attaqua 
le  même  jour  l'armée  autrichienne  dans  sa  position  cen- 
trale de  Friedberg,  près  d'Augsbourg.  Celte  armée  eiin«- 
oNe,  eommandée  par  le  général  La  Tour,  et  surprise  par 
la  rapidité  de  la  marche  du  général  français,  fut  forcée 
darâsson  camp,  mise  eu  déroute,  et  obligée  d'aller  ^.raU 
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lier  derrière  Tlser  :  ce  combat  valut  aux  Françain  17  ptè- 
ceè  de  canon  ^  a  drapeaux  et  aooo  priêonuiers.  Les  Autri- 
chiens furent  encore  battus 9  le  i**  septembre,  au  combat 
de  Geissenfelds  »  oii  ils  perdirent  i5oô  hommes  tués  uu 
faits  prisonniers  y  et  quelques  cenlafnes  de  chevaux.  Mo- 
reau  remporta  de  nouveaux  avantages  snr  le  général  Latour, 
à  Môsbourg,  Mainbour^çet  Neustadt,  du  1*'  au  8; septembre. 
Cependant  au  milieu  difs  triomphes  de  son  armée  de  Rhin- 
et^Moselie,  Moreau,  qui  ne  recevait  plus  aucune^  nouvel  Tes 
de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  ,  commandée  par  Jour- 
dan,  pensa  qu'il  pouvait  être  imprudent  de  s*avancer  da- 
vantage dans  la  Bavière;  et,  prévoyant  que  ses  convois  de 
ihunitions  et  ses  courriers  pouvaient  être  intercept(^s  par 
les  paysans  insurgés  sur  les  derrières  de  t*armée ,  il  sus- 
pendit sa  marche  et  résolut  de  prendre  une  position  plus 
resserrée.  Cette  mesure  était  d'autant  plus  sage«  qiïe  Mo- 
reau  avait  à  craindre  que  des  corps  autrichiens,  bien  supé- 
rieurs à  son  aile  droite,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  était 
détachée  sous  les  ordres  de  Ferino,  ne  s'emparassent  de 
Lindau  et  de  Bregentz,  et  n'interceptassent  les  communi- 
cations avec  le  lac  de  Constance.  Moreau  pouvait  ég.ilc^- 
ment  penser  que  l'archiduc  Charles  ^turair  réuftsi  à  éloi- 
gner l'armée  de  Sambre-et-Uen.^e,  et  cherche'rait  ensuite 
à  déboucher  avec  toutes  ses  forces  sur  celle  de  fthin-et- 
HoseMe.  Ces  pressantes  conftiv^èralions  déterminèrent  Mo- 
reau à  resserrer  son  armée  sur  Neubourg,  et  à  envoyer 
un  corps  de  troupes  sur  la  rive  gauche  du  Dautibe  povit 
inquiéter  les  derrières  du  prince  Charles.  Une  partie  de 
ce  que  Moreau  avait  prévu  n'était  que  trop  réel,  et  l'ar« 
mée  de  Sambre-et- Meuse  avait  effectivement  été  obligée^ 
dès  les  premiers  jours  d'aoAt,  de  faire  une  retraite  désà.^* 
treuse  vers  le  Rhin.  Par  suite  de  ce  mouvement  rétrogra- 
de de  l'armée  de  Jourdan,  celle  de  Moreau  se  trouva  bientôt 
entourée  d'ennemis,  qui  réunissaient  des  f(SVëes  triples  des 
siennes.  Moreau  allait  être  o()1igé  de  lutter  tont  à  la  fuiscontre 
ces  forces,  contre  une  nuée  de  paysans  insurgés,  qui  devAieht 
le  harceler  de  tous  côtés,  et  enfin  contre  tous  les-ôbstadës 
que  présentait  un  terrûin  hérissé  de  rochers,   coupé  de 
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bois  et  de  défilés.  Ce  fut  alors  que  l*ou  vît  Uoreau  eilSscitter 
celle  mémorable  et  glorieuse  retraite»   admirée  de  tous 
les  connaisseurs  dans  Tari  militaire.  Avec  sa  prudence  or- 
dinaire, il  ne  laissa  rien  au  basard  des  événements  »  et  les 
mouvements  les  plus  simples  en  apparence  furent  loujours 
le  fruit  de  savantes  combinaisons.  Dans  celte  retraite ,  on 
vit  briller  au  plus  baut  degré  l^iufaligable  constance  du 
soldat  français,  et  le  génie  du  cbef  qui  le  dirigeait.  Le 
mouvement  rétrograde  de  Moreau  commença  le  ii  sep- 
tembre* Il  passa  le  Lech,  le  17,  et  battit  le  même  ioor  un 
corps  ennemi  qui  voulait  le  presser  de  trop  près.  Toutes 
les  précautions  possibles  avaient  été  prises  par  Moreau  « 
pour  qu*aucuu  corps  de  son  armée  ne  fût  oublié ,  et  pour 
que  ses  diverses  avant-gardes  ne  pussent  être  attaquées  a- 
vec  avantage  par  les  ennemis.  Quelques  mouvements  si- 
mulés que  fit  Moreau  imposèrent  au  général  La  Tour» 
qui,  craignant  d*être  attaqué,  se  replia  et  laissa  gagner 
aux  Français  quelques  murcbes  sur  lui.  Cependant,  à  me- 
sure que  Moreau  se  retirait ,  Tarmée  ennemie  voyait  cha- 
que jour  augmenter  le  nombre  de  ses  troupes.   Moreau 
avait  son  quartier-général  à  Saulgau,  le  27  septembre,  où 
il  resta  jusqu'au  1*'  octobre,  ayant  devant  lui  les  forces  du 
général  La  Tour ,  qui  s'était  emparé  de  Biberach.  Ce  mê- 
me jour»  Moreau  ayant  fait  reconnaître  avec  exactitude  les 
positions  des  Autrichiens»  y  reconnut  des  vices,  et  se  dé* 
termina  à  les  attaquer.  Le  a,  il  se  mit  en  mouvement  à 
deux  heures  du  matin,  commença  Taclion  à  sept  heures 
et  demie,  et,  après  un  combat  très-acharné,  battit  com- 
plètement les  ennemis,  qui  perdirent  4000  prisonniers, 
iS  pièces  de  canon ,  a  drapeaux,  et  un  assez  grand  nom- 
bre   d'hommes  tués.    Ce  succès   eût  été   plus  déoîsif , 
si  Taile  droite  de  l'armée  de  Moreau  avait  pu  recevoir 
les  ordres  que   le  général  en  chef  envoyait  par  un  de 
ses  aides-de-oamp ,  qui  s'égara  en  les  portant.  Cette  vic- 
toire, quoique  très- importa  nie,  ne  suffisait  pas  pour  tirer 
totalement  d'embarras  i'armée  de  Rhin- et- Moselle ,  et  lui 
ouvrir  un  passage  jusqu'au  Rhin  :  elle  dut  encore  livrer 
plusieurs  combats,  pénétrer  par  les  villes  forestières,  et 
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forcer  ie«  gorgan  de  la  ForèuNolre«  Le  général  NnuendorlT 
fui  battu  ft  nolhwelteti^  Willlugeiii  inalit  le»  Autrichien» 
occupant  av«*o  Aen  force»  nombreuse»  loi  vullé«»  de  U 
Renchen  et  da  la  KIntalg,  et  coupinit,  par  ce  moyen,  touto 
rf  Imite  »ur  KehIi  il  luUut  que  Moreau  »ongeAl  à  forcer  le 
p«»«ogo  du  yuM'hnJhnowv  orriver  ti  Pilbourg.  Uaii»  ce  vaU 
eftpèea  dt*  orevtt»Ho  au  milieu  de»  ntonmgnr»  Noire»  1  et  au 
fond  duquel  ouule  un  torreni,  («»t  un  chemin  étroit,  roN»erré 
entre  de»  rocher»  h  pic  (1).  Ce  fut  par  eu  délllé  elIVayant  que 
rarniAe  oomittenya,  lo  la  outobre,  i\  iraverHer  Ir»  monta* 
gne»  Noire»,  ayant  U*»  ennemi»  en  tête,  à  do»  et  »ur  le» 
flanc»  :  elle  arriva  rnllii  k  Fribourg  (u),  et  piynm  le  Ahin 
dix  |our»  aprè»  à  Ilunlngue.  Avant  d*effectuer  oc  pactage, 
Uoreau  avait  chargé  De»alx  do  »*avanoer  rapidement  par 
la  rive  gaucho  du  Ueuve,  pour  di'^ffindro  le  ponte  Impor* 
tant  de  KehI.  Mureau  »e  |)orta,  avoo  le  route  de  »e»  trou* 
pc»i  k  Atra»bourKi  <^lln  de  coopérer  k  cette  défcn»Ci  inai», 
ayant  dpui»é  tou»  »e»  moyi^n»  de  ré»l»tanco  contre  le»  ot- 
taque»  trè»*vlve»  do»  Autrichien»,  il  oonclu^^  \i*  0  lanvler 
i;07f  ^^^  oapitulotion ,  dViprè»  laquoilo  il  évacua  dt»  le 
lendemain  le  fort  do  Krhl,  eprè»  eu  ovolr  ei^levé  it*»  pâli»* 
»ade»9le»boi»de»  pluti*»  furmr»*  ot  |u»i|U*aux  éclat»  de  bom- 
be». Apre»  la  reddition  de  KchI,  Moreau  »e  rendit  A  Tari», 
aflnd'y  activer  IVnvoi  de  tout  ce  qui  cHalt  néoe»»ttlro  A  »on 
armée  pour  rentrer  en  campagne,  l'ar  lo»»olnNde  Ue»aix,  au- 
quel Il  ovalt  confié  le  commandement  on  »on  ab»once ,  lou» 


(1)  Kn  170»  I  rélaotiiur  4o  Bavlàm  preM«nt  U  mftréehil  éo  Vlllarii  d« 
tr«v«r»iir  l«i  i»OQt«gn«i  Itolro»  poui  v«nir  lo  JoinUio,  ViUnr^,  i^ut  »^, 
dii()|»u«  <]uMI  étiilti  répondit  1  «  C<ftl(«  vhIUu*  d«  IileuitAdl  |  qai*  vuuh  iir< 

•  prupuiiDR,  tttt  I0  ol)i>tnln  qu'on  «pptillu  lu  f'ai  d*Hnfw.  fili  l)ltiii  1  qiK* 

•  Vutr»  AltfiMt  mo  pnrdonno  l'oiprctimlun ,  |o  im  «iilii  pim  dUblti  pour  y 

•  IMiitrr.  ■ 

(ji)  On  doit  rrmnrquer  quo  Moroau,  quoiqua  prpiiii6  par  d(*H  furcvii 
•upérlciur««f  vCats  (H)0»flrva  pn«  irioini  un  rttupoot  rt>ll||l(»ux  pour  U  iit*ii- 
ImlStA  do  lu  guiiioi  ol  qu'il  pr/^rôrii  »«  Aiiru  Jour  A  (riivtini  Un  dà(lli)«  d« 
U  Vorèl>Iifolr«i  plutôt  quo  do  vluldr  !«  torrltvlr«  d'un  poupin  «ml. 
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les  préparatifs  d'uo  passage  du  Rhin  furent  acheTés»  vers  le 
17  avril.  Le  19  du  même  mois,  Moreau ,  qui  était  revenu 
à  Strasbourg,  mit  tout  en  mouvement  pour  effectuer  ce 
passage,  qui  eut  lieu  sur  plusieurs  points,  et  notamment 
à  Diersheim,  où  les  Autrichiens  firent  une  très-vive  ré- 
sistance. Le  succès  le  plus  complet  couronna  cette  entre- 
prise, marquée  au  coin  de  l'audace  et  du  génie.  Les  enne- 
mis perdirent  dans  cette  journée  4  ^  5ooo  hommes  tués, 
blessés  ou  faits  prisonniers.  Le  fort  de  Kehi  retomba  au 
pouvoir  des  Français.  Moreau ,  bien  déterminé  à  mettre  à 
profit  les  avantages  qu^il  venait  de  remporter,  fit  marcher 
ses  colonnes  en  avant;  et  déjà  elles  avaient  forcé  les  Autri- 
chiens  sur  plusieurs  points,  lorsque,  le  a3  août,  au  mo- 
ment où  une  bataille  allait  avoir  lieu  près  de  Rastadt,  un 
courrier,  arrivant  en  toute  hâte  de  Tarmée  d'Italie,  fit  sus- 
pendre les  hostilités,  en  apportant  la  nouvelle  de  la  signa- 
ture des  préliminaires  de  paix  conclus  à  Léoben.  Peu  de 
jours  après  la  révolution  du  18  fructidor  an  5  (4  septem- 
bre 1797)9  le  directoire-exécutif  fit  publier  une  lettre  datée 
de  Strasbourg,  le  5  du  même  mois  de  septembre,  et  par 
laquelle  le  général  Moreau  donnait  avis  au  directeur  Bar- 
thélémy de  la  découverte  d'une  correspondance  saisie  dans 
les  fourgons  du  général  Klinglirg,  lors  du  dernier  passage 
du  Rhin.  Cette  correspondance,  toute  en  chiffres,  avait  eu 
lieu  entre  le  prince  de  Gondé  et  le  général  Pichegru ,  et  son 
objet  était  le  rétablissement  de  la  famille  des  Bourbons  sur 
le  trône  de  France.  Cette  révélation  fut  généralement  blâ- 
mée; et  le  gouvernement,  qui  sans  doute  la  trouva  tar- 
dive ,  fit  perdre  à  Moreau  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
lyée  du  Rhin'i  Ce  général  fut  même  obligé  de  prendre  sa 
retraite.  Cependant,  vers  la  fin  de  1798,  il  reçut  le  titre 
d^nspecteur-général  à  l'armée  d'Italie  (1);  et,  lorsqu'au 


(t)  ïoubcrt ,  qui  avait  commandé  cette  armée,  adreisant  §a  dëmissioa 
an  directoire,  avait  désigné  Moreau  pour  soo  successeur,  et  ce  dernier 
avait  provisoirement  accepté  le  commandement;  mais  le  directoire  im- 
[prouva  le  choix  fait  par  Joubert,  et  envoya  Schérer  pour  le  remplacer. 
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eommencement  de  la  campagoie  de  17999  le  mauvais  début 
d'une  nouvelle  guerre  eut  rendu  nécessaire  le  concours  des' 
grands  talents  militaires,  il  fut  envoyé  à  cette  armée, 
ie  général  Soliérer,  qui  la  commandait  en  chef  9  Tayant 
divisée  en  a  corps  »  donna  au  général  Moreau  la  direction 
da  premier  de  ces  corps ,  qui  fut  composé  des  divisions 
Montrichard,  Victor  et  Hatry.  Moreau,  quoique  placé  en 
sous-ordre,  fixa  cependant  sur  lui  tous  les  regards;  et  ii 
sut  9  par  ses  profondes  connaissances  militaires,  épargner 
plusieurs  fois  de  funestes  revers  à  cette  armée,  mal  dirigée, 
«t  qui  se  trouvait  dans  le  plus  aflfreux  délabrement.  Après 
la  perte  de  la  bataille  de  Magnano  par  l*armée  française,  les 
Austro-Russes  ayant  vivement  poussé  leurs  succès,  Schérer 
se  trouva  dans  une  position  très-critique;  et,  ayant  eu  le 
bon  esprit  de  reconnaître  qu'il  ne  pouvait  sauver  l'armée 
française,  il  en  remit  provisoirement  le  commandement  à 
Moreau  :  cette  fois  le  direotoiïe  ne  s'opposa  pas  au  vœu  una- 
nime de  Tarmée ,  et  Moreau  fut  conservé  dans  ce  com- 
mandement. Cette  nomination  rendit  la  confiance  aux  sol- 
dats français,  qui  saluèrent  leur  nouveau  généralissime, 
par  les  cris  de  :  f^ive  Moreau  /  Vive  le  sauveur  de  l'armée 
d' Italie  J  II  nous  sauvera  ^  comme  il  a  sauvé  l'armée  de 
Ràiri'et'-Moselle  dans  la  Forêt  Noire*  En  eflfet,  il  fallait  tout 
le  talent  d'un  général  habile  pour  tirer  celte  armée  de  la 
fâcheuse  position  dans  laquelle  elle  se  trouvait  placée. 
L*amiée  autro- russe,  très*nombreuse ,  poussait  sur  tous 
les  points  son  offensive  avec  la  plus  grande  vigueur  :  et 
toutes  les  places  fortes  qui  auraient  pu  protéger  les  Fran- 
çais  se  rendaient  faute  de  vivres  et  d'approvisionnements. 
Dans  cet  état  de  choses ,  Moreau  prit  les  dispositions  qu'il 
fugea  les  plus  convenables  pour  assurer  sa  retraite,  et  se 
rapprocher  des  Apennins  et  de  la  côte  de  Gènes,  afin  de 
faciliter  sa  |onction  avec  un  corps  que  commandait  le  gé- 
néral Macdonald.  Forcé  dans  sa  position  de  Gassano ,  Mo- 
reau eut  besoin  de  tout  son  sang-froid  et  de  toute  la  valeur  de 
set  troupes  pour  échapper  à  des  ennemis  qui  le  prenaient 
de  front ,  à  dos  et  en  flanc.  Il  se  replia  cependant  en  bon 
ordre  sur  le  Tésin.  Le  a  mai   1799»  Moreau  avait  établi 
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son  quartier-général  à  Novarre,  et  son  armée,  affaiblie  par 
les  pertes  qu*elle  avait  essuyées^  se  trouvait  alors  réduite  à  en* 
viron  ao,ooo  liommes.  Ces  forces  étaient  insuffisantes  pour 
garder  les  débouchés  des  Alpes,  couvrir  le  pays  de  Gènes, 
et  défendre  les  places  forte  du  Piémont.  Moreau  quitta,  lo 
7  mai,  la  ville  de  Turin,  où  11  s*était  rendu  pour  apaiser 
quelques  commencements  d'insurrections,  et  porta  son 
quartier-général  à  Alexandrie.  Il  forma  une  espèce  de 
camp  retranché  derrière  le  PÔ  et  le  Tanaro ,  entre  Alexan- 
drie et  Valence,  et  prit  la  résolution  de  défendre  opiniA* 
trëment  ce  poste,  pour  donner  le  temps  à  Macdonald,  qui 
se  retirait  du  royaume  de  Naples,  d'achever  sa  retraite  et 
de  tenter  sa  fonction  avec  l'armée  d^Italie  par  le  pays  de 
Gènes.  Le  ii  mai,  Moreau  battit,  près  de  Bassignano, 
1 2,000  Russes  commandés  par  le  général  Soworow  ;  mais , 
se  trouvant ,  bientôt  après,  assailli  par  des  forces  très-su- 
périeures, il  lui  fallut  quitter  son  camp  retranché,  et  éva- 
cuer Valence  ainsi  qu'Alexandrie  :  il  se  replia  sur  Coni. 
Toujours  occupé  des  moyens  de  faire  sa  jonction  avec  Tar- 
mée  de  Macdonald ,  Moreau  fait  filer  la  division  du  géné- 
ral Victor  sur  sa  droite,  et  pénètre  avec  le  reste  de  ses 
troupes  dans  le  pays  de  Gènes  «  par  les  Apennins,  dont  II 
s'était  assuré  le  passage  et  les  hauteurs  t  cette  jonction  des 
armées  d'Italie  et  de  Naples  eut  enfin  lieu,  et  les  a  géné- 
raux qui  les  commandaient  concertèrent  leurs  plans  pour 
reprendre  l'offensive.  Sorti  de  Gènes  avec  i5,ooo  hommes, 
Moreau  battit  le  corps  autrichien  du  général  fiellegarde. 
Il  débloqua  ensuite  Torlone  et  poussa  les  ennemis  }usqu*A 
Voghera;  mais  la  victoire,  remportée  à  la  Trebia  par 
Soworow  sur  l'armée  de  Naples,  le  força  de  venir  repren- 
dre l'abri  des  Apennins.  Sur  ces  eiîtrefaites,  Moreau  avait 
été  nommé  au  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Rhin- 
et- Moselle,  ti  le  directoire  avait  envoyé  le  général  Jou- 
bert  fiour  commander  celle  d'Italie.  La  remise  de  ce  der- 
nier commandement  fut  faite  à  Joubert  vers  le  milieu  du 
mois  de  juillet  1799.  Dans  les  premiers  fours  d'aoét,  Jou- 
l>ett  voulut  reconnaître  tout  le  front  de  la  position  des  en- 
nemis, et  fut  aidé  dans  cette  opération  importante  par 
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Moreau,  qu*il  avait  invité  à  ne  pa«  quitter  l'armée  aans 
lui  donner  des  conseils  utiles  sur  la  manière  de  guerroyer 
^ans  un  pays  que  celui-ci  avait  étudié  avec  sa  profonde 
sagacité.  A  la  bataille  de  Novi  »  perdue  par  les  Français,  le 
i5  août,  Moreau,  cédant  aux  instances  de  Joubert,  ac- 
cepta le  commandement  des  deux  divisions  qui  formaient 
le  centre  de  Tarmée.  Il  y  courut  les  plus  grands  dangers, 
eut  3  chevaux  tués  sous  lui,  et  reçut  une  balle  dans  ses 
habits.  Joubert  ayant  été  tué  à  cette  bataille,  Moreauprit 
le  commandement  en  chef,  et  opéra  sa  retraite  dans  les 
Apennins,  avec  une  telle  supériorité,  qu*il  6ta  aux  Austro- 
Russes  presque  tout  le  fruit  qu'ils  pouvaient  attendre  de 
leur  victoire.  Après  cette  dernière  opération ,  il  pressa  le 
général  Gfaampionnet,  qui  était  à  Gènes,  de  prendre  le 
commandement  de  Tarmée  dltalie.  En  se  rendant  à  sou 
commandement  de  l'armée  de  Rhin -et- Moselle,  le  gé- 
néral Aloreau  vint  à  Paris.  Le  pouvoir  directorial  était 
alors  chancelant,  et  en  butte  au  mépris  ainsi  qu'à  la  haine. 
La  faction  qui  voulait  le  renverser ,  jugeait  qu'un  général 
de  haute  réputation  pouvait  seul  donner  de  la  considéra- 
tion au.  nouveau  gouvernement  qu*on  se  proposait  d'éta- 
blir; en  conséquence,  on  fit  sonder  Moreau,  qui  refusa 
de  iouer  le  rôle  dont  il  s'agissait.  Il  porta  la  modestie  jus-* 
qu'à  ne  pas  se  croire  en  état  de  diriger  les  aflfaires  de  son 
pays,  et  aida  de  son  influence  et  de  ses  moyens  la  révolu- 
tion que  le  général  Buonaparte  effectua,  le  i8  brumaire 
an  8  (9  novembre  1799)*  Buonaparte,  devenu,  par  cette 
révolution,   premier  consul  de  la  république  française, 
appela  presque  aussitôt  le  général  Moreau  au  commande* 
ment  de  l'armée  du  Rhin.  Vers  le  i5  avril  1800,  cette  ar- 
mée reçut  l'ordre  de  commencer  les  hostilités  contre  l'Au- 
triche.  L^armée  française  du  Rhin  avait  été  divisée  par 
Moreau  en  quatre  grands  corps.  Les  généraux  Lecourbe, 
Gouviou-Saint-Cyr,  et  Bruneteau  de  Sainte-Susanne  com- 
mandaient trois  de  ces  corps,  et  J^ioreau  s*était  réservé  la 
direction  immédiate  du  quatrième ,  qui  était  le  corps  de 
réserve.   Le  passage  du  Rhin  fut  effectif  sur  plusieurs 
points  avec  le  plus  grand  succès ,  mais  non  sans  éprouver 
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de  la  part  des  Autrichiens  une  vive  résistance  i  et  notam- 
ment à  ReicliHngeo.  Le  5o  avril,  toute  i^armée  française 
avait  franclii  le  fleuve.  Le  3  mai,  Moreau  livra  aux  enne« 
mis  les  batailles  d*£ngen-StocLaoh  et  de  MoesLirch,  dans 
lesquelles  les  Autrichiens,  battus  complètement,  perdi* 
rent  y  à  8000  hommes  hors  de  combat,  et  la  à  i5,ooo 
prisonniers.  L*activité  étonnante  du  général  Moreau  ,  et  la 
rapidité  des  mouvements  qu*il  faisait  faire  à  ses  troupes , 
déconcertèrent  toutes  les  mesures  que  le  général  autri- 
chien Kray  avait  prises  pour  s^opposer  aux  progrès  de  son 
adversaire.  Moreau  avait  le  projet  de  pénétrer  en  Souabe, 
et  delà  jusqu^au  centre  des  états  autrichiens;  mais  Buo- 
uapartc,  qui  ne  songeait  qu*à  reconquérir  Tltalie,  ne 
voulait  faire  de  Tarmée  du  Rhin  qu'une  armée  d'obser- 
vation, et  improuvait  le  plan  de  campagne  de  Moreau. 
Celui-ci  tint  ferme;  et  dès -lors  le  germe  de  la  haine  de 
Buonaparte  contre  Moreau  prit  naissance.  Après  ses  pre- 
mières défaites,  le  feld-maréchal  Kray,  forcé  de  quitter 
sa  ligne  d'opérations  dans  les  vallées  du  Brisgaw,  s'était 
replié  en  bon  ordre  sur  le  Danube.  Moreau,  suivant  alors 
les  traces  de  son  adversaire,  marcha  en  Souabe.  L'armée 
autrichienne  passa  le  Danube;  mais  les  Français  l'atteigni* 
rent  et  la  battirent  complètement  à  Biberach  et  À  Mem« 
mingen,  le  g  mai.  Le  feld-maréchal  Kray  concentra  alors 
ses  forces  dans  son  camp  retranché  d'Ulm  (1),  ce  qui  ap- 
portait quelques  obstacles  aux  entreprises  que  Moreau 
voulaitfaire  pour  pénétrer  dans  la  Bavière.  Moreau,  voyant 
le  général  autrichien  s'opiniâtrer  à  rester  dans  sa  position 
d'Ulm,  conçut  un  projet  plus  étendu  et  plus  décisif  :  oe 
fut  de  traverser  le  Danube  au-dessus  d'Ulm  et  de  Dona* 
wertb,  afin  d'isoler  l'armée  autrichienne  de  ses  magasins ^ 
et  de  la  forcer  à  une  retraite  qui  devait  laisser  la  Bavière 


(t)  L'armée  autrichienne  des  bords  du  Hhin  te  trouva  alors  sans  com- 
munication avco  le  Tyrol ,  et  hors  d*état  de  rien  entreprendre  qui  pûl 
changer  le  cours  des  événements  en  Italie  t  cette  circonstance  fiicÛita 
nécessairement  le  passage  du  Saint-Bernard  et  la  conquête  de  l'Italie» 
f>ar  le  premier  consul  Buonaparte. 
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tanidéienRe  :  ce  projet  hardi  fut  couronné  d'un  plein  tue 
ces.  Aprèti  n'être  posté  au-delà  du  Lech,  Moreau  attaqua 
le»  Autrichienfi   sur   toute  la  ligne.  Il  traversa  9   de  vive 
force,  le  Danube  à  Bleinheim»  et  contraignit  l'ennemi 
d'abandonner  le  rivage.  Cependant  le  générai  Kray,  ins- 
Iruit  des  progrès  de  Moreau ,  s'avance  en  toute  hAte  pour 
s'y  opposer.  Les  deux  armées  se  rencontrent  à  Hochstedt, 
le  19  juin  ;  et  Moreau  y  venge  par  une  victoire  l'affront  fait 
aux  armées  françaises,  sur  le  même  terrain,  le  i3  août 
1704(1).  Ainsi  que  Moreau  Tavait  prévu,  Kray  abandon- 
oe  enfln  sa  position  d'Uim,  et  Moreau  se  met  à  sa  pour- 
laite.  Il  bat  de  nouveau  les  Autrichiens  À  (Jnlerbausen , 
près  de  Neubourg ,  entre  en  Bavière,  établit  son  quartier- 
général   À  Munich,  remporte  un  avantage  marquant  à 
Landsbutti  et  ne  suspend  (ses  opérations  militaires  qu'a- 
près la  Miguature  de  l'armistice  conclu  à  PasdorfT,  le  i5 
julUet.  Cet  armistice  était  une  imitation  de  la  convention 
faite  à  Aleiandrie,  après  la  bataille  de  Marengô.  A  la  fln 
dd  mois  de  novembre  suivant,  Tarmistioe  fut  dénoncé, 
et  les  hostilités  recommencèrent  presque  aussitôt.  L'armée 
autrichienne,  alors  sous  les  ordres  de  l'archiduc  Jean, 
s'élevait  à  1 90,000  hommes ,  et  avait  sur  celle  de  Moreau 
une  supériorité  numérique  qui  détermina  l'archiduc  & 
prendre  l'offensive.  Les  deux  armées  étaient  séparées  par 
la  rivière  d'Inn ,  que  l'armée  autrichienne  passa  le  i''dé« 
cembre;  l'aile  gauche  des  Français  so  replia,  et  Moreau, 
•e  retirant  lui-même  avec  le  gros  de  son  armée ,  dirigea 
ion  mouvement  sur  Hohenlinden ,  attirant  ainsi  l'ennemi 
dans  les  défilés  qui  se  trouvent  entre  l'Inn  et  l'Iser,   et 
faisant  donner  le  jeune  archiduc  dans  un  piégo  qu'il  lui 
tendait  depuis  la  reprise  des  hostilités.  Tous  neê  prépa- 
ratifs pour  bien  recevoir  l'ennemi  étant  faits ,  et  parfaite- 
ment combinés,  Moreau  attendit,  sur  le  terrain  favora- 
ble qu'il  avait  choisi,  l'attaque  de  son  adversaire.  Le  S 


(1)  Les  msréchinx  de  Tallard  et  de  Marcliin  et  l'électeur  de  Bavière 
y  furent  déCaiu  par  Marlborougb  st  le  prieee  Kugèoe. 
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décembre»  à   sept  heures  du  matin ,  Tarchiduc  mil  sea 
troupes   en  mouvement    pour  livrer    une  bataille,  que 
déjà  il  regardait  comme  gagnée.  Pour  augmenter  Pîm- 
prudente  confiance  du  géuéral  ennemi,  le  général  Mo- 
reau  avait  ordonnée  ses  avant<^po9tes  de  résister  faiblemenl. 
L*aUaque  des  Autricbiens  fut  impétueuse;  mais  la  supério- 
rité numérique  dut  céder  à  l'expérience  et  aux  savantes 
combinaisons  stratégiques  du  général  français,  et,   dès 
deux  heures  de  Taprès-midi ,  le  centre  de  l'armée  ennemie 
était  déjà  entièrement  détruit.  La  gauche  et  la  droite  des 
Autrichiens  combattaient  encore  avec  opiniâtreté;  mais, 
se  trouvant  éloignées  à  une  distance  telle  qu'elles  ne  pou- 
vaient ni  s'entr'aider  ni  recevoir  à  temps  les  instructions 
convenables ,  ces  deux  ailes  furent  également  défaites  :  à 
quatre  heures  du  soir,  la  victoire  la  plus  complète  était 
remportée  par  les  Français.  Le  résaltat  inrmiédiat  de  cette 
victoire  fut  la  prise  de  loo  pièces  de  canon  et  de  11,000 
prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  généraux- 
bavarois  Deroi  et  Spanocohi,  et    d8o  ofiioiers  de  tous 
grades.  Le  désordre  dans  lequel  on  avait  mis  les  Autrichiens 
était  affreux;  et,  sans  la  brièveté  du  jour,  l'arohiduo  n'eût 
pas  sauvé  une  pièce  de  canon.   La  perte  en  honiines  tués 
fut  de  6000  du  côté  des  Autricbiens  :  les  Français  eurent 
aSoo  hommes  tués  ou  blessés  (1)  (a)  (5).  L'archiduc  Jean 


••V^^^rm^mi 


(1)  Parmi  ces  derniers,  on  enleiidaltdes  voix  s'écrier  .*  «  Il  ne  faut  pas 

•  mourir  aujourd'hui,  pour  voir  la  fin  d'une  si  belle  journée.  • 

(a)  La  bataille  de  Hohenlindcn  est  l'une  des  plus  mémorables  de  la 
révolution  :  «  Elle  fut  complètement  gagnée,  dît  un  judicieux  historien, 

•  (le  lieutenant-général  Dumas),  par  l'exécution  la  plus  vigoureuse  et  la 
■  plus  littérale  du  plan  prémédité  :  exemple  bien  rare  dans  les  fastes  d« 
»ia  guerre.  » 

(3)  Moreau  reçut  sur  le  champ  de  bataille  même  les^féiicitatioDa  de 
tous  les  généraux  de  son  armée.  Mais  il  n'y  répondit,  avec  sa  modeatie 
ordinaire,  qu'en  leur  attribuant  la  plus  grande  partie  des  succès  de  cette 
journée,  et  en  ne  faisant  échiter  sa  joie  que  par  ces  paroles  :«  Mes  amis, 

•  voua  avec  conquit  la  paix.  » 
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ii^étant  réfugié  derrière  rinn,  Moreaii  le  poursuivit  sans 
reMche,  le  battit  à  Lauflen  »  passa  la  Snlxa  et  tt*empara  de 
Salibourg.  Sur  ces  entrefaites,  rcffroi  s*était  répandu  dans 
les  étals  hérédilaires  ,  et  rarchiduo  Jean  avait  demandé  à 
Yieune  qu^on  lui  donnât  un  successeur.  Le  prince  Charles 
fut  rappelé  au  commandement  en  chef  de  l'armée  autri» 
chienne.  Moreau,  qui  connaissait  le  génie  et  l'actWilé  de 
son  nouvel  adversaire  9  ne  voulut  pas  lui  donner  le  temps 
de  se  reconnaître  ;  et ,  après  avoir  effectué  le  passage  de  la 
Traun»  le  ao  décembre  9  il  pro|etait  de  continuer  sa  mar- 
che rapide  y  et  de  se  porter  vers  la  capitale  de  l'Autriche» 
lorsque,  le  ai,  un  parlementaire  envoyé  par  Tarchlduo 
vint  proposer  au  générai  français  une  suspension  d'ar- 
mes »  pendant  laquelle  les  gouvernements  français  et  au- 
trichien pourraient  Traiter  de  la  paix  :  cet  armistice  fut 
conclu  à  Steyer,  le  9*5  décembre  (1  ),  et  suivi  quelque  temps 
après  du  traité  de  paix  signé  à  Lunévllle ,  le  g  février  1801. 
Le  général  Horeau ,  couronné  des  lautiers  de  la  vtoiolre , 
estimé  par  les  ennemis  qu'il  avait  vaincus,  aimé  et  admiré 
de  ses  conciloyens,  revint  en  France ,  où  la  reconnaissance 
nationale  se  plaisait  à  le  placer  au  rang  des  sauveurs  de  la 
patHe.  Le  premier  consul  Buonaparte  raccueilllt  avec  la 
plus  grande  distinction,  el  lui  remit  une  paire  de  pistolets 
oiagniAques,  en  lui  disant  :  •  J'aurais- voulu  y  faire  graver 

•  toutes  vos  victoires;  maison  n'y  eût  pas  trouvé  asses  de 

•  place.»  Quoiqu'il  en  fût,  Moreau,  simple,  modeste  et 
aimant  la  retraite ,  se  fixa  dans  la  terre  de  Grosbois  quil 
venait  d'acquérir,  et  montra  presque  toujours  beaucoup 
d*éloignement  pour  la  nouvelle  cour  que  Buonaparte  atait 
créée.  Nouvellement  marié ,  il  vivait  au  milieu  d'un  petit 
nombre  d'amis  et  d'étrangers  qui  se  succédaient  pour  lui 


(1)  A  e«Ue  époque ,  l'armëe  «us  ordres  de  M^resu  STail  conqaU  rn 
91  |ourt  80  lieuet  deU*rrain;  les  formidable«  lignes  de  l*lnD,  de  )s 
Salsech,  de  U  Trano  ot  de  l'Bnt  «viiieiit  été  franciiic»  sans  pertes  nota- 
bles; 45|000  Autrîobit'os  avaient  été  mis  hom  de  combat  ou  rattvpri- 
tuoniers,  et  les  Français  salaient  emparés  de  147  pièces «tle  canon, 
•iosî  que  d'une  grande  quantité  de  drapeaui. 

flU.  11 
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témoigner  leur  admiration.  Moreau  désapprouvait  haute- 
ment dans  Duonaparle  les  moyen*  que  celui-ci  employait 
pour  envahir  le  pouvoir  suprême.  Les  conversation:»,  sou- 
vent piquantes  et  épigrammatiques,  qui  avaient  lieu  à  ce 
sujet,  étaient  trop  fidèlement  rapportées  à  Buonaparle* 
pour  que  ce  dernier  ne  dût  pai»  considérer  Moreau  comme 
rhomme  le  plus  opposé  à  ses  projets  d'usurpation.  Moreau 
fut  dès  lors  entouré  dVspions,  chaires  de  rendre  compte 
de  toutes  ses  démarches.  Sur  ces  entrefaites,  un  prêtre, 
nommé  Tabbé  David,  fut  arrêté  à  Calais  porteur  d'une 
lettre  de  Moreau  pour  le  général  Picbegru ,  qui  se  trouvait, 
alors  en  Angleterre.  Sur  ce  premier  indice  d*un  rappro* 
chement  entre  ces  deux  généraux,  la  police  fit  épier  Mo- 
reau avec  un  nouveau  zèle.  Dans  les  premiers  jours  de  jan«» 
vi«»r  1804  f  Picbegru  et  35  autres  individus  débarquent  sur 
les  côtes  de  Normandie,  et  arrivent  à  Paris,  le  a5,  avec  le 
dessein  de  renverser  le  gouvernement  de  Buonaparte ,  et 
de  rétablir  celui  des  Bourbons.  La  police  consulaire,  ins- 
truite à  temps  de  ce  qui  se  trama.it,  ayait  mis  ses  agents  à  la 
4)isledes conjurés,. et  dès  le  1 7  février,  un  rapport  du  grand- 
^nge  ministre  de  la  justice  au  premier  consul  annonça  que 
la  conspiration  él9it  découverte,  et  qu'elle  avait  échoué. 
Toute  la  capitule  fut  moins  surprime  d'apprendre  ce  com- 
plot, que  de  voir  figurer,  dans  la  tUste  dts  brigands  envoyés 
a  par  L'AngUUrrt  pour  assassiutr  le  premier  consul^  »  le 
nom  de  Moreau.  Ci;  général  avait  été  arrAté  un  des  pre- 
miers, et  traduit  dans  la.  prison  du  Temple,  où«  pendant 
trois  mois,  ou  le  tint  au  secrel  le  plus  rigoureux.  Cepen- 
dant l'illustre  accufié. excita  bientôt  un  intérêt  général  par- 
mi les  citoyens,  comme  dans  l'armét?.  La  procédure  ë*ius- 
Iruisait;  et,  plus  le  moment  du  jugement  approchait,  plus 
cet  iut«^rêt  se  manifestait  hautement.  Les  militaires,  et  sur- 
tout ceux  que  Moreau  avait  conduits  tant  de  fois  à  la  vic- 
toire, se  déclaraient  en  sa  faveur,  et  faisaient  éclater  de 
violents  murmure!^.  Plusieurs  hommes  d'état,  alors  puis- 
sants, fie  réunirent  au  iu|;eriipporteur  Thuriot,  et  au  oom- 
ni.tiidanl  de  la  gendarmerie  dé  Paris,  pour  représenter  à 
Duonaparle  que  la  coijdamnation  à  mort  de  Moreau  pou- 
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vail  f;iire  craindre  un  mouvemont  de  la  part  des  fl(ildatg« 
qui  adoraient  encore  oe  général.  Ce  motif,  peut-ôtre  plu.H 
encore  que  l*ab^enoe  de  preuves  matérielIcH  de  la  partici- 
pation de  Moreauà  la  conspiration  de  Pichegru,  influèrent 
ftur  ie  jugement  rendu,  le  10  juin  1S04,  qui  ne  condam- 
na Moreau  qu'à  deux  années  de  détention.  Moreau  atiiit 
prononcé  devant  ses  juges  un  discours  noble ,  louchant  et 
justificatif  de  sa  conduite.  Aussitôt  que  le  jugement  fut 
connu,  on  entendit  de  toutes  parts  le  peuple  de  la  capitale 
s'écrier,  en  parlant  de  Moreau  :  «Il  cHt  sauvé.  ^  Cependant, 
dans  la  crainte  que  ce  générai  ne  devint  victime  de  sa  ré- 
clusion dans  une  prison  d*état,  réponse  de  Moreau  sollicita 
comme  une  grâce,  et  obtint  (|ue  fton  mari  pourrait  voyager 
hors  de  France  pendant  les  deux  années  fixées  pour  sa  dé- 
tention ;  mais  à  condition  qu'il  ne  pourrait  rentrer  daus 
sa  patrie  qu'avec  l'autorisation  de  Buonaparto.  Le  général 
Moreau  partit  donc  pour  l'Espagne,  avec  sa  familier  et  sous 
l'escorte  do  la  gendarmerie.  Il  s'emburqua  à  Cadix,  en 
i8o5,  et  se  rendit  aux  États-Unis 9  où  il  acheta  une  maison 
de  campagne  au  pied  de  la  chute  de  la  Delawitre.  Entouré 
d'amis,  il  oubliait  ses  infortunes,  lorsque  l'agression  do 
Buonapurte  contre  l'Espagne  mit  un  terme  h  Tindifférence 
politique  qu'il  montrait  depuis  son  départ* de  la  Franco. 
Dès-lors,  Il  parut  se  nourrir  de  l'espoir  de  contribuer  uh 
jour  à  réparer  les  maux  dont  il  lui  semblait  que  sa  patrie 
allait  être  accablée.  LorsquMl  apprit  les  désastres  de  la  fa- 
tale campagne  de  Russie,  en  i8ia ,  il  entra  en  fureur  con- 
tre Buonaparte.  Cette  disposition  le  rendit  d'autant  plus 
•iccessible  aux  propositions  que  l'empei^eur  Alexandre  lui 
lit  faire  de  s'unir  à  lui.  Moreau  s'entbarifutt  secrètement, 
le  ai  juin  i8i3,  avec  M.  de  Svirliiiue,  conseiller  do  l'am- 
bassade de  Russie,  et  aborda,  le  a/i  jutllet,  daiisr  le  port  de 
(•otiiembourg,  en  Suède.  Il  traversa  la  Prusse  au  milieu 
des  acclamations  des  peuples,  fut  très- bien  accueilli  t'i 
Berlin,  et  se  rendit  à  Prague,  en  Doliéme,  où  se  trouvaient 
réunis  Tempereur  de  Russie  et  le  roi  de^Prusse.  Dès  que 
iiun  arrivée  fut  cou'nue,  i'tdmpereur  Alexandre*  le  prévint, 
et  eut  avec  lui  une  conférence  de  deux  heures  :  et  ce  fut  ce 
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prince  qui  le  présteota  lui-même  au  roi  de  Prusse.  Moreau 
reçut  des  troîs^souveraing  l'accueil  le  plus  distingué  (i),  et 
fut  admis  à  .délibérer  avec  eux  sur  les  opérations  militaires 
que  Ton  projetait  contre  Napoléon.  A  la  rupture  d*un  ar- 
mistice conclu  quelque  temps  auparavant ,  les  alliés  firent 
déboucher  leur  grande-armée  par  la  Bohême  »  pour  se  por- 
ter contre  la  ville  de  Dresde ^  qui  était  le  point  des  opéra* 
tions.  Le  26  août,  la  capitale  du  royaume  de  Saxe  fut  ef- 
fectivement attaquée»  et  lHoreau  s*en  approcha  en  per* 
sonne,  à  côté  de  l'empereur  Alexandre  et  du  roi  de  Prusse. 
Il  se  porta  sur  le  front  des  colonnes  9  et  examina  la  position 
de  Napoléon ,  au  milieu  des  bombes  et  des  boulets  qui 
pleuvaîent  autour  de  lui.  Le  lendemain  27,  Moreau  ve- 
nait de  communiquer  quelques  observations  à  l'empereur 
Alexandre ,  et  s'avançait  pour  examiner  le  mouvement  des 
Français,  lorsque  le  premier  boulet  de  canon  »  tiré  par  l'ar- 
tillerie de  la  garde  de  Buonaparte,  lui  fracassa  le  genou 
de  la  iambe  droite,  et,  traversant  le  cheval  qu'il  montait, 
emporta  le  mollet  de  l'autre  jambe.  Moreau  tomba  dan« 
les  bras  du  colonel  Rapatel,  en  disant  :  «Je  suis  perdu  ^ 
»  mais  il  est  doux  de  mourir  pour  une  si  belle  cause.  • 
Alexandre  lui  fit  prodigueravec  beaucoup  de  sensibilité  tous 
les  secours  possibles,  et  le  Bt  transporter  dans  une  maison 
voisine.  Les  blessures  exigèrent  deux  amputations,  que 
Moreau  supporta  avec  le  plus  grand  courage.  Cependant 
l'armée  des  alliés  ayant  été  battue,  fit  sa  retraite,  et  Mo-» 
reau  fut  porté  sur  un  brancard  jusqu'à  Laun,  oii,  malgré 
sa  faiblesse,  il  écrivit  une  lettre  à  sa  femme  et  une  autre 
à  l'empereur  de  Russie.  Il  expira  dans  la  nuit  du  1*'  au  a 
septembre.  Ôo.n  corpç  fut  conduit  à  Prague,  pour  y  être 
embaumé;. et  d^.  là  on  le  tran^iféra  à  Saint-Pétersbourg, 
où,  par  leskprdres  dç  l'empereur,  il  fut  enterré  dans  l'église 
cathoUqui3 ,  avec  le^  mêmes  honneurs  que  ceux  qui  avaient 


(t)  Moreau  ayMit^icmahité  i  l'empereur  Alexandre  de  n'avoir  aucun 
titre  près  de  «apenonoe  :  «^h  bien,  lui  avait  dit  le  prÎRce,  vous  »ere& 
•  mon  ami;  vous  serez  mon  conseil.  • 
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été  renduiatt  moréohol  prince  Kutuiow.  L*einpf  reiir  Alexan- 
dre éorivU  une  lettre  louciieiite  à  la  veuve  de  Moreau  t  et 
lui  fli  don  de  5oo«ooo  rouMeii  et  d'une  peniion  de  3o,ooo« 
Après  la  re«tauralioii  du  trône  del  Bourbonff ,  madame  Mo- 
reau étant  rentrée  en  Fraruce«  le  roi  duigna  lui  faire  re» 
mettre  le  b4ton  de  niaréohal  de  Pranoe  quMI  avait  deMfné 
au  général  Moreau(i)9  et  accorda  à  cette  dame  tous  les 
honneurs  dont  jouissent  les  femmes  d*ollloiers  revêtus  de 
cette  éminente  dlgnit<^  (a).  Far  ordonnance  du  97  février 
1816,  S.  M.  prescrivit  réroction  d*une  statue  du  général 
Moreau ,  et  IVxécution  de  ce  monument  fut  confiée  au 
statuaire  Goiivullet.  Cet  artiste  étant  mort,  oat\itle  sta- 
tuaire Caldérari  qui  fut  chargé  du  travail.  (Histoire  du 
général  Moreau ^  par  M*  Chateauneu/i  Moniteur ^  annaleji 
du  temps,) 

M  MOAEL  (Jean)  9  comte  d'Aubigf^^  lieutenant^général^ 
entra  au  service  comme  capitaine  do  drogons«  le  11  jan- 
vier 1719.  Il  passa  successivement  par  tous  les  grades»  At 
toutes  les  oampognes  de  ce  temps  %  et  fut  créé  brigadier 
de  dragons»  le  1*'  mal  1745.  Il  obtint  le  grade  de  maré- 
chal» de -camp»  le  I*'  mal  i75d,  et  celui  de  lieutenant- 
général»  le  aS  juillet  176a.  {Chronotogief  militaire  tom.  kiy 
pag.  2^.) 


(1)  Moreau  fut  l'uode*  pion  grand*  ffënértux  quo  lu  France  a  protluiti 
dvp<ii«  la  réfolutlOB.  Il  dut  ioi  vlntoiretf  non-Mulemenl  à  aon  génif , 
mais  encore  k  un  oonooura  de  dévouement  de  le  psrt  des  géoérsu»  qui 
Mrvei'ent  toui  luii  et  à  l'euprit  do  iliiioipUne  de  iea  troupe«  dont  il  luk 
lou|ourt  captiver  la  conAonco  et  raflTectiun  pana  bienveillance  natu- 
rotle.  Moreau  exerçait  le  commandement  avec  rf«rmetét  maii  jamaiiiaver 
dvreté.  Il  oonaervait  toQ|onr«  avec  i«R  principaux  oitlclerit  le  ton  alfeo* 
tatiix  d'un  oamarade,  et  ion  quartler^giinéral  était  comme  une  réunion 
do  famille»  où  rhaoun  pouvait  diacuter  avec  une  entière  liberté  aur  toui 
Iea  planit  militairea  et  aur  tous  Iea  autrea  obj«)U  d*intéiét  public,  tels  que 
la  politique  et  Padminlalrulion. 

(9)  Madame  la  mnriiohalo  Moreau  eat  morte  en  iHii. 
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DB  MOREUIL  (Bernard),  maréchal  de  France.  Il  avatl 
servi ,  en  i3i49  pendant  la  campagne  de  Flandre,  sous  le 
comte  de  Saint «Poly  lorsqn^il  fut  créé  maréchal  de  Fran- 
ce «  en  i3a6,  à  la  place  dt^  Jean  des  Barres.  Il  obtint  celte 
dignité,  par  lettres  donnée»  à  Becoij*el«  le  5  juillet  iSàS» 
afin  de  pouvoir  être  gouverneur  de  Jean»  depuis  roi  de 
Fr.ince.  Il  fut  encore  pourvu  de  la  charge  de  grand*queue 
de  France.  {^Chronologie  militaire,  tom.  ffj  pag.  1 19.) 

DE  MORGES9  VOfCZ  DB  BÉEBRGEB  et  DE  ClBBMOHT - TOS- 
REBRE. 

MORONI  (Ange-Pierre,  baron)^  maréchal^de-camp,  na- 
qnit  à  Ortiporio,  en  Corse,  le  99  mars  176a.  Il  entra  au  ser- 
vice le  1**  mai  1793,  comme  capitaine-quartier-mattre  au 
18*  bataillon  d*infanterie  légère,  qui  fit  ensuite  partie  de  la 
18*  demi-brigade,  laquelle  devint  2g*  de  la  même  arme. 
Ayant  pris  le  commandement  d*une  compagnie  ,  Moroni 
fit  les  campagnes  de  1793  à  1801,  à  Tarmée  d*Italie, 
prit  part  à  toutes  les  opérations  militaires  qui  y  eurent 
lieu,  s*y  distingua  en  plusieurs  occasions,  et  mérita  Tes- 
time  ainsi  que  Tapprobation  de  ses  chefs.  Pendant  cette 
période,  il  commanda  la  citadelle  d'Aneône,  le  fort  Saint- 
Léo,  la  place  de  Forli  et  celle  de  Rimini,  sous  les  ordres  du 
général  Dombrov^ski.  Il  fut  employé  dans  Tcxpédition  de 
Toscane,  sous  les  ordres  du  général  Dupont,  et  eut  le  com- 
mandement de  la  place  de  Preito.  Il  se  distingua,  sous  les 
ordres  du  général  Piiio,  à  raflfaire  de  Sienne,  contre  Tar- 
niée  napolitaine.  Il  obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon  ,  le 
25  mai  179S.  Employé,  en  1799,  sous  les  ordres  du  général 
Gauthier,  il  commanda  à  Poggi-Ponti  (  en  Toscane),  poste 
important  et  dont  la  conservation  était  essentielle  pour  con- 
server les  communications  de  Parmée  française  avec 
Sienne  ,  Arezzo,  Florence  et  Fine.  Quoiqu'il  eût  alors  fort 
peu  de  troupes  sous  «es  ordres,  il  parvint  à  se  maintenir 
dans  ce  poste  •  h  repotisser  plusieurs  fois  les  ennemis,  et  à 
conserver  constamment,  par  de  sages  dispositions,  ses 
communications  avec  le  quarticr^général  de  Tarmée,  ius- 
i{u*au  moment  où  il  reçut  l'ordre  d*évacuer  la  place.  Dès 
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<|u'U  en  fut  8orU  »  on  lui  confia  le  commandement  du  fort 
Lonliguano,  Hur  les  côtes,  au  levant  de  Livourne.  Attaqué 
plutîeura  foi»  dans  ce  fort,  par  des  forces  lrës*supérieures 
aux  iSobommes  qu'il  y  commandait,  il  conserva  son  poste 
avec  beaucoup  de  fermeté  |usqu*à  rentière  évacuation  de 
la  Toscane  9  et  protégea  la  retraite  de  Turmée.  Il  a  fait  les 
campagnes  de  i8o4f  i8o5^  1806  et  1807,  à  la  grande-armée 
d'Allemagne,  et  a  été  employé  dans  le  corps  de  troupes 
rassemblées  au  camp  de  Boulogne,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Soult.  Eu  i8o7«  il  servit  à  IVxpédillon  contre  le  Ha- 
novrci  commandée  par  le  maréchal  Mortier.  Il  devint  ma- 
{or  du  I"  régiment  d*infanterie  de  ligne,  le  a  février  de 
c<*tte  dernière  année.  Le  16  du  mémo  mois,  la  garnison  de 
Siargardt,  dont  il  faisait  partie ,  ayant  été  attaquée  par  des 
forces  nombreuses,  le  major  Moroni  sortit  de  la  ville  avec 
5  compagnies,  et  repoussa  les  ennemis.  Le  lendemain  17, 
À  Tattaque  de  Kaigardt,  étant  à  la  tète  d*un  bataillon,  il 
s*empara  de  vive  force  de  ta  porte  Weinnewortb,  qui  était 
défendue  par  une  pièce  de  canon,  et  chargea  les  ennemis 
iusqu*aU'dtflà  de  la  ville.  Le  ao,  k  Neuraontholen ,  ayant  le 
commandement  dos  voltigeurs  de  la  division  souh  les  ordres 
du  général  IVulié,  il  les  conduisit  sous  le  fe*n  des  ennemis 
qui  défendaient  ce  poste.  Il  fut  dfs  premiers  à  passer  la  ri- 
vière pour  attaquer  le  village,  avant  qu'il  y  tût  un  pont 
établi ,  ce  qui  obligea  les  ennemis  de  se  retirer  en  pleine 
déroute.  Il  servit  ensuite  au  siéçce  dr  Colberg  et  s*y  distin- 
gua. Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de  Fer, 
le  18  mal.  Nommé,  le  aG  juin  1H08,  colonel  du  régimc^ut 
royal-Dalmaie,  il  servit  pendant  la  campagne  de  180g,  en 
Allemagne,, sous  les  ordres  du  prince  Eugène,  vice  roi  d*I- 
lalit ..  Au  commencement  de  cette  campagne,  il  avuit  dé- 
fendu, avec  10  compagnies  de  son  régiment,  le  fort  de 
Malghera,  prèn  de  Venise;  et,  quoique  ce  fort  ne  fût  pas 
encore  en  état  de  défense ,  le  colonel  Moroni  y  résista  U  l'at- 
taque d'environ  5ooo  Autrichiens,   qui  furent  repoussés 
avec  une  perte  conHÎdérable  :  de  cette  défense  dépendait  la 
sûreté  de  Venise.  Le  colonel  Moroni,  ù  la  této  de  son  régi- 
ment ,  s'empara,  malgré  les  obstacles  que  lui  opposaient  le 
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terrain  et  des  abatlii ,  ée  9  rédoutfei  gardéea  par  des  forces 
Aiitriohienne»  ^ès- imposantes»  et  construites  sur  la  rcHitede 
Willach  ,  en  Cnrinthie.  Cette  brillante  action  lui  valut  la 
décoration  de  la  Légion-d*Honneur,  qtii  lui  fut  accordée  la 
3o  mai.  Détaché  dans  le  même  mois  avec  i  bataillons  pour 
marcher  contre  un  corps  de  partisans  autrichiens  1  qui  in- 
quiétait les  pays  de  montagnes  limitrophes  du  Tyrol  et  de 
ritalie  9  il  parvint  à  chasser  cc^s  corps,  auxquels  il  fit  éprou- 
ver (les  pertes  considérables,  leur  fit  quelques  prisonniers 
et  H*empara  de  plus  de  400  fusils  qu'ils  avaient  abandonnés 
dans  leur  fuite.  Il  rejoignit  ensuite  Parmée  d'Italie  à  Raab, 
en  Hongrie.  Employé  au  blocua  de  Presbourg,  sous  les  or- 
dres du  général  Baraguey-d*Hiiliers,  il  fut  détaché,  dans 
une  nuit,  avec  son  régiment  pour  attaquer  et  prendre  une 
redoute  ennemie  qui  inquiétait  hs  avant-postes  français  : 
cette  redoute  fut  enlevée  d*assaut  ;  et  sa  prise ,  en  obligeant 
les  Autrichiens  d*abandonner  la  ligne  sur  laquelle  elle  se 
trouvait,  les  forçi  en  même  temps  de  rentrer  dans  Pres- 
bourg,  et  de  laisser  la  rive  droite  du  Danube  au  pouvoir  des 
FrançaiH.CettemèmcafraireretinlducôtédrPresbourgune 
partie  de  i*armée  aulrichienne,  commandée  par  le  prince 
Charles,  ce  qui  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Wagram. 
Chargé  d'une  seconde  expédition  contre  les  partisans  qui  In- 
festaient les  derrières  de  Tarméc  sur  les  confins  du  Tyrol,  il  y 
marcha  avec  son  régiment;  battit  les  partisans  au  village 
de  Spedal,  au-dessus  de  Vlllnch,  et  leur  prit  1  canon.  Il 
fut  ensuite  employé  &  iVxpédilion  du  Tyrnl ,  sous  le  général 
Daraguay-d^IlillierH,  prit  purt  à  toutes  les  affaires  qui  eu- 
rent lieu,  et  commanda  la  place  de  Bottxen.  Rentré  en  Ita- 
lie ,  il  commanda  aussi  par  intérim  la  ville  de  Venise ,  sous 
le  général  Aleunler,  ainsi  que  le  département  do  Taglia- 
menlo.  Il  fut  nommé,  le  29  octobre  1810,  colonel  du  ré- 
giment de  conscrits  de  la  garde  royale  d'Italie,  qu'il  orga- 
nisa. Sept  mois  après ,  le  prince  vice-roi ,  ayant  passé  cetto 
garde  en  revue,  fut  si  content  de  la  tenue  et  de  l'instruc- 
tion qu'il  y  remarqua ,  qu'il  en  fit  les  plus  grands  éloges  nu 
colonel  Moroni,  en  présence  de  tous  les  officiers  et  géné- 
raux, qui  assistaient  &  cette  revue.  Ce  fut  à  cette  ocousioii 
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que  le  prince  Bugène  flt  don  nu  colonel  Moronl  d'an  beau 
«abre,  portant  cette  inscription:  Levice*roi  d'Italie  au 
colonel  Moroni»  It  fut  nommé,  Jo  a8  ooût  1811,  colonel- 
commandant  le  régiment  des  vëliieB  royaux.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  181  Si  en  Uuisiey  «ous  leR  ordrefi  du  prince  Eu- 
gène »  prit  une  part  trèi-aotive  aux  opc^ratlotH  militaires 
que  flt  ce  corps  *  dont  il  ne  ne  sépara  point  pendant  la  dé- 
eastreuso  retraite  de  Moscou.  Gréé  maréciiul-dc-camp  ,  le 
Il  janvier  i8i5,  il  servit  pendant  la  campagne  de  Saxe, 
dan!ile4*  corps  d'armée,  commandé  par  le  général  Ber* 
trand.  Il  fut  dangereu«oment  blessé  d*un  coup  defunll  dani 
le  côté  gauche,  à  TofTalre  de  SiégendorflT,  prèn  de  Berlin, 
le  95  aoi^t.  Par  décret  impérial  du  a4  octobre,  il  fut  créé 
baron  d*enipire  et  commandeur  de  l'ordre  de  la  Gouronne- 
de*Fer.  11  reçut  à  TafTaire  de  Hanau ,  le  5 1  du  même  moisy 
deux  bleMures  d'at-me  blanche,  trè^-graveH,  dont  une  sur 
la  tète  et  l'autre  sur  le  bras  droit.  Ges  blcRHures  Payant  mis 
hors  de  combat,  il  fut  fait  prisonnier  de  guerre.  Rendu  à 
la  liberté,  le  1 1  {uln  1814  ;  il  se  relira  dans  ses  foyers ,  où 
il  jouit  de  la  solde  de  non-activité  de  son  grade  jusqu'au 
I*'  juillet  1818.  A  cette  dernière  époque,  il  fut  mis  h  la  re- 
traite, par  suite  des  dispositions  de  Tordonnance  royale  du 
ao  mai.  Une  autre  ordonnance  de  S.  M,  Louis  XVIII ,  on 
date  du  19  eodi  de  la  même  année,  créa  le  baron  Moroni 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  do  Saint-Louis. 
{  Etats  et  brevets  militaires ,  Moniteur^  annales  du  temps.) 

fil  MORTEMART,  voyez  db  RocnsCBODâET. 

MORTIBR  (Ëdouard-Adolphe-Gasimfr-Joseph),  duc  de 
TrMse^  pair  et  mnrMial  de  France,  naquit  ftGambrai,  en 
t;68  II  fut  placé,  en  1791,  comme  lieutenant,  dans  le 
régiment  de  carabiniers;  mais  il  no  rejoignit  point  ce  corps, 
et  entra  dans  le  1*'  bataillon  des  volontiires  nationaux  du 
département  du  Nord,  oii  il  fut  fait  capitaine,  lors  de  la 
formation,  le  i**  septembre  de  la  même  année.  Il  se  trouva, 
avec  sa  compagnie,  à  raffitire  de  Qniovrain,  le  a8  ovrit 
179a,  et  y  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  combattit  aux 
batailles  de  Jemmapcs  y  de  Neerwindeet  4e  Pellemberg, 

VIII.  |3 
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près  (le  Louvain  ;  et  servit  aux  sièges  des  ville  et  châleau 
de  Namur  et  de  Maestricht.    Les  talents  et  le  coura|^e  que 
Mortier  dt^ploya  dans  ees  diverses  actions  le  firent  remar* 
quer  avantageusement  par  ses  chefs.   Détaché  avec  i5o 
hommes,  sur  la  rivière  do  Pcrsian,  pendant  le  blocus  de 
Yaleneienncs,  il  s'y  maintint  pendant  six  heures,  après 
révacualion  du  camp  de  Famars,  et  ne  rejoignit  Tarmécv 
à  Bouchain^  que  le  lendemain  à  quatre  heures  du  matin. 
Sa  conduite  distinguée  à  la  bataille  dllondscoote,  le  7 
septembre  179^,  lui  valut  le  grade  d'adjudant-général,  qui 
lui  fut  confL-réy  le  iG  octobre  suivant.  Il  se  trouva  au  com- 
bat d*£skt'lbcch ,  où  le  1"  bataillon  du  Nord,  auquel  il 
appartenait,  et  se  couvrit  de  gloire,  en  s'emparant  de  oe 
poste  important  que  fes  Anglais  et  les  Hanovriens  avaient 
fortement  retranché.  Au  déblocus  de  Maubeuge,  le  16  oc- 
tobre 1795,  Mortier  fut  blessé  d*un  coup  de  mitraille,  en 
s'emparant  du  village  de  Dourlers,  qui  fut  pris  et  repris 
trois  fois  dans  la  même  journée.    Il  combattit  encore  à 
Mons,  à  Bruxelles,  à  Louvain  et  à  la  bataille  de  Fleurus. 
Il  se  trouva,  le  3  octobre  17949   ^^i  passage  de  la  Roër, 
effectué  par  Tarmée  française  après  un  combat  très-vif.  Il 
marcha  sur  le  Rhin  avec  le  corps  que  le  général  Kléber 
commandait,  et  qui  fit  le  siège  de  Maestricht.  Il  y  fut  spé* 
cialement  chargé  par  le  général  Poncet  de  Tattaque  du  fort 
Saint-Pierre,  qui  se  rendit  par  capitulation.  Il  se  trouva 
ensuite,  et  sous  les  ordres  du  général  Marceau,  au  passage 
du  Rhin  à  Neuwied.   En  1796,  Mortier,  étant  alors  adju* 
dant- général ,  fut  employé  à  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse, 
où  il  commanda  les  avant-postes  de  Tavant-garde,  placée 
sous  les  ordres  du  général  Lefebvre.  Le  5i  mai,  il  repoussa 
les  Autrichiens  au-delà  de  TAcher.  Le  lendemain ,  le  gé- 
néral Lefebvre  passa  la  8ieg,  et  culbuta  lés  Autrichiens 
dans  les  plaines  d'Enns  :  Mortier  prit  encore  part  à  cette 
action.  Le  4  juin,  jour  du  combat  d*Altenkirchen,  Mortier 
fut  chargé  de  tourner  la  position  de  ce  nom,  pendant  que 
le  général  Lefebvre,  attaquant  les  ennemis  de  front,  défit 
complètement  le  prince  de  Wurtemberg,  auquel  il  prit  6000 
hommes  et  1 1  pièces  d*artillerie.  A  la  bataille  de  Friedberg, 
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Mortier  passa  de  vive  force  la  ^^idda,  à  la  tôte  de  l'avant- 
garde  du  général  Lefebvre.  Le  4  juillet ^  il  commanda  la 
colonne  du  centre  de  cette  avant-garde,  attaqua  les  enne- 
mis sur  les  hauteurs  de  'Wildendorff ,  se  rendit  maître  de 
la  position  après  un  combat  très-opiniâtre,  et  fit  2qoo  pri- 
sonniers. 11  s*empara  de  Giessen,  le  8.  La  ville  de  Franc- 
fort-sur-le- Me  in  ayant  été  cernée,  le  i5,  par  le  corps  du 
général  Kléber,  Mortier  fut  chargé  de  porter  au  général 
autrichien  "Wartenslebeu  ,  qui  commandait  dans  la  place, 
les  propositions  d'une  capitulation,  qui  fut  signée  le  même 
four.  Mortier  s'empara  de  GemmunJeu,  le  2d,  y  fit  beau- 
coup de  prisonniers,  et  se  saisit  de  i5  bateaux  chargés  de 
bombes  ei  de  boulets.  Il  entra,  le  23,  dans  Schnveinfurt, 
où  il  prit  un  dépôt  de  2000  fusils;  et,  ayant  chassé  les  en- 
nemis au-delà  du  Mein,  il  établit  sa  position  sur  les  der- 
rières des  Autrichiens;  ce  qui  obligea  le  général  "^artens- 
leben  de  quitter  "Wjurtzbourg,  et  de  se  replier  sur  Bamberg* 
Le  6  août,  au  combat  d*Hirscheid,  Mortier  remplaça  l'ad- 
judant-général Richepanse  qui  venait  d*étre  blessé,  ei 
donna  dans  la  mêlée  de  très-grandes  preuves  de  courage 
et  de  sang  froid  (1).  Kléber  ayant  formé  le  projet  d'attaquer 
Tennemi  sur  les  deux  rives  de  la  Rednitz,  dirigea,  le  7 
août,  son  avant-gttrde,  commandée  par  Lefebvre,  sur  la 
rivière  de  "Wisent.  Les  Autrichiens  occupaient,  avec  1200 
hommes  d'infanterie,  Goo  chevaux  et  quelques  pièces  d*ar- 
tillerie,  le  poste  d'£hermaustadt.  Mortier,  dont  les  forces 
étaient  bien  inférieures,  les  attaque  avec  tant  de  viva- 
cité, qu'il  les  en  chasse  après  une  heure  de  combat,  et 
reste  maHre  de  la  position.  Le  8,  il  chasse  également  les 
ennemis  de  Greitfemberg.  Le  1 1 ,  il  se  présente  devant  le 
fort  de  Aolhcniherg,  dont  la  garnison  était  composée  de 
troupes  palatines ,  et  oblige  ce  fort  de  capituler  après  une 


(i)  Dans  le  rapport  que  Kléber  fît  de  cette  affaire,  Mortier  fut  cité 
parmi  les  officiers  auxquels  le  général  appliquait  celte  piiraiic  :  t  Avec 
•  de  pareil».  cbv&,  on  «e  dif pente  dfi  compter  le  nombre  de  ne»  ea> 
•nemia.  a. 
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première  êommation  :  on  y  trouva  60  pièces  de  gras  oall* 
bre  et  aooo.fusils.  Chargé  par  le  général  Halry  de  traiter 
directenieut  de  la  reddition  de  Mayence  avec  Télecteory 
Mortier  fit  deux  voyages  à  Asohaffembourg  »  et  y  coocliil 
une  négociation ,  d'après  laquelle  les  Français  occupèrent 
Mayence,  le  3o  décembre.  Après  la  paix  de  Campo-Formio, 
Mortier  refusa  le  grade  de  général  de  brigade ,  et  préféra 
prendre  le  commandement  du  a5*  régiment  de  cavalerie. 
A  Touvcrture  de  la  campagne  de  1799»  il  fut  de  nouveau 
nommé  général  de  brigade  :  et  ce  fut  dans  ce  grade  qu*îl 
alla  prendre  le  commandement  des  avant-postes  de  Tavant- 
garde  de  Tarmée  du  Danube.  Au  combat  de  Lieptingen  ^ 
le  aS  mars»  Mortier,  étant  à  la  tète  de  la  96*  demi-brigade 
d^infanterie  légère,  attaqua  les  Autrichiens  avec iant d'intré- 
pidité et  de  résolution,  que  ceux-ci  ne  purent  résister,  et  lais** 
sèrenl  les  Français  pénétrer  dans  Lieptiugeo.  Il  exécutadaas 
la  même  fournée  plusieurs  charges  vigoureuses,  à  la  tète  do 
quelques  régiments  de  cavalerie.  Api  est  la  retraite  de  Tar-» 
mée  du  Danube,  Mortier  resta  détaché  en  avant  d*Offem- 
bourg ,  avec  un  corps  de  a  à  3ooo  hommes  qu'il  employa 
avec  succès  à  conteuir  les  ennemis.  Nommé  général  de  di- 
vision, le  a5  septembre  i;;99,  il  passa  en  celte  qualité  à 
l'armée  d'Helvétie ,  où  il  reçût  le  commandement  de  la  4* 
division ,  forte  de  Coco  hommes.  Il  se  trouva  au  passage 
de  la  Limath,  et  attaqua  vigoureusement  le  village  de 
'WoUishoffen  ,  qui  fut  enlevé  après  une  vive  résistance  de 
la  part  des  Ausses.  Il  se  signala  également  dans  les  diffé* 
rents  combats  qui  précédèrent  et  suivirent  la  prise  de  Zu- 
rich. Avec  sa  seule  division,  Mortier  soutint,  à  Mutten, 
tous  les  elForls  du  corps  de  Rosemberg,  qui  formait  à  peu 
près  la  moitié  de  Tarmée  russe.  Après  la  défaite  du  général 
russe  Korsakow,  ,et  la  mort  do  général  autrichien  Hotee, 
le  général  en  chef  Masséna  marcha  sur  Schwitz,  pour  at* 
taquer  le  feld-maréchal  Sowarow  dans  le  Mutteuthal.  Che- 
min faisant,   Masséna  rencontra  le  corps  de  Rosemberg, 
qu'il  résolut  d'attaquer  dès  le  lendemain,  avec  la  seule  di- 
vision du  général  Mortier  et  une  brigade  de  la  division 
Lecourbe.  Effectivement  l'attaque  eut  lieu,  et  Mortier  s'y 


0B8  6BN1EAUX  r&llfÇÀIS.  JOl 

nîgnaki  d*ane  maDière  brillante.  Avec  le  feu  de  son  infan- 
terie et  celui  de  son  artillerie,  il  écrasa  les  nombreuses 
colonnes  russes i  rendit  inutiles  tous  les  efforts  que  fit  Ten- 
nemi  pour  conserver  sa  position,  et  s'en  rendit  maître. 
Après  cette  affaire,  Mortier  fut  employé  A  la  poursuite  des 
Russes,  qu*il  concourut  à  chasser  entièrement  du  territoire 
helvétique.  Il  prit  ensuite  part  aux  opérations  militaires 
contre  les  Autrichiens,  dans  le  pays  des  Grisons,  le  YoraU 
berg  et  le  Tyrol.  Il  quitta  Parmée  d*Helvétie  pour  aller 
prendre  le  commandement  de  la  a'  division  de  Tarmée  du 
l>anube;  mais  un  arrêté  du  gouvernement,  en  date  du  og 
mars  1800,  Tappela  bientôt  après  au  commandement  des 
i5*  et  16*  divisions  militaires,  dont  le  cheMieu  était  Paris. 
Eu  i.8o3,  après  la  rupture  du  traité  d'Amiens,  et  lors  de 
la  reprise  des  hostilités  contre  PAngleterre,   le  premier 
consul  Buonaparte  confia  au  général  Mortier  le  comman- 
dement d*un  corps  qui  se  trouvait  en  Hollande,  et  que  Pon 
deëtinait  «^  s'emparer  du  Hanovre.  Dès  le  i5  avril  1  Mortier 
quitta  Niraègue,  avec  environ  ia,ooo  hommes,  traversa 
le  Waal,  et  marcha  contre  les  troupes  hanovriennes,  qui 
se  concentraient  alors  dans  les  comtés  de  Diepholts  et  de 
Haya.  Les  dispositions  du  général  Mortier  furent  si  bien 
prises,  qu'après  quelques  combats  assez  peu  importants, 
le  feid-maréchal  Walnibden,  commandant  les  troupes  ha- 
novriennes, signa,  le  3  iuin,  à  Sublingen,  une  convention 
qui  rendit  les  Français  maîtres  de  tout  Télectorat ,  et  par- 
ticulièrement des  embouchures  du  Weser  et  de  TEIbe.  Par 
suite  de  cette  convention,  le  général  Mortier,  après  avoir 
mlH garnison  dansNiembourg,  oh  Ton  avait  trouvé  i4>ooo 
fusils,  beaucoup  d'artillerie  et  de  munitions,  sefl^rta  sur 
Hanovre 9  où  il  établit  son  quartier-général,  leW  Par  la 
convention  de  Sublingen,  l'armée  hanovrienne  devait  se 
retirer  derrière  l'Ëlbe;  mais  le  premier  consul  Buonapar- 
te ayant  improuvé  cette  clause  du  traité.  Mortier  dut  se 
préparer  à  recommencer  les  hostilités,  si  l'armée  du  gé- 
néral Walmoden  ne  se  rendait  point  à  discrétion  Les.  chefs 
des  vieilles  bandes  hanovriennes,  convoqués  dans  un  con- 
seil tenu  à  Lauembourg,  voulaient  combattre  et  mourir, 
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plutôt  que  de  consentir  une  capitulation  qui  allaitles  cou* 
\rir  de  houle;  mais  Pinipéneu»e  loi  de  la  nécesnité  con- 
traignit ces  braves  de  se  soumettre  ;  et,  le  4  iuillet,  uue 
nouvelle  convention  leur  imposa  ta  condition  de  mettre 
bas  les  armes,  et  de  les  livrer  à  Tarraée  française  :  Tarmée 
hanovrtenne  fut  dissoute ,  et  les  troupes  sVngagèrent  par 
serment  à  ne  point  servir  contre  la  France,  avant  d'avoir 
été  échangées.  Mortier  revint  à  Paris,  où  il  fut  nommé  Tun 
iÏGB  quatre  commandants  de  lu  garde  des  consuls,  et  spé- 
cialement de  l'arme  de  rarlitlerie.  Napoléon  Buon.iparte, 
devenu  empereur  des  Français,  comprit  Mortier  dans  la 
première  promotion  des  maréchaux  de  France,  faite  par 
lui,  le  19  mai  1804*  Mortier  devint  auDsi  chef  de  la  a*  co* 
horte  de  la  Légion-d*Honneur,  et  fut  fait  grand-offîoi^r  de 
cet  ordre,  le  14  iuin  de  la  même  année*  Il  obtint,  le  a 
février  1808,  le  grand-cordon  du  même  ordre;  et,  quel- 
que temps  après ,  il  fut  décoré  de  la  croix  de  Tordre  de 
Christ,  de  Portugal.  Il  commanda,  en  i8o5,  un  des  corps 
de  la  grande-armée  d*Alleniagne,  et  (it  la  campagne  contre 
les  Austro-Russes.  Aprèsi  la  prise  d*Ulm,  Mortier  fut  déta- 
ché, avec  son  corps  d*armée;  et,  ayant  traversé  le  Danube 
à  Lintz,  11  dut  manœuvrer  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve, 
pour  empêcher  le  passage  de  l'ennemi  de  ce  côté.  Arrivé, 
le  10  novembre,  à  Diernstein,  il  s'y  établit  avec  sécurité 
pendant  la  nuit,  ne  supposant  pas,  d*après  les  reconnais- 
sances qu'il  avait  fait  faire ,  et  les  rapports  qu'il  avait  reçus, 
qu'aucunes  forces  ennemies  bien  importantes  se  trouvas- 
sent près  de  lui.  Cependant,  3o,ooo  Russes  attendaient  que 
Mortier  eût  enfoncé  ses  troupes  dans  l'étroit  défilé  de  Diern- 
stein, <|Mc  préparaient  à  faire  mettre  bas  les  armes  à  la 
colonneVançaisc.  Le  1 1  au  matin  ,  les  Russes  fîrent  com- 
mencer l'attaque  par  leurs  tirailleurs,  et  bientôt  après  leurs 
nombreux  bataillons  prirent  part  à  l'action.  Un  combat  o- 
pinâtre  s'engagea  dans  Loibeu.  Les  régiments  4*  léger, 
100*  et  io3*  de  ligne  y  écrasèrent  les  Russes,  qui  perdirent 
6  drapeaux,  5  canons,  3oo  hommes  tués  et  4000  prinon- 
nicrs.  Ce  succès  des  Françaisn'ôtaiicependantpointaux  Rus- 
ses l'espoir  de  réussir  à  écraser  le  corps  de  Mortier.  Pendant  le 
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combat  deLoiben,  plusicurg  colonnes  riinses  avaient  filé 
parles  hauteurs  boÎHécs  qui  dominent  Diernstein.  Le  ma- 
réchal iMorttcr  ignorait  encore  tout  ce  que  sa  position  avait 
de  critique;  mais,  voulant  attaquer  Krt>m>s,  et  reconnais- 
sant qu*il  ne  pouvait  le  faire  avec  des  troupes  barcdt^ei^  et 
qui  manquaient  de  munitions,  il  résolut  d*attcndre  à  Dicrn- 
stein  Tarrivée  du  général  Dupont,  qui  faisait  partie  de  son 
corps  d'arméC)  et  celle  du  parc  de  réserve  d'artillerie.  Vers 
le  soir,  Mortier,  accompagné  du  général  Gazan  et  d*une 
petite  troupe  de  cavalerie,  se  porta  au-devant  du  renfort 
qu'il  attendait;  mais  à  peine  était-il  parti ,  que  le  major 
Henriod,  du  loo*  de  ligne,  voyant  les  hauteuri>r  de  Stcin 
se  couvrir  de  troupes  ennemies,  se  hâte  d'envoyer  des  or- 
donnances au  maréchal,  pour  l'informer  de  ce  qui  se  pas- 
sait. Mortier  ayant  été  joint  par  ces  ordonnances,  revint 
en  toute  hâte,   et  faillit  être  pris  par  un  corps  de  i5oo 
Russes ,  avec  lequel  son  escorte  échangea  quelques  coups 
de  pistolet.  Avant  d'atteindre  Diernstein ,  le  maréchal,  a* 
percevant  plusieurs  colonnes  russes  qui  se  dirigeaient  sur 
le  chemin  qui  conduit  à  ce  village,  hâta  sa  marche  pour 
arriver  à  un  hameau  où  il  croyait  trouver  des  troupes  de  sa 
division  ;  mais  déjà  ce  hameau  était  occupé  par  les  Russes. 
Les  colonnes  ennemies,  qui  débouchaient  par  Diernstein , 
étàîentfortesd'enviroA  i!i,ooo  hommes,  et  l'une  d'elles  sui- 
vait un  chemin  resserré  entre  deux  murs  de  pierre  bêche, 
pouvant  donner  le  passage  à  8  hommes  de  front.   Par  la 
marche  de  ces  colonnes  et  la  disposition  de  toutes  les  trou- 
pes russes,  les  4000  Français  qui  occupaient  le  plateau  de 
Leoben  se  trouvaient  avoir  devant  et  derrière  eux  deux 
masses  énormes  d'ennemis;  à  gauche,  un  escarpement  qui 
n'offrait  aucun  débouché,  et  à  droite,  le  Danube ,  6ur  le- 
quel on  n'avait  aucun  moyen  de  passage.    Le  maréchal 
Mortier  et  son  état-major  délibéraient  sur  les  moyens  de 
sortir  de  cette  espèce  de  souricière,  lorsque  te  brave  major 
Henriod  (du  100*  de  ligne)  fit  dire  que ,  si  l'on  voulait  se- 
conder un  mouvement  qu'il  allait  faire ,  il  répondait  du 
salul  de  la  division.  Le  projet  du  major  fut  approuvé  par 
le  maréchal  ;  et  Henriod  »  s'adressant  alors  aux  grenadiers 
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qui  formaient  sa  tète  de  culonnet  leur  dit  :  «  Camarades  t 
«nous  sommes  enveloppés  par  3o»ooo  Russes*  et  nous  ne 

•  sommes  que  4000;  mais  les  Français  ne  comptent  pan 

•  leurs  ennemis.  Nous  leur  passerons  sur  le  ventre.  Greoa- 
ndiers  du  100*  régiment,  vous  aurez Thonneur  de  charger 

•  les  premiers»  souvenez-vous  qu*il  s'agit  de  sauver  les  ai- 
iigles  françaises.  »  Le  régiment  entier  répondit  à  oette  cour- 
te mais  énergique  harangue  :  «  Major,  nous  sommes  tous 

•  grenadiers.  •  Faisant  alors  tirer  les  6  derniers  houlels  qui 
restent  dans  les  coffres  des  a  seules  pièces  que  possédait  la 
division,  ilenriod  ordonne  la  charge,  et  recommande  à 
ses  soldats  de  crier  tous  ensemble  :  c  Point  de  quartier  :  ce 

•  sont  les  Russes.  »  La  colonne  s'avance  avec  impétuosité  « 
sans  répondre  à  une  vive  fusillade;  et,  dès  que  Ton  est  à 
portée ,  la  première  section  enfonce  sa  buïounetle  dans  le 
corps  des  premières  files  russes,  en  déchargeant  en  même 
temps  l'arme.  Chaque  section  en  fait  autant,  et  se  replie 
aussitôt  par  les  côtés  pour  faire  place  à  celle  qui  la  suit. 
£nfm,  au  bout  de  trois  quarts  d'heure  de  pression,  pendant 
lequel  temps  les  Français,  couvrant  le  terrain  de  Russes 
tués,  avaient  à  peine  gagné  aoo  pas,  la  tète  de  la  coloooc 
ennemie  écrase  son  propre  centre,  que  contenait  la  queue. 
Ce  centre  étouffé  franchit  alors  ou  renverse  les  murs  pour  é- 
chapper  à  une  mort  certaine,  fuii  k  droite  et  à  gauche,  el  kc 
débande.  Bientôt  le  désordre  devient  général  parmi  les  enne- 
mis, auxquels  les  ombres  de  la  nuit  dérobent  le  nombre  de 
leurs  adversaires  :  toute  la  colonne  jette  en  partie  sas  ar-> 
mes,  et  se  précipite  confusément  sur  toutes  les  routes. 
Dans  cette  horrible  confusion,  quelques  soldats  russes, 
voulant  éclairer  leur  retraite,  mettent  le  feu  au  village  de 
Loiben,  où  se  trouvaient  5oo  de  leurs  blessés,  qui  fu- 
rent tous  brûlés  :  le  maréchal  Mortier  avait  pris  place  dans 
la  colonne  d'attaque  entre  le  1"  et  le  a*  bataillon  du  100* 
régiment.  Cette  affaire  mémorable  coûta  aux  Russes  6000 
hommes  blessés  ou  tués ,  des  drapeaux,  des  pièces  d'artiU 
lerie ,  et  des  milliers  de  fusils.  Le  général  Schmilt  et  deux 
autres  officiers -généraux  russes  étaient  au  nombre  des 
morts.  Le  maréchal  Mortier,  s'étant  ensuite  porté  en  avant, 
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rencontra  Tarmée  entière  commandée  par  le  général  Ku- 
tu0ow;  et|  quoique  le  général  français  n'eùl  alors  que  4ooo 
bommesy  il  s^élança  avec  courage  sur  Tennemiy  et  le  cul* 
buta.  Ce  combat,  l'un  des  plus  mémorables  de  ia  campagne, 
en  fut  aussi  Tun  des  plus  meurtriers  (  i).  Napoléon ,  s*avan- 
çaut  dans  la  Moravie  avec  sa  grande- armée ,  laissa  en 
arrière  Mortier  pour  couvrir  Vienne.  En  1806,  Mortier  com- 
manda le  8*  corps  de  la  grande-armée,  composé  de  troupes 
gallo-bataveSf  et  fut  cbargé  d'opérer  dans  la  Hesse  et  le 
Hanovre.  Il  occupa  la  ville  de  Gassel,  le  1"  octobre,  et 
soumit  tout  le  pays  sans  combat.  Il  entra  à  Hambourg,  au 
mois  de  novembre.  Au  moment  de  ia  signature  de  Tarmiit- 
tice  de  Charlottembourg ,  le  16  novembre,  le  maréchal 
Mortier  gardait  les  embouchures  de  TElbe  et  du  Weser, 
occupait  le  Hanovre,  et  pressait  le  siège  des  places  de  Ha- 
meln  et  de  Nienbourg.  A  la  reprise  des  hostilités ,  le  corps 
du  maréchal  Mortier,  qui  formait  Textrôme  gauche  de  la 
grande-armée  y  8*avança  par  le  Mecklembourg  vers  la  Po» 
méranie  suédoise.  A  son  approche,  toutes  les  troupes  sué- 
doises se  retirèrent  à  Stralsund.  Il  s'occupa  alors  du  soin 
d*envahir  toute  la  Poméranie.  pour  resserrer  Stralsund. 
Après  avoir  iléposté  les  Suédois  de  Greifswald  et  de  Grim- 
flaen ,  il  s'occupa  d'accélérer  les  préparatifs  pour  Je  siège 
de  Stralsund.  Anklam  et  les  autres  ports  de  la  Poméranie 
étant  tombés  au  pouvoir  des  Français,  le  maréchal  mit  en 
réquisition  tous  les  bâtiments  qui  s'y  trouvaient ,  pour 
transporter  sa  grosse  artillerie. .  Vers  la  An  de  février  1807, 
les  batteries  étaient  achevées;  mais  la  position  de  Stral- 
sund, et  le  petit  nombre  de  troupes  qu'avait  le  maréchal 
Mortier,  ne  permettaient  point  de  poursuivre  le  siège  avec 
activité.  Les  assiégés  firent  plusieurs  sorties  vigoureu'* 
ses,  qui  furent  repoussées  avec  beaucoup  de  valeur.  Au 
commencement  d'avril,  le  maréchal,  ne  laissant  qu'un 


(1)  Le*  habitants  de  Cambray,  patrie  du  maréchal  Mortier,  votèrent 
l'éreclton  d'uo  montunent  destiné  à  immorlaliter  ce  combat  ;  mais  le 
iDArûcbat  reAua  positivement  un  pareil  honneur. 
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réchal  Mortier  le  commandement  d*une  armée  de  réserte 
que  Ton  voulait  former  à  Péronne;  mais  les  circonstances 
8*oppo9èrent  à  Texécution  de  ce  projet.  Le  roi  ayant  été 
obligé  de  quitter  Paris,  dans  la  nuit  du  19  au  somars,  le 
maréchal  devança  S.  M.  à  Lille.  Lors  du  passage  du  roi 
dans  cette  place ,  le  maréchal  déclara  à  S.  M.  qu*i1  ne  pou- 
vait répondre  de  la  garnison ,  étant  informé  qu'à  la  seule 
nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  de  S.  A.  E.  Mgr.  le  duc 
de  Berry,  avec  la  maison  du  rot ,  les  troupes  de  cette  garni*- 
son  étaient  prêtes  à  se  soulever.  Il  supplia  le  roi  de  sortir 
de  Lille ,  s^offrant  de  Tescorter  lni*môme  hors  des  portes , 
afin  d'imposer  aux  soldats  par  sa  présence.  Effectivement, 
il  accompagna  S.  M.  jusqu'au  bas  du  glacis,  et  rentra  en* 
suite  en  ville*  Bientôt  après,  il  se  rendit  à  Paris,  où  Bao- 
naparte  le  créa  membre  de  sa  chambre  des  pairs,  et  le 
chargea  d'inspecter  les  places  frontières  de  l'Est  et  du 
Nord.  Après  la  seconde  abdication  de  Buonaparte  et  le 
retour  du  roi  dans  ses  étals ,  le  maréchal  Mortier  perdit 
sa  dignité  de  pair  de  France;  mais  il  fut  nommé,  le  10 
janvier  1 6 1 1>,  gouverneur  de  la  1 5*  division  militaire(Rouen). 
Il  était  membre  du  conseil  de  guerre,  chargé  de  juger  le 
maréchal  Ney,  et  qui  se  déclara  incompétent.  En  i8i6« 
il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  députés ,  par  le  dé- 
partement du  Nord.  Créé  pair  de  France,  par  ordonnance 
royale  du  5  mars  1819,  il  fut  reçu  en  cette  qualité,  le  i5 
du  même  mois.  [Etals  militaires ,  Moniteur ,  annales  du 
temps,  ) 

DB  Lk  MOSKOWA,  voyez  Ney. 

DB  là  MOTHËllOUDANGOUKT  (Philippe,  comte),  duc 
fie  Cardone,  pair  et  maréchal  de  France,  naquit  en  i6o5. 
Cornette  de  la  compagnie  des  chevau  •  légers  du  duc  do 
Mayenne,  il  servit,  en  j6aa,  aux  sièges  de  Nègrepelisse , 
de  Saint -Anionin,  de  Sommières,  de  Lunel  et  de  Mont- 
pellier :  après  ce  dernier  siège ,  le  roi  accorda  la  paix  aux 
calvinistes.  11  eut,  en  i6a4,  une  compagnie  d*tnfanterie 
dans  le  régiment  de  Joiuville.  Il  se  trouva,  en  i6a5,  a»^ 
combat  naval  où  le  duo  de  Montmorency,  battit  les  Aoohe- 
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laigy  le  i5  Mptembre,  et  à  la  défaite  des  Anglais,  dans 
l'tJe  de  Ré  ,  le  8  novembre  1627^  Devenu  premier  capitaine 
de  son  régiment,  en  1629 9  il  servit  aux  sièges  de  Soyon, 
de  Pamiers,  de  Réalmont,  de  Saint-Séver,  de  Gastelnau 
et  de  Privas.  Il  concourut  à  Tattaque  de  Pignerol,  en 
i63o;  de  Brigneras ,  du  pont  de  Garignan,  oii  il  fut  blessé, 
le  6  août;  et  à  la  rencontre  de  Castelnaudary,  le  1*' sep- 
tembre i63a.  Il  obtint,  cette  dernière  année,  le  gouver- 
nement de  Bellegarde.  Nommé  mestre-de-camp  d'un  ré* 
giment  d*infanterie,  rp*il  leva  par  commission  du  10  aoû,t 
i655,  il  marcha  au  siège  de  Nancy.  Il  combattit,  avec  son 
régiment,  à  la  bataille  d*Avein,  le  ao  mai  i63â.  Il  le  com* 
manda  au  siège  de  Louvain,  qu*on  leva,  le  4  juillet*,  au 
siège  et  à  la  prise  du  fort  de  Schenk.  Nommé  sergent  de 
bataille,  en  i636,  il  servit  en  cette  qualité  dans  Parmée 
de  Bourgogne,  et  secourut  Saint-Jean-de-Losne,  assiégé 
par  le  duc  de  Lorraine  et  par  le  général  Galas.  Gréé  ma- 
réchal •de^'Camp ,  par  brevet  du  3i  mars  1637,  et  employé 
en  cette  qualité  à  l'armée  d'Allemagne,   il  commanda  un 
corps  séparé,  avec  lequel  il  se  signala ,  à  la  tête  de  l'infan- 
terio  française,  au  combat  de  KIntzingen.  Il  fut  employé, 
en  i638  ,  dans  Tarmée  de  Bourgogne ,  sous  le  duc  de  Lon- 
gueviile,  qui  prit  les  chàteauiE  de  Ghaussin  et  de  Raon; 
força  une  partie  des  retranchements  du  duc  de  Lorraine, 
à  Poligny,  et  emporta  cette  place  d'assaut,  le  28  :  le  châ- 
teau se  rendit,  le  29.  Le  château  de  Vadaux  ayant  aussi 
capitulé,  et  le  duc  de  Lorraine  étant  revenu  à  Poligny,  la 
Mothe  •  U oudancourt  y  accourut  avec  4^0  chevaux.  Les 
ennemis  se  retirèrent  à  son  approche  ;  mais  il  les  pour- 
suivit, les  chargea  en  queue  et  en  flanc,  en  tua  3oo,  et 
en  prit  100,  avec  le  colonel  qui  les  commandait.  Il  défit 
Savelli,  en  1639,  et  se  rendit  maître  du  château  de  Bla- 
mont.  Il  fut  fait  lieutenant-général,  en  Bresse,  à  la  mort 
du  marquis  de  Thianges,  par  provisions  données  à  Saint- 
Germain-én^'Laye ,  le  20  avril,  et  capitaine  d'une  compa- 
gnie  de  gendarmes,   aussi  vacante  par  suite  du  même 
décès,  par  commission  du  25.  Il  passa  alors  eu  Piémont. 
A  la  retraite  de  Quiers,  le  ao  novembre,  il  soutint  toutes 
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les  attaques  du  aiarquis  de  Légaoez.  Il  se  Irouva ,  eo  1640, 
à  la  bataille  et  au  dernier  secours  de  Casai;   au  si^e  de 
Turiu,  et  aux  deux  combats  livrés  devant  cette  place.  La 
conduite  distinguée  qu*il  tint  à  ce  siège  le  signala  aux 
yeux  du  roi,  qui  dès-lors  le  destina  à  un  commandemenl 
supérieur.  Promu  au  grade  de  lieutenant-général  des  ar- 
mées de  8.  M.,  par  pouvoir  du  17  janvier  1641 9  il  eut  des 
lettres  du  même  jour  pour  servir  dans  Tarmée  qui  devait 
agir  en  Catalogue  9  Rous^illou  et  Languedoc 9  sous  M.  le 
prince  de  Condé.  il  leva  un  régiment  de  cavalerie,  par 
commission  du  19.  Il  prit  Yalz,  Lescouvette,  le  fort  de 
Salo,  la  Tille  et  le  château  de  Constantin  ;  assiégea  Tarra- 
gone;  enleva,  le  10  iuin,  un  convoi;  tailla  en  pièces  Tes- 
corte,  et  se  saisit  de  800  bétes  de  charge.  Les  assiégés, 
placés  sur  les  tours  et  les  bastions  de  la  ville,  témoins  du 
désastre  des  leurs ,  sortirent  de  la  place  avec  le  reste  de 
leurs  forces,  afin  de  reprendre  le  convoi.    L*attaque  se 
soutint  pendant  cinq  heures  avec  des  efforts  prodigieux 
de  la  part  des  ennemis,  qui  perdirent  400  hommes  tués, 
et  3oo  faits  prisonniers  :  les  Français  conservèrent  le  con- 
voi. L*armé6  navale  d'Espagne  ayant  ravitaillé  Tarragoné» 
le  10  août ,  malgré  Tarchéveque  de  Bordeaux  qui  bloquait 
le  port,  la  Mothe-Houdancourt  logea  ses  troupes  dans 
Valz  et  Constantin.  Il  se  démit  de  la  lieutenance-générale 
de  Bresse,  au  mois  de  septembre.  Il  partît  de  Constantin, 
le  14  du  même  mois,  à  la  tête  de  1000  chevaux  et  de  5oo 
fantassins,   pour  couvrir  Lérida;  assiégea  Tamarit  daos 
TArragou,  et  remporta  d'assaut.  Ses  troupes,  chargées  de 
butin .  revinrent  devant  Tarragone  ,  avec  1000  chevaux  et 
95oo  fantassins.  Au  commencement  de  novembre,  il  mar- 
cha au  secours  d'Almenas,  ville  située  sur  la  frontière 
deTArragon  et  de  la  Catalogne,  et  dont  la  possession  lui  é- 
tait  nécessaire  pour  s'assurer  du  pays.  Les  Espagnols,  qui 
assiégeaient  cette  place ,  avaient  des  troupes  deux  fois  plus 
nombreuses  que  celles  du  maréchal;  cependant  la  Mothe* 
Houdancourt  s'avança  en  ordre  de  bataille,  et  tendit  on 
piège  aux  ennemis.  Il  envoya  dans  la  nuit  100  chevaux, 
toutes  les  trompettes  et   tous  les  lambours  d^  sa  petite 
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armée  par  les  montagnes  voisines,  pour  donner  Palarme 
nu-dessus  du  camp  des  Espagnols.  Il  prit  en  même  temps 
la  route  de  la  vallée,  dans  le  dessein  de  charger  les  enne- 
mis en  queue.  Le  bruit  des  trompettes  attira  les  Espagnols 
«lu  oèté  delà  montagne,  excepté  ceux  qui  servaient  à  la 
garde  des  posles  do  la  vallée.  La  Mothe  chargea  et  pansa 
au  Al  de  l*épée  tous  les  soldats  qui  s'étalent  portés  dans 
la  plalite.  Ce  qui  eut  le  bonheur  d*éohapprr  ayant  porté 
l'effroi  parmi  les  Espagnols  qui  D*avaient  point  encore  com- 
battu, ceiix-ci  abandonnèrent  leur  camp,  leurs  canons, 
leurs  bagages,  et  levèrent  le  siège  ?  on  les  poursuivit  l'es- 
pace de  deux  lieues ,  on  leur  Ina  5oo' hommes ,  et  on  leur 
en  prit  aoo  :  la  Mothe  mit  gartiison  devant  la  place,  et 
retourna  à  Tarrogone.  En  i64a,  après  avoir  pourvu  à  la 
sûreté  de  ses  conquêtes  en  Arragon,  il  revint  en  Catalo- 
gne. Ayant  marché  sur  Villelongue,  11  chargea,  le  ig  jan- 
vier,  5oo  fantassins  espagnols,  mit  en  fuite  les  chefs,  et 
tailla  en  pièces  les  soldats.   Une  ravine  séparant  les  deux 
camps,  les  ennemis  la  passèrent  pour  combattre  ;  mais  la 
Mothe  en  tua  800,  et  en  Ht  400  prisonniers.  Lo  roi  asHlé- 
gealt  CoUioure,  lorsque  les  Espagnols  vinrent  au  secours 
de  la  place,  le  a4  mars.  La  Mothe  les  rencontra  près  de  la 
rivière  de  Martoreil,  et  en  tua  i3o.  Il  les  surprit  une  se« 
coude  fois  au  passage  d*un  déAlé,  tailla  en  pièces  1 5o  hom- 
mes 9  prit  40  chevaux,  et  1  oillcier- général.  Le  dernier 
jour  de  mars,  secondé  par  du  Terrait,   Il  attaqua  les  Es- 
pagnols de  front,  en  queue  et* en  flanc,  et  les  força  de 
mettre  bas  ks  armes,  et  de  «a  rendre  prisonniers  de  guer- 
re, au  nombre  de  5ooo,  parmi  lesquels  étaient  aoa  offi- 
ciers ou  seigneurs  :  on  leur  prit,  chevaux,  armen,  baga- 
ges y  17  oornettesy  6  drapeaux,  et  5o,ooo  pistoles  destinées 
h  la  solde  de  la  garnison  de  Perpignan.   Le  comte  de  la 
Hothe- Houdanoourt  fut  créé  maréchal  de  France,  par  état 
donné  à  Narhonne,  le  a  avril,  et  continua  de  commander 
ra>mée.  Il  attaqua  et  reprit  d'assaut  Tamarit,  au  moiA 
de  mal  Nommé  vice-roi  do  la  Catalogne ,  sur  la  démission 
du  maréchal  de  Bréié ,  par  provisions  du  aS  juin ,  ot  duc 
de  Cardone,  par  lettres  données  à  Versailles,  au  mois 
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d*octobre,  il  fil  lever  le  siège  de  Lérida,  et  pourvut  à  la 
sûreié  de  cette  place.  S^ëtant  remis  en  campagne»  le  7  du 
même  moiâ,  les  ennemis  s'avancèrent  pour  le  combattre, 
avec  a5  000  hommes  :  la  Mothe,  qui  n*cu  avait  que  ia,ooO) 
prit  position  sur  les  hauteurs.  Le  combat  se  maintint  de- 
puis onze  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit;  et,  pendant 
qu*ii  durait,  le  maréchal  rassura,  par  sa  présence,  la  droite 
de  l'armée,  ébranlée  d'abord  par  la  cavalerie  castillane. 
Le  général  ennemi,  Léganez,  eut  3ooo  hommes  tués  sur 
la  place,  et  laissa  700  prisonniers.  Parmi  les  morts ^  on 
compta  400  offîciers  et  5oo  chevaliers  des  quatre  ordres 
d'Espagne.  Le  maréchal  de  la  Mothe  enleva,  par  un  dé- 
tachement de  1200  chevaux,  un  convoi  de  l'armée  espa- 
gnole dont  l'escorte  fut  taillée  en  pièce  :  ou  conduisit  le 
convoi  à  Lérida.  Les  troupes  se  retirèrent  ensuite  dans  leurs 
quartiers.  Le  maréchal  fut  reçu  à'Barceloone  comme  viee- 
roi  de  Catalogne,  au  mois  de  décembre.  Louis  XIV  le  con- 
firma dans  cette  vice-royauté,  par  lettres  du  i5  mai  1645. 
Quoique  inférieur  en  forces  à  l'armée  des  Espagnols,  le 
maréchal  s'opposa  aux  progrès  des  ennemis,  en  i645. 11 
les  obligea  de  lever  le  siège  de  Flix,  au  mois  de  février, 
et  le  siège  de  Mirabel,  le  1"  mars,  après  leur  avoir  tué, 
près  de  cette  dernière  place,  400  hommes,  et  en  avoir  pris 
1 100  et  a  canons.  Sur  la  fin  delà  campagne,  il  les  obligea 
encore  d'abandonner  le  siège  du  cap  de  Quiers.  Les  Espa- 
gnols étant  venus  inopinément  mettre  le  siège  devant  Lé- 
rida ,  le  maréchal  marcha  contre  eux  ;  mais ,  le  désordre 
s'étant  mis  parmi  ses  troupes ,  il  fut  battu ,  le  i5  mai  1644* 
Le  secours  qu'il  avait  voulu  jeter  dans  Lérida  y  entra  ce- 
pendant sur  la  fin  de  l'action  :  les  Français  perdirent  dans 
cette  affaire  aooo  hommes,  10  pièces  de  canon  et  le  baga- 
ge. Lérida  se  rendit  aux  Espagnols,  le  3i  août.  On  fit  un 
crime  au  maréchal  de  la  perte  de  cette  place ,  et  on  lui  6tu 
la  vice- royauté  .de  la  Calalogne,  Je  a4  décembre.  Arrêté, 
le  a8  du  même  mois,  il  fut  d'abord  enfermé  à  Pierre->En- 
cise,  et  traîné  devant  plusieurs  tribunaux,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  le  parlement  de  Grenoble  le  justifia  :  il  sortit  de 
Pierre- Encise,  au  mois  de  septembre  1648.  On  lui  donna 
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un  brevot  qui  loi  réfervait  une  place  dans  l*ordre  du  Saint- 
£»prit  (il  o*y  a  point  été  reçu)  ^  et  te  retira  dann  ses  terre». 
Voulant  te  venger  du  cardinal  Mazarln»  auquel  il  imputait 
•a  disgrâce,  il  «e  joignit  aux  méconlenlë  qui  demandaient 
Tétolgnement  de  ce  ministre ^  en  1G49.  On  lui  ôta,  le  39 
février  de  la  même  année ,  ses  régiments  dMnfanterle  et  de 
cavalerie,  qui  avaient  été  conservés  pendant  sa  détention. 
Eentré  dans  le  devoir  1  on  lui  rendit  la  vice  «royauté  de 
Catalogne,  sur  la  démission  du  duc  de  Mercœur,  par  de 
nouvelles  provisions  données  à  Poitiers,  le  i5  novembre 
i65i.  On  lui  rendit  aussi  le  commandement  de  Tarmée, 
par  pouvoir  du  même  jour.  On  rétablit,  par  ordre  du  6 
janvier  i65a,  son  régiment  de  cavalerie,  sur  son  ancienne 
commission.  11  en  leva  un  d'infanterie^  par  autre  com- 
mission du  7.  On  érigea  fion  duché  de  Gardonne  en  pairie, 
par  lettres  données  à  Gien,  au  mois  d*avril.  Il  força  les 
lignes  devant  Barcelonne,  le  a3,  et  se  jeta  dans  cette  pla- 
ce, où  il  se  défendit  pendant  plusieurs  mois  :  la  disette  le 
contraignit  de  la  rendre,  le  i3  octobre.  La  prise  de  Bar- 
celonne At  perdre  au  maréehal  de  lu  Mothe  son  duché  de 
Cardonne.  On  érigea  sa  terre  de  Fayel  en  duché- pairie  1 
par  lettres  du  mois  de  janvier  1053.  Il  se  démit  de  sa  vice- 
royauté  de  Catalogne  et  du  commandement,  au  mois  do 
mai,  et  revint  à  Paris.  Il  se  démit  de  son  régiment  de  ca- 
valerie, en  i6S5,  et  on  licencia  celui  d*infanterlei  en  i656. 
Il  mourut  le  a4  mars  165^,  à  l'âge  de  Sa  ans.  {Chronoto" 
giemiiitairef  tom.  11^  pag,  5ag$  Mémoires  du  Père  d'A^ 
vriffny^  Dupleix^  Histoire  de  France^  continuée  par  le  Père 
Griffet\  tabbé  le  Gendre^  Histoire  militaire  de  M.  de 
Quinq/f  Histoire  de  France,  par  Anquetil,  tom,  Fll\ 
Biographie  universelle ,  ancienne  et  moderne ,  tom.  XXX, 
pag.  370.) 

m  LA  MOTTE-ROGER  m  la  BtiirikaB  (Pierre),  maré^ 
rhnl'dccamp ,  naquit  le  7  juillet  i683.  Il  entra  au  service 
comme  volontaire,  en  170a,  passa  successivement  par 
fous  les  grades,  fit  toutes  les  campagnes  du  temps,  jus- 
qu'en i747t  ^^  f^^  créé  brigadier  des  armées  du  roi,  le  ao 
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mars  de  cette  dernière  année.  On  le  nomma  maréchalKlc« 
camp,  le  a3  juillet  1756.  {Chronologie  militaire ,  iom.FHj 
pag.  529.) 

MOTTIER  DE  I.A  Fatbttb  (Gilbert), /n<ir/c/ia/fife  France, 
fut  élevé  près  du  duc  de  Bourbon ,  et  fait  sénéchal  du 
Bourbonnais.  Étant  passé  en  Italie,  il  y  servit,  en  1412, 
sous  le  duc  de  Nemours ,  qui  le  chargea  de  la  défense  de 
Bologne ,  contre  les  Vénitiens.  La  ville  n'avait  point  de  de* 
hors,  le  corps  de  la  place  ne  valait  rien,  et  la  muraille  était 
faible  ;  cependant  la  Fayette  et  Lautrec  y  tinrent  jusqu*à 
Textrémilé,  repoussèrent  les  ennemis  qui  s'étaient  empa- 
rés d*une  partie  de  la  muraille ,  les  taillèrent  en  pièces ,  les 
culbutèrent  dans  le  fossé,  et  donnèrent  au  duc  de  Nemours 
le  temps  de  se  procurer  un  secours ,  avec  lequel  il  força  les 
Yénîliens  de  lever  le  siège  au  commencement  de  février, 
19  jours  après  qu'il  eut  été  commencé.  La  Fayette ,  escor* 
tant,  en  i4i3,  un  convoi  destiné  pour Thérouane ,  passa 
sur  le  ventre  à  tout  ce  qu'on  rencontra  d'Anglais,  fit  dé- 
charger les  munitions  dans  le  fossé,  et  sortit  du  camp  en- 
nemi presque  sans  perte.  Il  suivit  le  duc  de  Bourbon  au 
siège  de  Soubîse ,  et  reprit  Compiègne  en  141 5.  Le  duc  de 
Bourbon,  par  lettres  datées  de  Somsuy,  le  ao  juillet  de  la 
même  année,  le  choisit  pour  son  lieutenant-général,  pen- 
dant son  absence,  dans  les  provinces  de  Languedoc  et  de 
Guienne.  La  Fayette  assiégea ,  au  mois  de  décembre  sui* 
vaut,  les  châteaux  de  Roquefort  et  de  Caylar,  dans  la  sé- 
néchaussée de  Carcassonne.  Charles,  dauphin  de  France, 
auquel  il  s'attacha  (1},  le  fit  bailli  de  Rouen,  le  i3  juin 
14 17»  et  lui  confia  la  défense  de  Caen  et  de  Falaise  contre 
les  Anglais;  Falaise  résista  peu  de  temps;  mais  le  château 
de  Caen  tint  3  semaines.  Le  dauphin  le  nomma  ensuite  son 
lieutenant  et  capitaine-général  en  Lyonnais  et  en  Maçon- 
nais. La  Fayette  fut  reçu  en  cette  qualité,  le  1*'  juillet  de 


(1)  Ânquetil ,  dans  fon  Histoire  de  Franœ ,  dit  que  Lafajetlc  élaîi  uk 
des  orocmeott  d«  la  cour  de  Charlca  VJI»  encoie  dauphin. 
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cette  année.  Il  prit  sur  les  ennemis  »  en  1419»  le  châ- 
teau de  Beaulieu ,  dont  le  roi  lui  donna  le  commandement. 
Dans  les  actes  passés  sous  son  nom  au  commencement  de 
i4ao,  il  prenait  la  qualité  de  chevalier,  de  conseiller,  et  de 
chambellan  du  dauphin,  régent  du  royaume.  Ce  prince 
donna,  le  ay  mai,  le  gouvernement  de  Dauphiné  à  la 
Fayette,  qui  le  garda  jusqu*au«i*'  octobre  suivant.  Gréé, 
le  90  mai  14^1 9  maréchal  de  France  après  la  mort  de  Bou- 
cicaut  par  M.  le  dauphin  ,  régent  du  royaume ,  il  battit  les 
Anglais  à  Baugé,  le  aa  mars  i4aa.  Le  duc  de  Glarence 
commandait I  près  de  cette  place,  une  armée  assez  nom- 
breuse. Un  prétendu  déserteur,  détaché  à  dessein  par  la 
Fayette,  passa  au  camp  du  duc  de  Glarence  5  auquel  il 
exagéra  la  faiblesse  et  le  petit  nombre  des  Français.  Sur  ce 
rapport,  le  général  ennemi  crut  leur  défaite  infaillible  ;  mais 
il  donna  dans  une  embuscade.  Attaqué  en  queue  et  en  flanc, 
le  duo  do  Glarence  périt  de  la  main  même  de  la  Fayette, 
et  les  comtes  de  Sommerset,  d*Buntingtob  et  du  Perche 
demeurèrent  prisonniers.  Les  Français  perdirenl  iioa 
hommes,  et  les  Anglais  3ooo.  Gharles  VII,  à  son  avéne<» 
ment  au  trône,  le  ao  octobre  suivant ,  confirma  la  Fayette 
dans  sa  dignité  de  maréchal  de  France.  La  Fayette  mar» 
chalt  au  secours  dTvri ,  lorsqu'il  fut  pris  au  combat  de 
Verneuil,  le  17  août  1^2^.  Le  roi  rattacha  au  service  de 
sn  personne,  par  lettres  du  ad  novembre  i4a6.  Lo  rnaré^ 
chai  conduisit,  en  14^99  3oo  hommes  d'armes,,  au  secours 
de  la  ville  d^Orléans,  dans  laquelle  il  se  jeta  avec  Gaucourt^ 
Graville  et  Xaintvailles.  Il  accompagna  Gharles  VII  à  son 
sacre,  à  Reims,  le  17  juillet  de  la  même  année.  II  était 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  pour  le  traité  de  paix,  qui 
fut  signé  à  Arras ,  le  ai  septembre  i435.  On  le  Cl  sénéchal 
de  Beaucaire  et  de  Ntmes ,  en  1 4^9;  garde ,  gouverneur  et 
capitaine  du  château,  de  ta  ville  et  châ^lellenle  de  Toulouse, 
en  i44i*  l' accompagna,  en  i449>  ^^  comte  de  Dunois  aux 
conférences  qui  se  tinrent  avec  le  duc  de  Sommerset,  pour 
la  reddition  du  vieux  palais  de  Rouen.  On  y  convint  que 
les  Anglais  sortiraient  du  vieux  palais,  et  du  château  de 
ftouen,  de  Hx>nfleur,  d'Arqués,  de  Gaudebec,  de  Tnncar- 
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ville  »  de  Lillebonne  et  de  MootivUliers.  Le  roi  entra  dans 
llouen,  le  lo  novembre.  La  Fayette  partagea  dans  la  suite, 
avec  les  généraux  de  Charles  VII  >  la  gloire  d'avoir  chassé 
les  Anglais  de  France.  {Chronologie  militaire^  iom,  II, 
pag*  i5i;  Histoù^e  des  Gramis -  Officiers  de  la  Couronne  f 
3Iézerajr,  Histoit^e  du  Languedoc,  l*abbé  le  Gendre^  leprési^ 
dent  Hénauli  ,  Histoire  de  France  du  Père  Daniel  y  Bau-^ 
clas  y  Monstrelety  Moréry,  Histoire  de  Charles  .VU  y  de 
Jean  Jouvenel  des  Ursins  ^  Histoire  de  France  y  par  An^ 
quetil  y  tonu  III n) 

DE  MOULINS,  voyez  le  Bisgle. 

Dit  ftlOURIER»  voyez  du  Pebrieb. 

DB  MODSIN  (François-Gabriel),  baron  de  Bernecourt, 
lieutenant-général  f  naquit  à  Bar-le»Duc,  le  aa  septembre 
1747*  Il  fut  fait  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louise  le  24  décembre  1814  9  et  mourut  au  mois 
de  mars  18a i.  [EttUs  militaires  ^  Moniteur ,  annales  du 
temps,) 

DE  MOUSTIER  (Louis-Philippc-Xavier,  marquis),  ma-- 
réchal-de*camp y  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  Stanislas  de  Pologne,  duc  de  Lorraitie  et  de  Bar> 
descendait  d*une  maison  de  nom  et  d*armes  du  com:é  de 
Bourgogne.  Il  naquit  au  château  de  Nans,  le  5  novembre 
1707,  et  fut  reçu  chevalier  de  Saint- Georges,  eu  1734* 
(Il  était  le  i4*  de  son  nom  qui  recevait  cet  honneur,  de* 
puis  i43o).  Entré  aux  mousquetaires,  eu  i7Si5,  il  obtint» 
en  1727,  dans  le  régiment  de  Bétbuue  cavalerie,  une  oom* 
pagnie  avec  laquelle  il  passa  dans  celui  de  Bourbon,  par 
ordre  du  20  mai  1730.  Il  la  commanda  au  camp  de  la 
Meuse,  la  même  année;  au  passage  du  Rhin  et  à  la  prise 
de  Kehl,  le  29  octobre  i753;  à  Tattaque  des  lignes  d*£t* 
lingen,  et  au  siège  de  Philisbourg,  en  17549  sous  les  ma* 
réchaux  de  BerwicL  et  d'Àsfeld.  Il  se  trouva  à  raffaire  de 
Glausen,  en  1735,  sous  le  maréchal  de  Goigny.  Au  corn* 
meucement  de  la  guerre  de  la  succession ,  il  fit  partie  de 
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Tarmée  du  Bas-Rhin,  sous  le  maréchal  de  Maillebois»  et 
prit  des  quartiors  d*hiver«  aveo  elle^  en  WeslphaHei  en 
1741*  Il  se  porta  au  secours  du  maréchal  de  Bellisie,  reni- 
fermé  dans  Prague^  en  17^^*,  se  trouva  à  la  prise  d*Ellen- 
hogen  et  de  Gaden  ;  an  ravitaillement  d*Égra ,  et  à  la  dé- 
fense de  plusieurs  villes  de  Bavière.  Nommé  chevalier  de 
Saint-Louis,  par  ordre  du  ao  juillet  1743»  il  fil  la  cam- 
pagne de  cette  année  sur  le  Rhin ,  sous  le  maréchal  de 
Noailles,  et  servit,  en  1744*  ^ous  le  maréchal  deCoIgny, 
:iu  siégo  et  à  la  prise  de  Fribourg,  où  le  roi  vint  en  per- 
sonne. £11  i74Sf  II  accompagna  le  maréchal  de  Maillcbois 
vix  Italie,  comme  aide-de-camp ,  et  se  fit  remarquer  dans 
octte  campagne  et  la  suivante.  Il  se  dijtingua  particuliè- 
r(»ment,  le  16  juin  174O,  à  Sainl-Lasaro»  au  passage  dti 
Refudo,  oh,  pour  ramener  au  combat  une  colonne  qui 
venait  d*ètre  enfoncée,  il  prit  en  main  un  drapeau,  qu*il 
.V.la  planter  en  avant  de  la  ligne  ennemie,  au  milieu  d'une 
grêle  de  balles.  Il  se  distingua  de  nouveau,  le  10  juillet 
suivant,  à  la  bataille  de  Plaisance.  Au  commencement  de 
1747»  ayant  repris  le  commandement  de  sa  compagnie 
dans  le  régiment  de  Bourbon,  il  servit  à  Tarméede  Flandrci 
soiis  le  maréchal  de  Saxe  ',  se  trouva  &  la  bataille  de  LawfehUy 
le  a  juillet,  et  ensuite  au  siège  et  à  la  prise  de  Berg-op- 
/.00m,  qui  se  rendit  après  65  jours  de  tranchée  ouverte. 
Nommé  mettre -de  «camp  d*uu  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom»  par  commission  du  r'  janvier  1748»  H  le  com- 
manda au  siège  de  Maestricht,  la  même  année.  Il  fut  em- 
ployé, pendant  la  guerre  de  xapt  ans  ^  en  1756  et  1767,  & 
l*urmée  du  prince  de  Soubise,  en  Alsace,  et  au  camp  de 
Uézières.  Il  se  trouva,  le  aS  juillet,  à  la  bataille  dllas* 
tcmbeck,  sous  le  maréchal  d'Entrées  ;  à  la  prise  de  Minden 
et  dllauovre;  au  oamp  de  Closterseven,  et  à  la  marche 
sur  Zcll,   sous  le  maréchal  de  Richelieu.  Il  demeura  en 
position,  devant  rennemi,  pendant  tout  Thiver,  sur  le 
llaut-NecLcr,  eu  avant  de  Goslar,  à  la  tèt^e  de  son  régi-* 
ment,  qui  iU  en  entier  la  course  d*Ingostalt,  au  commen- 
eement  de  1758.  Dans  la  retraite  do  Télcctorat  d'Hanovre,, 
il  eut,  le  3  mars»  ordre  du  prince  de  Clormout  de  recon- 
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natire  les  forces  du  duc  Ferdinand  de  Brunswick,  en  avant 
du  Bûber,  sur  la  route  de  Hilze  à  Lavenau.  Il  fit  celte  opé- 
ration avec  200  maîtres  de  sou  régiment,  i5o  dragons  du 
roi,  et  aoo  grenadiers  du  régiment  suisse  de  Jenner  et 
d'Auvergne.  Attaqué  par  i5oo  dragons  prussiens,  corn* 
mandés  par  le  prince  Georges-Louis  de  Holsteiu-Gottorp , 
il  parvint  à  se  £iire  jour,  Tépée  à  la  main,  au  travers  des 
ennemis,  dont  il  tua  4  de  sa  main.  Ce  fait  d'armes  est  d'au- 
tant plus  remarquable ,  que  dès  le  commencement  de  l'en- 
gagement ,  le  marquis  de  Moustier  avait  été  abandonné 
par  ilnfanterie,  qu'il  avait  embusquée  dans  des  ravins, 
pour  protéger  son  retour.  Il  fut  chargé,  dès  le  lendemain, 
de  faire  l'arrière -garde  du  corps  d'Armentièrcs ,  avec  le 
même  détachement,  que  l'on  renforça  de  5o  maîtres.  Il 
se  trouva  «  le  3i  mai ,  à  l'affaire  de  Raiserswertli ,  et  le  a5 
juin,  à  la  bataille  de  Creveldt.  Promu  au  grade  de  brigadier 
des  armées  du  roi,  par  brevet  du  10  février  ijSg,  il  fut 
employé  à  l'armée  d'Allemagne ,  sous  le  maréchal  de  Con- 
tades,  par  lettres  du  i**  mai,  et  combattit,  le  1"  août  sui- 
vant, sous  le  duc  de  Broglie,  à  la  bataille  de  Minden.  Il 
servit  à  la  même  armée,  par  lettres  des  1"  mai  1760  et 
1761;  se  trouva  aux  affaires  de  Gorbach  et  de  Warbourg» 
en  1760,  et  à  celle  de  Fillingshausen ,  en  1761.  Nommé 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi»  par  brevet  du  20 
février  1761,  il  ne  se  démit  de  son  régiment  qu'au  mois 
de  décembre  de  la  même  année.  Les  suites  d'une  blessure 
grave  qu'il  avait  reçue  à  la  jambe,  en  1759,  l'ayant  obligé 
d'aUer  prendre  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  il  ne  fut  point 
employé  dans  les  deux  dernières  campagnes  de  la  guerre 
de  sept  ans.  Après  la  paix,  il  obtint  des  lettres  de  service, 
"datées  du  22  mars  1 764  9  pour  commander  en  Franche- 
Comté,  sous  le  duc  de  Aandan.  Par  lettres  du  roi,  du  9 
août  suivant,  et  àts  1"  mai  et  10  août  1766 ,  Il  eut  l'ins- 
peclion  des  régiments  de  cavalerie  de  la  Beine ,  d'Orléaus 
et  de  Eoyal-Navarre ,  à  Besançon ,  à  Yesoul  et  à  Gray.  Le 
36  avril  1 7S6 ,  le  roi  avait  daigné  lui  accorder  le  brevet 
d'une  pension  de  3ooo  francs,  conune  une  marque  de  sa 
salisfaction  de  ses  services.  En  1768,  S.  H.  y  joiguit  1« 
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don  d'une  gratinoalion.  Lo  murquU  de  lUou9ticr  mourut 
à  Pâriii  en  avril  17761  Agé  do  tig  ana,  lal«aant  la  répuU- 
Uoti  d*un  dea  plu«  bratei  et  des  meilleuri  offlcieri  de  ca- 
valorlo  de  «on  temps  (i).  {Chronotogi&  miliiairet  tom,  f7/y 
pag,  SoS)  Nobiliaire  unisfenel  de  France  f  par  Af.  de 
Saint' A  11(119 i  Titres  originaux^  Correspondance  du  miniê* 
ire  de  la  guerre  avec  le  marquis  de  Moustier,  ) 

mMOUSTIEA  (Charleii  marquis)^  maréchai-d^'oamp^ 
et  flii  aine  du  précédent ,  naquit  au  uhilteAu  de  Nann,  en 
octobre  1739»  et  fut  connu  du  vivant  clo  ton  père»  aou»  le 
nom  do  oomie  de  Mountler.  Il  Ttu  «^lové  A  Téoole  dea  chevau- 
légerat  et  orée  9  dèa  TAgo  da  Sanai  le  7  mal  17/18»  oornelte 
dana  le  régiment  de  Uoiiftler.  11  y  obtint»  a  ani  aprèa»  une 
compagnie I  à  la  téta  de  laquelle  il  commençai  b  Tâgede 
14  <*t)a  I  la  guerre  de  sept  ans.  Il  en  Ht  toutes  les  campagnes 
cl  eut  SI  chevaux  luéa  sous  lui  »  le  1*'  août  1769,  à  la  ba- 
taille do  Minden.  Le  régiment  de  Uoustier  ayant  été  in* 
eorporé,  eu  17611  dans  celui  Royal-Navarre,  Il  y  passa 
avoo  sa  compognio.  Il  entra  comme  major»  aveo  le  rang  de 
meatre-de  •  camp  »  dans  le  régiment  d'ArtuI*  cavalerie»  eu 
1767.  H  avait  à  cette  époque  la  oroix  de  Saint- Louis.  Il 
fut  créé  lieutenant-colonel  du  môme  ri'glment»  on  177»» 
etmcstre-dc-camp  en  st^cond»  en  177O1  Le  1*'  mars  17801 
il  fut  promu  au  grade  de  brigadier  des  armées  du  roi»  et  le 
I*'  ianvier suivant»  &  celui  de  maréchal-de-camp.  Nommé, 
en  1788»  député  de  la  noblesse  (|o  Franche-Comté  aux 
étatS'généraux  »  aveo  le  prince  do  Beaufremont-Llstcnay; 
Ils  obandonnèrent  tous  deux  cette  assemblée»  au  momnnt 
de  la  réunion  du  Jt*u  de  Paume  et  du  la  fuilon  des  trois 
ordri2a«  Il  est  mort  à  Paris»  le  17  octobre  1801»  4  la  suite  de 


(1)  Lo  maréchal  do  BuIIsIaIo  lui  confis,  on  i;firi,  tin  trsvoil  sur 

rioitniotlon  ot  loi  mtnoiuvri'i  éo  la  CMViterlo,  mttièrs  lur  inqusllo  H 

«vali  réuni  ds  nomliroux  «t  uilts«  mttérltux.  8oa  r^glmsat  l'étslt  loa- 

jouri  filt  romsrqutr  »  autant  par  ion  Intrét^ldité  quo  par  Is  dUoIplias  aé- 

vèro  tft  rinilrucliun  métbodiiuo  qu'il  avmt  su  y  intrudulro. 
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Topération  de  la  pierre  ,  après  avoir  été  renfermé  en  179^ 
et  1794  f  dans  les  prisons  de  Sainte-Pélagie»  de  la  Force  et 
de  Pîcpus.  {Etats  militaires ,  annales  du  temps.) 

DE  MOUSTIER  (  Éléonore  -  François  -  Ëlie,  marquis) , 
lieutenant-général,  et  frère  putoé  du  précédent ,  naquit  à 
Paris,  le  i5  mars  1761.  Il  fut  reçu  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem  de  minorité,  et  porta  le  titre  de 
chevalier  de  Jlloustieri  jusqu^à  son  mariage,  époque  k  la- 
quelle il  prit  celui  de  comte  de  Bloustier,  qu'il  a  conservé 
jusqu*à  la  mort  de  son  frère  atné»  dont  le  décès  a  ouvert 
ses  droits  au  marquisat  de  son  nom,  situé  en  Franche- 
Comté.  Il  entra  au  service,  en  1765 ,  à  son  retour  de  Tu- 
uiversité  de  Hcidelberg,  comme  simple  volontaire,  dans 
le  régiment  de  la  Reine  cavalerie,  en  garnison  à  Besançon, 
où  son  père ,  par  une  autorisation  spéciale  du  ministère 
de  la  guerre,  lui  fit  faire  en  même  temps  le  service  de 
canonnier  dans  ta  brigade  d'arCillcurie  de  Damasis.  Il  passa , 
en  1767,  comme  sous  «lieutenant,  dans  le  régiment  de 
Koyal-Navarre  cavalerie,  et,  en  1768,  comme  surnumé- 
raire dans  la  compagnie  écossaise  des  gardes-du- corps.  Il 
obtint,  en  1771,  une  compagnie  de  dragons  dans  le  régi- 
ment Dauphin,  où  il  fut  créé  mestre>de-camp,  par  brevt*t 
do  Tannée  1778.  Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint -Louis, 
par  lettres  du  mois  de  juillet  1784.  On  le  créa  maréchal- 
de- camp,  par  ordonnance  du  roi  du  36  décembre  1814» 
pour  prendre  rang  du  1*' janvier  1794»  et  enfin  lieutenant- 
général,  par  ordonnance  du  a  octobre  1816.  Le  marquis 
de  Alouslier  s'étant  voué  dès  sa  jeunesse  à  la  double  par- 
rière  des  armes  et  de  la  diplomatie,  a  été  attaché,  en  1769, 
à  Tambassade  du  marquis  de  Glermont  d*Amboise,  son 
beau-frère,  à  Lisbonne.  Revenu  en  France,  en  octobre 
1771,  il  obtint  le  brevet  de  conseiller  d'ambassade  à  Lon- 
dres, et  passa,  avec  le  même  titre,  à  Naples,  près  du  mar- 
quis de  Clermout  d'Amboise.  Après  y  avoir  été  chargé  des 
affaires  de  France  pendant  Tabsence  de  celui-ci,  il  fut 
nommé,  eu  1778,  à  Tàge  de  27  ans,  ministre  du  roi  près 
de  Télecteur  de  Trêves.  Il  passa  à  Londres,  comme  envoyé 
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extraordinaire,  en  i^SS*  lor»  de  la  signature  de  là  paiXr 
Il  fut  envoyé  de  là  aux  états -Unis  d'AmérLiue,  eu  1787, 
et  près  de  la  oour  de  Prusse,  en  1790.  Au  nioî» de  septem- 
bre 1791»  îl  fut  rappelé  à  Paris»  par  une  lettre  autographe 
du  roi  Louis  XVi,  qui  lui  proposait  pour  la  seconde  fois 
le  ministère'des  affaires  étrangères.  Il  refusa  de  nouveau 
le  poste  auquel  la  oonfianoe  du  monarque  avait  voulu 
rélever,  parce  que  la  fermeté  de  ses  principes  se  refusait 
&  toute  concession  iiiN*à-vis  du  parti  démocratique,  au- 
quel depuis  deux  ans  la  mooarcbie  se  trouvait  en  proie,  il 
fut  nommé  à  l'ambassade  de  Goostantinople  ;  mais  son 
opposition  constante  aux  principes  révolulionualres  a'^iyant 
pas  tardé  à  lui  faire  abandonner  la  France,  il  se  rendit 
auprès  des  princes  k  leur  armée,  et  ceux-ci  lui  confièrent 
des  pouvoirs  illimités  pour  traiter  des  intérêts  de  la  mo- 
iiarcbie  près  des  puissances  coalisées»  Il  obtint ,  en  faveur 
de  Movsuva,  aujoutd'hui  roi,  la  reconnaissance  du  titre 
de  régent  du  royaume,  pendant  la  captivité  de  Louis  XVI; 
mais,  la  retraite  imprévue  de  Tarmée  prussienne  ayant 
donné  un  autre  cours  aux  événements,  il  fut  proscrit  et 
décrété  d*aocusation ,  pour  ce^fait,  par  la  convention,  le 
aa  octobre  1793.  Étant  pasoé  en  Angleterre,  la  con- 
fiance dont  rhonorèrent  les  princes  ^  sa  grande  cxpé-- 
rience  et  sa  capacité  en  affaires,  jointes  k  la  considération 
persoDoello  dont  il  jouissait  près  du  cabinet  brilanniqncy 
le  firent  choisir  pour  intermédiaire  entre  les  généraux  des 
armées  royales  de  TOuest  et  le  gouvernement  anglais. 
En  1795,  après  le  désastre  de  Quiberon,  iifut  nommé,  parle 
roi  Loais  XV!!!,  commissaire  pour  résider  en  son  nom  au 
centre  de  ces  années,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  accélérer 
le  départ  de  Texpédition  maritime  qui  devait  le  porter  sor 
les  côtes  de  France,  et  qui,  sous  divers  prétextes,  fut 
touionrs  retardée.  La  pacéflcilîon ,  qui  eut  iteu,  en  1796,' 
après  la  mort  des  généraux  Gharette  et  SloflSet ,  vint  met- 
tre le  dernier  obstacle  à  cette  expédition^  qui  devait  im- 
primer un  plus  grand,  esprit  d*onion  et  d'ensemble  aux* 
opéra tliKis  des  armées  royalistes.  Pour  donner  au  roi  un- 
oouveau  témoignage  de  son  lèie ,  iemarqui»  do  McMiktier 
1111.  16 
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avait  danf  Finteryalle  envoyé  son  fils  unique  ^  à  peine  âgé 
de  17  ans,  combaUre  dans  les  acoiées  vendéennes.  En 
1797,  le  marquis  de  Uouslicr  vint  de  nouveau  résider  on 
Prusse»  où  raffection  et  Testime  de  Frédérlo-Guillaiione^^ 
et  du  roi  son  fils,  le  mirent  à  même  d*y  suivre  utilement 
les  intérêts  du  roi  de  Franoe.  En  1806,  se  trouvant  du 
pelil  nombre  de  ceux  qui  avaient  été  maintenus  définiti- 
vement sur  la  liste  des  émigrés  par  le  gouvernement  im-» 
périal^  Tinvasion  de  la  Prusse  Tobligea  d*abandonner  la 
maison  qo*il  avait  acquise  à  Berlin,  et  de  se  réfugier  en- 
core une  fois  en  Angleterre ,  d*où.il  n'est  revenu  en  Franee 
qu'en  1814  A  la  suite  du  roi.  Proscrit  de  nouveau  par  siiite 
de  Tusurpation  ée»  cent  jours  ^  H  n'est  rentré  une  seconde 
ibis  en  France  qu'avec  le  roi.  Frappé  d*apoplexie  à  Bailli-» 
près  Versailles»  le  si8  janvier  18 17»  il  est  mort  le  i** fé- 
vrier ,  et  a  été  inhumé  dans  la  terre  de  la  Gbapelle^sar- 
Crécy»  en  Brie»  appartenant  à  son  fils,  aujourd'hui  en-* 
vc^é  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  du  roi  près 
S.  Ed.  Britannique,  roi  de  Hanovre.  (Etats  miiùmires^  do-- 
eununts  fournis .  ) 

DE  MOUSTIER-BERMONT  (François' Melebior»  ckeva:- 
lier)f  marée/ial-de-camp ,  est  issu  d'une  branche  bâtarde 
delà  maison  de  Moofttier,  connue  jusqu'en  1767,  sous  le 
nom  de  BermoniL  11  naquit  à  Courcbaton ,  en  Franobe- 
Comté,  le  1 1  mare  1749»  et  fut  admis,  ainsi  que  son  frère 
cadet»  Claude-Charles- Félix  de  Aioustier-Bermoot,  daqs 
les  gardes-du*corps  du  roi»  compagnie  de  Noailles.  A  l'é- 
poque du  départ  du  roi  Louis  XVI  pour  Vareooes ,  en  juin 
1791»  il  fut  choisi  par  ce  prince»  avec  SiM.  de  Valory  et 
de  Maleden»  pour  raccompagner,  déguisés  en  courriers  : 
tous  trois  furent  ramenés  à  Paris ,  enchaînés  sur  le  siège 
de  la  voiture  du  roi,  et  enfermés  à  TAbbaye.  At.  de  Mous* 
tier-Becmont  ayant  émigré»  continua,  de  donner  de»  mar- 
ques de  lèle  et  de  dévouement  aux  princes  dans  toutes  lea 
occasions.  Étant  passé  au  service  dp  Eussie,  il  fut  promu 
au  grade  de  oolonel,  et  fit  en  cette  qualité  la  campagne 
de  k8i3.  Il  a.ét4 nommé,  depuis  la  restauration»  mare- 
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cbal  des  oaoïps  et  armées  du  roi  «  el  oommandeur  de  Tor- 
dre de  Saint-  Loui».  Il  est  décoré  en  outre  de  la  Médaille 
rus§e  de  i8i5,  de  la  croix  de  Sainte- Anne  de  1<i  seconde 
classe,  et  de  celles  du  Phénix  de  Holienlohe  et  du  Saint- 
Sépulcre  de  Jérusalem.  {JStats  milàaires,  documents fotu^ 
nis,) 

u  MOUTON  DE  BoiSDimi  (René  Jean-Baptiste  Michel), 
maréûkal^de'-^camp ,  entra  en  qualité  de  lieutenant  dans  le 
légiment  Royal- Comtois,  le  si8  juillet  177$.  Il  y  fut  fait 
800S- aide  «major,  le  17  avril  I774«  capitaine  en  second, 
le  3  iuiu  1779;  capitaine  commandant,  le  6  août  1786, 
et  capitaine  commandant  de  grenadiers,  le  §4  mai  1789. 
Il  fut  employé,  en  1790  et  1791»  dans  un  comité  militaire 
établi  auprès  du  ministère  de  la  guerre,  et  oblint,  le  i3 
novembre  1791»  une  Ifeutenance  -  colonelle  dans  une  des 
divisions  de  la  garde  de  Louis  XYI.  Il  servit  dans  ce  corps 
jusqu'au  lieenciement,  qui  eut  lieu,  le  5i  mai  179a  (1). 
Il  se  trouva  au  château  des  Tuileries  dans  la  journée  du 
20  jnin  de  |a  même  année  9  et  dans  la  nuit  du  9  au  io  août 
suivant*  Il  quitta  la  France»  en  1793,  aussitôt  après  la 
mort  du  roi.  Il  entra,  le  1"  août  1794 9  en  qualité  de  ca« 
pilaine,  dans  le  régiment  d'Hervilly,  devenu  depuis  le 
régiment  Royal -Louis,  à  la  solde  du  roi  d'Angleterre.  Il 
servit  dans  une  expédition  qui  eut  lieu,  en  {uin  1795,  sur 
les  côtes  de  Bretagne ,  et  fut  blessé ,  le  16  juillet  de  lu  mè* 
me  année,  d'un  coup  de  feu ,  à  la  joue  droite.  Il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint -Louis,  le  1**  octobre  1795.  Le  ré- 
giment Royal- Louis,  dans  lequel  il  servait,  ayant  élé  ré- 
formé, il  fut  placé  qiielque  temps  après  sur  la  liste  de  la 
demi-paie,  en  considération  de  la  blessure  qu'il  a'vait  re- 
çue, le  16  fuillet  1795.  Il  était  encore  porté  sur  cette  liste, 


(1)  Par ane ordonnance  royale,  datée  du  a5  novembre  i8i4»  S.  M« 
Louis  XVIII  a  daigné  accorûer  à  M.  le  Mouton  de  Boisdelîrc ,  le  grade 
^  colonel  à  partir  de  l'époque  où  il  |vait  été  appelé  d«u  la  garde  de 
ioqilXVI. 
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1or5qn*il  rentra  en  France,  en  fuin  18 14*  Il  CqI  fait  naa* 
réchal-de-camp,  avec  la  demi-soide  de  ce  grade  9  le  5  dé<- 
cembrc  de  celte  même  année.  II  quitta  de  nouveau  la  Fran- 
ce »  au  mois  de  mars  181 5»  et  se  rendit  àGand,  d*où  il 
revint  avec  le  roi ,  au  mois  de  {uillei  suivant.  Il  fut  nom- 
mé par  S.  M.,  le  la  mars  1816,  prévôt  du  département 
de  Loir-et-Cher.  Il  a  rempli  les  fonctions  de  cette  place 
pendant  la  dorée  de  la  loi  du  20  décembre  181 5,  qui  avait 
établi  les  cours  prévôtales.  Par  ordonnance  de  S.  M.,  du 
17  iuillet  18169  son  rang  parmi  les  marécliaux-de-camp  a 
'été  ré^lé  au  i5  novembre  1807.  Il  a  été  admis  à  la  retraite, 
par  Huile  de  Tordonnance  du  roi  du  i**  août  181 5.  {Etats 
et  brevets  militaires,) 

DB  MOUY,  voyez  Ansarb. 

DE  MOYDIER  (Gabriel-Mathieu  Simohd),  maréchal^de-- 
camp 9  naquit  à  la  Gosle- Saint- André,  département  de 
risère ,  le  d6  septembre  1760.  Il  entra,  le  1*'  janvier  178^, 

^  comme  élève  lieutenant  du  génie  à  Técole  de  Méslères. 

Étant  lieutenant  de  cette  arme.  Il  fut  un  des  collabora- 
teârs  assqciés  à  la  commission  de  marine  créée  à  Cher- 
bourg, en  1789,  pour  le  travail  des  sondes  de  la  rade. 
Mornmé  capitaine ,  en  1791,  il  fut  envoyé  en  Corse  à  cette 
époque  5  et  eut  part  aux  divers  combats  qui  eurent  lieu 
dans  le  Nibbio  et  le  cap  Corse,  contre  les  insurgés  dn 
pays.  Il  fut  attaqué  par  les  Anglais,  le  ai  février  1794 9  au 

*  poste  de  Fornali  dans  le  golfe  de  Saint-Florent.  Au  mo- 

ment où,  seul  avec  un  canonnier,  il  construîsaU  en  saoa-à- 
tcrre ,  et  sous  le  feu  de  la  mitraille,  un  épaulement  pour 
la  pièce  qui  tourmentait  le  plus  les  batterie»  ennemi,  il 
fut  renversé  d*un  coup  de  canon  et  grièvement  blessé.  Il 
fut  fait  chef  de  bataillon  à  cette  affaire.  Rentré  en  France, 
lors  de  Tévacuation  de  Ttle ,  il  reçut  Tordre  de  se  rendre  à 
Toulon,  pour  presser  le  réarmement  de  la  place,  reprise 
depuis  peu  sur  les  alliés.  Envoyé  à  Tarmée  d'Italie,  au 
mois  de  mars  1795,  il  y  fit  les  campagnes  de  1795  et  1796» 
J^e  3o  mai  1796 ,  il  faisait  partie  de  la  colonne  qui  força  le 
passage  du  Mincio  au  Borghetto,  devant  le  général  aùtrichieii 
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Beaulieu  ;  et  le  i*'  joiti ,  il  entra  avec  Mag»éna  dans  Vérone.  Il 
partit  bientôt  après  pour  IVxpéditlon  qui  fut  dirigée  sur 
Livourne^  La  tranchée  ayant  été  ouverte  devant  IMlantotie» 
il  fut  rappelé  devant  cette  place.  La  direction  dea  attaquer 
de  la 'Citadelle  lui  fut>  confiée  avant  la  levée  du  siège  qui 
donna  lieu  aux  mémorables  affaires  de  Lonato  et  de  Cas- 
tiglione,   les  4  ^^  ^  juillet  1796.   A  ce  dernier  cooibat^ 
Moydier  faisait  partie  do  la  division  Serrurier^  qui  attaqua 
la  gauche  du  général  Wurmser.  Le  a4  ^o<k% ,  il  eut  ordre 
de  revenir  sur  Mantoue  avec  le  général  de  division  8ahu<* 
guet,  qu'il  accompagna  au  combat  de  la  Favorite  et  aux 
différentes  affaires  qui  eurent  lieu  sur  la  rive  gauche  des 
lacs ,  et  qui  précédèrent  la  reprise  du  blocus  de  cette  place. 
Le  14  novembre  9  il  fut  chargé  par  le  général  en  chef  de 
se  porter  à  AoncO|  et  de  faire  »  de  concert  avec  le  direc- 
teur de»  poutS'd^artillerie,  les  dispositions  nécessaires  pour 
le  passage  de  TAdige  »  effectué  dans  la  nuit  même  par  les 
troupes  qui  combattirent  à  Aroote,  les  i5 ,  16 et  17  :  EUiot, 
aide-de->oamp  du  général  en  chef  y  fut  tué  à  ses  côtés  le 
second  jour.  Le  i5  janvier  suivant ,  Moydier  se  trouva  à  la 
bataille  de  Rivoli.  Peu  de  mois  après,  il  fut  fait  prisonnier 
à  Vérone,  et  faillit  être  une  des  victimes  de  riosurrectlon 
de  oette  ville,  où  il  était  resté  malade.  Après  le  traité  de 
paix  de  Gampo-^Formio,  ri  fut  successivement  désigné 
pdnr  faire  partie  de  Tarmée  d*Égypte  ,  et  d*uue  expédition 
qui  devait  avoir  lieu  en  Sardalgne,  au  mois  de  mars  i8oo. 
Dea  événements  survenus  dérangèrent  ces  disposilions. 
Promu  au  grade  de  colonel  au  mois  de  juillet  1801,  Moy- 
dier repassa  en  Corse,  avec  le  litre  de  directeur  des  fortifi- 
cations. Le  1 1  décembre  i8o5 ,  il  fut  fait  chevalier  de  la 
Légion  -d*Honneur,  et  reçut  la  décoration  d*oificier,  le 
14  join  suivant.  Rappelé,  à  la  fin  de  i8o5,  à  l'armée  d'I- 
taUe*  il  y  remplit  les  fonctions  de  ohef  d'état- major  du  gé- 
nie jusqu'au  4  mat  1807,  époque  à  laquelle  il  eut  ordre  de 
se  rendre  à  Tarmée  de  Dalmatie.  Bientôt  se»  occupations  y 
furMit  partagées  entre  les  travaux  défensifs  de  la  partie  de 
cette  nouvelle  conquête  comprenant  l'état  de  Kaguse  et 
l'Albanie  vénitienne»  et  ceux  d'une  route  militaire  à  ou^ 
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vilr  ttir  lout«  cette  lisière  »  pour  commuoiquer  «yeo  Ziara. 
Rentré  de  oouveau  en  Italie»  au  oommenoement  de  iSog» 
il  eut  ordre  de  se  jeter  dans  Palma-Nova«  menacée  par 
rirrnptioii  de  Tarmée  autrichienne  dans  le  Frioul ,  qui  cvu- 
vrit  cette  campagne.  A  la  paix,  il  rentra  avec  le  quartier- 
général  à  Milan,  et  fut  continué  dans  ses  fonctions  de  chef 
dVtat«maior,  înaqu'à  la  reprise  des  hostilités»  vers  le  mois 
de  juillet  181 5.  Il  rt^t,  dans  la  même  année»  la  décora- 
tion de  la  Courouue-de-Fer.  Nonuué ,  le  1 1  iuin  ,  corn-» 
mandant  en  chef  du  génie  à  l'armée  d'observation,  il  se 
trouva  à  la  prise  de  Wiliach,  le  19  août,  et  prépara,  par 
les  ouvrages  qui  couvraient  le  pont  de  Tschernuss  sur  la 
Save,  près  de  Laybach,  la  belle  défense  de  ce  passage  im- 
portant, qui  fut  attaqué,  le  aô  septembre ,  par  un  gros  corps 
de  l'armée  autrichienne.  Il  dirigea  les  diverses  opérations  de 
son  arme,  ayant  pourobiet  de  couvrir  le  mouvement  ré* 
trograde  de  Tarmée  depuis  Laybach  {ufiqu'à  Yéronne,  et 
rentra  en  France  avec  les  troupes  qui  évacuèrent  l'Italie  , 
an  mois  de  mai  1814*  U  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis, 
le  so  août  de  la  même  année,  et  commandeur  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  le  3i  ianvier  suivant  Mis  à  la  retraite, 
par  suite  d^  l'ordonnance  du  roi  du  10  août  181 5,  à  rai- 
son de  son  ancienneté  de  service,  8«  M.  daigna  jeter  les 
yeux  sur  lui  lors  de  la  nouvelle  organisation  de  service  des 
ports,  et  le  nomma,  le  16  décembre  suivant»  Intendant 
de  la  marine  à  Brest,  avec  lé  titre  de  maître  des  requêtes. 
C'est  peu  de  temps  après  son  entrée  en  exercice  de  cette 
nouvelle  fonction ,  qu'il  reçut,  par  ordonnance  du  a4  j^ÎB 
181 5 ,  le  grade  honorilîqne  de  maréchal-de-oamp.  11  a  été 
rappelé  de  Brest,  à  la  fin  de  1817.  {h'tats  et  brevets  miii* 
iaires ,  Moniteur f  annales  du  temps,) 

MOYNAT  d'Avxox  (Jacques-Nicolas),  né  le  jia  septem- 
bre 1745 ,  fut  créé  maréchai'-de^campf  le  •••....  On 
Tadmît  à  la  retraite,  après  44  ams  de  service.  {Eiatsmiii^ 

ta  ires,) 
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Di  MUN  (Alexandre- FraiiçoUi  comié)  1  lieutenani'-géni* 
raif  fut  d*abord  ooroeUe  au  régiment  de  Nualllet  cavalerie* 
Ayant  été  réformé  y  il  entra  aux  payes»  et  fut  de|iuî8  capi- 
taine au  même  régiment.  11  fit  les  campagnes  de  Flandre 
et  la  guerre  dite  de  sept  ans.  Blessé,  en  i75gi»  A  la  bataille 
de  Uiuden,  il  reçut»  à  la  suite  de  cette  action,  la  croix 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Passé  ensuite 
dans  les  gardes*du-corps  du  roi»  il  fut  nommé  successive- 
ment brigadier»  lieutenant»  puis  chef  d*esc«ulroB ,  eu  i^%{^ 
Dès  le  I*'  mars  1780»  il  avait  reçu  le  brevet  de  brigiidieK 
de  cavalerie  des  armées  du  roi.  Il  obtint  celui  de  maré- 
chal-de-camp» le  a4  février  1784»  ^^^  nommé»  le  a5  aoùi 
suivant»  commandeur  de  Tordre  royal  et  milUaire  de 
Saint-Louis;  grand*croix  du  même  ordre»  le  a8  août  i8i4» 
et  lieutenant -général  des  armées  du  roi»  le  la  novembre 
de  la  mémo  année.  Le  comte  de  Uun  est  décédé  »  le  16 
mars  1816.  (Etats  et  brevets  militaires^  Histoire  généalogie 
ifue  des  Pairs  de  France  ^  grandi -dignitaires  de  la  Cou^ 
ronne^  etc»p  par  le  chevalier  de  Courcelles,  ioni»  iii.J 

^%  MUN  01  CAaouMtAC  (Bernard)»  vicomte  de  Mon,  puis 
comte  de  Sariaious^maréchal'-de-campteX  frère  puîné  du 
précédent»  naquit  au  cbàteau  de  Bise»  le  3  décembre  1740. 
11  fut  fait  lieutenant  dans  le  régiment  de  Noailles»  le  4 
mars  1767;  cornette  dans  les  carabiniers»  le^B  avril  1761; 
capitaine,  le  a3  mai  1766;  aide-ma|or  d*une  brigade  de 
carabiniers»  le  ao  avril  176e»  et  major  du  régiment  de 
Noailles»  en  1773.  Ou  le  créa  chevalier  de  Saint*Louis  ,.ett 
1774»  mestre-de-canip  eu  second  du  même  régiment»  le 
Il  îulo  1776»  et  colonel  du  6*  régiment  de  chasseurs  i 
cheval,  le  i3  avril  1780.  H  fut  fait  brigadier  de  cavalerie, 
le  5  décembre  1781;  chef  de  brigade  des  gardea- du- corps 
de  S.  M.,  le  1*'  mars  1784»  et  maréchal -de -camp»  le  9 
mars  1788,  Il  commanda»  pour  le  roi,  A  Yaleuciennes  ei 
dans  la  province  de  Rainaut,  en  1790.  Il  mourut «u  i8i5t 
{Etats  et  brevets  militaires ,  Histoire  généalogique  des  Pairs 
de  France  et  grands-dignitaires  de  la  Coo/'oane,  etc. ,  pOê* 
U  chevalier  de  Couroeilçs ,  tom.  IIL) 
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DE  MUN  DB  Cakdbiihâg  (Alexandre-Jeau-Frauçois),  dit 
ie  marquis  de  Mun  de  Sarlabous^  maréchal^de-camp ,  et 
neveu  du  précédent,  naquit  à  Tarbes^  le  5  juillet  1758. 
Il  fut  premier  page  de  la  reine ,  depuis  1775  jusqu^en  1777. 
Il  devint  sous-lieutenant  au  régiment  de  Noailles  dragons, 
avec  rang  de  capitaine ,  le  3  septembre  17799  et  souslleu- 
tenant  dans  la  première  compagnie  des  gardes  -  du  -  corps 
du  roi,  le  i5  décembre  1781.  Il  a  été  nommé,  en  1814 « 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi  »  et  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  {Etats  ei  brex^ets 
militaires  f  Histoire  généalogique  des  Pairs  de  France  y 
grands  "dignitaires  de  la  Couronne  j  etc.^  par  le  chei^alier 
de  Courcelles ,  tom^  III,) 

MURAT  (Joachim,  prince)  ^  grand-duc  de  Clh'cs  et  de 
Berg,  pois  roi  de  NapleSj  grand- amiral  et  maréchttl  dt; 
France f  naquit  à  la  Bastide *Portunière,  près  Gahors,  le 
aS  mars  1768,  de  parents  aubergistes.  Destiné  à  Télat  ec- 
clésiastique, il  fit  ses  éludes  à  Toulouse.  Elles  étaient  à 
peine  terminées  qu*il  embrassa  ia  carrière  des  armes ,  et 
servit  dans  le  régiment  des  Ardenues,  en  qualité  de  chas* 
seur.  Il  avait  obtenu  son  congé  et  se  trouvait  dans  ses 
foyers  5  lorsque  la  révolution  de  France  éclata.  Il  servit 
comme  cavalier  dans  la  garde  constitutionnelle  du  roi 
Louis  XVI.  €e  oorps  ayant  été  supprimé  et  la  guerre  dé- 
clarée, Murât  entra  dans  le  ai*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  où  il  fut  fait  sous -lieutenant,  le  3o  mai  1791. 
Employé  à  i*armée  des  Pyrénées-Occidentales ,  11  se  distin- 
gua dans  plusieurs  circonstances ,  et  se  fit  remarquer  com- 
me un  bon  officier  de  cavalerie ,  dont  la  bravoure  et  les 
talents  pouvaient  être  très- utiles.  Il  devint  aide-de-câmp 
du  général  d^Hurre,  et  passa  successivement  chef  d*esca~ 
dron,  puis  colonel  du  ai*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 
Il  servait  à  Parmée  d'Italie,  en  1796,  avec  le  grade  de 
chef  de  brigade ,  lorsque  le  géoféral  Buonaparte  vint  pren- 
dre le  commandement  de  cette  armée.  La  réputation  que 
Murât  s*élait  défà  acquise  détermina  le  général  en  chef  à 
le  preodre  |>our  Tuo  de  ses  aides-de-camp.  A  la  fournée 
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At  D#go»  Mwat  ae  fit  remarque^  [larso^  zbH  et  soo  actî- 
vile.  A  Céva,  îl  mérltd  d'être  oU^  «,veQ  éloges  par  Buoua- 
parle  y  qui  fit  encore  de  hii  une  inentiQu  (rè#  -  boneral^lu 
dans  $00  rapport  aur  raff^îre  do  Hoadovi.  Il  y  ohargjça  à 
la  l^te  du  ai*  régiment  de  dragona»  et  se  porta  ensuite 
aveo.  beauooop  d*ardeur  à  la  poursuite  du  génér«^l  autrt« 
cblca  3tengel.  Ghapgé  d^appor^r  au  dii'ectoire-exécatifai 
drapeaux  pria  sur  les  Austro- Sardes  1  il  repartit  bientôt 
apri^  pouif  rarmée  dltalle,  avec  le  grade  de  général  de 
brigade.  De  concert  ^vec  le  général  Vav^Ms*  il  entra  dans 
Lîvourne»  le  96  ^uin  1796-  Employé  au  siège  de  Mantoue, 
il  conduisit,  le  18  juillet»  avec  Tadjudaut-général  YignoU 
les,  Tattaque  de  droite  que  Ton  A\  contre  un  petit  camp 
retrancbé  que  les  Autricbieus  avaient  établi  À  Migliaretto. 
Cette  ajLtaque  eut  le  plus  grand  succès.  Murât  effectua,  Iç 
5  ^ptembre,  le  passage  du  Lavis,  à  la  tête  du  10'  régi- 
npient  de  cbasse^urs  à.  cheval,  d<x\\\  chaque  cayaUpr  por- 
tait un  fantassin  en  croupe*  Il  se  distingua  au  combat  do 
Roveredo.  Les  ayant-gardes  autrichiennes  ayant  été  roM- 
contrées,  le  8  septembre,  près  du  yillage  de  Solagpa,  fu- 
rent mises  en  déroute;  et  Mural  acheva  leur  défaite  en  les 
poursuivant  Tépée  dans  les  reins  avec  quelques  détache- 
meots  de  cavalerie*  Marchant  jt  la  tète  d*une  avant-garde  de 
chasseurs  à  cheval,  Murât  rencontra,  en  arrivant  au  vil- 
lage de  Gerça,  les  troupe/i  légères  du  général  autrichien 
Ott,  qui  entraient,  en  nièmu  temps,  danf  ce  village.  Quoi- 
que les  troupes  ennemies  fussept  supérieures  en  nombre, 
et  que  Tavant-garde  française  <»e  trouvât  éloigpée  des  corp.H 
qui  auraient  pu  la  soutenir.  Murât  ae  voulut  point  reculer 
devant  T^nnemi  ;  et ,  prenant  Toffensive»  il  culbuta  quel- 
ques escadrons;  mais  bientôt  il  fi^t,  oblige,  de  céder  k  ses 
uuaibreux  adversaires.  Au  cumba^t  de  J^aiut- Georges,  le 
général  Mural  fu^  blessé,  en  chargeant,  vigoureusemeiijl 
plusieurs  escadrons  ennemis  qu'il  renvef;i{^«  Les. talents  et 
la  bravoure  qu*il  déploya,  au  coufbpt  de  |a  Coroi^a.)  \^  i5 
iapvier  1^97,  le  firent  caiViÂdérçr  copunq ^'p^n^es  géq^rausL 
les  plus  distingués  de  Taro^éf .  ;|^e  a8  du  mfifM,  niois^  n\a}' 
gré  un  très-n^^uvai?  I^pipai  il  ^'ijQib^rquaav^çsqf.  Groupe» 
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sur  le  lac  de  Garda ,  descendit  prèn  de  Torbole  »  (it  ensuite 
une  marche  fatigante  dans  les  montagnes  qi^  longent  le 
lac  y  tourna  les  Autrichiens^  les  força  de  s*ëloigner,  el  leur 
fit  /|Oo  prisonniers.  Le  aiS*  il  avait  également  fait  quelques 
centaines  de  prisonniers  sur  un  corps  de  chasseurs  tyro- 
liens, retranchés  dans  la  position  de  Paiy'd*où  il  les  avait 
chassés.  II  concourut  au  passage  du  Tagltamento ,  le  16 
mars,  et  fut  du  nombre  des  officiers  que  le  général  en 
chef  Buonaparte  cita  particulièrement  pour  leur  conduite 
au  combat  de  Gradisca,  le  19  du  même  mois.  Après  le 
traité  de  Campo-Formio,  Murât  fut  envoyé  dans  les  étals 
romains,  et  il  s*y  trouvait ,  lorsque  des  mouvements  insur- 
rectionnels éclatèrent  dans  les  premiers  mois  de  1798.  Il 
marcha  contre  les  rassemblements  d^insurgé»,  les  attaqua 
à  TimproviHte,  les  tailla  en  pièces,  et  enleva  des  otages  dans 
les  villes,  bourgs  ou  villages  qui  avaient  pris  part  à  la  se» 
dition.  Dans  la  même  année  1798,  il  fut  Tun  des  généraux 
choisis  par  Buonaparte,  pour  faire  partie  de  rexpédllion 
d^Égypte,  ets*embarqua,  le  19 mai,  avec  Tarmée d*Orient. 
Il  déploya  la  plus  grande  Valeur  au  combat  et  à  la  prise 
d'Alexandrie ,  le  2  juillet ,  ainsi  qu*à  la  bataille  des  Pyra- 
mides, le  a5;  fut  blessé  à  ces  deux  affaires,  et  y  gagna 
le  grade  de  général  de  division,  auquel  il  fut  promu  le 
le  25  du  même  mois.  Après  rentrée  des  Français  au  Caire , 
les  généraux  Murât  et  Leclerc  marchèrent  dans  la  direc- 
tion de  Belbeis,  ou  le  bey  Ibrahim  s*était  relire  avec  ses 
Mameloucks.  Au  combat  de  Salahieh,  le  11  août ,  Murât 
chargea  avec  son  Intrépidité  ordinaire  à  la  tête  du  5*  de 
dragons,  contre  un  corps  de  Manielucks ,  qui  fut  défait  et 
obligé  de  fuir  dans  le  dét^ert.  Nommé  commandant  de  Tune 
dés  provinces  du  Delta,  Il  fut  informé  dans  les  derniers 
jours  de  septembre  1798,  que  les  Arabes  formaient  un 
gran  J  rassemblement  auprès  de  la  ville  de  Mit-  Rramr,  si- 
tué tu  r  la  l)ra  ne  he  du  Nil,  dite  de  Damietle.  $*élant  con- 
certé avec  le  général  Lanusse,  qui  commandait  dans  son 
voisinage,  ils  réunirent  leurs  troupes  et  partirent  de  Ban- 
ha  ;  le  29  se))^etnbre.  Ils  atteignirent  les  Arabes  au  village 
-dé  MUi-al-'H'aroiim ,  lesi)at(irent  et  leur  prirent  ï  pièces  de 
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canon.  Les  Arubes  se  retirèrent  alors  sur  une  hauteur,  appe- 
lée Gebel-al-TcU ,  dont  le  pied  est  inondé  par  le  NU  :  cetle 
hauteur  fut  escaladée  en  un  instant ,  et  Ton  poursuivit  en- 
suite les  ennemis  à  travers  des  marais,  où  le  soldat  fran* 
çàis  marcha  pendant  Tespaoe  d*un«  demi-lieue,  ayant  de 
l*eau  jnsqu*aux  aisselles  »  et  do  la  vase  jusqu'à  la  ceinture. 
Les  Arabes  eurent  plusieurs  centaines  d'hommes  tués,  et 
on  l(*ar  prit  une  quantité  considérable  de  bestiaux.  Murât 
eut  quelque  temps  après  plusieurs  affaires  peu  importan; 
les  avec  les  Arabes  et  les  Fellahs,  qui  refusaient  ()e  payer 
les  contribution»  ;  mais  tous  les  rassemblements  furent  dis- 
sipés au  moyen  de  colonnes  mobiles.  Alurat  fit  partie  de 
Texpédition  qui  partit  pour  la  Syrie ,  sous  le  général  en 
chef  Bu47uaparte,  au  mois  de  février  1799,  e(  y  comman- 
da le  corps  de  cavalerie ,  fort  de  goo  chevaux.  Au  combat 
de  Gaza ,  il  passa,  à  la  tête  de  cette  troMpe,  plusieurs  tor- 
rents en  présence  de  Tenneii^i,  ^t  ordonna  des  mouve- 
ments qui  furent  exécutés  avec  la  plus  §;rande  précision. 
Le  4  mars  suivant ,  il  fit  avec  un  détaobemen|  de  sa  ca- 
valerie nue  reconnjaiMauce  exacte  de  la  place  de  Jaffa; 
et  9  quoique  cette. opération  fût  troublée  par  le  feu  de  l*en.< 
aemi.  Murât  fit  sur  la  siluatlop  delà  place  des  observa- 
tions qui  furent  très -utiles  pour  concerter  le  plan  d'atta- 
que :  JalTa  fut  enlevé  d*as»aut,  ie  7  mars.  Pendant  le  sié^ 
ge  de  Saint-Jean-d'Acre ,  Murât  fut  chargé  de  s'assurer  du 
poste  de  Zafet  (l>ancienne  Eéthulie).  Il  parvint  sans  map 
lenoontre  jusqu'à  ce  fort,  et  s'en  empara,  après  avoir  fait 
Cirer  quelques  volées  de  canon  qui  suffirent  pour  réduire 
la  garnison  :  elle  était  composée  de  Maugrabins,  qui  pro- 
posèrent de  servir  avec  les  Français  ;  ce  que  Murât  accep<v 
ta,' ayant   toutefois  la  précaution  de  les  envoyer  devant 
Sain t'Jean-d'Acre.  Mura t ,  qui  devait  cherchjer  à  s^assurer  s'il 
n*exîstait  point  de  rassemblements  dans  lep^ys.qu'il  avait 
deraot  lui,. continua  sa  marche,  pénétra  par  la  plaine 
«tlacoub  iusqu'au  lac  de  Gen»arcth.ou  de  Tibériade,  fit 
faire  halle  à  ses  troupes,  et  envoya  ses  coureurs  en  avant. 
Sur  les  rapports  qui  lui  furent  faits,  il  fugea  qu*a^cun  en- 
nemi ne  se  trouvait  sur  ce  point,  et  revint  A.Ziafet  et  de  là 
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devant  Sa1h^Jean-d*Aore.   Murât  avait  été  tuai  iofonné  ^ 
et  lef  troiVpes  qu*H  avait  latoéen  ft  Kafét  furent  peu  de 
temps  apfèfi  attiaquées  par  éen  forces  supéffeuret.  Il  re- 
vint »i)r  ires  pas  avec  looo  hommes  dMnfatilerle»  une  pièce 
f l'artillerie  et  un  détadrement  de  dragons,  eC  manouvra 
lie  manière  à  pouvoir  prendre  à  revers  les  troupes  «ftii  îaves* 
tissaient  Zafet.  Après  avoir  débloqué  ce  poste,  il  chassa  les 
ennemis  du  pont  d*facoub,  surprit  le  (Ils  dd  paoha  de 
Damas,  et  poursuivit  ses  adversaires  itisqu'à  ia  grande  rou- 
te qui  conduit  à  la  capitale  de  la  Syrie.  Ce  succès,  opért* 
la  vente  de  la  l^ataflte  du  Mortt-Thabor,  cotitrfbua  beau- 
coup h  la  vrcfbife  décisive  que  BiM>naparte  y  reMipoKa. 
Murât  avait  tué  un  grand  nombre  d*homiaeii  aux  enne- 
mis,  fait  5oo  fldsonnlers,  arrêté  un  oenvoi  de  Aoè  eba* 
meatix',  ^t  edievé  lès  Wches  bagages,  les  munition»  et  les 
vîrreil  qui  se  trouvaient  dans  le  camp  du  pacba.  Le-leD<^ 
demain ,  Il  cfourut  s*empak^r  des  magasins  de  TabaHeh , 
d*oîti  l'a  garnison  s'ietiruil  d  son  approche.  Les  provisleits 
trouvées'dans  celle  ville  étaient  si  considérables t|o*<mi€al- 
c!tila  ^qu'elles  pouvaient  nourrir  toute  V^rméé  pendant  nn 
iin/L'arlnée  d'e^pédiiiorn  de  Syrie  étant  revenue  au  Caire^ 
Mii^at-aflla  dissiper  quelques  rassemblementsd*Ariibes  ver» 
le  lac  Nàiren.  Il  reçut  ensutte  l*brdre  de  joindre  »m  pyra^ 
midei  de  Glaeh ,  -^  général  en  chef  Suonaf  arte,  <{ai  se 
f>réf>atiait  à  repousser  une  armée  turque  qui ,  à  bbrd  dNmc 
-flotte  Vto  loo  voilès^,  mO^ilieit  dans  la  rade  d*Abonkir. 
Le  a5  fufllèt,  BuV>napaite  attaqua  cette  année  dn»  aa 
position  d*Aboukir,  et  Hrtrat  eiU  dans  cette  joiMtnèe  le 
Gommahdentent  de  Tavant  -  garde  de  Taroiée  fraofajje. 
Cette  availt-g^dè  se  eomtkosaît  de  4a  eavaleirie  etde&ëii* 
tailton:i  d'mfaiiierie ,  avec  a  pièces  d\irttflerie  lé|<ère.  Mo- 
rsil  fit  des  prodiges  de  valeur  dàrns  cette  fournée;  et,  por 
un  mouvement  lout  à  lafets  habUe  et  audacieux,  s*é- 
tant  jeté  avec 'sa  cavalerie  entre  le  village  et  lefoHd^A- 
bottkir,  il  fbrma  toute  retraite  'au  commandant  en  chef 
MUstapha-Pacfta.  S*étant  en/ioite  emparé   du   camp  des 
Turcs,  H  pénétra  jiisqu*À  la  tente  de  Mustapha.  OH^i{«-ci 
«*avauce  rapidemetu  sur  Muret  et  M  tire  un  ceup  de  pie- 
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toiet ,  dôiit  la  baHe  t)OHe  au-dessous  de  la  mâchoire  iafé- 
rieure^  m&is  Murât  abat  d*un.coup  de  sabre  deux  doigts 
«le  la  ina4n  droite  du  Pacha ,  le  fait  prisonnier,  et  Tenvoié 
au  quartier -général  (i).  Murât  fut  du  nombre  des  géné* 
rdaïc  que  Buona|[>arte  choisit  pour  revenir  en  France ,  el 
qui  quittèrent  TÉgyple  avec  lui,  le  id  août  1799.  Le  gé- 
néral Mural  prit  une  très-grande  part  à  la  révolution  du 
18  brumaire  an  8  (9  septembre  1799),  ^^  ^®  ^"^  '^^  V^^* 
ti  la  tète  de  60  grenadiers ,  etitra  dans  la  èalle  du  conseil 
des  emtf^cents  à  Saiot-Gloud,  et  prononça  la  dissolution 
de  ce  conseil.  Buonaparte  le  récompensa  des  services  im- 
fiortents  qu'il  lui  avait  rendus  en  cette  occasion ,  en  lui 
tionnaint  la  main  de  Tune  de  ses  sceuvs  et  le  commande^ 
ment  de  la  gardtetdtisiilalre.  Employé,  en  1800,  à  Tarmée 
d'observation ,  qui  fit  de  nouveau  la  conquête  de  l'Italie , 
H  «^itra  datM  Yer^ceil  de  vive  (bree,  culbuta  la  garnison^l 
s'enifMBira  des  magasins.  Il  passa  ensuite  la  Sésia ,  après 
vnxnr  renversé  loeo  hommes  de  cavalerie  qui  lui  en  dis- 
pataient  le  passage.  Il  s'empara  de  Novatre ,  franchît  le 
Teeiû,  après  Un  ooMbat  sang^aht,  et  entra  dans  Milan.  Il 
passa  le  P6  à  Nocèlto,  occupa  Plaisance,  le  9  juin  ,  et 
f^mpara  deft  roagafdns  imtnehses  des  AiYtrichiens,  àux« 
qtieie  il  At  sooo  prisonniers.  Le  général  Murât  comman- 
da «toute  la  èava^rie  de  Tarmée  à  la  célèbre  bataille  de 
Mareifgo,1(B  14  f^i^  »  ^t  contribua  puissamment  à  la  vic- 
foiire  remportée  dans  cette  journée.  A  la  suite  de  cette  ba- 
IttHia ,  sa  valeur  Ait  récompensée  par  uti  sabre  d'honneur 
que  le  premier  eonsut  lui  décerna.  En  1801,  il  eut  le  com- 
niatideinent  en  chef  d'utie  expédition  contre  le  royaume 
db  Maples.  S'étani  mis  en  marche  sur  Ancône ,  sa  seule 
]ippre»lie  soIRt  pour  détisrmfner  lès  Napolitains  &  évacuer 
le  ctiAtéau  de  {Saint-Avige  et  tout  le  territoire  des  états  ro- 
nMm  quMIS  bbcupaient.  Murât  sîgna,  le  6  février  1801 , 
à  Foligno,  un  armistice  conclu  avec  le  rot  des  Deux-Sici* 


(1)  En  rendant  compte  de  ta  bataille  d'Aboukir,  Buouaparte  diaaîtdt 
la  cavalerie  de  Murât  :  •  Elle  a  Tail  l'im possible.  > 
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les,  et  qui  devait  donner  le  tempg  aax  plénîpotenliaireis 
des  deux  puissances  d*arrêter  les  conditions  d*un  traité  de 
paix  définitif.  Murât  resta  cependant  avec  son  armée  sur 
les  frontières  du  royaume  de  Naples  et  de  la  Toscane.  La 
paix  fut  signée  à  Florence 9  le  218  mars,  et  Murât  eut  ordre 
de  prendre  possession  de  Ttle  d*£lbe  que  le  roi  avail  cédée 
par  ce  traité  ;  mais  qui  était  alors  occupée  en  partie  par 
les  Anglais.  En  même  temps,  il  fut  chargé  de  faire  occu- 
per les  ports  de  TAdriatique ,  et  surtout  de  faire  fortifier 
la  belle  rade  et  le  port  de  Tarente.  Quelques  paysans  tos- 
cans insurgés^  réunis  à  des  déserteurs  italiens  et  allemands, 
inquiétaient  le  pays  :  ils  furent  soumis.  L'expédition  contre 
rtle  d*Elbe  eut  lieu  pu  mois  de  mai  ;  et  Pon  faisait  le  siège  de 
Porto- Ferrajo,  lorsque  la  signature  des  préliminaires  de 
paix  avec  l'Angleterre  amena  rentière  évacuation  de  Ttle  par 
les  Anglais.  De  retour  à  Paris,  Murât  en  fut  nommé  gouver- 
neur, avec  rang  de  général  en  chef.  Buonaparte  ayant  été 
élevé  à  la  dignité  d'empereur ,  sous  le  nom  de  Napoléon , 
Murât  fut  un  des  maréchaux  d'empire  que  ce  nouveau 
souverain  créa ,  le  19  mai  1804  (i).  Murât  fut  élevé  s^u  rang 
de  prince,  le  1"  février  i8o5,  et  reçut  le  titre  de  grand- 
amiral  de  France.  Il  fut  nommé  grand-aigle  de  la  Légion - 
d*Honneur,  le  2  du  même  mois.  Pendant  la  campagne  de 
i8o5,  contre  l'Autriche,  le  prince  Murât  eut  le  comman- 
dement-général de  la  cavalerie  de  la  grande- armée.  Il  se 
porta  en  Bavière  au  moment  de  la  capitulation  d'Ulm;  et, 
avec  l'étonnante  activité  qui  le  caractérisait,  il  poursuivit 
successivement  tous  les  corps  autrichiens  qui  faisaient  leur 
retraite  sur  la  Bohême,  leur  enleva  deux  drapeaux ,  et  leur 
fit  5ooo  prisonniers.  Il  força  la  division  autrichienne  du 
général  Werneck  de  mettre  bas  les  armes,  dans  Langenau; 
se  porta  ensuite  à  Saint-Polten  ;  et ,  après  une  foule,  de 
combats  brillants  et  d'actions  d'éclat ,  il  se  rendit  maître 


(1)  Murat  fut  un  des  membres  de  la  commissiou  militaire  qui  fit  fa- 
milier le  malheureux  duc  d'Enghien ,  au  mois  de  mars  1804. 
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de  Briinn  en  Moravie.  Au^combat  d'Holiabrunn,  il  mit  en 
déroule  un  corps  russe  très-nombreux.  li  concourut  puis- 
samment à  la  mémorable  victoire  remportée  sur  ies  Aus- 
tro-Russes à  AusterlitZy  le  a  décembre.  Créé  grand  -  duc 
de  Clëves  et  de  Berg,  en  1806,  il  eut  encore  le  comman- 
dement de  toute  la  cavalerie  de  la  grande-armée  pendant 
la  campagne  de  celle  année ,  contre  les  Prussiens  et  les 
Russes.  Ce  fut  à  Tactivité  de  ses  manœuvres  et  à  la  rare 
intrépidité  qu'il  déployait  dans  toutes  ies  occasions ,  que 
Ton  dut  une  partie  des  succès  remportés  à  léna.  Il  pour- 
suivit ensuite  les  débris  de  l'armée  prussienne  jusqu'à  Stet- 
tin  »  et  força  le  prince  de  Hohenlolje  de  capituler.  A  la 
prise  d'Anklam,  le  3i  octobre,  il  fit  4000  prisonniers. 
On  le  vit  faire  de  nouveaux  prodiges  de  valeur  à  la  bataille 
d'EyIauy  le  8  février  1807.  Après  la  victoire  remportée  à 
Friedland,le  i3  juin  suivant,  et  à  laquelle  il  avait  contribué, 
il  poursuivit  vivement  les  ennemis  dans  leur  retraite  pré- 
cipitée :  la  paix  de  Tilsitt  termina  cette  campagne.  Nom- 
mé général  eu  chef  de  l'armée  d'Espagne,  en  1808,  Murât 
s'y  rendit  à  la  tète  d*un  nombre  assez  considérable  de 
troupes,  et  seconda  tous  les  projets  de  Napoléon  sur  la  fa- 
mille régnante  dans  ce  pays.  Après  les  événements  qui  mi« 
rent  tous  les  princes  de  cette  famille  au  pouvoir  de  Buo- 
naparie.  Murât  ayant  manifesté  de  l'ambition,  Napoléon 
f  u  prit  de  l'ombrage  ;  et  ce  fut  Joseph  Duonaparte  qui  fut 
nommé  pour  remplacer,  sur  le  trône  d'Espagne,  le  mal- 
heurçux  roi  Charles  IV  et  son  fils  Ferdinand.  Cependant, 
le  I*'  août  de  la  même  année  1808,  Murât  fut  proclamé  roi 
de  Naples  et  des  Deux-Siciles,  sous  le  nom  do  Joachim- 
Napoléon.  Comme  allié  de  la  France ,  il  ût ,  avec  la  grande- 
armée,  la  campagne  de  Russie,  en  181  a  et  y  commanda 
toute  la  cavalerie.  Il  tua  5  à  6000  Russes,  fit  7  à  8000  pri- 
sonniers, et  prit  8  pièces  de  canon  au  combat  d'Ostrowno. 
Il  eut  une  grande  part  aux  succès  remportés  par  les  Fran- 
çais à  la  bataille  de  la  Moskowa,  le  7  septembre.  Pendant 
la  fatale  retraite  de  la  Moskowa,  Napoléon  lui  remit,  à 
Wilna,  le  commandement  en  chef  des  débris  de  la  gran- 
de-armée. Mais  bientôt  après,  Joachim  remit  lui  même  ce 
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commandeioent  au  priqce Eugène.  En  i8i5,  Joaehimcâm- 
manda  encore  la  cavalerie  de  la  grande-armée,  et  prît  part 
à  la  bataille  de  Léipsick.  Rentré  dans  sra  états,  il  conclut, 
le  1 1  janvier  i8i4,  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
avec  la  cour  de  Vienne  et  marcha  contre  Tarmée  fran- 
çaiie  d'Italie  5  En  181 5,  lors  de  Tinvasion  de  Buonapar- 
te  en  France,  Murât  prit  les  armes  en  faveur  de  son 
beau-frère  et  contre  les  souverains  alliés.  Après  quelques 
faits  d'armes ,  dont  les  résultats  furent  à  son  désavanlagfe, 
H  se  vit  obligé  de  qailter  précipitamment  sa  capitale,  et 
de  fuir  ses  étals.  Il  essa^rait  d*y  retourner,  avec  Tespoir  d'y 
opérer  une  révolution  favorable  à  ses  intérêts,  lorsqu'il  fut 
arrêté  sur  la  plage  de  Pi2zo,  en  Calabre ,  le  8  octobre.  Livré 
à  une  commission  militaire,  il  fut  condamné  à  mort,  et 
fusillé  le  1 3  du  même  mois.  Il  avait  été  décoré  des  ordres 
de  la  Couronue-de-Fer  dltalie,  de  la  Couronne  de  Saxe, 
de  Saiot-Jofieph  de  Wurtzbourg,  de  TAigle-Noire  de  Prusse, 
et  de  Saint-André  de  Russie.  {Etats  militaires^  Moniteur  , 
annales  du  temps,) 

DE  MU  RE  AU  ,  voyez  de  Millet. 
DE  MURINAIS,  'i;q^ez  D*AtBEfiJE0H. 
DE  MUSQUINET,  voyez  M  BEÀorai. 

DE  MUSNIER  DE  LA  CoKVERSESiE  (Louis-François-Félîi  • 
comte)  9  lieutenant-général ,  naquit  le  8  janvier  17Ç6,  à 
Longueville,  département  du  Pas-de- Calai».  11  entra  com- 
me cadet-gentilhomme  à  l'école  royale  militaire  de  Paris, 
en  1780.  Il  pssaa,  en  décembre  1782,  sous-lieutenant  au 
régiment  de  Piémont,  où  il  fut  successivement  promu  aux 
grades  de  lieutenant  et  d'adjudant-major.  Nommé  capi- 
taine, au  même  régiment,  le  1*'  avril  1792,  il  fut  employé, 
la  même  année,  à  Tarmée  du  Rhin,  en  qualité  d'aide^de- 
camp  du  général  en  chef  Laraorlière.  Devenu  chef  du  1"  ba- 
taillon du  106'  régiment  d'infanterie,  le  27  mars  1795,  il 
servit  à  Parraée  des  côtes  de  l'Ouest,  où  il  obtint,  le  5  sep- 
tembre, le  grade  de  colonel  avec  le  commandemeot  de 


Im  187' cienu-hrlgade.  Le  iB  )ttlUel  i^pfin  il  fut  nommé 
Mtijudaul-général;  pa»sa  en  oette  qualité  à  Tarmée  du 
Nord ,  eu  Hollande ,  el  j  remplit  les  fonotiona  de  chef  de 
IVtat-maior-générttl.  Employé  &  l'armée  d^ltuUe ,  vers  ht 
Iku  de  17981  il  »*em|>ara  par  siirprite,  «u  molt  de  décem- 
bre»  de  la  forteresiie  dt)  Kovarrei  en  Plémenl.  Il  fut  promu 
au  grade  de  génréral  de  brigade  pour  eetle  action,  où,  8e« 
Ion  loi  expresiioni  de  la  lettre  dont  le  ministre  de  la  guei*« 
re  accompagna  Fenvol  du  bi*«vet  de  ce  grade  4  il  avait  dé** 
ployé  ituiant  d'intelligence  qut  de  brasH)urt,  Pendant  le  res- 
te de  cette  cam[>agne,  il  remplit  lesfonelîons  de  eliefd*é« 
tat-asajor-générol  de  Tarmée.  11  fut  chargé ,  Tannée  sui« 
vante  »  du  commandement  d'umt  brigade  de  i*année  de  ré« 
serve,  qui  rentra  en  Italie,  en  fraochîs«ant  le  mont  Saint« 
Ber»ard«  Le  général  IVluanier  passa  le  Pô,  le  8  fuln  i8o9,  à  une 
lieunau*d«s«cusde  Plalsancej  àla  tête  du  9*  régiment  d*infah* 
tem légère;  déOt  complètement  et  poursuivit,  la  baïonnette 
aux  reinsy  le  régimenl  autrichien  de  Klébeck ,  qui  était  ac- 
couru pour  a^opposer  à  son  passage,  el  entra  de  vive  force 
dans  PlaMucei  Le  14  |uin  1  il  combattit  à  la  célèbre  bataille 
de  Uarengo,  qui  décida  du  sort  de  ritallr,  et  s*j  dietluguu 
à  la  téite  du  9*  régiment  d*lnfantei*ie  légère,  qui  formait 
Tavanl-garde  du  corps  de  Desaix,  et  qui  mérita  dans  cette 
{oaniée  le  glorieux  surnom  à* incomparable.  Le  9Ô  décem<> 
bre»  il  passa  le  Mincio  au. •* dessous  de  Mo»MiU>ano,  entre 
le  village  de  Poizolo  et  le  moulin  de  la  VoUa,  avec  it^» 
coftipnguies  d*éUle  du  &  régiment  d*infanterle  k5gère  et  du 
a8'  de  ligne,  et  s'empara  de  Fautrerive,  malgré  les  efToru 
d*iln  corps  ennemi,  fort  de  laon  hommes,  qui  lui  dispu- 
tait le  passage*  Promu  au  grade  de  générail  du  division,  U 
I*'  février  r8oS,  il  fut  chargé  du  oommaiirdemenl  de  la  i5* 
division  miHtaire,  et  spécialement  de  Pinspoclion  ^es  c<>- 
tes  maritimes.  Le  gouvernement  mettait  alors  une  grande 
importance  à  surveiller  et  à  protéger  le  rassemblement 
doi  bâtiments  de  la  flottille,  et  tous  les  autres  préparatifs 
de  TexpédiSién  qu'il  méditait  oofitre  l'Anglelerre.  Au  mois  de 
novembre  1807,  le  général  Mnsnier  lut  noiuméau  comman- 
dement de  la  1**  divislou  du  corps  d'observation  des  cùlts 
VIII.  1$ 


.-4 


l38  DICTIONNAIRE   HISTORIQUE* 

de  rOoéan  ,  qui  prit  bienlôt  le  nom  de  3*  corps  de  rurméo 
d*Espagne  i  et  ensuite  celui  d'armée  d*Arngon.  Sa  division 
fut  employée  au  mémorable  siège  de  Sarragosse  »  qui  eut 
lieu  à  la  fin  de  1808,  et  8*y  distingua  par  la  persévérance 
et  rintrépidité  avec  lesquelles  elle  soutint  les  travaux  et 
lea  combats  sans  cesse  renaissants,  qui  marquèrent  tous 
les  moments  de  ce  siège,  dont  la  durée  fut  de  a  mois  de 
tranchée  ouverte»  et  qui  ne  finit  que  par  la  destruction 
presqu'entière  d*une  garnison ,  qui  était  double  eu  nom- 
bre de  Tarmée  assiégeante.  Il  combattit,  le  16  juin  1809, 
à  la  bataille  de  Maria ,  devant  Sarragosse,  où  Tarmée  es- 
pagnole, qui  se  vantait  hautement  de  reprendre  posses- 
sion de  cette  place,  fut  entièrement  défaite.  La  même  ar- 
mée sVtant  ralliée ,  et  étant  allée  occuper  l'importante  po« 
sitiou  de  Belchite»  le  général  iVIusnier  culbuta,  le  18  juin, 
la  première  ligne  ennemie,  et  lui  fit  abandonner  son  ar- 
tillerie et  ses  bagages.  A  Margalef,  devant  Lérida,  il  com<- 
mandait  la  division  qui  fit,  le  a5  juin  1810,  6000  prison- 
niers sur  la  colonne  ennemie  qu'O'Donnell  conduisait 
au  secours  de  Lérida,  dont  l'armée  d'Aragon  faisait  le  siè- 
ge. Posté  à  Uldccona,  au  royaume  de  Valence,  pour  cou-* 
vrir  le  siège  de  Tortose,  il  battit,  le  26  novembre,  Tarméo 
valeucienue,  forte  de  ia,ooo  hommes,  qui  était  venue,  par 
une  marche  forcée  de  trente  heures,  pour  le  surpren- 
dre de  nuit,  et  faire  lever  le  siège.  Quoiqu'il  n't^ût  avec 
lut  que  aooo  hommes  d'infanterie  et  5oo  cuirassiers)  avec 
6  pièces  d'artillerie  légère ,  il  mit  l'ennemi  dans  une  dé- 
route complète  I  le  poursuivit  jusque  sous  les  murs  de 
Penniscola ,  lui  tua  ou  lui  noya  5  à  600  hommes,  rt  lui 
tu  plus  de  aooo  prisonniers.  Tortose  ayant  été  obligée  de 
se  rendre  cinq  semaines  après  la  brillante  affaire  d'UU 
decona,  le  général  Musnier  fut  nommé  gouverneur  de 
cette  place.  Il  fut  employé  au  siège  de  Valence ,  qui 
lut  entrepris  au  mois  de  novembre  de  la  même  année  « 
et  terminé 9  le  la  janvier  suivant,  par  la  reddition  de  la. 
place.  Rentré  en  France,  au  commencement  de  décem-. 
i^re  i8i3,  il  fut  chargé  de  mettre  en  état  de  défense  et 
d'approvisionner  Ici  places  de  la  frontière  do  l'Est;  mai» 
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rinvasiOD  des  armées  eatiemies  l*ayant  obligé  de  bot'ner 
cette  mission  à  la  place  de  Besançon ,  il  se  rendit  à  Lyon« 
où,  aveo  une  poignée  de  monde ,  il  tint  en  échec  le  corps 
autrichien  aux  ordres  du  comte  de  Bubna,  jusqu'à  l'arri- 
vée du  maréchal  Angereau ,  qui  réunit  un  corps  d'armée 
composé  de  5  divisions.  Le  lieutenant-général  fllusnier,  à 
la  tête  de  la  i'*  de  ces  divisions ,  obtint  différents  avanta- 
ges contre  les  troupes  autrichiennes  à  Bourgs  à  Lons-le- 
Saunier 9  etc.  9  jusqu'au  moment  où,  par  leur  nombre  5 
les  alliés  forcèrent  le  maréchal  Augereau  d'évacuer  Lyon, 
et  de  se  retirer  derrière  l'Isère.  (Etats  et  brevets  militaires^ 
Moniteur  y  annales  du  temps,) 


N 


DE  NADAILLAG 1  voyez  nu  Pougkt. 
.    M  NANÇAY,  voyez  de  la  Ghateb. 
D^NANGRÉ^  voyez  de  Debux. 
DB  NANGIS ,  voyez  de  Beigbantbau. 

DE  NANS013TY  (1)  (Etienne -Antoine-  Marie  Gbampiok, 
comte) f  lieutenant-général j  naquit  à  Bordeaux,  le  3o  mai 


(1)  Sft  famille,  originaire  de  Bourgogne,  était  noble,  ancienne  et 
alliée  à  ce  quUl  y  avait  de  plus  distingué  dan»  cette  province.  Depuis 
loog-tempt  elle  avait  donné  à  l'état  des  militaires  et  des  magistrats  re* 
eommandables  par  leurs  lumières,  leurs  talents  et  leum  vertus.  Un  des  an- 
cêtres du  comte  de  Nansouty  (le  seigneur  de  Nansouty),  par  son  sète  et 
par  la  prépondérance  qu'il  avait  en  Bourgogne,  contribua,  pendant  la 
ligue,  i  ramener  cette  province  à  l'autorité  légitime.  Il  sacrîGa  sa  for- 
toiie  poor  une  »i  belle  cause ,  et  sa  conduite  noble  et  généreuse  fut  ap- 
préciée par  Henri  IV,  dont  elle  lui  mérita  les  bontés.  Cet  excellent 
prince  fil  le  seigneur  de  Manaouty  oonseillcr*d'élat ,  accorda  la  même 
faveur  à  son  fils,  et  voulut  que  le  chfttcau  de  Mansoutj,  qui  avait  beau- 
coup souffert  pendant  les  guerres,  fût  réparé  aux  irais  du  gouvernement. 


l/lP  mCTIONHAIRB   HISTORIQUE 

1768.  Après  avoir  été  élevé  iunqu'À  Và%t  de  10  ans  aom 
l£g  ytu^c  de  son  pèrÇf  ancien  et  estimable  milUaire»  il  eo- 
iraÀ  récole  royale  et  militaire  de  Brîenne,  ea  1779;  et /«*y 
étant  distingué  par  sa  bonne  conduite  et  ton  application  à 
Tétude ,  il  obtint,  dès  i;'8a ,  la  faveur  d*ètre  envoyé  à  Té* 
cote  militaire  de  Parts,  oii  il  fut  placé  le  sii  octobre.  On  lut 
don^a  f  le  5p  mai  1^85 1  le  rang  de  aous^lieutenant  dans  les 
troupes,  et  il  passa  avec  ce  grade  dans  le  régiment  de  Boor* 
gogoe  infanterie»  le  ^6  mars  1788  (1)  (a).  Le  maréchal 
de  Seauvau ,  qui  avait  suivi  les  progrès  de  ce  {eune  offi* 
cier  et  qui  lui  portait  un  intérêt  particulier,  le  fit  nommer 
capitaine  de  remplacement  dans  le  régiment  de  Fraoclie- 
Comté  9  le  G  avril  1 788.  Nansouty  passa ^  le  24  mai  suivant , 
dans  le  5*  régiment  de  hussards  (  Lausun),  ou  il  apprit  par- 
faitement les  manœuvres  de  la  cavalerie ,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Peztalozzi ,  officier  du  premier  mérite.  Au  bout 
de  quelque  temps ,  Nansouty  obtint  un  succès  très-flatteur  : 
malgré  sa  jeunesse,  il  fut  demandé  par  les  officiers  et  sol- 
dats pour  commander  une  compagnie  dont  le  chef  était 
au  choix  du  régiment.  Au  mois  d*avril  1790,  il  se  trouva  à 
Taffaire  de  Nancy,  où  le  régiment  de  Chateauvieux  s^était 
mis  en  insurrection ,  et  il  y  eourot  de  véritables  dangers , 
en  restant  fidèle  aux  ordres  du  roi.  Nommé  lieutenant- 
colonel  du  9*  régiment  de  cavalerie,  le  4  sivril  1792,  il  se 
livra  avec  zèle  aux  devoirs  de  son  état,  et  sut  conserver  dans 
ce  régiment,  dent  il  fut  nommé  colonel,  le  9  novembre 
1793,  toute  la  discipline  qui  se  perdait  alors.  Employé  â 
Tarmée  du  Rhin ,  \\  y  servit  avec  son  régiment  sous  les  or* 


(1)  Eq  quittant  l'école  Militaire  ppur  entrer  dam  ce  r^gimeol  »  le  ien- 
ne  liansouty  reçut  de  S.  A.  B.  Monsisua  (aujourd'hui  liouit  XVIII)  l« 
croii  de  chevalier«novîce  du  mont  Garmcl»  relevant  de  celui  de  Saint- 
Lazare»  dont  ce  prince  était  grand-maître.  Cet  ordre  n'était  accordé 
qu'aui  trois  élèves  sortant  de  l'école  Bflilitaire  >  qui»  pendant  deux  «u  » 
avaient  été  constamment  les  premiers  dans  toutes  Jea  clasiea,  et  qoi  s'4« 
taient  également  distingués  par  leur  bonne  conduite. 

{%)  Il  fut  ooodait  ma  régiineiit  de  Bourgogne  par  ton  père,  qui  y  avail 
été  officier ,  et  y  avait  laissé  d'imnorablct  looTenirt. 


êft$  ck  Hivem  génAraux^  et  notamment  toim  oem  du  gé* 
u4r«il  en  chef  Môreaiu  II  jnitilU  ilanfi  t>eiitiooii|i  de  olr* 
contUnveBf  Topiaion  que  cet  iHi»tre  général  était  onnçiM 
de  sa  prudence  et  de  ta  brillante  valeur  (i).  Attaché  pnt 
afiection  au  régiment  quMl  commandait  «»  dans  lequel  il 
était  fort  aimét  et  où  II  avait  introduit  une  excellente  ad^ 
mioistration»  Nansouty  préférait  on  rester  colonel;  et  il 
refusa ,  par  ces  motifs,  le  grade  de  général  de  brigade,  qui 
lui  fot  offert  plusieurs  to\ê.    Il  accepta  cependant  ce 
gtndCf  qui  lui  fut  coofiéré  le  99  août  1799.  Il  pQftfcl*- 
pa ,  en  cette  qualité ,  aux  aucoès  de  Tannée  du  Rhin  ;  se* 
conda  parfaitement  le  général  Hey,  dans  les  différentes  at^ 
taques  que  ce  général  fit  faire  depuis  Salis  i«squ*à  Mnyen- 
ce.  £n  1800,  il  se  distingua  au  oombat  de  Stockach;  con- 
tribua à  la  victoire  remportée  sur  les  Autrichien»  k  Engen , 
et  déploya  de  grands  taleuts  militaires,  k  la  tète  d'une  brl^ 
gado  de  cavalerie ,  à  la  bataille  de  MocsUrch.  Il  repoussa 
le  prince  de  Reuss,  le  i3  Juin;  et  enfin  II  prit  part  à  tontes 
les  brillantes  actions  qui  assurèrent  la  gloire  de  Tarmée  de 
Rhin.  Il  fit,  en  1801 ,  la  campagne  de  Portugal  sous  les 
ordres  du  général  Ledero.  Nommé  général  de  division ,  le 
94  mars  iSoS»  il  commanda,  la  même  année,  la  grosse 
cavalerie  de  Parmée,  qqi,  sous  les  ordres  do  général  Mor- 
tier, fut  chargée  de  conquérir  le  Hanovre.  Ce  fut  dans  ce 
pays  que  Nansouty,  alors  plus  en  évidence,  fit  remarquer 
ses  excellentes  qualités.  La  conduite  qu*il  y  tint  lui  valut 
les  témoignages  les  plus  honorables  de  Teslime  des  habU 
tants;  et,  quand  il  partit,  les  états  de  Hanovre  lui  envoyè- 
rent un  superbe  cheval,  en  le  priant  de  l'accepter  comme 
une  preuve  de  leur  reconnaissance.  Il  fut  nommé  premier 
chambellan  de  rimpératrice  Joséphine  ;  mais  sen  peu  de 
goût  pour  les  habitudes  de  la  cour  de  Napoléon,  lui  fit 
prendre  le  premier  prétexte  plausible  pour  donner  sa  dé* 
mission  d'une  place  qu'il  n'ataU  pas  sollieètée.  En  i8o5,  il 


(1)  Apsèi  celle  esmpsgne,  tt  rerîtit  t  Psris,  ùh  il  épousi  Ifl  nièoe  de 
•  ht  tante  de  VereenoML 


M.  k  semis  es  Vergesoci^ 
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commença  de.  girandes  inii|>ecti»n8  pour  préparer  les  trou- 
pe«  à  la  célèbre  campagne  d*Aiisterlitx.  Dans  cette  campa- 
gne, le  général  Nansouty  commanda  une  réserve  de  grosse 
(iavalerie.  Il  se  lit  remarquer  dans  toutes  les  premières  af- 
faires, et  eut  les  plus  brillants  succès  à  la  bataille  de  Wer- 
tingen ,  à  celle  d^Ulm,  etc.,  etc.  Par  les  mancButrres  les 
plus  savantes  et  ïeê  charges  les  plus  intrépides ,  il  concou- 
rut puissamment  à  la   victoire  d'Austerlits.    Après  cette 
campagne,  il  aUa  prendre  ses  cantonnements  à  An«pach, 
d*où  il  ne  partit  qu*en,  1807,  pour  la  guerre  contre  les 
liusses.  Il  combattit  aux  batailles  d'Eylaù  et  d*Heilsberg, 
oh  jl  fit  des  prodiges  de  valeur.  Il  donna   les  preuves  du 
plus  grand  talent  à  la  bataille  de  Friedland,  le  14  îuin. 
Ayant  reçu  du  maréchal  Lannes ,  dans  cette  journée.  Tor- 
dre d*aller  au-devant  de  Parmée  française,  il  passa  avec  sa 
division  de  cavalerie  sous  un  feu  terrible  de  mousqueterie 
et  d*artillerie  ;  et,  avec  ce  petit  corps  de  troupes ,  il  contînt 
jusqu'à  6  heures  du  soir  tous  les  efforts  d^une  masse  con- 
sidérable de  Russes.  Trompés  par  les  manœuvres  habiles 
de  NansQuty,  et  intimidés  par  son  audace ,  les  Russes  ne 
purent  croire  qu'une  troupe  aussi  faible  que  l'était  celle  de 
Nansouly,.pùt  oser,  seule,  résister  à  des  forces  aussi  supé- 
rieures. L'habileté  de  Nansouty  tenant  en  échec  les  enne- 
mis, ceux-ci  virent  tous  leurs  essais  rendus  infructueux, 
et  n'osèrent  avancer.  Par  ce  moyen ,  Napoléon  eut  le  temps 
d'arriver  avec  son  armée  ;  et  il  s'ensuivit' cette  mémorable 
victoire  qui  donna,  au  moins  pour  quelque  temps ,  la  paix 
à  l'Europe.  Le  général  Nansouty  fut  récompensé  de  ses  im- 
portants services  par  la  grande  décoration  de  la  Légion- 
d'Honneur,  et  par  des  dotations  en  Allemagne.  De  retour 
à  Paris,  en  1808,  il  fut  nommé  premier  écuyer  de  Napo- 
léon ,  en  remplacement  du  duc  de  Vicence ,  envoyé  en  am- 
bassade à  Saint-Pétersbourg.  Ce  fut  en  cette  qualité  de  pre* 
mier  écuyer,  que  le  général  Nansouty  accompagna  Napo- 
léon, d'abord  en  Espagne,  puis  à  l'entrevue  d'Erfurth. 
Dans  cette  ville,  il  reçut  des  souverains  qui  y  étaient  venus, 
l'accueil  le  plif  s  distingué  et  des  témoignages  de  leur  estime 
et  de  leur  approbation.  En  1809 ,  la  guerre  ayant  éclaté  de 
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nouveaa  enire  la  Frauce  et  rAutriche,  le  général  Nannouly 
commanda  encore  toute  la  grosse  cavalerie  de  la  grande* 
armée.  Gefut  aartout  aut  batailles  d*EssUng  et  de  Wagram, 
qo*U  fil  exécuter  ces  belles  charges  qui  achevèrent  de  fixer 
la  victoire  sous  les  drapeaux  français.  Pendant  toute  Pan- 
née  181 1,  le  général  Nansouty  fit  des  inspections  (1).  Em- 
ployé, en  181a,  dans  Texpédition  contre  la  Russie,  Il 
y  oommanda  la  cavalerie  de  Tavant-garde,  sous  les  ordres 
du  roi  de  Naples  (Murât).  Ce  fut  en  vain  que  dans  cette 
campagne  Nansouty  s'efforça  d*opposer  son  expérience  à 
l'imprudente  et  trop  bouillafie  valeur  de  Murât;  (1  ne  put 
que  déplorer  la  perte  du  sang  français,  trop  souvent  ré- 
pandu inutilement,  et  les  auccès  particuliers  qu*il  rem- 
portait ne  pouvaient  le  consoler  des  désastres  dont  il  avait  le 
preasentiment.  A  la  bataille  de  laMoskowa ,  le  7  septembre, 
le  général  Nansouty  rendit  les  plus  grands  services ,  et  dé- 
ploya beaucoup  de  valeur  :  il  y  fut  blessé  grièvement  par 
une  balle  qui  lui  traversa  le  genou.  Huit  jours  avant  que  la 
retraire  de  Moscou  commençât,  Je  général  Nansouty ,  que 
sa  blessure  mettait  momentanément  hors  d*état  de  servir 
en  ligne,  fut  chargé  de  conduire  en  France  un  convoi  de 
blessés.  Il  traversa  la  Russie  d'une  manière  extrêmement 
pénible,  et  à  travers  mille  dangers  qui  sans  cesse  Tenvi- 
ronnaient,  ainsi  que  sa  petite  troupe.  Enfin,  après  avoir 
enduré  toutes  les  souffrances  du  froid,  de  la  faim  et  de  la 
maladie,  il  parvint  à  regagner  la  France.  La  balle  qui  avait 
traversé  son  genou,  n'ayant  (chose  extraordinaire)  endom- 
magé que  les  ^chairs;  cette  blessure  se  guérit  purfaîtemeni, 
et  Nansouty  se  rendit  ensuite  aux  eauxde  Bourbonne  pour 
achever  d*y  rétablir  sa  santé.  A  peine  y  était-il  arrivé,  qu'il 
reçut  Tordre  d'aller  prendre  le  commandement  de  la  cavu- 
l«rîe  de  la  garde  impériale.  A  la  tète  de  oe  superiie  corps , 
Kaosouly  fit  des  prodiges  de  valeur  pendant  la  campagne 


(1)  Daos  ces  ioftpettioai,  le  général  NacMoaty  déployait  les  plus  pro- 
foudes  cooMÎssances.  Bien  n'égalait  la  pënétnttion  de  «on  coup  d'osii , 
ftoa  activité  et  sa  loUicitaUe  pour  le  «oldat. 
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de  18 13;  H  se  diMingua  surtout  aux  baitailles  de  Dresde  et  de 
Waohau.  A  la  bataille  de  Léipsick,  il  joignit  au  commande- 
uieut  de  la  oavalerie  de  la  garde  celui  de  toule  la  cavalerie 
de  Tarmée.  Vers  le  milieu  de  cette  foumée,  si  &tale  à  la 
cause  de  Napoléon ,  les  Saxons,  qui  combattaient  oomme 
ses  alHé^f  tournèrent  leurs  armes  contre  les  Françaw»  Le 
l^éuérai  Nansouty,  qui  avait  prévu  cette  défection  «  s^élait 
en  même  teoaps  préparé  à  la  rendre  moins  funeste,  dès 
qu'elle  aurait  lieu  ;  et ,  par  son  habileté,  on  trouva  sor-le« 
champ  le  moyen  de  se  défendre  contre  Tatlaque  inopinée 
des  Saxons.  Pendant  la  relra^  de  l'armée  francise  ver* 
le  Rhin,  Nansoiity  se  surpassa  à  la  bataille  de  Hanasi,  où 
les  Français  pouvaient  être  écrasés,  si  les  Bavarois  (peu  de 
jours  auparavant,  encore  alliés  de  Napoléon)  eussent  mîevs 
concerté  leur  plan  d'attaque.    En  tète  do  la  cavalerie, 
Naumuty  ouvrît  à  l'armée  française  un  passage,  en  reii- 
versant  tout  devant  loi ,  et  en  Ira^nt  une  route  sanglante 
par  laquelle  purent  passer  ses  compagnons  d'armes.  Après 
cette  mémorable  bataille,  Il  rentra  en  France,  et  fut  nom- 
mé colonel-général  des  dragons,  le   16  janvier  i8t4*  U 
pasM  une  partie  de  l'hiver  à  faire  des  inspections ,  et  re^ 
partit,   dans  le   mois  de  février,  ponr  la  campagne  de 
France.  Pénétré  de  la  plus  profonde  douleur,  eu  voyant  90 
patrie  envahie  par  les  étrangers ,  il  reprit  le  commande- 
ment de  la  garde  impériale.  Cette  troupe  dVUte,  div%ée 
par  un  chef  habile,  fit  partout  des  prodiges  de  valeur. 
Chargé  de  soutenir  la  retraite  de  Britfuue,  le  général  Nan- 
souty  déploya  tout  à  la  fois  la  plus  rare  prudeuce  et  la  plus 
grande  liabileté.  A  travers  un  fMiys  de  plaim^s ,  il  parvint  à 
i*endre  infructueux  ton»  les  effbris  de  la  nomhreneo  cava- 
lerie des  alliés,  et  ramena  l'armée  ru«q«»'à  PonI- sur- 
Seine,  sans  avoir  été  entamé  et  sans  avoir  perdu  un  seul 
canon.  Peu  de  temps  après,  fie  doima  la  fameuse  bataille 
de  Montmirail ,  où  Napoléon  ne  craijjiiit  pas  d^attaquer  des 
corps  ennemis  très -nombreux  avec  des  forces  bien  infé- 
rieures. Dans  cette  fournée,  le  général  Nansouty  At  une 
charge  tellement  hardie  et  i^oosséesi  loin,  que  Napoléon  . 
voyant  cette  troupe  au  mIKeu  des  rangs  euneiiiis,  ordoun.i 
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<h  tirer  deMii«t  ne  oroyani  pai  qu*il  fur  |)oiPibl0  que  sa 
garde  eût  ulnei  pénétré  |iu({ii*au  point  où  elle  «e  trouvait: 
blantdt  IVrreur  fut  diMlpée,  et  on  reconnut  cetto  intrépide 
garde,  à  InquoUe  on  dut  In  «riotoire.  A  Berry-au-Buo  et  h 
Craone  (  i  )f  le  général  Naniouty  lUAtiflu  de  nouveau  la  ré- 
putation qu*lla*étalt  déjà  ncqulae,  d*étre  l%in  de»  généraux 
de  cavalerie  len  piuft  dlHtinguéâ  de  Turmée  française.  Quoi- 
que dès  lorti  II  fûiaitfint  Att  la  cruelle  maladie  qui  iVulevai  un 
an  aprèii  à  Tarmée  et  à  Hon  payi,  il  avait  voulu  comman- 
der «a  cavalerie  à  l^aiTaire  de  Craone,  et  la  victoire  qu'il 
remporta  fut  la  dernière  pour  lui,  comme  elle  fut  au»»l 
ion  dernier  fait  d*armea.  Aprèa  cette  bataille,  il  quitta  Tar- 
niéet    revint  à   Paris,  et  faillit  être  pris,   ctiemin  fai- 
sant, par  les  Cosaquea.  Ausaitèt  que  la  dt^ohéauce  de  Na- 
poléon fut  prononcée  par  le  sénat,  le  comte  de  Nansouty 
se  bâta  d*onvoyeraon  adhésion  aux  actes  du  gouvernement 
provlHoIre,  et  sa  soumission  à  la  maison  de  Bourbon.  Cette 
adhésion  fit  le  plus  grand  effet  dans  Tarmée,  et  eiitr»lna 
celle  de  beaucoup  d*ofllciers  qui  u*béHitèrent  pas  à  suivre 
la  ligne  qui  leur  était  tracée  par  i*un  des  généraux  les  plus 
dintingués  de  cette  armée.  S.  A.  R.  Monsieur,  lit^utenant- 
général  du  royaume,  daigna  accueillir  le  qomlo  de  Man« 
souly  avro  la  plus  grande  bonté.  S.  M.  Louis  XVUI  étant 
venue  prendre  possession  du  trône  de  ses  ancêtres,  envoya 
le  comte  de  Nansouty,  avec  le  litre  de  son  commiitaire, 
dans  la  Bourgogne;  et  oette  proviooe,  qui  ae  rappelait  les 
antiques  vertus  de  la  famille  du  comte,  vit  avec  plaiftir  ce 
brave  guerrier  lui  annoncer  le  retour  ()e  i*auguste  famille 


(i)  Hàtti  orojoni  chrvofir  eiter  tel  un  triit  ^\û  peint  U  iermetë  du  c«- 
fMlèM d«  Mansoutj.  A  fblIWIro  de  Graone,  !fapûlifon  lui  donnM  l'ur- 
dre  d'aiiar  attaquer  uae  rtdoate  sau»  an  fta  hôfrtbta,  qui  depuii  long- 
lami^B  raaverMil  dai  rangs  vntieri  et  frippsK  d'une  nnort  suui  Inutile 
qa*io<i«îleble  Ions  lei  aMalIlenti  que  napoléon  y  envoyait  luoceMivu- 
flsenl*  A  net  ordre,  Manaoutj  tua  retourne  veri  «a  troupe,  lui  commando 
da  Mra  balle i  et  a'evanoe  leul.  Hipoléon ,  étonné ,  di^inando  au  géné- 
ral oa  q»'tl  ve  fbire  t  «  l'f  vali  leul,  répond  Haniouly,  on  montrant  la 

•  radouUt  il  n'y  a  là  qu'à  mourir ,  et  fe  n'y  eoaduirat  pai  cei  bra? ei  lol 

•  dau.  t  MapoléoB  révoque  aoa  ordre. 

fui.  19 


l46  DICTIONNAIRE   HISTORIQOE 

des  Bourbons.  Le  comte  de  Naosouly  fut  ensuite  nommé» 
par  le  roi,  capitaine-lieutenant  de  la  première  coitipaguie 
des  mousquetaires.  Il  organisa,  avec  autant  de  célérité  que 
de  talent  9  ce  beau  corps  qui  se  fit  remarquer  par  sa  tenue 
militaire  et  par  la  sévère  discipline  qui  y  régnait.  Le  comte 
de  Nansouty  ne  )ouit  pas  lon^- temps  du  bonheur  que  la 
confiance  de  son  roi  semblait  lui  réserver.  Il  succomba» 
le  6  février  181 5,  à  la  longue  éternelle  maladie  qui  le  mi- 
nait depuis  long-temps»  et  qui  avait  été  causée  par  les  fa- 
tigues de  la  guerre  et  les  blessures  reçues  en  de  nombreux 
combats  (1).  Ilnelaissaqu^uiifilsqu'ilrecommandaenmou* 
rant  à  son  souverain ,  et  auquel  il  kgua  Tcxemple  de  toute 
sa  vie,  comme  le  plus  beau  et  le  plus  honorable  de  tous  les 
héritages  (2).  {Documents  Journîs ,  étals  militaires  y  Moni* 
ieufy  annales  du  temps,) 

DB  NANTEUIL9  voyez  DE  BOHAK. 

BE  NANTOUILLET,  voyez  Lallenard. 

DE  NAPLES  (rois),  voyez  BroNAPARTE  (Joseph)  ef  Mukat. 

DE  NARBONNE-LARA  (Jean-François,  comtt).  mare- 
chaUdt'campy  naquit  à  Âubiac ,  le  97  décembre   1718. 


(i)  En  voyant  arriver  les  derniers  momentê,  le  comte  de  Nansouij 
dit  avec  fermeté  à  ceux  qui  Venlour^ient  :  t  J'ai  bien  ezamioé  toutes 

•  mes  actions  depuis  que  je  huIs  né,  et  dans  toute  ma  vie  je  n'ai  fait  de 

•  tort  A  personne.  ■  Il  mourut  avec  les  sentiments  les  plus  chrétiens. 

(t)  Le  général  Nansouty  était  d*on  caractère  fier  et  iodëpendant.  IL 
vivait  seul  au  milieu  des  camps,  se  battait  avec  habileté  et  intrépidité, 
et  ae  montrait  toujours  humain  et  généreux.  On  le  vit,  dans  les  premiè- 
res guerres  de  la  révolution»  s'empresser  de  sauver  le»  malheureux  émi» 
grés  qui  tombaient  en  son  pouvoir  ;  et  souvent  les  soldats  qu'il  coiii'> 
mandait  imitèrent  en  cela  l'exemple  de  leur  chef.  Il  donna  constamment 
des  preuves  de  respect  pour  les  propriétés  et  de  désintëre  saement.  Jaroaif 
il  ne  leva  de  contributions  pour  en  détourner  tout  ou  partie  à  son  profit  ;  et 
plusieurs  fois  il  renvoja  les  dons  que  lui  offrait  te  recoaoteissance.  A  une 
époque  où  il  faisait  la  guerre  dans  le  Tjrrol,  l?s  autorités  locales,  appre* 
nant  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  sauver  ce  pays  des  horreurs  da  pillage,* 
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Nommé  Heulenant  au  régime ot  d'infanterie  de  Tallard 
(depuis  Monaco  et  Belzunce),  le  i*'  décembre  1753,  il 
servit  à  l'attaque  des  lignes  d*Etiingen  et  au  siège  de  Phî- 
lisbourg,  eu  1 754  ;  et  sur  le  Rhin  ,  sur  la  Moselle  et  à  Taf- 
faire  de  Clausen,  en  1755.  Il  obtint  une  compagnie  dans 
le  même  régiment ,  par  commission  du  16  août  1740*  ^^  ^^ 
commanda  à  Tarmée  de  Flandre,  en  174^;  au  camp  de 
Duokerque,  en  174^;  aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  de 
Furnes,  et  au  camp  de  Courtray,  en  1744*  ^^  servit,  en 
174*5,  à  Tarmée  du  Bas-Rhin,  où  il  se  trouva  au  passage  du 
Rhin,  en  présence  des  ennemis.  lise  trouva  aussi,  en  1746, 
à  la  marche  de  Maubeuge  à  Herenstals  ,  sous  le  comte 
d'Estrées;  aux -sièges  de  Mons,  de  Gharleroy,  des  ville  et 
châteaux  de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Raucoux.  Il  com- 
battit à  la  bataille  de  Lauiivfeld,  en  1747*  Nommé  colonel 
réformé  à  la  suite  du  même  régiment,  en  quittant  sa  com- 
pagnie, par  commission  du  8  janvier  174^,  il  eut,  le  même 
jour,  un  ordre  pour  commander  les  bataillons  de  milices 
qui  étaient  en  garnison  à  Belle-Isle,  sous  les  ordres  du 
chevalier  de  Grossoles.  Colonel  du  régiment  d'infanterie 
de  Soissonnais,  par  commission  du  1*'  février  17499  îl  ob- 
tint, dans  le  même  mois,  une  charge  de  gentilhomme  de  la 


essayèrent  de  lui  faire  accepter  une  somme  considérable,  en  la  faisant 
porter  clandestinement  chez  lui  :  Nan^outy  ne  la  prît  que  pour  la  dis- 
tribuer aux  hôpitaux  de  la  ville  où  il  se  trouvait.  Les  dotations  qu'il.re- 
çut  pour  prix  de  ses  services  composèrent  seules  sa  fortune  ;  et  jamais  il 
oe  se  permit  de  chercher  à  en  acquérir  une  plus  forte,  dans  un  état  où 
il  savait  bien  que  la  loyauté  reste  presque  toujours  pauvre.  Etranger  à 
presque  tous  les  événements  politiques  et  à  toutes  les  intrigues  de  cour, 
il  se  contentait  de  bien  servir  son  pays,  et  se  rendait  applicable  ce  vieil 
adage  :  «  Fais  ce  que  dois ,  advienne  que  pourra.  »  Son  courage ,  au  mi- 
lieu des  affaires  le»  plus  chaudes ,  était  toujours  plein  de  sang-froid,  et 
le  plus  grand  calme  régnait  sur  sa  physionomie,  lors  même  que  le  dan- 
ger était  le  plus  pressant:  Pendant  une  batattle,  il  faisait  continuelle- 
ment  manœuvrer  ses  troupes,  persuadé  qu'en  occupant  les  soldats  on 
parvenait  à  Ls  distraire  du  danger  qu'ils  pouvaient  redouter.  Il  était 
avare  du  «aog  de  «es  troupes,  et  jamais  il  ne  cheic|ia  àj^hetev  un  suc- 
cès en  les  sacrifiant  ;  aussi  la  confiance  qu'elles  avaient  en  lui  était  entière» 
et  les  portait  à  ne  point  hé:iiter  dans  leur  obéissance  à  ses  ordres. 
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chambre  de  Tinf  ant  duc  de  Parme.  Employé  comme  colo- 
nel en  Languedoc,  par  ieltret  du  i5  février  i^SS,  Il  eot, 
le  19  avril  1755»  un  ordre  pour  commander  dams  les  dio- 
cèses de  Castro ,  de  Lavaur  et  d'Aiby,  sous  les  ordres  da 
lieutenant- général  de  la  province.  Il  commanda  le  régi-* 
ment  de  Soissonnais  à  la  conquête  de  Ttle  Minorque,  au 
siège,  h  Tassaut  et  à  la  prise  de  Mahon  et  du  fort  Saint-* 
Philippe,  en  1756.  Il  servit  en  Languedoc 9  depuis  t^Sy 
jusqu'en  176a ,  époque  à  laquelle  il  fut  employé  en  Aunis  , 
par  lettres  du  1"  mai.  Déclaré,  au  mois  de  décembre  sut* 
vant,  maréchaUde-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été  espé^ 
dié  dès  le  a5  juillet  précédent,  il  te  démît  do  régiment  do 
Soissonuais ,  et  fut  employé  en  Languedoc ,  en  sa  qualité 
de  maréchal-de-camp,  par  lettres  du  i**  février  i^ÇS.  Il 
mourut  avant  le  1"  décembre  1781.  (Chronologie  mdUoMj 
tom.  yi4,pag.  577.) 

ne  NARBONNE-PELET  (FrançoU-Raymond,  vicomlc), 
lieuienaru-général y  naquit  le  ai  octobre  1715.  Il  entra  an 
service  comme  lieutenant  réformé  dans  Orléans- Dragons, 
le  18  niars  1731  ;  servit  au  camp  de  la  Saône,  en  17^7* 
et  obtint  une  compagnie  dans  le  même  régiment,  le  a8  dé* 
cembre  1728.  Il  la  commanda,  en  1735 ,  au  siège  de  Kehl, 
après  lequel  on  lui  donna,  le  i**  novembre,  une  commis- 
sion de  mestrc-de-camp  réformé,  à  la  suite  du  régiment 
d*Orléans*Dragons,  en  quittant  la  compagnie  qu'il  y  oona- 
mandait.  Devenu  troisième  enseigne  de  la  compagnie  de 
Harcourt,  des  gardes-du-corps  du  roi,  par  brevet  du  1** 
février  1734,  avec  rang  de  mestre- de-camp  de  cavalerie  dvi 
même  jour,  il  servit  sur  le  Ebin,  et  se  trouva  au  siège  do 
Fhilisboarg.  On  hii  donna  le  gouvernement  deSommières, 
par  provisions  du  11  avril  1796.  Il  devint  deuxième  ensei- 
gne de  sa  compagnie,  le  a8  septembre  1769;  premier  en- 
seigne,  le 9  mai  1740;  troisième  lieutenant,  le  lar octobre 
suivant ,  ot  deuxième  lieutenant,  le  i3  fuiilet  1 74^.  Il  servit 
la  mèmoaniiée ,  sur  la  frontière  de  Plandre.  Créé  brigadier, 
par  brevet  du  ao  février  174^  y  H  se  trouva  à  la  bataOle  de 
Dettingen.  Il  suivit  le  roi  dans  ses  différentes  campagnes  de 
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Flandre f  depuis  1^44  iosqu'à  la  paix,  el  se  trouva  aux  ex- 
pédUiODs  qui  a*y  firent.  Il  fui  promu  au  grade  de  maréehaU 
de-oamp9  par  brevet  du  i*'  mai  174^9  ^^  déolaré  seule* 
ment  au  mois  de  oovembre.  Il  devint  premirr  lieutenant 
ds  sa  compagnie t  le  16  fanvier  1^479  et  obtint  lo  grade  de 
iiSQtenant'génirai  dea  armées  du  roi  f  par  pouvoir  du  6 
juin  i^So»  en  quittant  les  gardes-du-oorps.  Il  fut  employé 
en  sa  qualité  de  lieu  tenant- général  à  €aen  ,  par  lettres  du 
1**  mars  i^S^,  et  jusqu'au  1"  novembre  de  la  même  an* 
nés.  On  remploya  ensuite  dans  le  gouvernement  de  Bor* 
dsaux,  par  lettres  des  1*'  mai  17S8  et  1**  mal  1759.  La  date 
ds  la  mort  ne  néus  est  pas  connue.  (  Chronoiogie  miUiaire^ 
tom.  r^pag.  571.) 

OB  NASSAU  (Henri -Frédéric) 9  prince  d*Orange^  com' 
mandant  d'arniie^  naquit  en  1583,  et  devint  prince  d'O- 
range, à  la  oiort  du  prince  Maurice,  son  fVère,  en  i6a5. 
Il  servit  y  sous  son  frère,  à  la  prise  de  l^Éoluse,  de  Grave 
(t  de  quelques  autres  places,  pendant  le  fameux  siège 
d'Oatende ,  en  i6o4*  E^n  160g,  les  étals  de  Hollande  signè- 
rent aveo  les  Espagnols  une  trêve  de  li  ana^  qui  fut  pu- 
bliée à  Anvers  y  le  14  avril;  mais  la  guerre  recommença, 
dèsTannëe  16a  1.  En  i6aa,  le  Brabant  étant  tana  troupes, 
le  prince  de  Nassau  vint  à  Bréda  avec  i5oo  chevaux  et 
Oaoo  hommes  de  pied.  Il  en  partit  au  mois  de  mai ,  et 
a*aapara  du  château  d^Hacht.  De  là ,  le  prince  de  lïassau 
divisa  sa  troupe  en  trois  eorp»,  en  conduisit  un  vers  Lou- 
vain,  fit  marcher  le  second  vers  Bruxelles,  et  le  troisième 
fers  Malines.  Ils  pillèreiH  et  bnUèrent  ao  bourgs  et  villa* 
gss,  et  le  liutin  quNla  firent  monta  à  600,000  florins ,  sana 
cempler  la  rançon  de  4^0  prisenniem  quHls  emmenèrent  à 
Bréda.  Au  mêla  d'octobre,  te  prince  Henri  vint  joindr^e  le 
prince  Maurice  aon  frère  ;  et  tous  deux  de  concert  obligé- 
rent  le  marquia  de  Spinola  de  lever  le  siège  de  Bergbes. 
tn  tfiftSI ,  le  prince  Henri  était  aor  la  flotte  de  son  frère, 
destinée  k  la  surprise  d^Anvers,  lorsque  celle  flotte  fut  dis« 
sipée  pev  la  tempête  et  par  la  geWe  qui  aurvini  :  le  vaisseau 
fue  moMinlent  les  deux  prinoes  périt.  En  i6a4,  il  cen» 
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duisil  aa  prince  Maurice  ton  frère  6000  fantassins  el  18 
cometles  de  cavalerie  pour  s*oppoier  au  stége  de  Bréda , 
que  les  Espagnols  prirent  par  compontion ,  le  5  {oin  i6a5. 
Le  prince  d*Orange,  après  avoir  tenté  inutilement,  à  deux 
reprises,  de  sorprendre  la  citadelle  d*Anvers,  ^tait  mort  dès 
le  33  avril  t635.  Henri-Frédéric  de  Nassau,  devenu  parcelle 
mort  prince  d*Oraiige,  devint  aussi  général  des  états  de 
Hollande  t  par  |iouvoir  des  états  généraux  du  a5  du  mènae 
mois.  En  1696,  il  fit  construire  un  fort,  près  d*Isselboarg , 
pour  traverser  le  dessein  que  les  Espagnols  avaient  formé 
de  pratiquer  un  canal  pour  joindre  le  Ehin  à  la  Heuse.  Aa 
mois  de  septembre,  il  se  présenta  devant  le  fort  de  Kal* 
derec,  en  Flandre  ;  mais  la  marée,  qui  se  retira  plus  tôt 
qu'il  ne  convenait  au  succès  de  son  entreprise ,  la  fit  é- 
chouer.  Le  comte  de  Berghes,  qui  soutenait  avec  son  ar- 
mée les  travailleurs  employés  au  canal  du  Bhin ,  enleva  , 
au  mois  d^ootobre ,  un  quartier  de  Tarmée  du  prince  d*0* 
range.  En  1637,  ce  prince  assiégea  Grool,  à  la  vue  dn  comte 
de  Berghes,  qui  commandait  i5,ooo  hommes  de  pied  el 
3ooo  chevaux.  Le  comte  de  Berghes  attaqua  les  retranche- 
ments du  prince  d'Orange,  le  i5  août,  et  fut  repoussé, 
avec  perte  de  300  hommes  :  la  place  capitula ,  le  ao.  Le  3o 
avril  1629,  le  prince  d'Orange  investit  Bois»le-Duc,  avec 
le  maréchal  de  Châlillou.  Cette  place  se  rendit,  le  14  sep- 
tembre, après  une  longue  résistance.  Il  se  saisit  d'Arseo^ 
petite  ville  sur  le  bord  de  la  Meuse,  le  i**  juin  i633,  et  de 
Yenio,  le  3.  Stralle  se  rendit  le  même  îour^  et  Euremonde, 
le  iS.  Le  10,  il  assiégea  Maestricht.  Il  fut  deux  fois  attaqué 
dans  ses  retranchements  par  Pappenheim  ;  mais  il  attaqua 
à  son  tour  ce  général ,  dans  son  camp ,  et  força  MaestriohI 
de  capituler,  le  2a  août.  En  i634  9  pour  secourir  cette  pla- 
ce, par  une  diversion ,  il  assiégea  Bréda: les  ennemis  aban- 
donnèrent alors  le  siège  de  llaestricht,  et  le  prince  d'O* 
range  leva  celui  de  Bréda.  Il  eut  un  pouvoir  du  i5  avril 
i635,  qui  le  constituait  lieutenant-général  du  roi  pourcom« 
mander  les  armées  de  France  et  de  Hollande ,  ayant  sous 
lui  les  maréchaux  de  CbAtillon  et  de  Brézé.  Au  commeu- 
cement  de  juin  y  les  armées  française  et  hollandaise  se  {oi- 
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gnirent  aut  environs  de  MaoAlrioht.  Le  prince  d*Orange 
prît  Truiieu,  Laudeii  et  Halen;  ii  força  et  fit  piller  Tirle- 
mont,  le  8  juin.  Diest^  près  Louvaiu,  se  rendit  par  com- 
position ,  le  i5,  et  Arsoot  capitula,  le  16.  Le  cardhial*m* 
fant,  étant  sorti  de  liouvain^  se  retira  à  Bruxelles,  et  le  prin* 
ce  d^Orange  mit  le  siège  devant  Louvain,  le  u5  ;  mais,  les 
vivres  mufnquant  dans  Tarmée  des  confédérés,  il  leva  le 
siège ,  le  4  juillet»  sortit  du  Brabant ,  et  s*approcha  de  Ru- 
remotide.  Le  fort  de  Sohenk  ayant  été  emporté  paf  les  Es- 
pagnoln,  après  trois  assauts ,  au  mois  de  |iiillet ,  il  entreprit 
de  le  reprendre  au  mois  de  septembre.  Au  mois  de  janvier 
t636|  il  reprit  le  château  de  Biland,  et  assiégea ,  le  16,  la 
ville  de  Griethusen,  dont  la  garnison  capitula ,  le  17.  Il  se 
rendit  maître  de  plusieurs  autres  petits  forts  qui  défen- 
daient le  château  de  Schenk  :  cette  place  capitula  enfin , 
sur  la  fin  du  mois  d*avril.  Au  mois  de  juillet  1637,  il  inves- 
tit Bréda ,  et  fit  les  approches  de  cette  ville  avec  des  vais- 
seaux couverts  de  peaux  el  de  fer  blanc  au  dehors,  pour 
les  garantir  contre  le  feu.  Il  conduisit  ainsi  les  travaux  au 
travers  du  fossé,  jusqu'au  pied  de  la  muraille;  et  les  as* 
sièges  furent  tellement  déconcertés  d\ine  manœuvre  aussi 
nouvelle,  qu'ils  consentirent  à  ouvrir  leurs  portes,  le  6. 
Le  prince  d'Orange  y  entra,  le  9  octobre.  Il  obtint,  cette 
inénie  année,  de  tous  les  souverains  de  TEbrope,  et  par 
Tentremise  du  cardinal  Richelieu,  le  titre  d'Altesse.  Le3t 
août  i638,  il  leva  le  siège  de  Gueidres  :  le  cardinal- infant 
avait  forcé  un  de  ses  quartiers.  En  i(>4i,  la  ville  de  Genep 
se  rendit  au  prince  d'Orange,  après  3;  jours  de  siège.  Son 
attention  et  sa  bonté  pour  les  troupes,  qu'il  a  long-temps 
commandées,  lui  méritèrent  le  surnom  de  Pcre  dts  sol^ 
dau.  11  mourut ,  le  14  mars  1647»  ^8^  ^^  ^^  ^^^*  {Cliro^ 
nologùs  militaire^  totn.  I,  pag.  44 M  M trcure  français  j 
Mémoires  chronologiques  et  historiques,  depuis  iGoo  Jus^ 
qu'en  17 16;  Histoire  d'Allemagne  y  du  Père  Barre^  tom,  /A.) 

i>B  NAVARRE,  vo^ez  de  Bourbon. 

M  NAVAILLES ,  veyex  »E  MoNTAUT-BéHic. 
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DB  NEMOURS  (Gauthier,  III*  du  noni  »  seigneur),  maré- 
chal de  France f  succéda  dans  celte  charge  à  Jean  de  Beau- 
mont.  Il  parut)  en  cette  quaiilé,  dans  un  acte  inséré  an 
trésor  des  chartes,  portant  confirma lioii  faite,  à  Paris  9  an 
mois  de  novembre  ia57»  par  le  roi  saint  Louis»  de  Taccord 
passé  entre  Elisabeth ,  dame  de  La  Haye  et  de  Passavant, 
veuve  de  Philippe^  seigneur  de  Nemours;  Gauthier,  sei- 
gneur dç  Nemours,  maréchal  de  France,  et  ses  frères, 
pour  k's  biens  de  ce  même  Philippe  qui  leur  étaient 
échus.  Nou3  n'avons  trouvé  aueun  renseignement  sur  ses 
servipes  militaires,  ni  sur  Tépoque  de  sa  niorth  {Chronoio- 
gie  militaire  f  tout.  //  ,  pa§^  <  09.  ) 

DE  NEmOURS,  voyez  bb  Savoib. 
DB  NESLE ,  voyez  db  Clkbmoht. 

DE  NESLE-d'OFFEMONT  (Guy ,  II'  du  nom) ,  maréchal 
de  France^  fut  élevé  à  cette  dignité,  le  2a  août  i348  ,  à  la 
place  de  Robert  taurin  de  Saint- Venant.  On  le  Ht  capi- 
taine-général et  souverain  dans  la  Saintonge  et  les  Mar- 
ches, par  provisions  données  à  Bloîs,  le  9  août  i549;  ^^ 
on  le  nomma  lieutenant  de  roi ,  capitaine-général  et  sou* 
verain  de  TÂrtois  et  du  Bolonnais,  en  i35o.  Il  fut  battu  et 
pris  par  les  Anglais,  en  Saintonge,  le  1*'  avril  i35i.  De* 
venu  capitaine-général  et  gouverneur  de  Bretagne,  le  22 
mai  i36a ,  il  livra  aux  Anglais ,  le  14  août ,  près  du  château 
de  Moroii ,  un  combat  plus  funeste  encore  que  le  premier  : 
140  chevaliers  y  périrent  avec  lui.  {^Chronologie  militaire^ 
tom.  Il  y  pag.  ia5;  Froissard^  le  Gendre,  Histoire  de 
France  du  Père  Daniel  y  Histoire  des  Grands^Officiers  dt- 
la  Couronne j  Moréri.) 

hb  NETTANCOURT  (i)  (Jean,  V du  nom),  ^oron,  puis 
comte  de  f^aubecourtf  maréchai-de-camp  ,  entra  foft  jeune 


(1)  Cette  Fainflle  a  eonafammrnt  figaré  avfc  éclat  depuis  pfut  dêifi 


1)1»  GiMiRADx  rEAfrçif0.  i53 

an  f^rvfca  de  France,  La  paix  de  Ver^fn«,  qui  lurvlnt 
presque  Immédiatement,  lembUlt  lui  fermer  pour  lon^;" 
tempf  une  eerrière  que  «on  côurag^e  develt  remplir  de  «on* . 
venlri  horioreblea;  main  ttyuni  dt^m^udé  et  obtenu  Tagré- 
ment  du  roi  pour  «ervir  à  Tétrengerf  II  lo  rendit  auprèii  de 
Teropereur  qui  TemployH  dnua  «on  armée  de  Hongrie,  «n 
1598.  Depuis  long-temp»  Tarmée  impériale  était  oeoupée 
au  «lége  de  ftaab»  autrement  Javarin,  oontre  iei  Turoii.  Le 
baron  de  Vaubeoourt*  à  la  tète  d*un  ëétaobemeilt ,  moitié 
françala  et  moilié  waton,  résolut  de  faire  eauter  une  de» 
portée  do  la  ville,  il  y  flt  attaober  un  pétard  dont  respto* 
•ion  produUlt  un  tel  effet,  qu*ll  «e  rendil  maître  de  oette 
plaoo  Importante,  dao§  laquelle  II  pénétra  le  premier,  et 
où  périrent,  par  le  fer  de^^  ohrétieni,  »&  k  1600  Turoa 
avec  leur  baoba  (1).  L'empereur  en  donna  auMildt  le  gou* 
vernement  au  baron  de  Vtiubeoourt;  et,  pour  mieux 
attaober  cet  ofHoler  k  ion  «ervloe,  il  le  créa  obevaller  et 
baron  de  Templre,  avec  une  forte  penaion  pour  lui  et  pour  ' 
MM  deicendant».  Le  liége  d'Albe-ftoyal,  commandé  par  le 
doc  de  Mereceur,  général  de  Tarmée  chrétienne,  fournit, 
au  baron  de  Vaubeoourt  une  nouvelle  oooaaion  de  le  dl§- 
tinguer.  Le  auccè»  de  Tentrepriae  de  Javarin  lui  en  fli  ten- 
ter une  autre  »ur  Belgrade,  Il  avait  déjà  fait  couper  lee  pa* 

(éàolei  permi  l«i  «noiann^n  raoo»  de  cbfl?«l«rio  d«  la  protinoo  d«  Ctiam' 
pigoa  ffi  da  duché  da  Lorraioa.  £Ua  iVi l  illuitr^a  par  d«  noml^vmit  a^r*^ 
flcM  militaira»  at  dipIomAiI(|uaii. 

* 

(i)  Oa  trouva  dani  Javatia,  Tuna  d««  plu«  fort^i  pUo^a  qu'en  «et 
60fic|uUei  »nr  lai  Turoi|  86  piéoti»  d'artillariai  600  cbovay;!  oi  un  gr«Rd 
oumUrti  (ifi  munitionM  de  guerre.  (VoyeK  VflittoiretUs  Turet^parChtU' 
âondyie  d'Âihénêi^  in-fai,,  èdU*  «U  i65o,  tom,  J^  fap,  ^^  U  849,  où 
e«t  rfilatéa*  atee  détail  f  aefta  «ntrepriae  gloriau»e  du  bsron  de  Vàube* 
oeurt.)  C«i  IliMtiriaQ  rupperta  que  k  ooeita  da  SointHiambaurf ,  gêné* 
riUéfiina  deWtmiu  impérialai  na  nt^inova  point  c^a  cmiragaux  oiRoiar 
dsoi  le  rApport(|u*il  i\X  k  l'empereur,  cette  «otion  biillante  «yAnt  excita, 
la  jfitouiie  dei  Impi'uÎHUx  rontrd  le»  Françaif),  Il  ai  certnini  AJuutt^  Oiial- 
eaadyle,  quO|  àkm  Iji'réiolutibn  du  buron  Ao  VAubccourt,  on  n'aufaU  |a* 
laaia  véaaai  à  a'ampafar  àt  Javaria,  pan  un  da«  Allemande  ni  ém  'tfon^' 
pnk  i|'a>aal  voulu  w  liaiardar  dana  ciitn  eatiaprUa.  .i . 

fin.  'iO 
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lissade»  »  abattre  le  pont-levis,  et  fait  jouer  le  pétard,  lors- 
qu'une pièce  de  canon ,  placée  sous  la  voûte  de  la  porte, 
prit  feu  et  cassa  la  cuisse  au  baron  de  Yaubecourt.  Gel  ac- 
cident iiyaut  mis  cet  officier  hors  de  comkMil  •  fit  échouer 
la  tentative.  La  réputation  qu'il  sVtait  acquise  dans 
l'armée  de  l'empire,  engagea  le  roi  Henri  IV  à  le  rappeler 
à  son  service.  Il  lui  donna  une  pension  de  5ooo  livres  et 
le  gouvernement  du  comté  de  Beaulîeu,  vacant  par  la 
mort  de  son  père,  par  provisions  du  a4  mai  1609  ;  le  nom- 
ma gentilhomme  do  la  chambre,  conseiller-d'état ,  et  le 
chargea  de  diverses  négociations  auprès  de  rarch«*vèque 
de  Trêves,  du  comte  palatin,  des  margraves  de  Brande- 
bourg et  de  Baden-Dourlach ,  et  des  ducs  de  Wurtemberg 
et  de  Deux-Ponts.  Le  baron  de  Vaubecourt  leva,  par  com« 
mission  du  *i4  avril  1610,  un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom  (depuis  Cbastelluz)  ;  un  régiment  de  cavalerie  légère, 
de  6  compagnies  de  loo  hommes ,  et  une  compagnie  fran- 
che de  100  chevau- légers.  Son  n^glment  de  cavalerie  fut 
licencié  au  mois  d'août  suivant.  Celui  d'infant ecie,  après 
plusieurs  Ucenciemenls,  fut  rétabli,  le  3i  août  1616.  Créé 
maréchal-de-camp ,  le  18  janvier  161 7^  le  baron  de  Yau- 
becourt fut  employé,  sous  le  duc  de  Guise  et  le  maréchal 
deThémines ,  à  la  prise  de  Biscourt,  de  Rosoy  et  de  son 
château  ;  aux  sièges  et  à  la  prise  des  ville  et  citadelle  de 
Château- Porcien,  de  Cisigny  el  de  Itetliel.  Employé  sur  les 
fpontières,  en  t6ao,  sous  le  duc  de  Nevers  et  le  maréchal 
de  Vilry,  il  contribua  à  empêcher  que  les  troupes  levées  aa 
pays  de  Liège,  pour  le  service  de  la  reine- mère,  entrassent 
en  Champagne.  Il  continua  de  commander  dans  cette  pro- 
vince; obtint,  le  i5  avril  1627,  le  gouvernement  de  Chi.- 
lons^  et  se  démit ,  au  mois  de  décembre  1626  ,  de  son  ré- 
giment d'infanterie  en  faveur  de  son  Ois.  Il  soumit  à  l'o- 
béissance du  roi  la  citadelle  de  Verdun ,  dont  il  fit  le  siège 
en  i63i.  Louis  XIII  lui  donna  la  lieutenance-générale  des 
comté  et  évéché  de  Verdun  9  le  3  juillet  i63a,  et  le  créa 
chevalier  de  ses  Ordres,  à  la  promotion  du  14  mai  i633.  Il 
servit  au  siège  de  8aint-ftlibiel9  tous  le  comte  deSoissoas» 
en  i635.  Le  roi  le  pourvut,  la  même  année»  du  oommaa- 
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domenl  de  8000  gentiUhomniet  de  rarrière-ban  de  plu- 
sieurs province!,  ctani  logée  dan»  ton  château  de  Vau- 
becouri ,  8.  M.  lui  donna,  le  iS  avril,  den  leUrei*patenlef 
portant  érection  de  cette  baronnie  en  comté.  Enfin  »  eo 
i636,  il  eut  le  commandement  de  touft  lei  arrière^bani  de 
Champagne.  Le  comte  de  Vnubecourt  contribua  »  la  même 
année,  à  chanier  le»  Hongroi»,  le»  Croates  et  le»  Polonais 
de  la  frontière  de  Champagne.  Il  »e  distingua  particulière- 
menl  au  combat  du  3o  mai ,  et  commanda  à  Verdun  jus- 
qu'à  »a  mort,  qui  eut  lieu  le  4  octobre  itf4^*  {Qiroftologie 
miUi€uref  tom.  ^7,  pag.  5i  ;  annales  du  temps  y  Histoir& 
généaiogitfue  tl  hiraldkfu»  des  pairs  de  France  et  grands^ 
dignitaires  de  la  Couronne,  parie  chevalier  de  Courcelles, 
Paris,  i8aa y /om» //•) 

raNETTANCOURT(Nloola»),  diln  Hau»»onvilu,  comte 
de  yoiiùecourtf  baron  d'Hausson\fille  j  tieutenant^général  y 
et  flis  du  précédent ,  naquit  le  a^  juillet  i6o3.  Le  a  juillet 
i6o5,  Jean ,  baron  de  Haussonville,  son  oncle,  seigneur 
de  ât.«Georges  et  de  Turquestin,  et  gouverneur  de  Verdun, 
Tadopta,  à  la  charge  par  lui  et  ne»  descendants  de  prendre 
et  de  porter  le  nom  et  les  armes  de  Haussonville ^  lui  subs- 
tltuant  son  frère ,  en  cas  de  mort  sans  enfant».  Cette  ndop- 
tlon  fut  confirmée  par  letlres*patentes  de  Henri  IV,  du  So 
déoembre  1607,  registrées  et  insinuées  au  siège  pru»idlal 
deChAlons,  le  5o  ayrll  1608.  Il  fut  connu,  jusqu'en  16419 
tous  le  nom  de  marquis  de  yaubecourt*  Entré  au  service, 
eo'idao,  comme  lieutenant,  au  régiment  de  son  père,  11 
7 fut  fait  capitaine,  en  lOaS;  servit  dan»  la  Valtelfne,  en 
i6a4;  se  trouva  à  Tattaque  du  passage  de  Stelg*  du  pont 
dn  Ahin  et  de  sa  forteresse;  de  Plo-Domo,  Platemale, 
Fuschiavo^  Tirano,  SondHo,  Morbegiio,  Trnno,  Diibino; 
au  siège  de  Chiapino  de  Bormio,  au  combat  de  Campo, 
au  aiége  de  Cbiavène»  et  à  la  reprise  des  retranchements 
de  Cercino  et  de  Trano,  en  i6a5.  L'année  suivante,  il  ser- 
vit, dans  le  même  pnySf  jusqu'au  traité  de  Monçon.  Il  se 
trouva,  en  lAa^  et  16989  *^  siège  de  la  Rochelle,  ob  périt 
le  baron  de  Vaubeoourt,  »od  frère ,  et  fut  nommé  mestrc- 
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de-oamp  du  régioi«nt  de  Yaubccourt,  le  «8  dëcembue  do 
celte  dernière  année  9  par  hi  démisHion  de  ton  père.  Il  mar* 
oha  4  Tatlaque  du  Paa«de-8use,  et  à  la  levée  du  siège  de 
Cacal  par  Ioa  Espagnols ,  eu  1639  ;  aux  sièges  de  Privas  el 
d'Alais;  au  oomlMit  de  Veillane,  à  In  prise  de  Saluées,  au 
combat  du  pont  de  Garignan,  en  i63o;  et  servit  en  Italie 
jiM(|u*au  traité  de  QuerasquOy  en  i63i.  L*année  suivante^ 
son  régiment  lit  partie  de  Tarmée  royale  de  Languedoc  « 
et  se  trouva  au  combat  de  Castélniiudarjr.  Passé  &  Tarmée 
de  Lorraine I  en  i633,  il  concourut  à  la  prise  de  Hague- 
iiauy  de  Saverne,  de  LunéviUe,  de  Bitche  et  de  la  Molhe; 
au  secours  de  Philisbourg  et  de  Heidelberg ,  en  i634  »  à  la 
défaite  du  duc  de  Lorraine  9  près  Fresche;  à  Tassant  do 
SpJre,  à  la  prise  de  Vaudemont,  en  lÔSS,  et  à  la  reprise 
de  Corbiey  en  i636.  Après  la  prise  de  Landrecies,  où  il 
avait  eu  occasion  de  signaler  sou  courage ,  on  lui  donna 
le  gouvernement  de  cette  place,  le  97  juillet  1637,  et  il  y 
demeura  {osqu^en  id4a.  Le  choix  spécial  du  roi,  qui  atali 
désigné  au  cardinal  de  la  Valette  le  marquis  de  Vaubecourt, 
comme  rofiicier  de  son  armée  le  plus  capable  de  remplir 
ce  poste  émioent ,  fut  pleinement  justlRé  par  les  connais- 
sances profondes  que  M.  deVaubecourt  avait  acquises  dans 
Tart  des  forlifioations,  et  qu*il  fil  valoir  avec  le  plus  grand 
succès  pour  la  défense  de  cette  ville  9  dont  un  bastion*  a 
pendant  long -temps  porté  son  nom.  Gréé  maréchal-de* 
camp  9  le  a5  janvier  164^)9  il  fut  employé  à  Tarmée  qui  dé* 
fendait  lafrontière  de  Picardie.  Le  1 5 septembrOf  Louis XIII 
Lui  donna  le  gouvernemeut  de  Perpignan  9  et  le  comman- 
dement du  AouMlIlon.  Les  provisions9  signées  par  00 
prince  '9  portent  que  la  satisfaction  qu*il  a  des  services  de 
M.  de  Vaubeoourt  (services  qui  y  sont  énoncés)  Ta  fait 
choisir  pour  lui  confier  cette  place9  l'une  des  pliie  impor-* 
tantes  et  des  plus  fortes  de  TEurope*  Après  la  mort  de  son 
pèrCf  qui  eut  lieu  le  4  octobre  9  on  donna  au  comte  de 
Vaubecourt9  le  i5  novembre  suivant,  la  compagnie  do 
100  hommes  d*armes  dea  ordonn«meAS9  que  son  père  avait 
commandée,  et  on  le  pourvut  aussi ,  le  8  décembre 9  de  la 
Ueulenanoe-géfléralc  du  gouvernement  du  Verdtinoia.  Au 


mois  d'avril  1644  »  «1 9B  déinil  du  goiivèrvefneDt  dé!  Ferpi- 
gnan;  servit  au  iîége  «le  Tarragoné,  et  au  ravilaînèment 
(leLénda*  Eu  1645,  il  te  trou  Va  à  la  prise  de  Roses,  dtiil 
fui  blessé;  au  combat  de  Liiorens,  et  à  la  reddilion  de 
Bnlaguieri  II  fut  pourvu,  le  i7<scpréinbrei64<$f  dé  lalieu* 
tenanoe-générale  au  gouvernement  des  vlite  et  évôoKé  de 
Ittstz.  En. 1648^  il  coknoeumt  au  siège  d'Ypres^  el'à.la  ba-« 
taille  de  Lena,  où.il.perdittson^fils,  et  à  la  l*eprise  de  Fur* 
nés.  Il  se  décntt.de  son  régiment  d'infanterie  9  au  taolade 
janjvier  1649*  Le  rèi  le  noasma^»  par  oonimtssion  du  ao  mal 
i65oy  litfutenanlgéaéral  dans  «es  uvnées  de  Flandre. et  de 
Champagne  «  grade /doilt. il  •obtitot  les  podvoirs  le  5  avril 
i()5ii  JLe  comte  de  Vanb^co^trtiut  danoéen  otage  au.  duo 
de  Lorraine,  en  lâSa,  pour  sûreté  de  la  retraite  de  ce 
prince.  Il  tnourut  à  Paris»  le  1 1  mars  tHjë»  {Oironclogie 
militaire ,  iom*  If^^  pog.  1.0a;  Histoire,  généaiogiifue  et  fié-- 
ralditfue  des  pairs  de  France-  et  grands  ^^ dignitaires  de  la 
Couronne i  par  le  chevalier  de  Oourcelles  f  tom.  II*) 

ai  NETTANCOURT  as  HAusaonvfLiii  (Louis «Glande), 
comte  de  f^aubecouH^  lieutenant*^néral  i  et  flis  du  précé^^ 
deot»  fut  poiMrvu,  le  lê  janvier  1675^  delà  survivance  du 
grade  de  lied  tenant*  général  an  gouvernement  des  villes  et 
évédiéè  (de  Mêla  el  de  Verdun  ^.gouverneur  et  vidamo  de 
CbAlonsj  II  .fit  les  campagnes  de  167Ô  et  1676  «  dans  les 
gardei-du*€0ffp8  du  roi  f  el  se  tî'ouvar  (|ux  sièges  de  Dinant 
et  de  Coadé.  U  obtint,  un  régimeiit  dlirfanterle  de^  sou 
nom  (appelé  depuis  de  Xalm*a)  ;}e  18  février  1677  ;  servit, 
la  même  année,  sops  le  maréchal  de  Créqny,  à  la  défaite 
du  prince  dé  Saxe^'Elseiiaob  et  au  siège  de  Fribourg.  En 
167B9  il  conooul'utà.rattaque  des  retranchements  de  Sec* 
klogea,  el  à  la  psise  de  Kebl»  où  il  oommanda>Y  le  37  yolU 
let,  (10e  attaque  contre  le.forl.  Il  servit  an  siège  du  chA» 
leao  de  LichtemlMfg ,  où  non  frère  fui  frappé  mortellement 
et  où  iui«mème  reçut  nu  doup  de  Jtiousquet  k  \à  télé.  Aai 
liège  de  Luaembourg ,  formé  par  le  maréchal  do  Gréipy, 
eo  1^849  ift«omte  de^Yaubecourt  enleva  d'àseaat  plusieurs 
postes I  à  la  léle  dé  son  iré^menL  II  Cul  aoaamé,  le  3a 
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îulliet  1687,  tnspectear-{[;énéral  d'iiifanlerief  et  créé  briga- 
dier, le  ^4  août  1688.  Employé  en  cette  qoalilé  à  ramée 
du  Rhin  9  commandée  par  M.  le  Dauphin ,  il  servit  au  siège 
de  Pfailisbourg,  où  il  fut  encore  blessé  dUin  coup  de  fea  à 
la  télé.  Il  combattit  à  Yalcourt,  sous  le  maréchal  d*Ha- 
mières,  en  1689,  et  à  Pleurus,  sous  le  maréchal  de 
liuxembouig ,  en  1690.  Il  servit  au  siège  de  Mon«  «  pais  à 
l'armée  de  la  Moselle,  sous  le  maréchal  de  Boufflers ,  en 
J691,  et  eut  ordre,  le  a5  octobre,  de  commander,  pendant 
rhiver,  sur  cette  rivière.  Créé  maréchal-de*camp,  le  17  avril 
169a  5  il  fut  employé  sur  les  côtes  de  Normandie,  dans  Par* 
mée  du  maréchal  de  Bellefonds.  Il  avait  été  désigné  pour 
passer  eu  Irlande  avec  un  corps  de  troupes  destiné  à  réta* 
blir  le  prétendant  ;  mais  cette  destination  fut  sans  effet. 
Employé  à  Tarmée  d'Allemagne,  par  lettres  du  27  avril 
1695,  Il  ouvrit  la  tranchée  devant  Heidelberg,  le  ai  mai. 
Chargé,  le  10  fulllet,  de  soutenir  Tattaque  du  poste  de 
Zwingemberg,  il  se  mit  à  la  tète  des  grenadiers 9  que  le  feo 
de  Tennemi  avait  d*abord  fait  plier,  et  les  conduisit  jusqu^à 
la  palissade  qui  fut  forcée  :  un  de  ses  aides-de-camp  fbt 
lue  à  ses  côtés,  et  lui-même  eut  la  cheville  du  pied  fra« 
cassée  par  un  éclat  de  grenade.  Il  fit  les  deux  campagnes 
suivantes  sous  les  maréchaux  de  Lorges  et  de  Joyeuse,  qui 
se  tinrent  sur  la  défensive.  Il  se  démit  de  son  régiment , 
au  mois  d^avrîl  1695.  Promu  au  grade  de  lleutenant*géné- 
rai,  le  3  janvier  1698,  il  fut  employé  à  Parmée  d^Italie, 
par  lettres  du  17  avril,  et  monta,  le  1*'  octobre,  la  tran- 
chée devant  Valence,  dont  le  maréchal  de  Gatinat  leva  le 
siège,  après  la  trêve  conclue  avec  Pempereur.  Il  se  trouva 
au  siège  d*Ath,  en  1697;  passa  à  Parmée  d^Italie,  en  dé- 
cembre 1 700;  combattit  à  Garpi  et  à  Chiarl,  le  même  mois;  à 
Santa- Vittoria  et  à  la  bataille  de  Lutara,  en  1 70a.  Après  cette 
dernière  victoire,  le  roi  d*Espagne  chargea  le  comte  de  Vau- 
becourt  du  siège  de  Guastalla.  Ce  général  le  poussa  avec 
tant  de  vigueur,  que  la  place  fut  réduite  à  capituler  au 
bout  de  dix  jours.  Commandant  à  Garpi ,  pendant  Phiver, 
il  attaqua  et  enleva  d'emblée,  le  i3  janvier  1703,  le  poste 
retranché  de  Bondanella ,  et  défit  et  dissipa  aooo  hommes 
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que  le  cornle  de  Staliremberg  voulait  jeter  dans  Eersello, 
Il  fil  la  catDpagne  de  1703  sous  le  duc  de  Vendôaio;  cou- 
oourut  à  la  défaite  des  euiieinist  à  Castelnovo-de-Rormia; 
et  doiioa  les  plus  grandes  preuves  de  courage  à  Tattaque 
des  retranchements  de  Aiout^aldo,  forcés  parle  duc  de 
YmMléoieyle  a4  juillet.  Ilcommanda  Tannée  pendant  le  pas- 
sage de  ce  prince  dans  le  Trentini  et  prit  part  k  la  défaite 
du  fçénéral  Viscouti ,  et  à  la  réduction  d'Atiti  et  de  Ville- 
neuve d*Ast.  Il  servit  au  siège  de  Yercett,  où  il  ouvrit  la 
tranchée^  le  i5  juin ,  et  où  il  eut  un  aide-do-oamp  tué  et 
un  autre  blessé  près  de  lui.  Après  la  reddition  de  cette 
place,  le  roi  lui  eu  donna  1  le  ao  juillet ,  le' gouvernement! 
uinsi  que  des  pays  circonvoisins.  Le  duo  de  Venddme» 
ayant  commencé  le  fameux  siège  de  Vérue,  (U  venir  le 
comte  de  Vaubecourt  et  le  chargea  de  Tattaque  d'un  fort 
sur  le  Pô  9  qui  y  communiquant  de  la  place  avec  Tarmée 
du  duc  de  Savoie»  campée  à  Greseentiui  rendait  impos- 
sible la  réduction  de  Yérue.  ^e  comte  de  Vaubecourt  s*em- 
parade  la  forteresse;  et  cette  action  de  valeur  décida  du 
sort  de  la  place»  qui  fut  réduite  en  peu  de  jours.  Le  duo 
de  Vendôme  s*étai)t  rendu  »  la  même  année»  à  Tarmée  d'I- 
talie, laissa  au  comte  de  Vaubecourt»  comme  au  plus  an- 
cien lieutenant-général»  le  commandement  de  celle  de 
Piémont.  Informé  qu'un  parti  ennemi  était  entré  dans  le 
Nilanès,  le  comte  de  Vaubecourt  sortit  de  Verceil  à  la  tôte 
d'un  fort  détachement  pour  le  couper  dans  sa  retruite» 
Tatteignit  sur  le  Tësin»  près  de  Vigevano,  et  le  chargea 
vigoureusement;  mais»  bienidt  enveloppé  lui-même  par  un 
corps  très-supérieur  au  sien  »  il  fut  tué  après  la  plus  vive 
résistance»  et  son  détachement  fut  dispersé;  cette  action^ 
eut  lieu  le  17  mai  i^oS.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  des 
ttamabites  de  Verceil»  et  sa  famille  Al  transporter  son 
oœur  à  Vaubecourt»  lieu  de  la  sépulture  de  ses  ancêtres. 
{Chronologie  militaire ^  tom,  IF,  pag.  4i^>  annales  dii 
temps f  Histoire  généalogique  et  héraldique  dus  pairs  de 
ffonce  et  grands^dignitaires  de,  la  Couronne,  par  le  che- 
valier  de  CouroelUs $  tom,  IL) 
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DB  NËTTANCOUET  HAUSSONVILLB  PA8SAVAiiT,(Jean. 
Charles  -  François»  marquis  de  f^auùecourt  ^  lieutenant- 
général^  isAu  de  ja  même  famille  que  les  précédents, 
naquit  à  Neuville,  le  7  mars  i^aO.  Il  fut  connu  d*abord,  et 
jusqu*en  1747»  ^^^^  ^^  noni^e  vicomte  de  Yaubecourt.  Il 
entra ,  à  Và^e  de  14  ans,  le  3o  jnin  1740,  enseigne  dans  le 
régiment  de  Dauphîné,  dont  son  frère  était  colonel.  Il  ser- 
vit en  Flandre,  en  174*'^ 9  se  trouva  à  la  bataille  3e  Dettiu^ 
gen,  en  174^»  ^  ^  reprise  de  Weissembourg  et  des  lignes 
de  la  Lautern  ,  à  raflfaire  d*Haguenau  et  au  siège  de  Fri- 
bourg,  en  1744*  I^  commença  la  campagne  de  174^,  mit 
le  Bas-Rhin  ;  {oignit  Tarmée  en  Flandre ,  au  mois  de  juin , 
et  servit,  la  même  année,  aux  sièges  de  Dendermonde)^ 
d*Oudenarde  et  d*AKh.  Il  se  trouva  à  la  marche  d*Heren- 
tais,  aux  sièges  de  Mons  et  de  Cbarleroy,  et  à  la  bataille 
de  Raucouz,  en  1746.  Le  19  octobre,  on  lui  donna  le 
commandement  d*une  compagnie,  avec  laquelle  il  passa  en 
Provence ,  au  mois  de  novembre,  et  concourut  à  repousser 
les  ennemis  au-delà  du  Var.  A  la  mort  de  son  frère,  00  le 
nomma  colonel  du  régiment  de  Daaphiné ,  par  conlaiis- 
sion  du  10  mars  1747*  H  le  commanda  à  Taltaque  des  re* 
tranchemcntft  de  Villefranche  et  de  Montalban  ;  à  la  prise 
de  ces  deux  places,  et  à  ceUe  de  Nice  et  de  Vintimilley  au 
mois  de  îuîn.  Destiné  pour  servir  au  camp  de  Tournay,  il 
y  arriva,  le  9  juillet  y  et  en  partit,  le. 10  septembre,  pour 
retourner  dans  le  comlè  de  Nice«  il  prit  part  au  secours  de 
Yintimille  et  aux  deux  combats  qui  se  livrèrent  sous  les 
mursdecette  place,  et  continua  de  servir  en  Italie  jusqu^à 
la  paix.  Le  régiment  de  Dauphiné  ayant  été  réformé  1  le 
10  février  1749»  '0  marquis  de  Vaubecourt  fut  attaché  au 
régiment  des  Grenadiers  de  France,  par  ordre  du  ao  du 
même  mois.  Ilt)btint|  le  i5  juillet  l755«  un  régiment d*in- 
fanierie  de  son  nom  (  depuis  Aunis)t  qu*il  commanda  au 
camp  de  Valence ,  la  même  année ,  et  la  suivante.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Hadlembeck. ,  à  la  prise  de  Mindeo , 
d*Hanovreet  de  plusieurs  places  de  cet  éleclorat,  au  camp 
de  Clostersevern  et  à  la  marche  sur  Z.ell  ;  et  enfin ,  eu  1 768  y 
à  la  retraite  du  pays  d*Hanovre  et  à  la  bataille  de  Crevelt. 
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Créé  brig;i(lier  d^infanterie,  le  lo  février  1759,  il  se  cou - 
duiiit  avec  beaucoup  de  bravoure  et  d^honoeur  aux  ba- 
t.iillesde  Bergen  et  de  Miiiden,  la  même  année.  Il  Ae  troii* 
va  aux, affaires  de  Corbach  et  de  Warboug,  et  à  la  batail- 
le de  Clostercâmps',  en  1760.  Le  3  juillet,  1761 ,  il  attaqua 
les  ennemis  retranchés  au  château  et^u  moulin  de  Schaff- 
hauHen  ;  et  malgré  un  feu  meurtrier  (le  canons  chargé*  h 
mitraille  et  de  mousqueterte,  il  enleva  successivement  lu 
chdteau'et  le  moulin  |  Tépée  à  la  main.  Il  se  fit  remarquer, 
les  i5  et  16  iuillet,  àraÛTaire  de  Fillinghausen,  el  se  dis- 
tingua f  le  a  septeipbre  9  à  Tattaque  d*Osterode  et  des  re- 
tranchements des  ennemis  dans  les  bois  de  Hartz ,  qui  fu- 
rent emportés,  et  où  Ton  fit  45o  prisonniers.  Chargé  en 
chef  du  siège  du  château  de  Scharizicld,  il  le  força  de  se 
rendre  par  capitulfition,   le  a5  septembre  ,   et  s*empara 
de    14    pièces  de  canon  qui  étaient  dans  la  place.   Du- 
rant toute  cette  guerre,  il  ne  se  fil  pas  moins  remarquer 
par  son  amour  de  Tordre  et  de  la  discipline,  que  par  sou 
hnmanUé  et  son,  courage.  Ce  fut  par  sa  grandeur  d*dmc 
et  Tasçendant  que  ses  vertus  militaires  et  privées  lui  avaient 
acquis  sur  ses  troupes,  dont  il  était  Tidolc,  v^u'ïï  parvint,  en 
1761,  à  sauver  lu  ville  dé  Claiisthal^  dans  le  canton  de 
Hartz,  au  duché  de  Brunswick.,  de  la  fureur  du  soldat  qui 
voulait  la  livrer  au  pillage  et  à  Tincendie.  Ce  beau  trait  a  éti^ 
consacré  sur  une  médaille  d^argcnt  que  les  habitants  do 
celte  ville  firent  frapper  en  témoig^nage  de  leur  reconnais- 
sance ;  et  une  députalion  fut  chargée  de  présenter  au  mar- 
quis de  Vaubecourt  une  boi^rse  remplie  de  semblables  iQé- 
dailles.  que  sa  famille  conserve  comme  un  monument 
précieux  de  son  humai|ité.  Il  continua  de  servir  en  Alle- 
magne, en '176a;  s*empara,  au  mois  de  septembre,  de  lu 
ville  el  du  fort  de  Saint- Jean,  en  Terrç-Neuve,  et  fut  dé- 
claré, au  mois  de  décembre,  maréchal  dbs  carnps  et  at- 
mé(*s  du  roi,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié,  dès  le 
25  juillet  précédent*  Il  fui  ciéé  grand*croix  dé  Tordre  roy«l 
ci  militaire  de  Saint-Louis,  le  ai  février  1779,  et  lieute- 
nant-général des  armées,  le  1*'  mars  1780.  Lors  des  trou- 
bles qui  éclatèrent  à  Nancy,  en  1790,  le  marquis  de  Vau- 
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becourl  parvint  à  apaiser  la  fureur  d'un  régiment  ègariî 
qui  menaçiiit  les  jours  de  bps  ofliioierH.  Il  éinif;rai  en  i^gi. 
fit  fa  derniàre  campagne  à  l'armée  de  Condé,  el  rtrilra 
en  France,  après  le  licenciement  déPiitiiif,  en  i6di.  Il  a  - 
ëlé  nommé  ^rand'cioix  de  l'ordre  royal  de  Saint-Louis» 
le  93  auAt  i8i4)  et  chevalier  des  Ordres  du  roi,  la  5o  «ep- 
ttmbre  iSao.  Il  est  mort  le  7  Kvrier  i8aa.  {Chronologiti 
militaire ,  tom.  VU,  pag.  538 ,  annales  du  temps  ,  Bisloire 
généalogique  el  héraldique  des  pairs  de  France  et  grands- 
dignitaires  de  la  Couronne  ,  par  le  chevalier  de  CourceUes, 
tom.  II.) 

DE  NETTANCOUHT  [Louis,  II'  du  nom],  seigneur  de 
JUaugarny  et  de  Brabanl,  baron  de  l'Echelle  ,  lieiilenanl- 
général,  aussi  isMi  de  la  même  famille  que  1rs  précédents , 
obtint,  le  ai  noùt  iGi5,  une  commission  de  capitaine  au 
Téginienl  tie  Vaubecourt.  11  commanda  le  réjgioMnt  d'Ant- 
boise,  pendant  l'expédition  de  la  Valleline,  en  i6'i4i  «t 
servit  au  siège  delà  Rochelle,  en  1637  et  1618.  Il  fut  pour- 
vu d'une  compagnie  de  chevau-légcrs ,  uu  titre  de  5o  hom- 
mes  d'omios  des  ordonnances,  el  leva  un  régiment  de  sou 
nom  (depuis  Roseii  ],  par  commission  du  aS  octobre  i6aQ. 
It  le  commanda  à  ta  prise  de  la  citadelle  du  Verdun,  en 
i63i;  au  siège  de  Naiicy,  en  i633;  &  la  prise  d'Hagueuau, 
au  mois  do  janvier;  deSaverne,  en  février;  de  Biiufae,  eu 
mai,  et  de  la  Idollie,  en  juillei.  Il  contribua  aux  secours 
d'HeidelbergetdePhilîsbourg,  au  mots  de  décembre  1634, 
et  se  distingua  au  combat  de  Fresclic,  en  Alsace,  où  le  duo 
de  Lorraine  fut  défuit ,  au  mois  de  mal  i635.  Il  concourut 
&  la  prise  de  Spire  et  à  celle  de  Vaudemoni ,  au  mois  de 
décembre;  an  ravitaillement  d'Haguenau  cl  au  siège  do 
Saverue ,  oii  il  monta  un  des  premiers  à  l'assaut ,  el  reçut 
un  coup  de  mousquet  dans  le  corps,  en  i636.  Il  se  trouva 
aux  sièges  de  Laudrccics,  de  Hauheugeet  de  la  Capello, 
en  1637.  Ce  fut  après  la  prise  de  cette  première  place  ,  que 
te  cardinal  de  nicbelieu  écrivait  au  cnrdinal  du  la  Valeltf , 
.(lie  le  roi  avait  jugé  que  tes  deux  officiers  de  son  armée 
Ici  plus  propres  à  remplir  le  gouvernement  de  Landrccics. 
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élaîent  let  sieurs  de  Neltancourt  et  de  Vaubecouvty  mais 
que  S.  U.  8*arr£tai(  an  dernier  à  cause  de' la  religion  pro* 
lestante  que  professait  le  premier  i  tel  fut  l'obstacle  qui  ' 
empêcha  Tun  des  plus  bravetf  généraux  de  son  temps  de 
recevoir  toute  la  récompense  due  à  ses  nombreux  services. 
Créé  maréchal-de-camp 9  par  brevet  du  7  juin  i638 ,  il  se. 
démit  de  son  régiment  et  servit  sous  le  duc  d«  Longueville». 
au  siège  de  Lunévllle,  qui  futempq^rté  d'assaut.  Il  fut  em« 
ployé  au  siège  de  Brisack|  la  même  année;  à  ceux  de 
Saitit-Omer  et  d'Hesdin,  en  1639;  d*Arras,  en  1640;  d'Ai- 
re, de  la  Bassée  et  de  Bapaume,  en  164 1«  H  était  à  l'ar- 
mée de  Champagne  y  en  i643;  se  trouva  aux  sièges  de 
ThioDville  et  de  Sierck»  et  se  distingua,  les  3  et  4  ^^^ 
t644  9  3UX  combats  de  Fribourg,  où  il  fut  blessé.  Il  servit 
aux  sièges  de  Philisbourg,  de  Worms,  de  Slayence,  od- 
son  régiment  se  montra  d'une  manière  glorieuse  ;  de  Lan- 
d»u^  de  Manbeim,  où  il  repoussa  avec  suce^ès  une  sortie 
des. ennemis;  de  Neustadt  et  du  chdteau  de  Creutznack,. 
en  1644*  Il  fit  la  campagne  de  1645 ,  en  Franconie  et  en. 
Souî^be,  et  prit  part  aux  suiccès  du  combat  de  Mariendall,. 
de  la  bataille  de  Nordiingen  1  et  des  sièges  d'Heilbron  et  de 
Trêves.  Il  fut  créé  lieutenant-général  des  armées,  le  7  mal 
i65o,  et  mourut  eo  i675«  {Chronologie  militaire^  tom.  VI» 
pog.  f5i;  annales  du  temps ^  Recherches  de  Champagne  y. 
par  M^  de  Caumartln  y  grand  in-foL^  Histoire  généaiogi-^ 
que  et  héraldicjue  des  pairs  de  France  et  grands-digfùtairrs^ 
de  la  Couronne ,  par  le  chevalier  de  CourceUes  ^  tom.  II, \ 

BB  NEDFCHATEL  ,  voyez  Bbbthibr. 

DE  NEUFVILLE  D*AuriBiiHAM  (Arnould)t  maréchal  de 
France f  était  capitaine  souverain  au  comté  d'Angoulême^ 
en  i349*  Il  fut  pris  par  les  Anglais  9  avec  le  maréchal  d'Of- 
femont,  le  1" avril  i35i,  dans  une  rencontre  en  Gascogne. 
Oo  le  créa  maréchal  de  France  t  le  i**  septembre  suivant ,. 
après  le  maréchal  de  Beaujeu.  U  fut  fait  lieutonant-géné'- 
ral  en  Saintonge ,  Poitou  t  Limosio,  Angoumois  et  Péri* 
gordt  par  lettres  données  à  Paris ,  le  6  mars  i35a;  lieu- 
tenant -générai  en  Bretagne  et  eu  Normandie  9  par  lettres. 
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rfii  9  noût  i353;  et  en  Picanlle,  le  i*'  {ahvier  i354;  ciifln, 
lieutenant-général  aux  pays  d^Anjoii  et  du  Malhe,  |ii8qA*au 
17  décembre  suivant.  li  accompagna  le  rot ,  en  i3S6y  lors- 
que ce  prince  vint  à  Rouen  pour  punir  quelques  sêignéûl'S 
(»édilicux.  L*esprit  de  révohe  se  répandant  dans  PArtois,  le 
roi  y  envoya  le  maréchal  d^Audenham,  qui  s*y  présenta» 
SÔU8  prétexte  d*en  visiter  les  places  et  de  les forUftcr.  Il  se  sai- 
sit adroitement,  à  Arras,  des  plus  coupables  parmi  les  sédi* 
tiVux,  en  condarnna  30  à  perdre  la  tété,  mit  le^  autres  eu 
prison»  et  établit  dans  la  ville  unebonne garnison.  Ilaccor» 
da  aux  habitants  de  DoViay  plusieurs  privilégies,  le  12 
mai  :  le  roi  les  confirma,  au  mois  de  novembre  suivant. 
Le  19  fieptcmbre  de  cette  année ,  à'  la  bataille  dé  Poittérs  9 
le  maréchal  d^Audetiham  conduisit  3oo  gendarmés  pair  uu 
défilé,  qu*il  fallait  passer  avant  d*atlaquer  les  archers  du 
front  de  l'armée  anglaise.  Il  était  arrivé  à  la  portée  du  trall 
de  cçs  archers,  lorsqu^un  escadron  anglais  fondit  sur  lui, 
lé  renversa  de  son  cheval,  ti  le  fil  prisbnnlel*  (1).  De  re- 
tour d^Anglelerrc  ,  oif  Tadmit  au  grand-conseil  du  roi»  par 
lettres  du  4  novembre  i3(io.  Il  servit  en  Languedob»  sous 
le  connétable  de  Fiennes»  depuis  le  i3  avril  jusqu^au  i3 
juillet  iSÔi.  II  fut  nommé  capitaine -général  dans  tout  le 
Languedoc»  à  la  place  du  connétable»  le  ao  septembre  de 
l'a  même  année»  et  lieutenant  de  roi»  en  février  i36!i.  Il 
assiégea  et  prit»  sur  les  compagnies»  le  château  de  Sal- 
gucs,  citué  dans  le  Gévaudan  »  et  plusieurs  autres  places 
des  environs»  aux  mois  de  mars  et  d^avril.  Il  engagea  ,  lo 
s3  juillet»  les  chefs  dos  compagnies  tk  se  donner  au  comte 
de  TrauNtamare»  qui  avait  dessein  do  les  emmener  en  £s* 


(1)  Pendant  la  captivité  du  marijchal  d'Audcnham ,  lo  dauphin  ré« 
gent  du  royaume  commit,  pa;*  lettm  du  ai  octobre,  Jean  de  Noeuf- 
vlllt* ,  pour  cicrcer  It  rliargc  de  mar«V*hal  de  Frtnce  jusqu'à  It  ddKvrén- 
ce  du  maréclitl  d'Audenbam  iod  oaoltf,  pendant  les  guerroi  de  Qtioo- 
goc,  de  Normandie  et  de  Picardie,  pur  provialotii  du  6  novembre  de 
cette  .année.  Cette  commission  a  occasionô  la  méprise  de  plusieurs  hia- 
torivus  qui, confondant  l*cxvroirc  avec  la  charge,  ont  donné  à  Ican  de 
l^œufvilk*  rang  parmi  les  maréchaux  de  France. 
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pngitn  :  cep  brlgunrlv' «oHlfcnt  du  LHnpfiimloo;  miiU  Ui  y 
iN'irirèreiit  bieiildt  api^ès.  Le  rôt  lé  ootiflfiita  dan»  In 
lieutcnnnce  dlB  Cflle  pi^ovlnoot  par  lettres  du  iSuoAt»  H 
ollequu,  le  i*'a(*p(embre  i36S,  le  ehâ<(eaii<de  Minerve  t 
dont  le«  hrlgandU' 9*i^tAient  omparéâ,  et  le»  en  etiainâi 
<iiu«l  i|iifd  de  la  aéni^cliauMHée  do^Ueiiuculre  et  dnOévandan. 
Il  enlripprit  le  Klégo  do  Pcyrlao,  (|Ci*iU  avaient  «nvprli';  màU 
In  taUon  ,  trop  avaao4^0|  ne  lai  permettant  pna  de  lé  ooii- 
tinuer ,  Il  le  leva*  KUr  la  An  de  novembre.  Gh'irlee  V,  à  non 
ovt^ncnfient  à  la  couronne  ^  le  8  avril  1864  «  lul^contervo  tar 
IleUtenance  du  Langueiloc.  Il  pHt  enHn  le  château  ito 
Pcyriiio ,  au  mbU  de  juin  MutvunI ,  et  flt  panser  tout  ce  qui 
K*y  trouva  au  Hl  de'  IVpt^o  :  celte  conquéie  était  importante, 
l'n  ce  que  lc«' conripagiiieii  en  avnlcnt  fait  leur  ptaoe  d^ir-' 
mea.  Il  lettr  t?nleva  encore,  sur  la  An  dt  ce  mol»!  le  oM^ 
tcaii  de  Gablan,  au  diocèse  de  ttéieier^;  Le  due  d*A'n|oi» 
ayant  obtenu  le  gouvernement  du  Languedoc,  le  i5  no- 
vunibroi  le  maréchal  lui  fut  hiisDé  pour  coiif^ell.  Bertrand 
du  Gacsclln'cut,  eh  i565,  rhtfbiletéef  hs  bt)nhf ur  de  di^- 
livrer  le  royaume  des  compagnies»  qu^ll  condiifbft  en  Es- 
pagne. Audcnltam'  Vy  suivit,  et  Ils  y  arrivèrent  au  oom* 
Éhbnccmrnt  do  i366.  Il  seconda  du  Gnescitn  davis  cette 
glorieuse  expédition ,  et  Surtout  au  siégé  et  à  la  prie»  de 
Magdioh'.  A  l\itta(|ue  du  cliâteau  de  Dlbtesca,  Aiidenhani 
«c  battit  long  temps  corps  à  corps  avec  le  gouverneur,  (|ui, 
placé  ii  la  plus  large  ouverture  des  murailles,  étendait  à 
hcs  pieds  totit  ce  qui  osait  approcher.  Après  la  prise  de 
cette  place,  Durgos,  Tolède  et  Cordoue  reconnurent  Uenii. 
de  Translaniare,  qui  fut  couronné  à  Buvgos.  Un  força  aiMisl 
Héville,  Après  deux  assauts.  Don  Pèdre,  ooinpélileor  de 
rieori,  s*étant  retiré  à  Uordeaux,  «eprèt  du  pHnce  de 
Galles,  Audenham  revint  en  F^aiioe,  avec  du  Guetèlin. 
Le  prince  de  Galles,  avec  une  (H*niée  de  96,000  boAimest 
ayant  pris,  en  tS6;,  la  rCsolutèen  de  remettre  don  Pèdre 
snr  lé  frÔDCf  Audenham  et  duOueteiki,  à  la  léto  de  10,0000 
hommes,  repassèrent  en  Kupague.  Henri  de  Trattslamarei 
déférant  moins  à  Iflt  sngevse  des  conseils  de  du  OuesoUn 
qu*à  la  bravoure  iucouèidérée  des  jeunes  seigneurs  espe« 


l66  DICTIONHAIBC  HISTORIQUE 

gnols,  qai  s*enCuîrent  dès  le  commeneemenl  de  Taclioar 
livra,  le  3  avril,  la  bataille  de  Navarelte,  qu'il  perdit. 
Pendant  raction,  Aiidenbam,  appuyé  contre  une  murailUe, 
présenta  toujours  le  visage  aux  ennemis,  et  leur  résista 
long'tcfnps;  mais  il  fut  eulin  obligé  de  se  rendre  au  prince 
de  Galles.  Sorti  de  prison,  en  1568,  il  accdmpagna  du 
Guesclin  en  Provence,  sous  les  ordres  du  duc  d*Aniou.  Il» 
assiégèrent Tarascon,  qu*on  prit  par  intelligence,  le  4  naars. 
Âudenham  se  démit,  celte  année,  de  la  charge  de  raaré«^ 
cbal  de  France,  et  fut  fait  porte-oriflame.  Cet  emploi  ne 
se  confiaîl  qu*à  un  chevalier  d*une  prudence  et  d*une  va- 
leur éprouvées.  L'historien  des  grands-oificters  de  la  cou- 
ronne raconte  que,  malgré  son  grand  âge,  Audenham  ac* 
compagna^u  Guesclin  dans  sa  troisième  expédition  en  Es- 
pagne, et  qu*il  y  mourut,  au  mois  de  décembre  1370.  La 
preuve  qu*il  en  donne  est  que  le  rùi  Lui  fit  payer  ce  qui  lui 
était  dû  de  ses  pensions  y  pour  mieux  se  mettre  en  équipage^ 
par  lettres  dû  i*'  novembre  1370.  Si  en  eflVt  le  maréchal 
d* Audenham  se  mit  en  équipage  à  cette  époque,  ce  n*é* 
tait  pas  pour  accompagner  du  Guesclin,  qui  en  était  re- 
venu plusieurs  mois  auparavant.  Depuis  son  retour,  du 
Guesclin  avait  servi  sous  le  duc  d^Anjou  en  Guienne;  et, 
le  a  octobre  de  la  même  année,  il  avait  reçu,  à  Paris,  Té* 
pée  de  connétable.  {Chronologie  militaire ^  tom*  II f  pag^ 
12S;  Histoire  de  France  y  du  Père  Daniel;  Belleforêt,  Frais- 
sardf  Mezerayy  les  Hommes  illustres^  par  l'abbé  Péraut; 
Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,) 

JDE  NEUFYILLE  (Nicolas),  marquis,  puis  duc  de  FHU^ 
roy^  pair  et  maréckal  de  France^  naquit  le  14  octobre 
iSgS,  et  fut  élevé  enfant  d*bonneur  auprès  de  Louis  XIIL 
On  le  nomma  gouverneur  et  lieutenant-général  en  Lyon-» 
nais,  Forés  et  Beaujolais,  en  survivance  de  sou  père  ,  par 
provisions  données  à  Paris,  le  29  mai  161 5.  Il  leva  un  ré- 
ment d'infanterie  de  son  nom  (depuis  Lyonnais),  par  uom- 
roission  du  i3  novembre  1616.  Ce  régiment,  après  avoir 
été  souvent  licencié  et  réformé,  fut  rétabli  pour  la  der- 
nière fois,  le  i3  mai  1629.  Le  marquis  de  Yilleroy  servit^ 
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BOU8  le  maréchal  de  Le5(diguière8  »  aux  sii^ges  et  à  la  prise 
de  Felissan  ,  dé  Non  et  de  la  Rogue,  en  i6i7.  Il  comman- 
da en  Datiphiiié  9  eu  i6ao.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Saint- 
Jean-d*Ange!y,  le  a3  juin  i6ai.  Après  avoir  coilhmattUè 
un  corps  de  6000  hotumes  ou  si^ge  de  Montaubali,  il  le 
conduisit  à  Montpellier,  qui  se  soumit  au  roi,  le  19  octo- 
bre iGaa.  Créé  maréchaUdc-cnmp,  par  brevet  du  i3  août 
i6a4  f  il  fit  los  campagnes  d'Italie  »  sous  le  connétable  de 
Leadiguières ,  en  i6a5  et  i6a6;  se  trouva  au  siège  de  Ga- 
vi,  au  combat  de  Vérue,  où  le  duc  de  Féria  fut  battu ,  et 
à  la  retraite  d*Aqui.  Il  tfervit  au  siège  de  la  Rochelle ,  en 
1627  et  i6a^.  Il  attaqua  les  barricades  du  Pas-de-Suae , 
le  6  mars  1629  :  le  roi  le  laissa  avec  Booo  hommes  9  pour 
garder  l^ji'place.  11  marcha  au  pont  de  Garignan  ,  que  le» 
Français  emportèrent  Tépée  à  la  main,  le  6  août  i63o.  Il 
commanda»  en  iSSi,  dans  Pignerol.  La  France  était  con* 
venue,  par  les  traités  de  Quérasque,  des  6  avril  et  19  juin, 
de  rendre  au  duo  de  Savoie  la  forteresse  de  Pignerol;  mais 
le  cardinal  de  Richelieu  ne  pouvait  s'y  résoudre,  parce 
que  cette  place  était  sa  conquête,  et  quVUe  lui  facilUait 
rentrée  de  l'Italie.  Leduc  de^avoie  consentait  bien  qu'on 
la  gardât;  mais  les  Espagnols  n'étaient  pas  d'aussi  bonne 
composition.  On  feignit  donc  d'évacuer  la  place.  Le  marr 
quis  de  Villeroy,  de  concert  avec  le  cardinal  de  Richelieu, 
fit  sortir  tous  les  Français,  excepté  3oo  hommes  qu'il  ca-' 
cha  dans  un  grenier ,  sous  un  amas  de  blé  et  de  fùiu.  La 
garnison  défila  en  pré3ence  des  commissaires  espagnols  et 
de  ceux  du  duc  de  Savoie.  Le  marquis  de  Villeroy,  d'un 
air  lrès«>naturel ,  mena  ces  commissaires  partout;  mai**, 
pour  rendre  leur  visite  moins  exacte,  il  avait  adroitement 
répandu  que  la  peste  commençait  ses  ravages  dans  la  ville. 
Les  commissaires  donnèrent  un  certificat  que  Pignerol 
avait  été  évacué.  Los  3oo  hommes  demeurèrent  dans 
leur  retraite  pendant  plusieurs  jours,  et  le  marquis  do 
Villeroy  allait  les  voir  de  temps  en  temps,  ayant  grand 
soin  que  rien  ne  leur  manquât.  Cependant,  tandis  que  le 
duc  de  Savoie,  que  la  France  avait  gagné,  amusait  les  Es- 
pagnols, les  soldais  cachés  se  saisirent  des  portes  et  des 
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.remparts  de  Pigoçrol  :  ies- Espagnol»  accoururent,  m;iii« 
trop  lard i.pwir  rentrer  daog  celte. place.  id'iDl.les  Fran- 
çais élaîefit  maîtres.  Le. marquis  de  Viller4»y. se  d^Oftil  di; 
son  régiment  9.  aU'  mois  d*aoèt  de  ,1a  ûi^a^e  Hn^née^  enfii- 
veurdu^  chevalier  d*A)inooiirl ,  son  frère#  Udemeuraà  Pî- 
gnerol  iusqu*en  «655, .époque  à  laquelle  it ftil  çmplojé , 
comme  maréchal -de- camp,  à  la  prise  du  fort,  de  la  Vitale. 
Il  commanda  un  quartier  de  Tannée  du  roi  au  sit^gede 
Valence,  levé  le  a8  octobre.  Il  se  trouva,  en  i6â6,  an 
siège  de  Dôle,  que  le  roi  ordonna  de  lever  ie  16  août.  Il 
fat  remis  mesire-de-canip  du  régiment  de  Lyonnais,  après 

•  fa  mort  du  chevalier  d*Aliucaurt ,  son  frère ,  le  16  août 
1639.  Nommé,  par  pouvoir  du  3i  mars  ;i64o,  comman- 
dant en  Botirgogne  cl  en  Bresse,  pendant  Tabsence  du 
prince  de  Goodé ,  qui  allait,  se  mettre  k  la  iéte  des  troupes 

•en  Guienne.  il  conduisit,  au  mois  de  îuillet,  iSoo  hom- 
mes de  pied  et  400  chevaux  au  siège  de  Turin,  qui  fui  pris 
le  a4  septembre.  Gréé  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  par  pouvoir  du  y  mai  i643,  il  servit  en  cette  qualité 
en'  Bourgogne ,  sous  le  maréchal  de  la  Meilleraye.  Il  corn- 

•  manda  en  Saintonge  et  en  Angoumois,  par  pouvoir. du  32 
avril  1644*  I^c  là  il  passa  en  Catalogne.  Il  commanda  Tar- 

•  mée  devant  la  Blollie  9  après  la  blesi^ure  de  Magaloli  y  par 
pouvoirduaa  juin  i645.  Aussitôt  quMI  fut  arrivé  au  cnnip, 

*•  on. éleva 9  par  son  ordre,  des  cavaliers  et  des  batlerîes  qui 
ruinèrent  les  dehors  de  la  place.  Les  assiégés  se  selirèrent 
dans  la  forteresse,  qui  depuis  long* lempit servait  d*asjlc  à 
une  troupe  de  brigands  qui  désolaient  la  fronUèrei  Le,mar- 
quis  de  Villeroy  fut  nommé  gouverneur  du  roi  ^  par  pro- 

'  visions  du  9  mars  1646;  Ciéé  maréchal  de  France,  par 

•  état  donné  à  Paris,  le  20  octobre  «  il  prêta  serment  »  le  aa, 
et  fit  enregistrer  son  état  au  parlement  de  Pari» ,  le  3  Diars 
i65 1 .  Il  fut  nommé  pour  commander  Tarmée  de:  la  fron- 
tière, de  Picardie,  par  pouvoir  du  ao  mai  16/17,  et  resta 

•  cependant  auprès  de  la  pcrscmne  du  roi.  L*arniée  qu^il  de- 
vait commander  fut  mise.sous.  les  ordres  des  piacécbaux 

•  de  Gasston  et  de  Ranicau,  par  lètLreadu  a^mai.  Ou  le.  fit 
conseiller  -  d^honueur  au  parlement  de  Pari»,  par  lettres 
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tlu  a^  fétrkr  1661.  li  devint  duo  et  pair^  par  lettreu  d'érec- 
tion du  marquisat  de  VUieroy  en  duché-patrie ,  données  à 
Paris,  au  mois  de  septemt>re  de  la  même  année,  et  eiire- 
gintrées*  le  i5  décembre- 1665,  au  parlement  dr  Paris,  ifni 
le  reçut  le  même  jour.  Il  assista  au  s(H)re  de  Louis  XIV,  le 
7fmn  1O544  et  y  représenta  le  grand  •maître  de  France. 
Il  Au  fait  colonel  de  son  régiment,  le  a»  juillet  1661,  après 
la  mort  du  colonel-général  de  rinfanterie*  On  le  fit,  par 
provisions  dq  i5  septembre  1661,  chef  du  conseil  royal 
de»  finances,  établi  par  règlement  du  même  jo(ir.  Il  fut 
créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  S T décembre.  Il  se 
démit  de  son  régiment,  le  18  janvier  1664,  en  faveur  de 
son  fils.  Il  suivit  le  roi  h  lu  campagne  de  Flandre,  en  1667, 
et  mourut  à  Paris,  le  a8  novembre  i685.  {Cl^onologie  mi* 
Uiairt^  iom,  JI ,  pag.  664$  Histoire  militaire  de  M,  de 
Quincy^  Histoire  de  France ,  continuée  par  ie  Père  Griffet^  , 
Dupleix^  Mémoires  du  Père  d'Avrigny^  Pabbé  le  Gendre, 
ie  président  Hénaut^  Histoire  de  France  ^  par  Anquetil^ 
tom.net  VIL) 

BB  NBUFVILLE  (Franvois)»  due  de  Villeroy^  pair  et  ma^ 
réchai  de  France^  et  fils  du  précédent,  naquit,  le  y 
avVil  1644^  et  fut  d*abord  connu  sous  le  nom  de  marquis 
de  *Villeroj.  Il  obtint  le  gouvernement  do  la  lieulenance- 
générale  du  Lyonnais, du  Forf*z  et  du  Beaujolais,  en  sus» 
vivanoe  de  son  père,  par  provisions  du  8  mars  i4i5o.  Nom- 
mé colonel  du  régiment  d*iiifanterie  de  Lyonnais,  sur  la 
démission  de  son  père,  par  commis^don  du  18  janvier  1664, 
Il  fil  sa  première  campagne  eu  Hongrici  sous  le  comte  de 
CoUgny,  et  combattit  le  i**  août ,  à  la  bataille  de  8.iint-> 
Godord,  où  il  eut  le  bras  percé  d*une  flèche.  A  la  tète  de 
son  régiment,  dans  Tarmée  du  roi  en  Flandre,  il  servit 
aux  sièges  et  A  ta  prise  de  Douay,  de  Tournay  et  de  Lille, 
en  1667.  En  1668  •  il  se  trouva  à  la  conquête  de  la  Fran-. 
che*Comtt^.  Au  siège  de  Mie,  il  entra  dans  une  demi^lune, 
et  arracha  des  maîne  des  ennemis  un  drapeau  qu'ils 
avalent  enlevé.  Créé  brigadier  d*infanterie»  par  brevet  du 
i5  avril  1673,  il  servit  dans  l*armée  de  M.  le  prince  df 

riii.  sa 
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Gondéf  se  trouva  à  la  prise  de  Ycsei  et  d'Emmeric  »  et  an 
passage  du  Rhin.  Employé  en  Allemagne  sous  le  vicomte 
de  Turenne,  en  lô^S,  il  concouru!  à  la  prise  d'Unna ,  le  5 
février.  Il  prêta  serment  au  parlement  comme  pair  de 
France,  le  a6  avril,  et  prit  le  nom  de  duc  de  Yilleroy.. 
Promu  au  grade  de  marëcbaUde*camp ,  par  brevet  du  i5 
février  1674*  >'  ^^  signala  à  la  seconde  conquête  de  la 
Franche-Comté,  et  particulièrement  uu  siège  de  Besan- 
çon, qui  se  rendit  au  roi,  le  i5  mai.  Il  servit,  en  cette 
qualité,  en  Flandre,  sous  M.  le  prince  de  Condé,  combat tll 
à  Seneff,  le  1 1  août,  et  y  fut  blessé.  Employé  en  Flandre, 
sous  le  roi  et  M.  le  prince  de  Condé,  en  1676,  il  se  trouva 
au  siège  de  Limbourg,  qui  capitula  le  ai  fuin.  Il  fut  fait 
mestre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom, 
sur  la  démission  du  marquis  de  Sessac,  par  commission 
du  1 1  février  1676.  Employé  dans  Tarmée  du  roi,  en  Flan^ 
dre,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Condé,  de  Bouchaio  ,  d*Aire 
et  à  la  levée  du  siège  de  Macstricht  par  le  prince  d*Orange, 
le  37  août.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par 
pouvoir  du  a5  février  1677,  et  employé  dans  l'armée  de 
Çlandre,  sous  le  roi  et  Monsibub;  il  servit  aux  sièges  de  Va- 
lenciennes  et  de  Cambray,  et  à  ia  levée  du  siège  de  Char- 
ieroy  par  le  prince  d'Orange,  le  14 -août,  et  se  trouva ,  en 
1678 ,  à  la  prise  de  Gand  et  du  château,  et  à  celle  d'Y  près, 
A  la  bataille  de  Saint- Denis,  près  Mons,  le  94  août,  il 
commanda  la  droite  de  rarmèe.  Il  se  démit,  au  mois  de 
mars  i683,  du  régiment  de  Lyonnais  en  faveur  de  son  fils, 
et  commanda  le  camp  de  la  Sarre,  par  lettres  du  aS  avril. 
Il  servit ,  en  1684 ,  dans  Tarmée  de  Flandre  «  sous  Morsibue 
et.  le  maréchal  de  Schomberg,  et  couvrit  le  siège  de 
Luxembourg  qui  se  rendit  le  4  juin.  On  le  fit  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  3 1  décembre  1688.  Il  fut  employé  à  Tar- 
mée  d'Allemagne,  par  lettres  du  ao  mars  1689,  sous  le  ma- 
réchal de  Lorges;  sous  M.  le  dauphin  et  le  maréchal  de 
Lorges,  par  lettres  du  19  avril  iGgo,  et  sous  le  maréchal 
de  Lorges  par  lettres  du  a8  avril  1691.  On  se  tint  sur  la  dé- 
fensive pendant  ces  trois  campagnes.  Eniployé  eu  Flandre, 
sous  M.  le  dauphin  et  le  maréchal  de  Luxembourg,  par 
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lettres  du  3o  avril  i6ga»  il  tnaroha  au  siège  de  Namur, 
rendu  au  roi  ^  le  6  juin.  A  la  bataille  de  Steinkerque*  le  3 
noùt,  les  ennemis  sortirent  du  bois;  et,  i  la  faveur  des 
chevaux  de  frise,  plaeés  près  des  Français,  ils  faisaient  un 
feu  oonsidérable.  Le  duo  de  Villeroy,  étant  avec  plusieurs 
autres  seigneurs  à  la  tête  de  la  brigadedes  gardes,  s'avança 
Tépée  à  la  main  vers  les  ennemis ,  sans  tirer  un  seul  coup. 
Dès  ^l'ils  les  eurent  joints,  ils  les  tuèrent  à  ooups  d*épées 
et  de  piques.  Gréé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à 
Versailles,  le  97  mars  1695,  le  duc  de  Villeroy  préla  ser* 
ment  le  a8.  Il  fut  nommé  Tun  des  commandants  de  Tar* 
méo  de  Flandre,  sous  lo  roi  et  Al,  le  prince  de  Gondé,  par 
pouvoir  du  27  avril.  Après  lo  départ  du  roi»  Il  assiégea  U 
ville  d*Huy,  le  a5  iuillet.  A  la  bataille  de  Néervinde,  le  29, 
s*étant  mis,  avec  le  prince  de  Gonty,  à  la  tète  des  gardes 
françaises  et  du  régiment  de  la  Sarre,  il  emporta  le  village 
de  Néervinde,  et  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Gomman* 
dantParméede  Flandre,  sous  M.  le  dauphin,  par  pouvoir 
du  a8  avril  16741  il  partagea  la  gloire  de  la  fameuse  mar- 
che des  Français  depuis  Vignantont  |usqu*au  port  d*Es* 
pierres,  qui  commença  le  as  août.  Le  maréchal  de  Ville- 
roy, ayant  marché  pendant  17  heures  sans  s^arréler,  arriva 
au  pont  avant  lo  prince  de  Wurtemberg.  Ce  prince  s*en  ap* 
procha ,  le  a4  ;  mais  sa  surprime  fut  extrême,  lorsqu'il  aper- 
çut de  Tttutre  côté  de  TËMcaut  80  escadrons  en  bataille  ;  Il 
crut  que  toute  Tiofanterie  y  était ,  parce  que  le  maréchal 
avait  pris  soin  de  faire  paraître  un  grand  nombre  de  dra- 
peaus.  Après  une  canonnade  asseï  vive,  le  prince  de  Wur* 
temberg  alla  passer  TEscaut  auprès  d*Oudenarde,  ce  qui 
donna  le  temps  à  Tarmée  du  roi  d'arriver.  Le  maréchal  de 
Villeroy  fut  pourvu  de  la  première  compagnie  française 
des  gardes  du  corps  du  roi,  a  la  mort  du  maréchal  de 
Luxembourg,  par  provisions  du  1*'  février  1695,  et  prêta 
serment  en  cette  qualité,  le  5.  Commandant  Tarmée  de 
Flandre,  par  pouvoir  du  ao  avril ,  il  prit  Dixmudo,  le  27 
iuillet,  Deinse,  le  29,  et  bombarda  Bruxelles  les  i5,  14 
et  i5  aitût.  Il  se  démit,  le  ai  septembre,  de  son  régiment 
en  faveur  du  éhevalior  de  Villeroy,  sou  fils.  Il  commanda 
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Tannée  de  Flandre,  par  pouvoir  du  17  avril  i6g6«  al  tint 
lea  eonemU  an  échec.  Comniandanl  la  méiua  arméa*  par 
pouvoir  do  7  mai  1697,  il  couvrit  la  aléga  d'Aih*  quiao 
rendit  le  5  {uifi*  La  paix  ne  conclut  à  Eî«wiekf  le  90  fcp* 
lembre.  A  la  mort  du  chevalier  de  Vilteroy,  on  lui  rendit 
le  régiincnt  de  cavalerie  de  ce  nom,  le  so  févrli^r  1700. 
Nommé  commandant  de  l'armée  d'Atlemagoey  aoui  M.  le 
duc  de  Bourgogne,  par  pouvoir  du  19  juin  1701,  il  n*y  reata 
que  |u«qu'au  moii  d'août.  Il  commanda  Tarmée  d*Italie, 
confointement  ave  le  maréchal  de  Catinat ,  0ous  le  duc  de 
Savoie,  par  pouvoir  du  i3  août.  Il  fit  atlaqueri  le  i"ftep* 
tembre,  le  bourg  de  Chiari ,  ou  lea  Impériaux  étaient  re- 
traitcbéa,  et  força  le  premier  retranchement;  maif  11  fut 
repouiaé  au  necond*  aprè*  un  combat  qui  coûta  %ooo 
hommei.  Le  prince  Engine  ayant  enireprfi  de  aurprendre 
Crémone,  le  t"  février  1709  »  le  maréchal  de  filleroy,  qui 
y  éiait  arrivé  la  veille,  apprenant  qu*il  y  avait  du  déKordre» 
sortit  à  ta  pointe  du  jour  pour  n'en  instruire,  et  fut  presque 
ao0»ilût  fait  prisonnier.  La  garnison  prit  lea  armes  et  chasaa 
les  Impériaux.  On  conduisit  cependant  le  maréchal  à  Ina» 
prucLy  de  là  &  Gralaoù  il  resta  10  mois.  Il  commanda  Tar- 
mée  de  Flandre,  avec  le  maréchal  de  Doufflers,  soua  M.  le 
duc  de  Bourgogne,  par  pouvoir  du  12  avril  1705.  Il  força 
Tongres,  le  10  mal,  et  y  fit  a  régiments  prisonniers.  Il  ne 
pul  cependant  empêcher  le  duc  de  Nariborough  de  tl'em' 
parer  de  Bonn  ,  de  Huy  et  de  Luxembourg.  Commandant 
Tannée  de  Flandre,  par  pouvoir  des  98  mars  1704*  et  4 
avril  1 7u5 ,  Il  «e  tint  »î\f  la  défensive.  Commandant  encore 
Tarmée  de  Flandre,  par  pouvoir  du  37  avril  ifotf,  il  fut 
battu  par  les  alliés  à  Eamillies,  le  aS  mai,  La  perte  était 
égale  de  part  et  d^autre,  lorsque  les  troupes  françaisea  se 
débandèrent  pour  fuir  plus  vite.  L*ennemi,  averti  de  ce 
désordre,  détacha  sa  cavalerie  A  hi  snltedes  fuyarde,  un 
grand  nombre  fut  pris  avec  rartilterle,  lea  bagagea  et  lea 
caissons  :  la  perte  des  Pays»Bas  fut  le  résultat  de  cette  dé- 
faite. Le  maréchal  ne  servit  point  depuis.  Il  fut  nommé 
mlnistrc'dVtat  et  chef  du  conseil  royal  dea  finances,  à  la 
mort  du  duc  de  Beairrilliers,  par  commission  du  9  aeptem- 
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4>re  1714*  Ou  rétablit  gouverneur  du  roi ,  par  provisions  du 
I*'.  avril  1716.  Il  se  démit ,  en  17189  de  son  régiment  de  ca- 
valerie en  faveur  du  marquis  d'Alincourt.  Il  se  retira  à  Vil- 
leroy,  le  11  août  t^aa,  revint  à  Paris  au  mois  de  juin  17^4) 
«t  y  demeura  fusqu'à  sa  mort- qui  arriva  le  18  juillet  1730» 
{Chronologie  mUàairety  iom.  JII,  pag.  76;  Mémoires  du 
Père  d*Avrigny^  Histoire  mikiaire  de  M.  de  Quinçy^  Jour^ 
nai  fusioriifue  du  Père  Grijffkt,  Bauclas,  le  président  Hé^ 
naui ,  Histoire  de  France,  par  Anqueiil ,  tom.  P'I/L) 

9a  LA  NEUFVILL£  9  vttyez  di  Bboq. 

DB  NEUFVILLETTB  ,  voyez  Baudet. 

i>e  LA  NEUVILLE,  vcyyez  db  MonmoBEircT. 

i»B  NEYEilSy  voyez  m  CikvBS,  i>b  Gohzagub  ei  MACiBiirt. 

NE  Y  (  Michel  ),  ducd'Elchingen ,  prince  de  la  Moskowa , 
maréchal  de  France,  naquit  à  Sarre-Louis»  en  Lorraine,  le 
10  janvier  1769.  Il  entra  fort  jeune  au  service,  comme  sim* 
pie  hussard  dans  le  régiment  Colonel-Général»  et  pasiîa 
rapidement  par  tous  les  grades  inférieurs.  Il  était  sous- 
officier,  lorsque  la  révolution  éclata.  Dès  l'es  premières 
campagnes»  il  se  distingua  et  fut  fait  capitaine»  dans  son 
régiment»  en  1794*  Il  devint  bienlôt  après  aide  de-camp 
du  général  La  Marche.  S*élant  fait  remarquer  par  Klêber» 
ce  général  le  fit  nommer  adjudant  -  général  chef  d*esca- 
dron  »  remploya  près  de  lui  et  lui  confia  plusieurs  mis- 
sions de  partisan»  dont  il  s'acquitta  avec  le  plus  grand 
sucés.  Dans  la  même  année  1794»  Tadjudant  général  Ney 
commanda  la  cavalerie  de  la  division  du  général  Collaud 
à  Tarmée  de  Samhre-et*Meuse.  Il  se  signala ,  en  1795,  dans 
les  combals  que  Tarmée  eut  à  soutenir  sur  les  bords  de  la 
Lahn.  Sa  bonne  conduite  lui  fit  donner  alors  le  grade  de 
général  de  brigade,  mais  il  le  refusa  par.  modestie.  Em- 
ployé à  la  même  armée  pendant  la  campagne  de  1796»  il  y 
donna  de, nouvelles  preuves  de  zèle»  et  déploya  une  rare 
iutrépidité  et  des  talenU  supérieurs.  Il  se  fit  surtout  remar- 
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quer,  le  4  iuio,  à  la  bataille  d'Allenkirchen,  et  d*empara 
des  magasins  de  Dierdoi  ff  et  de  Bendorflf ,  où  Ton  trouva 
des  approvisionnements  considérables  qui  furent  fort  utiles 
à  Tarmée.  Après  la  bataille  d*Altenkirchen ,  Ney  se  porta 
rapidement  sur  Montabaur ,  oU  il  prit  encore  un  magasia 
de  subsistances.  La  division  du  général  CoUaud  ayant  ren- 
contré^le  corps  autrichien  du  général  Kray,  entre  Ober« 
mesch  et  Nanheim,  il  s'engagea,  le  9  juillet,  un  combat, 
pendant  lequel  Ney  fit ,  avec  quelques  troupes  d*infanterie 
et  de  cavalerie,  plusieurs  charges  vigoureuses,  k  la  suite 
desquelles  il  resta  maître  du  village  d*Obermesch.  La  prise 
de  Wurtzbourg  fut  due,  eu  grande  partie,  aux  bonnes  dis- 
positions militaires  faites  par  Tadjudaut-général  Ney.  Les 
Autrichiens  avaient  évacué  la  ville  de  Wurtibourg,  dans  la- 
quelle il  n*était  resté  qu'environ  2000  hommes  de  troupes 
du  prince  régnant.  Ney  arriva,  le  a6  juillet,  devant  Wurtz- 
bourg, avec  100  hommes  de  cavalerie.  S*avançant  ferinc* 
ment ,  il  somma  le  gouverneur  de  se  rendre  sur-le-champ, 
et  celui-ci,  intimidé,  sîgtia  aussitôt  une  capitulation  d'a- 
près laquelle  les  Français  entrèrent  dans  la  place  le  même 
jour.  Dans  un  mouvement  fait  par  l'armée  française  pour 
prendre  position  entre  Kœnigsberg  et  Burg - Eberach*  Ney, 
qui  continuait  de  commander  l'avant -garde  de  la  divi- 
sion Collaud  ,  rencofitra  800  chevaux  ennemis  près  deZeill. 
Quoiqu'il  n'eût  que  400  chasseurs  à  cheval  ou  dragons, il 
n'hésita  pas  à  charger  Tennemi,  qui  fut  culbuté,  mis  en 
fuite  et  auquel  on  fit  des  prisonniers.  A  l'attaque  des  Au- 
trichiens près  Forcheim,le  10  «loût,  l'avant-garde ,  con- 
duite par  Ney,  se  trouve  inopinément  accueillie  par  une 
décharge  de  14  pièces  d'artillerie.  Ney ,  qui  n'a  que  a  ca- 
nons, ne  perd  ()oint  contenance;  et,  joignant  la  ruse  à 
l'audace,  il   débusque  les  Autrichiens  de  leur  première 
position.et  s'y  maintient,  jusqu'à  ce  que  la  division  CoUuud 
arrivant ,  oblige  les  ennemis  de  rentrer  dans  Forcheim.  Ce 
l'ut  Ney  que  l'onchargt^a  de  sommer  le  commandant  de  cette 
place  de  se  rendre.  Pressé  par  le  parlementaire,  ce  com- 
mandant capitula  :  on  trouva  dans  Forcheim  70  bouches 
à  feu  de  bronze ,  et  une  grande  quantité  de  munitions.  Le& 
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iervioes  que  Ney  avait  rendnn  daim  cette  rampagiic  furcut 
recommencés  par  le  grade  do  général  do  brigade,  qui  lui 
fnl  conféré  iiur  lo  cham|)  de  bataille,  par  le  général  Klé* 
bcr(i).  Ney  ne  larda  pa»  à  se  naontrer  digne  de  Tavance- 
ment  qu*il  venait  d*obtenir.  L*avanC- garde  de  la  division 
Coliaud  devait,  pour  arriver  sur  la  Satzbach,  traverser  un 
1res- grand  bois  et  six  lieues  de  défilés,  le  tout  défendu 
par  les  troupes  aux  ordres  du  prince  de  Hohenlolie.  Cette 
entreprise  était  difficile  et  périlleuse  ;  mais  Ney,  déjà  ac- 
coutumé à  ne  redouter  aucun  obstacle,  a  bientôt  fait  ses 
dispositions.  Après  une  courte  et  énergique  harangue  qu*il 
adresse  à  ses  troupes,  il  ordonne  que  le  bois  soit  enlevé  à 
la  baïonnette.  En  vain  les  Autrichiens  font  de  toutes  parts 
un  feu  terrible;  ils  sont  bientôt  débusqués  du  bois  et  forcés 
à  la  retraite  :  Ney  eut  un  cheval  tué  sous  lui  daos  celte 
action.  Il  s*empara  du  fort  de  Rolhembourg,  et  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  remportée,  près  de  Neuwied,  sur 
les  Autrichiens ,  qu*il  enfonça  à  la  tête  de  la  cavalerie.  An 
combat  de'Dierdorff,  il  acquit  beaucoup  de  gloire  en  dé- 
logeant l'ennemi  du  village,  et  en  soutenant,  pendant 
près  de  4  heures,  avec  5oo  hussards  seulement,  tous  les  ef- 
fort» d*une  réserve  de  6000  Autrichien^}.  Au  combat  de 
Giesseii,  la  cavalerie  que  commandait  Ney  attaqua  seule 
ce  poste  important ,  défendu  par  un  ennemi  très-supérieur 
co  force.  Les  Autrichiens,  étonnés  de  Taudacieuse  attaque 
des  Français,  plient  et  se  retirent,  à  travers  les  bois,  jus- 
qu'à Steinberg,  où  ils  esKaient  de  se  rallier.  Le  combat  s'y 
•ogago  de  nouveau  et  se  soutint  jusqu'à  la  nuit.  Ney,  en 
s'exposaut  comme  il  le  faisait  sans  cesse,  voulut  sauver  une 
pièce  d*arttilerie  volante;  mais  il  fut  fuit  prisonnier  de 
guerre.  Le  général  en  chef  Hoche,  qui  estimait  son  cou- 
rage, demanda  son  échange  avec  beaucoup  d'instance;  et. 


(1)  Eo  demandant  au  dirccloire  la  oonPirmation  do  cette  promotion, 
Klébcr  rappela  que,  18  moi«  oupararant,  le  brevet  de  ce  grade  avait  dté 
tnvnyk  à  Ney,  qui  l'avait  refuié  par  modeatie,  et  ajouta  :  «  Que  cette 
•copfirn«lion  aeratt  un  «cte  éclatant  de  juitioe .  » 
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rayant  obtenu,  il  le  nomma  général  de  division.  Employé 
en* cette  qualité  à  l*armée  du  Akin,  Ney  battit,  à  Franc- 
fort^ sur- le*  Mein»  un  corps  autrichien,  et  s'empara  de 
Maiiheim,  le  9  mars  1709*  ^^  mois  de  mai  suivant ,  il  prit 
le  commandement  de  la  cavalerie  de  l*armëe  d^Helvëtie, 
sous  les  ordres  du  général  Masséoa.  Une  diversion  babile 
qu'il  opéra  alors ,  devint  l'une  des  principales  causes  de 
la  victoire  remportée  à  Zurich  sur  l'armée  russe.  A  la  suite 
de  cette  bataille ,  Tarchiduc  Charles  d'Autriche  ayant  âme* 
né  un  renfort  aux  Russes >  ceux-ci  reprirent  Toffensive 
et  attaquèrent  les  Français  sur  la  ligne  de  la  Thar,  avec 
5o,ooo  hommes.  Le  combat  commença  «^  la  pointe  du  iour, 
se  prolongea  fort  avant  dans  la  naît  »  et  fut  des  plus  achar- 
nés :  le  général  Ney  y  fit  des* prodige*  de  valeur  à  la  tète 
de  Tavant*  garde ,  reçut  deux  blessures  et  ent  deux  che- 
vaux tués  sous  lui.  Le  général  Ney  se  distingua  par  sa  bra- 
voure à  l'attaque  que  l'archiduc  Charles  fit  contre  Man- 
heim.  Vers  cette  époque*  le  général  Lecourbefnt  nommé 
commandant  en  chef  de  l'armée  du  Ahin;  et,  îusqu*ii  ce 
qu'il  se  fût  rendu  à  ce  poste,  le  général  Ney  eut  le  com- 
mandement par  intérim,  Ney  fit  faire,  à  la  fin  de  septem- 
bre 1799,  entre  Seltc  et  Mayence,  quelques  attaques  qui 
réussirent  complètement.  On  s'empara  de  Francfort ,  Ho- 
chstedt  fut  enlevé  de  vive  force,  la  Nidda  fut  passée;  et 
Ton  emporta  et  brûla  un  pont  sur  le  liein,  malgré  la  résis- 
tance d'environ  4000  paysans  armés  qui  le  gardaient.  Lors 
de  la  réorganisation  de  l'armée  du  Âhîn,  le  général  Ney 
eut  le  commandement  de  l'une  des  trois  divisions  formanr 
l'aile  gauche,  sous  les  ordres  de  Lecourbe.  Il  s'empara 
d'abord  de  Mauheim ,  et  s'avança  ensuite  eu  Souabe,  con- 
tre le  corps  du  général  Schvrartzenberg ,  qu'il  replia  devant 
lui.  Attaqué»  le  4  octobre ,  à  Lauffen ,  et  se  trouvant  telle- 
ment avancé  qu'il  ne  pouvait  recevoir  aucun  secours  de  la 
part  des  autres  divisions,  il  eut  à  soutenir  un  combat 
meurtrier  entre  un  gros  corps  de  troupes  que  le  prince 
Charles  conduisait  au  siège  de  Philisbourg.  Noy  se  signaU 
denouveau  dans  ce  combat,  et  reçut,  en  entrant  dans  Slutt- 
gard ,  une  blessure  grave  qui  le  mit  hors  do  combat.  Au 
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cemmencement  de  l*année  i8oOt  le  géséral  Leoourbe  don- 
na provisoirement  le  oommandement  de  Tarmée  du  Rhin 
au  général  Ney»  qui  le  conserva  jusqu'à  Tarrivée  du  géné- 
ral en  chef  Moreao.  Ney  prit  une  part  glorieuse  à  la  ba- 
taille de  Moeskirch ,  le  8  mai.  Après  le  gain  de  cette  ba- 
taille» Ney  poursuivit  les  ennemis  avec  son  audace  ordi- 
naire ,  les  mit  en  désordre  9  et  leur  fit  1800  prisonniers;  Le 
succès  de  la  bataille  livrée  sur  riller,  le  5  juin  suivant, 
fut  dû  en  grande  partie  à  la  division  que  commandait  le 
générai  Ney.  Dès  le  commencement  de  celte  affiire,  Ney, 
après  avoir  débouché  par  le  pont  de  Kelmunli,  s*était 
réuni  au  général  Sahut,  et  avait  poussé  Pennenii  jusqu'à 
Dietlenheim.  Il  était  à  peine  dans  ce  village»  qu'une  forte 
colonne  autrichienne  s'avança  par  Kirchbergi  avec  8  piè- 
ces de  canon.  Ney,  ayant  reçu  ordre  d'attaquer  le  village 
de  Kirchberg,  déploya  dans  l'exécution  de  cet  ordre  la  plus 
grande  vigueur  :  l'ennemi  fut  battu  9  poursuivi  sur  un  ter- 
rain désavantageux  pour  sa  retraite,  et  fut  obligé  d'alMio* 
donner  son  arlilleriey  ses  cuissons  et  1 100  prisonniers.  Ney 
battit  de  nouveau  les  Autrichiens»   le  la  juin,  près  de 
Gannershausen,   et  les  poussa   l'épée  aux  reins  jusqu'à 
Weissenhorn.  Il  contribua  au  gain  de  la  célèbre  bataille 
de  Hohenlinden,  par  la  vigueur  et  l'audace  qu'il  mit  à  se 
porter  dans  le  défilé  de  Malembolt.  Là  il  se  réunit  au  gé- 
néral Ricbepanse;  et,  le  général  Grouohy  et  lui»  prirent 
ou  tuèrent  tout  ce  qui  s*était  engouffré  dans  le  bois.  Après 
la  violoire,  Ney  se  chargea  de  ramasser  tous  les  prison- 
niers, dont  le  nombre  fut  très  •considérable.  Le  générai 
Ney  fut  cité  pour  la  belle  conduite  qu'il  tint  lors  des  opé^ 
rations  militaires  qui  eurent  lieu  dans  le  pays  des  Grisons, 
el  notamment  à  la  journée  du  1*'  décembre  1801.  Dans 
ectte  dernière  affaire,  il  fit  preuve  d'une  habileté  et  d'un 
•ang*froid  aussi  rares  qu'admirables.  La  paix  ayant  été  faite, 
Ney  rentra  en  France,  et  y  reçut  du  premier  consul  Buo- 
Biaparte  un  très-beau  sabre  égyptien.  Il  fut  fait  inspecteur- 
général  de  cavalerie.  En  octobre  i8o'i,  il  fut  envoyé,  com- 
me ministre  plénipotentiaire  du  gouvernement  français, 
près  la  république  helvétique;  et  ce  fut  à  sou  aèle  et  à  ses 

fin.  *3 
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tHlents  que  furent  dos,  au  moins  en  graiit|e  p«Kie,  la  ces* 
sattoii  des  troubles  qui  avaient  lon^- temps  agité  la  Suisse, 
et  les  tiouveaut liens ^ii  depuis  unirent  ee  pays  à  laitan- 
ce. De  retour  de  ceMe  ambassade,  il  fut  créé  maféehal 
d*empire,  le  1$  mal  1S04.  Napoléon  le  fit  aussi  grand-of- 
ficief  de  la  Légion -d'Honneur,  le  14  juin  suivant,  puis 
chtf  de  la  7*  eolvorie  de  oetle  Légion,  et  endo  grand-aiglo 
de  la  mémo  Légion,  le  a  février  i8o5.  Bn  i8o5,  le  tnaré* 
chai  Ney  fut  Tnn  des  commandants  deTarmée  réunie  au 
camp  de  B^oulogne.  Il  reçut  <1u  prince-régent  de  Pefrtugat 
Tordre  de  Christ.  Les  kostiillés  ayant  recommencé  datt» 
la  mé>^me  année  entre  la  France  et  l'Autriche ,  le  maréotiat 
Ney  fut  employé  A  la  grande^ armée  d'Allemagne.  Après 
avoir  passé  le  Ithin  a?ec  le  corps  d'armée  placé  sous  ses 
ordres ,  il  ^se  porta  tn  ^ouabe ,  et  contHbua  tellement  au 
gain  de  la  bataille  d'filthingen,  le  t4  octobre,  que  Napo- 
léon le  titra  duc  de  ce  nom  à  la  iln  4t  ta  campagne.  Après 
la  capitulation  d'Ulm,  il  fut  détaché  avec  un  corps  d« 
9o,ooo  hommes,  sur  la  droite  de  la  grande-^innée.  Sa  mis- 
sion  avait  pour  objet  lVvacuatiX)n  du  Tyrtil  :  il  en  chassa 
rarchiduc  J«aH,  après  s'être  emparé  des  fort»  de  Scbariitla 
et  de  Neustarck.  Il  etitra  k  Hall  et  à  Inspruck,  oji  il  trou- 
va des  uiagaiiins  Considérables;  poursuivit  encore  l^archi-> 
duc,  et  déJU  Tarrière^garde  autrichienne,  le  17  novembre  « 
Qu  pied  du  mont  Brenner.  Après  la  bataille  d'Austerllts  et 
la  signature  des  pt^liminaires  de  paix  aveo  les  en^pereurs 
de  Kussie  et  d'Autriche,  he  maréchal  Ney  occupa  la  Carin* 
thie,  avec  son  corps  d*armée  (le  5*).  En  1806,  le  maréchal 
Ney  soutint  et  accrut  cnoore  sa  haute  réputation  militaire, 
dans^la  campagne  de  Prusse,  il  Ht  des  prodiges  de  valeur 
à  iéna ,  et  concourut  trds-eflflcacement  à  la  victoire  rem- 
{Hirtée  dans  cette  fournée.  Il  mancha  ensuite  sur  Magde^ 
bourg,  bloqua  cette  place,  et  força  le  gouverneur  de  en^ 
pituler,  après  un  bombardement  de  courte  durée  :  cette 
redoutable  forteresse  était  cependant  défendue  par  aa,ooo 
hommes  de  garnison,  parmi  It'squels  se  trouvaient  210  gé* 
néraux  »  800  olSciers  et  9000  artilleurs.  Tout  fut  fait  prl« 
sonnier,  et  les  Français  gagnèrent  en  outre  à  cette  con*  ^ 


ifiiéle  $4  (Wapeaux,  5  éleiidar(U,  800  pitofn  do  ci^onn, 
uiieqiiaolhé  oontidérable  de  mniiitiona»  un  muiériet  iiu» 
menie  et  un  superbe  équipage  de  pont.  Lb  nvaréch^il  Ney 
cuira  eunuite  4  Berlin;  et,  A'élaut  porU  iuv  Thoru«  il  le  tlt 
évacuer  par  leit  PrdMiena  >  et  a*ou  empara.  Au  caminence- 
menl  de  i8e7t  ie  maréchal  Ney  obliui  un  sucera  marquaiitt 
prèa  de  ThorD*  sur  ramtée  riiiae  lout  enli^re»  qui  étuil 
venue  Tallaquer»  croyant  le  surprendre  dans  SQS.4«artii>ra 
d*b&ver.  Il  se  couvrit  d'une  nouvelle  gli^ire  k  la  bataille 
d'Bylan»  le  8  février*  et  déploya  tuute  sou  iiUrépidité  à  U 
balaiUe  de  Friedlaudi  le  14  fnlii.  I/aite  droito,  qu'il  eoi)[)« 
mandait  à  cette  dernière  bataille»  décida  en  q^ielque  sorte 
du  succès  de  la  (ournéei  en  s'emparant  de  la  ville  de  Fried* 
laud|  dont  les  rues  furent  jonchées  de  caduvrea  russes. 
Après  la  ^%i%  de  Tilsilti  le  maréchal  Ney  tut  envoyé  »  en 
18089  pour  commander  Tun  des  corps  de  Tanuée  d*£j«pa. 
gue.  Dan<)  le  mois  d'octobre  «  il  s'ompura  de  Logrono»  sur 
la  rive  droite  de  TÈbrei  et  batUt  les  Espagnols  au  coiub  it 
de  Lerioi  II  niarcha  ensuite  sur  Soria  «  dont  il  se  reudit 
maître  I  le  a^di  eUe  mit  à  la  poursuite  des  colouues  du  gé- 
néral Gasiauosi  qui  faisaient  leur  relraite  sur  Valeoue  t^t 
Madrid*  Le  1*'  décembre  1  il  fit  sa  ionctioo  avec  l'urinée  du 
Centre»  entre  Alcala  et  Guadalaxani.  Le  maréchal  Ney 
continua  de  servir,  en  180g et  1810»  èTarmée  d'Knpague, 
«t  soutint  dana  toutes  les  eircoustauçes  la  brillaute  répu- 
tation qu'il  s'était  acquise  depuis  long -temps.  Lprsque 
Duouaparte  voulut  entreprendre  son  expédition  contre  la 
Russie,  en  i8i»,  le  besoin  de  s'«i)t04urer  dc.grands  cu))i-.# 
laines  lui  Ht  donner  au  maréchal  Ney  le  comuiaiidemeiit 
du  3*  corps  de  la  grande -armée  :  ce  corps  était  fort  de 
35,000  hommes  d*iiifanterie  et  de  94^0  hommes  de  cava- 
lerie. A  Tatlaque  de  Smolensk)  le  maréctial  commauda  la 
franche  de  l'armée  «  et  s'y  disthigiia  en  enlevant  plusieurs 
positions  aux  Russes  »  qu'il  repouNsa  iusque  dans  les  gla- 
cis de  la  place.  Au  combat  de  Valonlina,  il  attaqua  Muh» 
cleusement  les  ennemis  et  les  mil  en  déroute.  Ce  fut  sur* 
tout  à  la  bataille  de  la  MoHkow«'i,  le  7  septembre,  qu*il 
s'acquit  une  gloire  immortelle,  en  dirigeant  avec  sou  ha« 
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bileté  et  son  intrépidité  ordinairesi  le  centre  ûà  tonte  Tar* 
mée.  li  y  mérita  le  sorDom  de  brax^e  des  braves ,  qui  lui 
fut  donné  par  «Napoléon  «  aveo  le  titre  de  prince  de  la 
Mofkowa.  Lors  de  la  fatale  retraite  de  Moscou»  il  fut  char* 
gé  du  commandement  de  Tarrière- garde.  Au  combat  de 
Kra!)noi«  que  le  général  anglais  Wilson  a  nommé  ia  ha- 
taiUe  des  héros  y  le  maréchal  Ney  parvint  par  son  audace 
et  son  habileté  à  se  tirer  du  mauvais  pas  dans  lequel  la 
force  des  circonstances  l'avait  engagé.  Avec  6000  hommes 
déjà  harassés  de  fatigues 9  il  fallait  traverser  les  masses 
enneitiies  que  les  Russes  déployaient  pour  8*opposer  au  pas* 
sage  de  Tarrière-garde  française.  Ney  fait  d*abord  une  at- 
taque impétueuse»  qui  oblige  la  première  ligne  russe  de 
plier  jusqu'à  trois  fois;  mais  Timmense  supériorité  numé- 
rique de  Pennemi  rend  inutiles  les  efforts  héroïques  des 
bataillons  français  (1).  Ney,  reconnaissant  rimpossibilité  de 
forcer  les  lignes  russes,  se  retire  devant  elles;  profite  de 
la  nuit  pour  s*approcber  du  Dnieper;  fait  jeter  dans  le 
fleuve  ses  canons  »  ses  bagages  »  et  sa  propre  voiture  qu^ll 
ne  put  sauver;  surprend  le  passage  de  ce  fleuve;  se  fait 
four  à  travers  une  nuée  de  Cosaques  qui  Pentourent,  et 
parvient  à  rejoindre,  à  Orscba»  rarihée  dont  il  avait  été 
séparé  pendant  deux  jours.  La  conduite  que  tint  le  maré- 
chal dans  cette  circonstance  lui  assigna  un  rang  parmi  les 
guerriers  les  plus  intrépides  (a).  Étant  ainsi  parvenue 
sauver  les  débris  de  son  arrière-garde ,  il  acheva  sa  retraite 
à  travers  mille  périls,  et  après  avoîi*  échappé  à  une  mort 
que  le  froid,  la  faim  et  toutes  les  autres  calamités  ren- 


(1)  La  perle  des  Fnaçui  fat  coondérible.  Parmi  les  bletaét,  on 
compta  le  colonel  Pelet  du  48*  rëgimeot  de  ligne,  anJoard'lMii  mare- 
ohal-de-camp.  Ce  braie  officier  ont  rit  au  maréchal  l'avii  du  paiMge  du 
Dnieper  :  et  ce  fut  apièi  aToir  discuté  ce  projet  aur  une  feuille  de  1» 
grande  carie  do  Ruitie,  conierféo  par  Petct^  que  ce  mouvement  fui 
décidé. 

(a)  Dans  un  des  buUetîna  de  la  grande-armée  d'eipédition  de  Rut- 
sic,  IVapoléon  désigna  le  maréchal  Ney  comme  ayant  Vdmêirêmféê 
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datent  presque  certaioe.  Il  ie  rendit  à  Hanaui  où  II  ii*oc- 
oupa  activement  do  la  réorganisation  de  Tarmée  que  ttuo- 
naparte  destinait  à  agir  contre  les  alliés.  En  i8i5»  il  eut 
une  part  très -active  aux  batailles  de  Lulien  9  de  Bautsen 
At  de  Dresde  ;  et  chacune  de  ces  affaires  fut  Tobiet  d'un 
triomphe  personnel  pour  le  maréchal.  Il  attaqua  et  cul- 
buta le  général  russe  Sacken,  près  de  Bautilau,  et  lui  fit 
des  prisonniers.  I)  força,  avec  deux  corps  d'armée,  le  pas- 
fage  de  la  Neiss.  Envojé  par  Napoléon  pour  remplacer  le 
maréchal  Oudinot  dans  ie  commandement  en  chef  des 
corps  d'armée  qui  avaient  échoué  dans  leur  expédition  sur 
Berlin,  le  maréchal  Ney  fut  battu  ,  à  Julterboch  (00  Den- 
naviia) ,  par  les  forces  réunies  du  prince  royal  de  Suède 
(Beniadotle)  et  du  général  prussien  Bulow.  Il  se  retira  a- 
iors  sur  Toigau ,  où  il  ralliai  ses  troupes.  Quelques  {ours 
après  f  le  maréchal  Ney  marcha  sut  Dessau,  d*où  il  chas- 
sa les  Suédois.  Après  celte  affoire,  il  se  relira  sur  la  rive 
gauche  de  la  Mulde  ;  mais  II  revint  bieuldt  après  è  Des- 
«au,  d'où  il  chassa  Sooo  Prusslenu,  auiquels  il  prit  3  piè- 
ces de  canon.  Il  combattit  avec  sa  valeur  accoutumée  aux 
fournées  de  LéipsioL,  et  fit  aveo  l'armée  la  retraite  sur  la 
rive  gaucho  du  Rhin.  Pendant  la  campagne  de  France  9  en 
1S149  le  maréchal  soutint  encore  Téciat  de  sa  réputation 
aux  batailles  de  Brienoe,  Mootmirail,  Craone,  ChAlouA- 
su^Marnet  etc.  9  etc. ,  et  on  le  vit,  pendant  toute  celte  cam- 
pagne» disputer  le  terrain  pied  à  pied  aux  troupes  alliées. 
Il  se  trouvait  à  Fontainetileau  ,  lorsque  Napoléon  apprit 
que  sa  déchéance  avait  été  prononcée  par  le  sénat.  Le  ma- 
réchal contribua  beaucoup  à  déterminer  Napoléon  à  don- 
ner  son  abdication ,  et  fut  un  des  premiers  généraux  do 
l'armée  qui  se  soumirent  au  gouvernement  des  Bourbons. 
Il  fut  nommé,  le  6  mai^  membre  du  conseil  de  guerre  éta* 
bti  près  de  la  personne  de  S.  M.  Louis  XYIII.  Créé  che* 
valler  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le  1*' 
février  suivant,  Il  prêta  serment  en  cette  qualité  entre  les 
mains  du  roi.  Ce  monarque  lui  conserva  tous  ses  litres  et 
toutes  ses  pensions  ;  le  nomn^a  membre  de  la  chambre  des 
pahrsy  le  4  du  même  mois;  le  fit  commandant  eu  chef  du 
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corps  royal  des  onirafsiers ,  drag;onB,  chasseurs,  et  ch^- 
vau* légers -lanoiers  de- France;  et  lui  confia  te  gouver- 
nement de  la  6vdivisTon  milltliirey  dont  la  ville  de  Besan- 
çon était  le  chef*liea.  Le  maràchal  était  à  sa  terre  des 
Coudreaux^y  près  de  Chàteaudun^  lorsque  Jftuonaparte  fil 
«on  îuvasîoii  sur  le  territoire  français,  au  mois  de  marfi 
181 5.  Ayant  reçu  Tordre  de  se  rendre  dans  son  gouverne- 
ment «  Ney  passa  à  Paris ,  se  présenta  devant  le  roi  et  pro- 
mit de  s'opposer,-  de  tout  son  pouvoir,  k  la  marche  de  Bao-^ 
naparte.  Arrivé  au  chef- lien  de  son  gouvernement,  il 
réunit  quelques  régiments,  se  mit  à  leur  léte,  et  se  dirigea 
sur  Lyon.  Jusqu'au  12  mars,  la  conduite  du  maréohaPne 
démentît  poifit  ses  promesses;  mais,  dans  la  nuit  du  in 
au  i3  mars  y  deux  émissaires  de  Buonaparte  arrivèrent  à 
son  quartier-général  ,  à  LonS'le-Saunier,  porteurs  d*nne 
lettre,  par  laquelle  Tex-empereitr,  tout  en  rappelant  au 
maréchal  les  preuves  de  dévouement  qu'il  avait  naguère  re- 
çues de  lui,  le  chargeait  d'exécuter  tes  ordres  qu'il  lui 
faisait  transmettre.  Il  parait  qu'en  même  temps  les  émîn- 
saires  étaient  chargés  d'employer  la  ruse  et  le  mensonge 
et  qu'ils  parvinrent  à  tromper  Ney  sur  les  intenlions  sup-> 
posées  que  Buonaparte  prêtait  à  l'Autriche.  Le  maréchal» 
cédant  avec  une  coupable  facilité  à  ces  insinuations»  signa, 
dans  cette,  même  nuit,  une  proclamation  adressée  aux 
troupes  sous  son  commandement ,  et  qui  commençait  par 
ces  mots  :  «  La  cause  des  Bourbons  est  à  jamais  perdue. 
»La  dynastie  légitime,  que  la  France  a  adoptée,  va  remon- 
»  1er  sur  le  trêne  :  c'est  à  l'empereur  Napoléon ,  notre  sou- 
»verain,  qu'il  appartient  seul  de  régner  sur  notre  beau 

»  pays »  Le  18,  le  maréchal  Ney  arriva  à  Auxerre ,  oii 

était  Buonaparte,  se  présenta  à  lui,  et  promit  de  le  sou- 
tenir dans  Sun  entreprise.  Nommé,  le  a  juin,  membre  de 
la  nouvelle  chambre  des  pairs  ,  créée  par  Buonaparte,  le 
maréchal  reçut  aussi  le  commandement  de  ràile  gauche 
de  la  grande  armée,  destinée  à  agir  en  Belgique.  Cette  ar- 
mée ayant  commencé  ses  opéralious,  le  maréchal  Ney 
reçut ,  le  16  juin  ,  iWdre  de;  se  porter  en  avant  de  la  po- 
sition dite  des  Ç)ualre-Bras^  et  de  placer  ses  troupes  ii 
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okêval  sur  larotile  de  Bruxelles,  en  obiervaDt  tes  chaussées 
iie  Nivelles  el  de  Namur.  Il  eut»  le  nâme  four,  avec  les 
troupes  Mneittiest  el  notaminent  avec  une  partie  de  Tar* 
mée  anglaiseï  un  engagement ,  dans  lequel  il  déploya  toute 
riotrépldlté  dont  il  avait  si  souvent  donné  des  preuves* 
]1  resta  malire  de  sa  position,  après  avoir  fait  éprouver  aux 
alliés  une  perte  que  les  reUtioos  anglaises  ont  elles-mêmes 
portée  à  près  de  gooo  hommes;  le  maréchal  en  perdit  en- 
viron 4ooo.  A  la  bataille  de  Vaierloo,-ie  18  dumémo'moist 
Buonaparle  eonfia  au  maréchal  Ney  la  grande  attaque  du 
centre.  A  midi ,  il  commença  raotion  en  fiiisant  marcher 
contre  la  ferme  de  la  Haye- Sainte  tout  son  corps  de  lrou« 
pesy  soutenu  par  80  bouches  à  feu ,  qui  firent  bientèl  de 
grands  ravages  dans  les  rangs  des  alliés.  Dans  une  des 
charges  lirillantes  qui  furent  exécutées  pendant  cette  {our 
née,  le  maréchal  »  qui  avait  été  déononté,  marcha,  Tépée  A 
la  main,  à  la  léte  des  grenadiers  du  a"  batatllon  du  3*  ré- 
giment de  la  garde  impériale,  qui  percèrent  et  firent  plier 
une  premièrie  ligne  ennemie,  et  enlevèrent  une  batterie  de 
canons.  Cependant»  vers  la  fin  de  la  journée,  toutes  jes 
chances  ayant  tourné  contre  l*armée  française,  une  partie  ut 
mit  en  déroule;  le  maréchal  Ney  fut  du  nombre  des  oifi- 
ciets  supérieurs  qui  se  jetèrent  alors  avec  Napoléon  dans  le 
bataillon  carré  que  le  général  CambranneÂ>rma  aveo  les 
grenadiers  de  la  garde  qu'il  commandait.  Après  la  perte 
de  la  bataille,  le  maréchal  Ney  se  rendit  à  Paris,  et  fit,  an 
milieu  de  la  chambre  des  pairs,  le  tableau,  aussi  alarmant 
que  vrai,  des  désastres  de  l'armée.  Celle-ci  se  réunit  sous  les 
uiufs  de  la  eapiiaie,  et  se  porta  bieutdt  après  derrière  la 
Loére.  Le  maréchal  Ney,  qui  sans  doute  uVspérait  pas 
trouver  grAoe  auprès  de  ia  famille  des  Bourbons ,  m  ré» 
fttgia  dans  le  département  du  Lot;  Il  y  fut  arrêté  dans  le 
canton  de  Figeao,  au  mois  d*aoùt,  fut  conduit  d*abord  à  Au- 
rillac,  et  amené  ensuite  à  Parts,  où  on  remprisonna  à 
la  Conciergerie.  Placé  à  la  tète  de  la  ï'*  catégorie  de  l*or* 
donuance  du  a4  juillot,  il  fut  traduit  d*abord  au  conseil 
de  guerre  de  la  a'*  division  militaire,  qui  se  déclara  in- 
compélent.  Par  ordonnance  du  1 1  novernlve  i8iâ,  S.M.  in* 
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vesUl  la  chambre  des  pair»  du  droit  de  juger  le  maréchal 
Neyt  qui  y  fut  coDdamoé,  le  6  décembre»  &  la  peine  de 
mort,  comme  coupable  de  haute  trahison.  L'exécution  de 
ce  fugement  eut  lieu  le  lendemain ,  et  le  maréchal  montra 
iuaqu'au  dernier  moment  le  courage  et  la  fermeté  qui  ra- 
valent toujours  distingué  dans  les  combats,  ^près  avoir 
reçu  les  secours  de  la  religion,  que  lui  donna  le  ouré  de 
Saîut-Sulpice,  il  commanda  lui-même  le  feu  au  (>eloton 
de  vétérans,  chargé  de  le  fusiller.  Son  corps  fut  remis  à  sa 
famille»  qui  le  At  inhumer  dans  le  cimetière  eiu  P.  La^ 
chaise^  où  elle  lui  fit  élever  un  tombeau.  {Etats  militaires , 
Moniteur^  annaies  du  temps ,  Biographie  wùverseUe^  an^ 
cienne  et  moderne^  tom,  XXX J,  pag  ig6  (i).} 

m 

B«  NICOLAI  (Antoine-Chrestiesi  ckeyaiier),  maréchal 
de  France  i  naquit  le  la  novembre  171a.  Il  entra  cornette 
au  régiment  de  dragons  de  Nicolaï,  dont  son  frère  atné 
était  colonel-propriétaire,  le  18  mars  1709,  et  y  obtint  une 
compagnie  le  14  octobre  1730.  Il  eut  ce  même  régiment, 
suç  la  démission  de  son  frère,  par  commission  du  27  juin 
1731,  et  le  commanda  à  Tarmée  d'Italie^  de  1733  à  1^36. 
Il  se  trouva  aux  sièges  de  Pixxighitooe ,  du  chàloaa  do 
Milan,  en  1733;  de  Sarravalle,  de  Novarre  et  de  Tortone; 
à  Taffaire  de  Colorno,  à  la  bataille  de  Parme,  k  celle 4e 
Guastalla,  et  au  siège  de  la  Mirandole,  en  1734*  Il  servit 
aux  siégea  de  Goiisague,  de  Reggiolo,  et  de  Révéré ,  en 
1735,  et  rentra  en  France,  avec  son  régiment,  au  mois 
d'avril  1736.  Créé  brigadier  par  brevet  du  1*'  janvier  1740, 
il  alla  servir  à  Tarmée  du  Bas-Rhin,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Maillebois,  et  passa  i*hiver  à  Andernack.  Il  fut 
employé  en  qualité  de  brigadier,  par  lettres  du  1"  avril 
1 74a;  marcha  avec  la  première  division  des  troupes  de  cette 


(1)  Le  rédacteur  de  l'article  cooiacré  au  marikhal  Hey  dana  ce  der- 
nier ouvrage,  tcrmioe  «a  Darratiou  par  la  phrane  luivante  :  •  Le  maréchal 
■  Ney  fut,  avec  le  colonel  Labédoyère,  la  aeule  Tictime  d*ane  révolu* 
•  tion,  où  il  est  évident  qu'il  n'avait  pat  joué  le  premier  rôle,  et  dann 
alaquelle  il  avait  été  entraîné ,  plui  qu'il  n'avait  donné  l'impablon.  • 
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arment  àe  Wéstphaliet  en  Bohème»  au  mois  d*aoùt:  se 
flisllogua  partioulièrément  dans  pluaieurs  escarmouches^ 
contribua  au  ravitaillement  de  Brauuau,  dont  on  fil  lever 
le  siège  aux  ennemis»  et  cantonna  pendant  Thivar  à  Bg- 
genftld,  sous  les  ordres  de  AI.  le  prince  de  Conti,  Il  con- 
courut k  la  défense  de  ce  poste  et  à  la  retraite  audacieuse 
que  fit  le  prince  en  présence  des  ennemis.  Il  rentra  en 
France,  avec  la  réserve  de  Tarrnée,  commandée  par  lo 
même  prince,  au  mois  de  juillet  ly^Z;  finit  la  campagne 
en  Haute-Alsace  9  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coigny, 
par  lettres  du  i*'  septembre,  et  contribua  à  la  défense  du 
Rhin.  Employé  à  Tarniée  du  Khin,  par  lettres  du  i*'  avril 
1744»  0^  ^^^^  maréchal-de-camp  9  par  brevet  du  a  mai|  Il 
concourut,  cor^ime  brigadier,  à  la  reprise  de  Welssemboug 
et  des  lignes  de  la  Laulern.  Déclaré  maréchal-de-çamp,  le 
i3  août,  avec  des  leléres  de  service  du  même  jour»  il  se  dé- 
mit de  son  régiment  ;  se  trouva  à  Taffaire  d'Uaguenau,  le 
93;  servit  au  siège  de  Fribourg,  et  fui  employé. pendant 
rbîver  en  Souabe  et  sur  le  Rhin ,  sous  les  ordres  du  mare* 
chai  de  Coîgny,  par  lettres  du  1*'  novembre.  Il  fut  em- 
ployé par  lettres  du^i"  avril  174^9  ^  Taruiéedu  Bajj-Rhln, 
sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Conti,  qui  se  tint  sur  la 
défensive.  Employé,  en  174^9  ^  Tarmée  commandée  par 
M.  le  prince  de  Conti,  il  servit,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Ségur,  dans  le  corps  de  troupes  qui  resta  d'abord  sur  la 
Meuse,  et  qui  marcha  ensuite  entre  Sambre-ct-Meuse, 
pendant  le  siège  de  Mons.  Il  servit,  avec  ce  même  corps, 
au  siège  deCharleroy.  Il  était  de  tranchée,  le  a  août,  devant 
Naniur,  lorsque  les  grenadiers ,  ayant  emporté  les  lunettes 
de  Touvrage  à  corne,  pénétrèrent  jusque  dans  Touvrage  à 
corne  même  :  ce  qui  intimida  tellement  le  gouverneur, 
qu*il  se  rendit  le  même  jour.  Après  ce  siège,  il  retourna 
entre  Sambrc-et*Meuse,  jusqu'au  second  siège  de  Namur 
qu*il  investit,  et  où  il  servit  toujours  avec  le  même  corps. 
SVtant  réuni  ensuite  à  Tai  inèe,  il  combattllà  Raucoux.  Il 
se  rendit  à  Sedan,  le  1*'  mars  1747;  fut  employé  à  Tar- 
inée ,  pur  lettres  du  1*'  avril;  marcha  avec  le  corps  de  trou- 
pes qui  s'était  assemblé  au  pays  Meitsin ,  sous  les  ordres  de 
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M.  lé  comie  de  Clermoiif,  et  se  Ironva  à  la  balailiede  Law- 
feld.  Employé  à  rarmée  den  Pays-Bas,  le  i5  avril  1748,  il 
servît  au  siège  de  Maestricbt.  Il  obtiat  le  grade  de  liente- 
nant-géoéral  âen  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  i**  mai; 
eut  la  permission  de  revenir  en  F^rance,  le  16  juin,  et  fut 
déclaré  lieutpnant-général  au  mois  de  décembre.  Employé 
à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  !•'  mars  1757,  il 
servit  au  corps  séparé ,  commandé  par  le  prince  de  Sou* 
bise ,  sous  les  ordres  du  maréchal  d^Estrées  :  ce  corps  mar- 
cha le  premier,  et  s'enipara  des  différentes  villes  et  postes 
qui  devaient  assurer  la  marche  de  la  grande- armée.  Après 
la  jonction  de  ce  corps  à  Tarmée  ,  on  forma ,  dans  le  mois 
d*ooût ,  une  autre  armée  qui  fut. commandée  parle  prince 
de  Souhise  :  le  chevalier  de  Nicolai  y  fut  employé  comme 
premier  4ieutenant-général ,  par  lettres  du  i5  juin,  et  en 
commanda  Tavant  garde,  après *sa  illncl ion  avec  Tarmée 
de  Tempire,  commandée  par  le  prince  de  Saie-Hildburg» 
hansen.  Il  sVmpara  de  Gotha,  le  27  août;  combattit  avec 
la  plus  grande  valeur  à  Rosback ,  le  5  novembre,  et  y  fut 
blessé.  Employé  pendant  l*hiversnus  les  ordres  du  maré- 
chal de  Richelieu ,  par  lettres  du  ag,  il  resta  avec  ce  corps , 
séparé  de  celui  du  prince  de  Souhise ,  et  qui  fut  cantonné 
d'abord  aux  environs  de  Hanau,  puis  dans  la  Uesse,  au 
fuoîs  de  décembre.  Employé  à  la  même  armée,  par  lettres 
du  16  mars  1758 ,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Crewelt,  au 
mois  de  juin.  Il  continua  de  servir  en  Allemagne,  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Gontades,  par  lettres  du  1*'  mai 
1759,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Minden,  le  i**  août. 
Gommandant ,  le  8,  Tarrière- garde  de  l'armée ,  lors  de  sa 
retraite  d*Eimbecque,  il  battit  les  ennemis,  leur  tua 
plus  de  5oo  hommes,  et  se  retira  en  bon  ordre.  Le  roi  lui 
donna  le  commandement  de  la  province  dn  Hainaut,  par 
ordre  du  3 1  mai  1760.  Il  fut  créé  maréchal  de  France,  en 
1 776.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  (Chrono- 
(of{ie  niitilaire^  tom,  f^.png.  450  ,  annaits  du  temps,) 
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M  NOAILLEA  (Autie^Jnlo^t  duv)    pair  et  mnnhkni  cU 
France^  iia()uU  le  4  février  lâSo,  et  fui  coi;iiu  irabonl 
MOUS  le  nom  de  oomte  trAyeii.  Il  oblinl  U  eoinpaguie  (le« 
Ka»dei  écQfk%9Aêt%  du  roU  eu  lurvlvuuoe  de  «ou  pire,  par 
provUloiii  (lu  la  mars  1G61.  Il  suivit  le  roi  au  tlége  do 
Mariai,  en  166').  Il  «ervlt,  en  liMS  el  1666,  ooniine  bri- 
gadier de  la  compagnie  dei  gardes-du-oorpg  dont  il  ayait 
lu  survivance,  dans  Tarmée  commandée  par  Pradel  contre 
Tévâquede  Munsifr.  En  Flandre,  ii  iU  les  funcUpns  d*aidc* 
ms|or  des  compagnies  des  gardes- du- corps»  eii   1667  «t 
i6tf8.  Ii  marcha,  en  1670,  so|is  le  maréchal  di}  Créquy,  k 
la  conquête  de  la  Lorraine.  Nommé  alde-de-camp  du  roi, 
par  brevet  du  ao  avril  lO^a,  ii  le  suivit  à  la  prise  d^Orsoy^ 
le  3  |uln  \  au  passage  du  Ablu ,  le  la^  &  la  soumission  d*U'- 
trecht,  le  ao;  et  de  Doesbourg,  le  ai  ;  enlln,  uu  siège  de 
Maestrlclit ,  le  ag  tuin  1675.  Créé  brigadier  de  cavalerie, 
par  brevet  du  i5  février  1G74,  il  se  trouva  à  la  piise  de 
Besançon»  le  i5  mal,  et  de  D6le,  le  6  iuln.  11  combattit  k 
\à  bataille  de  Seneff,  en  Flandre,  le  1 1  août;  à  la  levée  du 
niége  d*Oudenarde,  par  le  prince, d^Urange,  le  'à\\  k  la 
|irlio  de  LImbourg,  le  ai  juin  167$  ;  de  Condé,  le  97  avril 
1Ô76;  de  Bouchain,  le  11  mai,  et  d*Aire,  le  3i   |tilllet. 
Promu  au  grade  do  maréchal -de-canip,  par  brevet  du  u$ 
février  1677,  il  servit  aux  sièges  de  Vuleiiclennesetde  Cam- 
bray.  Créé  duo  et  pair  de  Franco,  sur  la  démUsion  de  son 
père,  le  17  novembre,  U  prit  le  nom  de  duc  d*Ayen.  Nom- 
nié  gouverneur-général  du  Roussiilon,  pur  provisions  du 
i"fovrier  1678,  sur  la  démission  de  son  pirti,  qui  mon^ 
rut  le  lô,  Il  prit  alors  le  nom  de  duc  do  No.iiiles.  Com- 
mandant en  Languedoc,  par  pouvoir  du  ag  mai  iô8a  ,  il 
cuntraignit  les  rebelles  de  rentrer  dans  robeissanue.  On  le 
créa  lieiiteuantgénéi'al  dis  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
aS  juin.  Employé  à  i\irmée  de.  Flandre,  par  lettres  du  (t 
avril  \ii6\^  Il  servit  k  Tarmée  d*observatlon  pi'udanl  le 
sii'ge  de  Luxembourg,  qui  se  rendit  au  maréchal  de  Cré- 
quy, le  4  |nin.  Il  commanda  en  Languedoc,  par  un  nou- 
veau pouvoir  du  5o  mai   i083«  Il  commanda  aussi,  en 
iU80|  i(ii87  et  1688,  les  camps  de  toutes  les  troupes  de  la 
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maison  du  roi ,  danB  la  plaine  d*Achère8 ,  près  Satut-Cer- 
tnain  en-Laye.  Il  leva,  par  commission  du  ao  août  1688  1 
un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom.  On  le  fît  chevalier 
des  Ordres  du  roi ,  le  3i  décembre.  Il  commanda  en  cheT 
Parmée  du  RoussilloD,  par  pouvoir  du  8  mars  1689.  Il  se 
rendit  maître^  le  19  mli,  de  la  ville  et  du  faubourg  de 
Campredon ,  el  prit  le  château  1  le  a3*  Tous  les  peuples 
des  environs  vinrent  prêter  serment  de  fidélité  :  Ripouilles, 
5aint-Jeau  de  Las-Baldèses,  toute  la  vallée  de  Ribes  se 
soumirent.  Le  duc  de  Noailles  laissa  aux  habitants  de  lli-* 
pouilles  la  garde  de  leur  ville,  mit  fcarnison  dans  Salnt- 
Jetfn  el  dans  les  tours  de  Ribes,  poste  important  qui  as- 
surait un  passage  dans  la  Catalogne.  Il  réduisit  aussi  les 
habitants  des  montagnes,  peuple  le  plus  aguerri  de  tout  le 
pays  et  le  plus  attfiché  à  la  domination  espagnole.  Il  pour- 
vut Gampredon  de  toutes  les  choses  nécessaires  et  d^une 
forte  garnison.  Il  établit,  le  i5jnin,  h  Saint-Locaye, 
une  nombreuse  garnison  et  des  magasins  de  vivres.  Le» 
Espagnols  ayant  entrepris,  au  mois  de  septembre,  le  siège 
de  Gampredon  ,  le  doc  de  Noailles  fit  évacuer  la  place.  Le 
gouverneur  en  étant  sorti  avec  la  garnison,  on  fit  sauter  le 
château,  ainsi  que  ses  fortifications;  les  équipages  et  l\ir- 
lillerie  défilèrent;  et  on  s6  retira  en  bon  ordre  en  présence 
d*uhe  armée  supérieure  en  nombre,  sans  rien  perdre  de9 
bagages.  Nommé  colonel  d*un  régiment  de  milice,  levé  en 
Houssillon ,  par  commission  du  1"  mars  1690,  le  duc  de 
Noailles  commanda  Tarmée  dans  cette  province,  par  pou- 
voir du  8  avril.  Il  reprit  Saint- Jean  de  LuzBaldèses  et  Ri- 
pouilles,  bloqua  Gironne,  s^éloigna  ensuite  de  cette  place 
qu*il  n'était  point  en  état  d'assiéger,  fit  subsister  ses  trou- 
pes aux  dépens  def  Gatalans,  et  ruina  tout  ce  qu'il  ne  put 
consommer.  Il  observa  les  ennemis,  et  distri|;ua  son  ar- 
mée dans  ses  quartiers.  Gommandant  l'armée  d«i  Roussit- 
Ion,  par  pouvoir  du  1*'  avril  1^(91 ,  il  assiégea  Urgel,  qu'il 
prit  le  11  juillet.  Il  s'empara  ensuite  d'une  abbaye  consi- 
dérable, fortifia  Bellevert,  et  fit  différents  détachements  qui 
enlevèrent  le  chÂteau  de  Valence  et  celui  de  Boy.  Il  leva  9 
par  commission  du  3i  octobre,  un  régiment  d'infanterie  de 
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9on  nom ,  dans  lequel  on  incorpora  son  régiment  de  milice. 
Il  obligea  les  Espagnols  de  lever  le  xiégo  de  Pratz-deMollo. 
Goffimandant  l'armée  du  llouRsillon,  par  pouvoir  du   i5 
avril  1699 ,  il  se  tint  sur  la  défensive.  Gréé  maréchal  de 
France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  27  mars  1695,  il 
préla  serment  le  98.  Commandant  la  même  armée,  par 
pouvoir  du  96  avril  ^  il  ouvrit  la  campagne  par  le  siège  de 
Uoses,  ville  bien  munie  et  bien  fortifiée,  et  qui  cependant 
capitula  le  9  juin.  Aprè^  cette  conquête,  il  eut  ordre  d*en- 
voyer  un  détachement  de  son  armée  au  maréchal  ^e  Câ- 
linât ;  ce  qui  Pobligea  de  pourvoir  à  la  nûreté  de  sa  con- 
quête, et  de  se  retirer»  dans  le  Roussillon»  Il  commanda 
encore  l'armée  du  RouKsillon,  par  pouvoir  du  a4  avril  169 ^|« 
Nommé  vice-roi  de  Catalogne,  par  provisions  du  1*'  mai, 
il  passa  le  Ter,  malgré  le  feu  des  Espagnols  qui  avaient  sur 
Tuutre  bord  3  batatillons  retranchés,  soutenus  de  10  cfica- 
drons.  Il  força  ces  troupes ,  tailla  en  piècen  partie  de  l'in- 
fanterie, et  fit  le  reste  prisonnier  :  la  cavalerie  espagnole 
s'ébranla  an  premier  mouvement  des  escadrons  français , 
et  lâcha  pied.  Les  ennemis  se  remirent  en  bataille  vis-à- 
vis  de  Berges,  ayant  devant  eux  un  canal,  dont  les  bords 
étaient  entièrement  relevés.  La  cavalerie  française  ne  pou- 
vant passer  ce  canal  que  sur  un  pont,  les  grenadiers  le 
franchirent;  la  cavalerie  espagnole  plia,  et  l'infanterie  se 
jrta  dans  des  chemins  creux,  d'où  elle  s'enfuit  dans  les 
bois  et  dans  les  montagnes.  Les  Espagnols  perdirent  tous 
leurs  équipages  et  toutes  leurs  tentes.  On  leur  fit  2aoo 
prisonniers,  et  on  leur  tua  35oo  hommes.  L'action  avait 
commencé,  le  27  mai,  à  la  pointe  du  jour,  entre  5  et  4 
heures,  et  elle  ne  finit  entièrement  qu'à  11.  Le  maréchal 
ayant  fait  investir  Palamos,  on  y  ouvrit  la  tranchée,  dans 
la  nuit  du  t*'  au  a  juin.  Il  établit  son  quartier  à  S^aint-Jean, 
et  y  fut  blessé  de  l'éclat  d'une  poutre  que  frappa  un  boulet 
de  canon^,  lorsqu'il  entrait  dans  sa  chambre.  Il  emporta 
Palamos  d'assaut,  le  7  juin.  On  tua  aux  assiégés  3oo  hom- 
mes, et  on  leur  en  prit  600.  Le  reste  de  la  garnison  s*étant 
retiré  dans  le  fort  qui  était  séparé  de  la  ville  par  un  r.tvin  , 
et  défendu  par  4  bûstlons  ,  te  maréchal  fit  pousser  les  tra- 
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vaux  jusqiranx  glacis,  et  força  le  gouverneur  de  capi- 
tuler le  10.  Aprè.4  la  prise  de  cette  place,  le  maréchal  do 
Noailles  c iilreprit  (PasMëger  Gironne,  dont  la  garnison  était 
de  5ooo  liommes  de*  pied  et  de  600  chevaux.  Le  gouver- 
neur de  celte  place,  n*oubliant  rien  pour  sa  défense 9  Ht 
faire  des  coupures,  des  barrières,  et  des  retranchements 
dans  la  ville.  Plusieurs  forts  et  un  grand  nombre  de  redou- 
tes, se  lîani  au  système  défensif  de  la  place,  la  mettaient 
d'ailleurs  en  élat  de  soutenir  plus  d*i]n  assaut.  Le  maréchal 
empcria ,  le  22,  le  fort  des  Capucins,  et  le  a6,  celui  du 
Connétable.  Le  ag,  on  poussa  la  tranchée  si  près  de  la 
ville,  qu*on  se  prépara  à  Tassant  pour  le  lendemain;  mais 
les  assiégés  battirent  la  chamade,  et  capitulèrent  le  même 
jour  :  la  garnison  s'obligea  de  ne  point  servir  le  reste  de  la 
campagne.  On  trouva  dans  la  place  4^  pièces  de  canon, 
2  mortiers  ,  72  milliers  de  plomb  ,  48  milliers  de  mèches, 
ft  600 sacs  de  farine;  ainsi  cette  place,  qui  n'avait  iamais été 
prise,  fui  enlevée  par  le  miréchal  en  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Il  investit  ensuite  Ostalric,  le  18  juillet.  Les 
assiégés  s'étani  retirés  dans  le  château  ,  on  Pattaqua  aussi- 
tôt. Le  20  à  midi,  un  grenadier  du  régiment  de  Noailles, 
impatienté  de  ce  que  les  Espagnols  jetaient  cAntinuclIe- 
ment  des  pierres  dans  le  poste  avancé  que  lt*s  grenadier!) 
gardaient ,  monte  sur  la  muraille  du  premier  retranche- 
ment; et,  s'apercevant  qu'une  partie  des  assiégés  l'aban- 
donnait, et  que  l'autre  penchait  à  en  faire  autant,  il  aide 
alors  un  de  ses  camarades  à  monter  avec  lui.  Tous  deux 
se  jettent  dans  le  retranchement.  Aux  cris  que  jettent  ces 
braves,  surviennent  d'autres  grenadiers,  ainsi  que  \vi 
détachements  des  postes  avancés.  Ils  poursuivent  les  Espa- 
gnols, entrent  avec  eux  dans  le  Fécond  retranchement, et 
forcent  les  antres  avec  le  même  succès.  Les  assiégés  tien- 
nent cependant  ferme  à  une  palissade;  mais  on  l'emporte, 
et  on  les  suit  dans  leur  retraite.  Les  Français  ayant  ainsi 
pénétré  avec  eux  dans  le  château,  les  Espagnols mellentj 
bas  les  armes,  et  demandent  quartier  :  on  le  leur  accorde.] 
Quant  aux  soldats  ennemis  qui  se  trouvaient  dehors,  e( 
qui  se  sauvaient  dans  les  bois,  ou  tua  les  uns,  et  ou  lli  lei 
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autres  prisoniilert.  Cette  aollon  ne  ooûla  au  maréchal  que 
8  hommos  tués  et  la  blessés.  Les  Espagnols  eurent  100 
hommes  tuéSf  108  bleisés,  et  lalsièrent  5oo  prisonniefn. 
Le  maréchal  «*empara  eniuite  du  château  de  Carbera, 
pottle  avancé  dans  le  pays,  et  qui  lui  donnait  la  facilité 
d^ëtendre  les4)Oiilributions.  Il  mit  les  troupti  en  quartiers 
de  rafratchissemeni;  maist  bientôt  après,  il  en  détacha  ta 
batailiona,  3oo  chevaux,  100  carabiniers  et  900  hommes 
des  deux  régiment»  de  Noallles.  HéHolude  prendre  OaMel- 
follit  I  par  un  endroit  où  il  était  sûr  de  u*ètre  pas  attendu  ^ 
ti  imagina  de  s*ouvrir  un  chemin ,  ià  où  il  n*y  en  avait 
point,  et  on  At  effectivement  pratiquer  un  de  1800  toi«es 
dbDS  les  montagnes.  Il  parut ,  le  4  septembre,  devant  Cas- 
telfollit  ;  mais  ayant  trouvé  que  les  paysans  s'étaient 
jointN  à  quelques  soldats  espagnols  pour  secourir  la  place , 
le  maréchal  détacha,  le  6,  quelques  troupes  qui  battirent 
ce  secours  dans  les  montagnes,  et  tuèrent  i5o  hommes. 
Le  ^,  le  gouverneur  de  Castelfolllt  capitula,  et  se  rendit 
prisonnier  de  guerre ,  aveo  su  garnison  ,  forte  de  1000  hom- 
mes. Pendant  que  le  maréchal  de  Noallles  était  oocupé  à 
'"'  faire  ce  siège,  les  Espagnols  crurent  le  moment  favora- 
^'1  ble  pour  reprendre  Oslatrio*  Le  maréchal  se  hflta  de  mar- 
^"  I  cher  au  secours  de  cette  place,  qui  était  sur  le  point  de 
'''  I  capituler;  mais  à  son  approche,  les  ennemis  levèrent  le 
^n  siège,  le  11.  Il  se  démit  9  au  mois  do  décembre ,  de  sou  ré- 
^n  Kinient  de  cavalerie  en  faveur  de  son  fils.  Il  commanda 
"'i  Turnu^e  du  Aoussillon ,  par  pouvoir  du  au  avril  i6g5.  Il 
'^  1  '*pp>'it,  on  arrivant  à  Perpignan,  que  les  ennemis  avaient 
^"'1  formé  deux  corps  de  miquelets,  dont  Tun  serrait  de  près 
(^"1  Ostalrlc,  et  Taulre  bloquait  Castelfolllt.  Le  marécliaL 
ct^'ll  arrêté  par  uno  indisposition  que  les  fatigues  d'un  long  voyage 
lien  jivaieiit  encore  augmentée,  détacha  une  p.'irtie  de  sou  aruiéo 
;^^"jvrrs  Osittirio  avec  un  convoi  :  elle  y  arriva  «  le  3  mai.  Les 
Mineitiis se  retirèrent,  et  le  convoi  entra  dans  la  place.  Pen- 
hint  qu'on  marchait  au  t»ecours  d'Ostalric,  le  maréchal 
ivalt  encore  détaché  4coo  hommes  de  milice  du  Roussil- 
m  dans  les  muntHgneSj  pour  y  faciliter  le  passage  d'un 
m\oi  destiné  pour  Castelfolllt.  On  chussa  des  monta- 
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gnes  3ooo  euDcmis,  et  on  arriva  devant  CastelfollU  ,  le 
a8.  Malgré  une  longue  résistance  y  opposée  par  les  naique- 
let5  et  par  5  bataillons  espagnols,  les  troupes. qui  avaient 
ravitaillé  Ostalrîc»  réunies  aux  milices  du  RoussiLloo,  for- 
cèrent les  passages;  et4>n  fit  entrer  dans  la  place  4  com- 
pagnies d*infanterie  et  5o  mulels  de  convoL  La  maladie 
du  maréclial  continuant,  il  remit  le  commandement  de 
Tarmée  au  duc  de  Vendôme.  Il  obtint,  par  commission  du 
]"  juin  1696,  le  réginrient  d*intanterie  (depuis  Montmorin), 
sur  la  démission  du  duc  de  Guiche ,  et  s'en  démit ,  au 
mois  de  décembre  suivant.  Il  accompagna,  avec  le  duc 
de  Beauvilliers,  en  1700,  le  duc  d*Anjou,  qui  venait  d*è« 
tre  appelé  au  trône  d'Espagne,  et  suivit  ce  prince  jusqu'à 
l'entrée  de  ses  états.  11  se  démit,  le  10  avril  170a,  en  fa- 
veur de  l'un  de  ses  fils,  d'un  régiment  d'infanterie  qu'il 
avait  levé,  en  1691.  Ce  fils  étant  mort,  au  mois  d*octo- 
bre,  le  roi  rendit  ce  régiment  au  maréchal,  le  1*' novem- 
bre de  la  même  année.  Il  s'en  démit  de  nouveau,  en  {7o3j 
en  faveur  d'un  autre  de  ses  Hls.  Il  en  leva  un,  par  coai- 
mission  du  3  février  1706,  et  le  garda  jusqu'à  sa  mort , 
qui  eut  lieu  le  a  octobre  1708,  {Chronologie  militaire  lo^ 
me  IJItpag,  96  ;  mémoirts.du  temps ,  ceux  du  Père  i£Avri^ 
gny.  Journal  historique  du  Pdre  Griffttj  Histoire  mili- 
taire de  M.  de  Quiticy^  Bauclasj  le  président  tiénauty  His- 
toire de  France,  par  Anquttil^  tom,  f^IJI;  Biograplùe  uni" 
verselle,  ancienne  et  moderne^  tom.  XXXI ^pag.  SoQ.) 

DE  NOAILLES  (Adrien-Maurice,  duc),  pair  et  maréchal 
de  France^  et  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris,  le  99  sep- 
tembre 1678,  et  porta  d'abord  le  titre  de  comte  d'Ayen. 
Il  entra  aux  mousquetaires,'  en  169a;  fut  fait  cornette  au 
régiment  de  cavalerie  de  Noailles ,  par  brevet  du  8  avril 
169?;  fit  sa  première  campagne  dans  l'armée  de  Catalo- 
gue ,  sous  le  maréchal  son  père ,  et  se  trouva  au  siège  de 
Roses,  qui  capitula,  au  mois  de  juin.  Il  obtint  une  com- 
pagnie dans  le  même  régiment,  par  commission  du  a  dé* 
cenibre  de  la  même  année.  Il  était  à  la  tète  de  sa  com- 
pagnie, en  1694»  ^^'*^^^  l'armée  commandée  par  le  maré^ 
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cbal  ion  pèri*,  lorsque  celui-oi  défit  entièrement  les  Eupa- 
gnoU  auprèii  du  Ter,  le  a^  mnl.  H  «e  trouva  nnsfli  au  siège 
de  Palunios,  emporté  d*tt8saiit,  le  7  juin;  à  la  prhc  du 
oliâfpuu  et  de  la  garnison,  et  à  celle  de  GIronne,  d'Os- 
tairic  et  do  CastelloUlt.  Il  prit  part  à  l*opérution  militaire 
qui  obligea  le  duc  d^Escalonne  do  lever  le  siège  d^OHtalrio. 
Le  rot  lui  donna  le  régiment  de  Noailles  cavalerie,  sur  la 
démission  de  *son  père,  par  commission  du  5  décembre. 
Kmployé,  en  1695,  sous  le  maréchal  de  Noailles  et  le  duo 
fie  Vendôme,  il  marcha  au  secours  d*Ostalric,  de  Gantel- 
follit  et  de  Palamos.  Sur  lu  fin  do  la  campagne,  il.  con- 
duisit son«régiment  en  Flandre.  Le  comte  d*Ayen  servit, 
en  1G96  et  1^)97,  sur  la  Meuse  ,  soivs  le  maréchal  de  ltuuf« 
flcrs,  jusqu'à  la  paix  de  RiswicL,  conclue  en  septembre. 
Le  roi  le.nomma  gouverneur  et  lieutenant-général  des  com- 
tés et  viguft'i<'s  du  RousHilton,  de  Conflans  et  deCcrdaigne, 
et  gouverneur  particulier  des  ville,  chdteau  et  citadelle 
de' Perpignan ,  sur  la  démission  de  son  père,  par  provi'iions 
du  6  mars  1698.  On  conserva  cependiint  au  man^chal,  sou 
père,  le  commandement  de  I.1  province  et  les  appointe- 
ments qui  y  étafent  attachés.  Il  fut  lait  gouverneur  et  fieu* 
tenant-général  du  Berry,  sur  la  démlMsion  du  comte  d*Au- 
bignéson  beau-père,  par  provisions  du  14  du  même  mois. 
Il  servit  la  même  année  au  i^'ump  de  Coudun  près  Gom- 
piègne,  commandé  par  M.  le  duc  do  bourgogne.  En  17009 
il  accompagna  lu  roi  d*Bspagne,  qui  allait  prr^ndro  posses« 
sion  de  sea  états.  En  1701,  il  suivit  le  maréchal  de  Villeroy 
qui  commandait  l'armée  aux  pays  do  Luxembourg  et  de 
Liège.  Ou  le  créa  tirlgadier  de  cavalerie,  *par  brevet  du '99 
ianvier  170a,  et  chevalier  de  la  Toifton  d*Or,  le  i/|  mars 
suivant.  Il  marolm  avec  l'armée  d'Allomagno,  sous  le  ma- 
réchal doGatinat,  et  combattit  à  Fredelin^en,  sous  lo  mar- 
quis de  Vill.irs,  qui  l'envoya  porter  au  roi  les  drapeaux  et 
les  étendards  pris  à  cette  bataille  :  Il  arriva  à  Versailles, 
le  18  octobre.  Employé,  en  1705,  sous  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne et'  le  maréchal  de  Tallard,  le  comte  d*Ayon  se  trou- 
va à  la  priae  do  Brisach,  le  6  septembre;  au  combat  de 
Spiroi  le  i5  novembre  1  et  &  la  prise  de  Landau,  le  t6.  Il 
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devint  duc  de  Noailles»  itur  la  démission  de  son  pèrei  par 
brevet  du  ai  janvier  1704»  11  servit  sur  le  Rhin 9  sous  le 
maréchal  de  Tullard,  et  combattit  À  la  bataille  d*Hochstedt« 
le  i3  août.  Lé  roi  le  flt  maréchal-de-camp,  par  brevet  du 
a6  octobre.  Il  commanda,  en  i^oS,  .sur  la  frontière  de 
Catalogne  et  dans  le  Koussillou,  força  le  pacage  des  mon- 
tagnes,  et  jeta  un  convoi  dans  Roses 9  malgré  la  vigilance 
des  frégates  anglaises  qui  croisaient  dans  le  golfe.  Après 
le  ravitaillement  de  Roses,  il  repassa  en  RousMÎilon  pour 
y  recevoir  les  régiments  qui  lui  venaient  de  France.  Colo- 
nel d.*un  régiment  dUnfunterie  de  son, nom,  qu*il  leva  par 
commission  du  a  février  1706,  il  joignit  rarmée  que  le  roi 
d*£spagne  et  le  maréchal  de  Tessé  conduisaient  à  Barce- 
lonne.  Le  duo  de  Noaillcs,  étant  entré  le  8  février,  par  le 
col  de  PorteilNf  dans  le  Lampourdan,  attaqua  milord  Do- 
iiegal  et  Virola  chef  des  révoltés  1  les  mit  en  fuite,  et  se 
saiiiit  des  châteaux  occuf>és  par  les  rebelles,  jusqu'à  la  ri* 
vière  de  Fluvia  :  les  milices  de  Bascara  lui  disputant'  le 
passage  de  cette  rivière,  il  leur  tua  i3o  hommes,  et  sVm- 
para  de  Bascara,  ainsi  que  de  Navarra.  Le  chemin  de  Ro> 
ses  étant  devenu  libre,  le  duc  do  Noailles  vjslta  cette  pla- 
ce, et  assura  la  frontière  par  plusieurs  postes  fortiflés.  Le 
commandant  du  Girunne  s'étant  avancé,  le  14*  àann  le 
dessein  de  reprendre  BasCani.  et  Navarra ,  le  duc  do  Noa!!- 
les  lui  tailla  en  pièces  5oo  hommes,  et  flt  100  prisonniers. 
Il  passa  le  Ter,  le  16;  se  rendit  maître  d*UD  château  au- 
dessous  de  Gironne ,  et  accorda  une  amnistie  Â  tous  les 
rebelles  qui  se  soumettraient,  avec  menace  Je  passer  au 
(11*  de  Tépéc  tous  ceux  qu*on  prendrait «rmés  contre  \e  roi 
d*£spagne  :  une  grande  partie  de  la  Catalogne  rentra  dans 
le  devoir,  et  prêta  serment  de  fidélité.  A  la  levée  du  siège 
de  Barcelonne,  io  la  mai,  il  commanda  Tarrière- garde, 
et  repoussa  deux  fois  en  un  {our  les  ennemis  qui  le  sui- 
vaient de  près.  Il  accompagna  le  roi  d'Espagne  jusqu^à 
Madrid 9  et  lui  procura,  sur  son  crédit,  des  secours  oonM* 
dérablescn  argent.  Le  roi  le  nomma  lieutenant-général, 
par  pouvoir  du  aQ  mai,  et,  par  un  second  pouvoir  du  nir- 
me  jour  y  commandant  de  Tarméo  du  RoussilloOi  sous  le 
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«nrëchal  de  Testé.  Le  roi  d*£8[Tagne  lui  donna  le  com« 
mandement  dans  le  Lumpourdan,  par  |jouvoir  du  a8  iuil- 
iel  suivant.  Devenu  capitaine  des  gardcsdu-corpst  sur  la 
démission  de  son  père,  par  provisions  du  17  février  1707, 
il  continua  de  commander  l'armée  du  Roussiilon  et  des 
frontières,  par  pouvoirs  des  5  avril  1707,  7  mai  1708,  et 
a6  avrii  170g.  En  1707,  il  s*avança9  àatih  la  nuit  du  a5  au 
a6  juin,  contre  Bascnra  et  contre  le  château  do  Calabous; 
la  garnison  do  ce  clidloau,  composée  de  140  hommes,  se 
rendit  prisonnière  de  guerre,  et  on  dc^molit  le  chAteau. 
Il  revint  à  Basoara,  le  mit  à  contribution  et  le  Qt  déman- 
teler. Le  g  septembre,  llpénétra  dans  la  Cordaigne,  et 
s*e,mpara,  le  J9,  de  Livia,  où  les  députés  de  Pulcerda  lui 
pré.«entèrent  les  clefs  de  leur  ville  :  la  province  entière  sui- 
vit rimpulslon  donnée  par  la  capitale.  Il  bdtit  une  cita- 
delle à  5  bastions  avec  des  demi-lunes.  11  fit  aussi  fortiRçr 
Dcllevert,  et  chassa  800  hommes  d*un  fort  voisin,  quil  fit 
raser*  Le  duo  de  Nbailles,  après  avoir  pourvu  à  la  sAreté 
des  places  du  Roussiilon,  revint  Ix  la  cour.  En  1708,  il  ca- 
nonna  les  alliés  au  Pont -Major,  et  nourrit  son  armée  à 
leurs  dépens*  Il  fit  une  diversion/avorable  à  Tentreprise  du 
duc  d'Orléans  qui  assiégeait  Tortose,  et  conserva  la  villo 
df  Roses.  En  1,70g,  les, alliés  étant  campés  &  ChAtillon  ,  à 
Duscara  et  k  Fignières,  le  duc  de  Noaillcs  entreprit  d'en- 
lever ces  trois  quartiers.  Pour  y  parvenir  il  évita  les  rou- 
tes ordinaires,  en  choisit  deux  moins  fréquentéosi  et  fit 
suivre  la  meilleure  par  sa  cavalerie*  Il  s'avança,  avec  aooo 
grenadiers,  par  le  col  de  Raquasens,  le  5  août  au  soir;  le 
6  A  deux  heures  après  minuit,  il  entra  dans  la  plaine  do 
Figuières;  mais  une  partie  de  sa  cavalerie  s*étanl  égarée 
dans  les  montagnes,  il  ne  fut  joint,  une  heure  avaiH  le 
{our.,  que  par  six  escadrons  :  ce  retard  ne  lui  permit  pas 
de  couper  les  trois  quartiers.  Il  tomba  cependant  sur  deux 
régiments  do.  cavaleile  postés  près  de  Figuières.  La  garni- 
son sortit  pour  les  soutenir;  mais  lo  duo  doNoailles  la  pour- 
suivit ù  toute  bride  dans  un  chemin  coupé ,  où  elle  essuya 
»  décharges  de  la  cavalerie,  et  une  de  l'infanterie.  Il  força 
les  troupes  d*infaulcrle  de  la  garnison  de  mettre  bas  les  ar* 
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mes  6(  mit  en  d<^roule  la  cavalerie  :  lont  y  fut  tué  ou  pris  avoè 
le  bagage:  i  lieutenant-colonel,  i  major,  25capitaineset5oo 
cavaliers  ou  soldats  furent  prisonniçr s.  Fraokenibergt  géné- 
ral-major des  troupes  Palatines^  s*étanl retranché,  avecaooo 
hommes  de  cavalerie ,  sur  le  bord  du  Ter  près  de  Gironne , 
le  duc  de  Noailles  vint  à  lui  par  un  défilé  qu'on  ne  croyait^ 
point  praticable;  et  pour  mieux  tromper  rennemi.  il  or- 
ilonna  à  son  infanterie  de  marcher  à  la  droite  du  Ter  vers 
le  l^pnt- Major.  Le  duc  de  Noailles  était  à  trois  quarts  de 
lieue  du  camp  du  général  Frakemberg,  le  2  septembre  à 
ime  heure  de  jour.  Celui-ci,  avec  un  détachement,  s'avan- 
çait pour  le  reconnaître;  mais  il  fut  aussitôt  enveloppé, 
blessé  de  deux  coups  de  sabre,  et  fait  prisonnier  :  on  tua 
une  partie  de  sa  troupe,  et  on  prit  Vautre.   Cependant  les 
fuyards  poursuivis  donnèrent  Talarme  au  camp,  en  sorte 
que  le  duc    de   Navailles  trouva  les  ennemis  en  bataille 
derrière  un  ravin  :  à  son  approche,  ils  s'enfuirent  sous  le 
feu  de  Gironne  et  dans  les  montagnes,  laissant  leurs  ten- 
tes, leurs  équipages  et  leurs  muniliuns.  Il  pénétra  en  Ca- 
talogue jusqu'à  Olot  et  à  la  plaine  de  Vique,  et  en  tira 
des  secours  en  grains  et  eg  argent  qui  répandirent  l'abon- 
dance  dans  son  armée.  11  assura  même  pour  tout  l'hiver  la 
subsistance  des  troupes  en  Roussiilon  ,  par  la  précaution 
qu'il  eut  d'y  faire   transporter  une  bonne  partie  de  ces 
grains  ;  aussi  son  armée  ne  se  ressenlit-cHe  |)oint  de  la  di- 
sette générale  qui  désolait  alors  la  France.  Il  se  démit  de 
son  régiment  de  cavalerie  en  faveur  d'un  de  ses  frères ,.  le 
7  décembre  de  celle  année.  Il  commanda  en  chef  i'iimiée 
de  Catalogne,  par  pouvoir  du  24  avril  1710.  Étant  campé 
àBoulou  au-delà  de  Perpignan^  il  y  reçut  la  nouvelle  qu*une 
flotte  de  24  vaisseaux  anglais  et  hollandais  avait  débarqué, 
le  a5  juillet,  sur  les  côtes  de  Languedoc,  entre  Agdè  et 
Celte.  Le  duc  de  Noailles  sentit  le  danger  d'un  pareil  dé- 
barquement, et  combien  il  serait  facile  aux  ennemis  de  se 
soutenir  par  le  secours*  de  la  mer.  Jugeant  aussi  qu'aveo 
un  tel  établissement  ils  entretiendraient  la  révolte  du  Vi- 
varais  et  des  Cevennes,  il  n'attendit  aucun  ordre,  accou* 
cul  du  Roussillon,  dt  marcher  900  chevaux,  1000  grenu* 
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tlicn,  f\  un  Iroln  J'arlitleric  ifuiMi  lei|url  il  y  nv.iit  dei  pi6- 
cfK  de  %/i  :  lont  arriva  devant  Agde  en  qnarniile-huil  hen- 
re*.  Il  força  les  Anglais  d'abauHonner  Agde,  eu  bnltit  60a 
près  do  Celte,  et  ri!|irit,  l'épée  A  la' main,  le  fort  dont  ils 
H'élaierit  rntparëi  :  celte  allaire  obligea  la  Oollentig^iise  de 
■HFlIreà  In  voile,  et  de  se  retirer,  AprèslnbaliillledeS.irra- 
(i;osi>e,  lo'JO  août,  le  duo  de  Nouilles  te  reuillt  ùB;iyonne  ,pt 
donna  «es  ordres  pour  Assurer  la  frontière.  Eniri£  en  Esp.i- 
f;ne  avfc  le  duc  de  Vendante,  e)  arriva  à  Tull:idnlid,  il  tra- 
v.iilla  11(1  rëtiibtisienienl  des  Iroiipcs  d'Espagne.  Il  revint  h 
Versailles,  el  y  {iropusa  le  siéj;e  de  Giroiine.  Philippe  V  le 
nomma  cnmmanilant  ttii  Calalcif;ne,  avec  i>n, pouvoir  ab- 
Kolii  et  illintit^,  sons  la  dalo  du  aS  septembre.  A  la  ranrt 
de  son  frfere,  on  lui  rondit  le  régiment  de  cnvalerii:  de 
Noailles,  par  comniU»iou  du  s6  oclobre.  On  le  fit  lîeiite- 
nanl-giïnriral  e»  Uaulo  Auvergne,  cl  eapltaine  de  Naliic,  la 
a8.  Il  arriva  A  Perpignan,  le  S  novembre,  avec  les  liou- 
pes  qt)*il  avait  pu  rassembler.  L'urchiduc,  craignant  île  se 
volrcnnper  sa  retraite,  quilia  la  Ca.'lille  ,  et  rrgngun  B;ir- 
celonnp.  te  dcc  de  Noailles  ouvrit  la  truiichée  devant  Oï- 
roune  ,  le  37  décembre.  Les  pluies  continuelleB,  le  débor- 
dement des  rivières,  ta  séparation  des  r^narliers,  la  dÉftnse 
opiniâiro  des  HHSlégés,  une  saison  avuncéc  aoraient  di.'con- 
ccrlë  ittie  Hmc  ordinaire  et  commune;  mais  le  duc  de  NoaiU 
les  fiersiila  diitis  son  entreprise,  surmonta  tous  les  obsta- 
cles, el  donna  rassaiit,  le  sS  janvier  i?ii,  A  la  ville  b.is- 
sr*  qu'il  emporta.  Lu  ville  haute  capitula,'  el  se  rendit  le 
3&  :4es  cnitemis  évacuèrent,  le  3i,  les  forls  de  la  munla- 
K—lh>  capucins.  Le  oonrmiindomenl  de  l'armée  de  Cata- 
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■;s]i,i-ri>'  ilr  1,1  |ircnilère  classe, 
tlu  roi  d'Ks|M|;iie  lU-^  t?>  IVvrii-r  et  7 -juin  1711, 
g,  11  ivçnl  lu  pcrmii.Hion  d'ncceplcr  cet 
Itrevcl  du  1"  avril  i7i--(.  Il  se  d^mtt,  lo 
,  .lie  son  ri';timi-nl  d'iiifjiiti'rip,  et  te  90 
,  de  la  lli'utrnaiice'tïi-iiiraUr  ik  la  IJan- 
Pourvu  <lii  gouvcrnoitii'nl  de  Brives,  lo 
démll,  la  la  soiïl,  d<i  gouvernement 
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de  Berry.  Il  devint  présideni  du  conseil  drs  finances ,  par 
commîBsion  du  d4  septembre;  directeur  du  temporel  de 
la  maison  royale  de  Saint- Cyr,  par  commission  du  i6  fé- 
vrier 1^17;  capitaine  des  chasses»  et  gouverneur  de  Saînt- 
Germàiu-en-Laye,  par  provisions  du  37  octobre.  Nommé 
conseiller  au  conseil  de  régence ,  le  a8  janvier  1718,  après 
la  mort  de  Louis  XIV,  il  se  démit  le  même  jour  de  la  place 
de  président  au  conseil  des  finances.  Le  roi  lui  confia  le 
gouvernement  de  Nogenl-sur-Seine ,  par  provisions  da 
4  juin  1724*  Il  se  démit  de  son  régiment  de  cavalerie 
en  faveur  de  son  fils  aîné,  le  4  ^'*'^^*  '7^*  ^^  ^^'^  ^^ 
NoatlicSy  qui  dans  les  guerres .  précédentes  avait  coni* 
mandé  eu  chef  les  armées,  offrit  ses  services  pour  la 
campagne  de  1755,  et  préféra  un  emploi  subordon* 
.né,  mais  utile  à  son  pays,  à  une  inaction  qui  blessait  sa 
délicatesse.  Il  servit  à  Tarniée  du  Rhin,  sous  le  maréchal 
de  Ueiwick,  par  lettres  du  i5  septembre  1755.  Dans  la 
n«iit  du  20  au  ai  octobre,  il  releva  la  tranchée  au  siège  du 
fort  de  Kefal,  qui  capitula  le  aS.  11  fut  employé  dansla  mê- 
me armée,  par  lettres  du  1*' avril  1754*  Chargé  d*attaquer, 
par  les  hauteurs,  les  lignes  des  ennemin,  à  Etlingen ,  le  duc 
de  Noallles,  qui  commandait  11  bataillons,  2  régiments 
de  dragons  et  loo  carabiniers  de  la  maison  du  roi ,  marcha 
6  la  tête  d*un  ri^gimcnt  de  Piémont.  Les  ennemis  le  lais- 
sèrent approcher,  et  firent,  presque  à  bout  portant,  trois 
décharges;  ce  qui  n*empêcha  pas  les  troupes  du  duc  de 
Noailles  de  monter  sur  les  retranchements,  et  de  les  forcer, 
le  4  mai.  Quelques  jours  auparavant,  le  duc  de  Noaîlles, 
observant  attentivement  ces  lignes,  s*était  aperçu  que  les 
ennemis,  dispersés  dans  les  principaux  ouvrages,  n*avaient 
placé  que  7  à  800  hommes  vers  la  montagne,  où  ils  ne  soup- 
çonnaient pas  qn*on  pût  les  attaquer.  Le  j6  mai,  il  partit 
du  camp  de  Bruchsall  avec  1600  hommes  d*infanterie 
et  1^00  hommes  de  cavalerie,  pour  aller  reconnaître  le 
pays  du  celé  de  Guelsheim  et  d*JÉpingcn.  Il  rejoignit  Par- 
mée  à  Bruchsall ,  le  20.  On  forma ,  au  mois  de  juin ,  le 
siège  de  Philisbourg,  où  le  maréchal  de  Derwick  fut  emporté 
d*uu  coup  de  canon.  Après  la  mort  de  ce  maréchal ,  le  duo 
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de  NoaiUes  fut  créé  maréchal  de  France»  par  état  donné  k 
Versailles, Je  i4  i"ln  1734,  registre  à  la  connélablle,  le  aa 
septembre  1747*  ^1^  ^^  nommai  par  pouvoir  du  même  jour, 
14  juin ,  pour  commander  Tarmée  d*Allemagne,  sous  Tau- 
torité  et  conjointement  aveo  le  maréchal  d^Atifeld,  et  en 
chef  pendant  son  absence  ;  Philishourg  se  rendit  le  18  juiU 
let.  Il  commanda  en  chef,  pendant  Thiver,  en  Alsace,  sur  le 
Rhin,  en  Franchc-Comié  et  sur  les  frontières  des  Trois-Évê* 
chés,  de  la  Lorraine,  de  la  Sarre,  de  la  Moselle  et  y  com« 
pris  le  HundsrucL.  par  ordre  du  17  octobre.  Il  revint  à  lu 
cour,  et  prêta  serment  comme  maréchal  de  France,  le  9 
{anvier  1735.  Il  eut  le  commandement  de  Tarniée  dUtalie, 
par  pouvoir  du  a4  février,  et  le  conserva  jusqu'à  la  paix. 
Il  prit  le  châtea,u  de  Goozugues,  le  3o  mai;  Acggiolo,  le 
3t,  et  Révéré,  le  7  juin*  On  sîgpa  les  préliminaires  de  la 
paix,  au  mois  d^oclobre.  Il  fut  nommé  ministre  pléni- 
potentiaire pour  les  conférences  qui  devaient  se  tenir 
avec  le  comte  de  Kevenhuller,  pour  l'évacuation  de  Tltalie: 
il  revint  en  France,  on  1736.  Commandant  en  chef  dans 
les  provinces  de  Flandre,  d'Artois,  du  Hainaut,  de  Picar* 
dîc,  du  Boulonnais,  du  Soi«sonnais ,  de  la  Champagne, 
des  Trois -Évéchés,  des  frontières  de  la  Lorraine  et  du 
Luxembourg,  et  comn&andant  l'armée  du  roi  en  Flandre, 
parjpouvoir  du  ai  août  174^9^1  garantit  ces  frontières  de 
l'iovasion  dont  les  ennemis  paraissaient  les  menacer.  Le 
roi  le  déclara  ministr^-d'état ,  le  10  mars  1743,  et  ajouta  à 
son  commandement  l'Alsace,  celui  du  comté  de  Bourgogne» 
cl  des  troupes  répandues  dans  la  Lorraine,  par  ordre  du 
I*'  avril.  On  lui  donna,  par  pouvoir  du  même  jour,  le  com- 
mandement en  chef  des  armées  sur  toutes  oes  frontières. 
Le.  i3  du  mémo  mois,  il  fut  investi  d'un  plein  pouvoir 
pour  conclure  et  signi'r.  aveo  l'empereur,  les  électeurs, 
les  princes  et  les  états  de  l'empire,  tels  traités ^  articles  et 
conventions  qi^ii  aviserait  bon  être.  Le  maréchal  de  NoaiU 
les  s'approcha  du  Mein  pour  voilier  sur  les  mouvemenis 
des  alliés  qui  menaçaient  la  Lorraine  et  la  Bavière.  Par 
les  postes  qu'il  occupa,  il  parvint  à  les  resserrer  et  à  les 
affamer  tellement  daiis  leur  camp,  que  lo  roi  d'Angle^ 


200  DlCriONIfAIRE   flISTORtQUC 

lerre  prit  le  parti  de  décamper  ci  de  se  rapprocher  de 
Francfort  :  le  maréchal  avait  bien  prévu  ce  mouvement. 
Le  village  d*£llingen  était  coupé  par  un  ruisseau  formant 
un  ravin ,  au-dessus  du  village,  et  dont  les  bords  étaient 
couverts  d'arbres  et  de  haies  vives,  de  sorte  qu*ou  ne  pou* 
vait  arriver  à  ce  village  que  par  un  chemin  creux ,  fort 
étroit.  Le  maréchal ,  sachant  que  l'armée  des  alliés  devait 
défiler  en  colonnes  par  ce  chemin  9  posta  5  brigades  d'in- 
fanterie dans  £(tingen,el  ordonna  à  TofficLer,  qui  les  com- 
mandait, de  n'en  sortir  que  lorsqu'on  le  ferait  avertir.  Le 
plan  du  maréchal  était  qu'aussitôt  que  la  première  colon- 
ne ennemie  se  trouverait  engagée  dans  le  défilé  en  -  deçà 
du  ruisseau ,  ces  5  brigades  se  plaçassent  entre  la  colonne 
et  le  ruisseau,  et  attaquassent  la  colonne  à  dos,  pendant 
que  la  maison  du  roi,  la  cavalerie  et  le  gro»  de  l'infanterie, 
qfii  étaient  maîtres  dé  la4>laine,  la  chargeraient  en  front. 
Pour  empêcher  les  autres  colonnes  de  secourir  la  première^ 
on  devait  les  foudroyer  avec  l'artillerie,  et,  pendant  ce 
temps,  plusieurs  brigades  françaises  devaient  encore  don- 
ner sur  les  derrières  de  Tennemi ,  afin  de  l'amuser  en  es- 
carmouchant.  Les  mesures  du  maréchal  étaient  si  justes, 
que  le  succès  pouvait  être  considéré  comme  infaillible ,  et 
que  le  roi  d'Angleterre,  ainsi  que  là  colonne  qu'il  condui- 
sait, ne  pouvaient  êchappeK  L'impétueuse  et  intempestive 
bravoure  d'un  seul  homme  (le  doc  de  Grammout,  neveu 
du  maréchal)  fit  échouer  le  projet  le  mieux  concerté,  et 
occastona  un  combat  sanglant ,  où  la  perte  fut  égale  el  qui 
ne  décida  rien.  Grammont,  qui  commandait  les  5  brigades, 
ne  fut  pas  plus  tOt  arrivé  à  Ettingen,  que,  contre  l'ordre  du 
maréchal,  il  passa  le  ravin:  la  cavalerie  de  la  maison  du  roi, 
et  quelques  régiments  de  cavalerie  de  la  ligne  le  suivIrent.Le 
temps  que  ces  troupes  mirent  à  faire  ce  mouvement  et  rem- 
barras qu'elles  trouvèrent  au  passage,  donnèrent  au  roi  d*An- 
gleterre  le  loisir  de  se  ranger  en  bataille.  Le"^  Français,  un 
peu  plus  en  désordre  par  la  difficulté  du  terrain ,  mar- 
chèrent aux  eilneraîft  :  mais  le  projet  du  maréehal  était 
éventé.  Le  ravin  étant  p*aj;:;é,  l'artillerie  devint  inutile,  tan- 
dis que  celle  des  ennemis,   avantageusememctit  placée. 
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faisait  dei  ravngei  affreux.  Le  maréchal  ne  songea  plqs 
«lors  qu*À  soutenir  Tattaque.  La  maison  du  roi  revint  six  fois 
à  la  charge,  et  on  se  battit  pendant  4  heures  et  demie.  Cette 
i)ataille  fut  livrée  le*  ay  {uin»  et  perdue  parles  Français:  le 
duc  de  Grammont  y  fut  tué.  Le  maréchal  eut  le  comman- 
dement en  chef  de  rarraée  du  Alcin  et  de  eetle  qui  revenait 
de  Bavière,  par  pouvoir  du  a  juillet  :  les  ennemis. ne  firent 
aucun  progrès.  Il  commanda  l'armée  de  Flandre,  sous  le 
rol|  par  pouvoir  du  i*' avril  i744«Jtt^ni<>  »  Ypre<9,  la  Kno- 
que  et  Furues  se  rendirent  par  capitulation.  Le  prince 
Charles  île  Lorraine,  après  avoir  passé  le  Ahiot  ^^  n^iois 
de  juillet,  était  entré  en  Alsace.  Le  roi  voulut  recourir 
en  personne  cotte  province,  et  nomma  le  maréchal 
de  Noailles  commandant  de  Tarmée  sur  le  Rhtn,  par 
pouvoir  du  i*'  août/  8.  M.  réunit  ensuite  Tarmée  du  Rhin 
à  colle  de  la  Moselle  et  aux  troupes  détachées  de  Flandre, 
et  en  donna  le  commandement  général  au  maréchal ,  par 
pouvoir  du  i3  août.  Le  maréchal  battit  les  Impériaux  k 
Haguenau,  le  a3,  attaqua  leur«  retranchements ,  et  leur 
tua  3ooo  hommes:  Il  était  lo  heures  du  soir,  lorsque  Fac- 
tion finit.  L'armée  française  resta  en  bataille  toute  la  nuit, 
et  ne  se  remit  en  marché  qu'à  la  pointe  du  jour.  Le  maré- 
chal ayant  appris  que  le  prince  Charles  avait  profité  des 
ténèbres  pouf  repasser  le  JVhin ,  se  h4ta  de  dépêcher  au  roi 
nu  courrier,  qui  lui  apporta  celte  nouvelle  k  Metz.  Il  sui- 
vit le  roi  au  siège  de  Frifoourg,  qui  capitula ,  le  st6  novem- 
bre ,  et  accompagna  S.  M.  à  sa  campagne  de  Flandre,  en 
1745.  Chargé  d'une  mistioti  partionlière  et  très-  impor- 
tante pour  la  cour  de  Madrid,  il  partit,  le  3i  mars  1746^ 
et  en  revint  le  la  juillet.  Il  joignit  Tarmée  do  Flandre,  et 
y  suivit  le  roi  dans  toutes  ses  campagnes  jusqu'à  la  paix. 
Après  la  retraite  du  maréchal  de  Uiron,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  premier  maréchal  de  France,  depuis  le  1*'  janvier 
1748  jusqu'au  aS  juillet  1756.  A  la  mort  du  maréchal  de 
Biron ,  il  fut  fait  préludent  du  conseil ,  d*où  son  grand  âge 
le  força  dç  se  retirer  au  mois  de  décembre  1757.  Le 
maréchal  de  Noailles  termina  sa  longue  carrière  le  34  lui» 

VIII.  •  i(» 
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1766  (i).  {ChronoL  millL  ,  tom.  III ^  pag.  a6o;  son  état  de 
maréchal  de  France.^  Histoire  militaire  de  M,  d^  Quinçy, 
Mémoires  pour  servir  à,  l'Histoire  de  l'Europe^  Journal 
historique  de  Louis  Xlf^^par  le  Père  "Gfifft^ ',  Mémoires  du 
temps  f  le  président  Hénaut  ^  Gazette.de  France ,  Histoire 
de-France  9  par  Anquetil,  tom.  F'IIIyBiographiç  univers- 
selle^  ancienne  et  moderne  ,  tom,  XXXI ^  pag,  3ia.) 

DE  NOAÏLLES  (Louis),  duc  d'Àyen,  maréchal  de  Fran- 
ce ^  et  fîls^  du  précédent,  naquît  le  21  avrti  1715,  et  fut 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  d^Ayen,  Il  ftit  pour- 
vu de  la  compagnie  écossaise  des  gardes-du-corps  du  roi, 
du  gouvernement-général  du  Roussillon,  et  du  gouverne- 
ment particulier  des  villes  et  citadelle  de  Perpignan,  du 
gouvernement  de  Saiut-Germain^en-Laye  ,  et  de  la  capi- 
tainerie des  chasses  en  dépendante,  en  survivance  du  duc 
de  Noailles,  son  père,  par  provisions  données  à  Paris ,  le  a 
février  1718.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1729,  et  ob- 
tint, par  commission  du  4  mars  1750,  le  régiment  de  ca- 
valc4ie  de  Noailles,  sur  la  démission  de  son  père.  Il  prê- 
ta serment  pour  la  compagnie  des  garde^-^du -corps,  le  2^ 
décembre  i73i,  et  eut,  le  même  jour,  un  brevet  qui. lui 
permettait  de  servir  en  qualité  de  capitaine  des  gardes -^du- 
corps-,  conjointement  avec-son  père  :  il  commença  ce  ser- 
vice, le  1*'  janvier,  173a.  Il  se  trouva  au  siège  de  Kehl,  en 
1755,  h  Tattaque  des,  lignes  d*£ttlingen,  et  au  siège  de 
Philisbonrg,  en  1734.  Le  maréchal,  son  père,  ayant  été 
nommé,  au  mois  de  février  i735,  pour  commander  l'ar- 
mée d*Italie,  le  duc  d*Ayen  l'y  suivit,  et  servit  au  siège  et 


(1]  Le  duc  de  J^oailles  avait  Pâme  noble  et  belle,  an  esprit  supérieur, 
HOC  gaieté  charmante  et  beaucoup  d'amabilîtë.  11  portait  à  un  très- 
haut  degré  rameur  du  roi  et  de  la  patrie.  Son  ardeur  pour  le  travail  é- 
lait  prodigieuse,  et  il  avait,  pour  tout  ce  qui  e«t  digne  d'élos[e8,  l'émula- 
tion la  plus  vive.  Son  ambition  était  de  mériter  le  titre  de  bon  çapi- 
liiine  et  de  brave  guerrier.  Ce  fut  cependant  comme  ministre  qu^l 
montra  le  plus  de  capacité;  et  il  laisRa,  e«i  quittant  le  conseil,  des  mé- 
sioires  remplis  de  vuC4  prorondes  et  d'obsci-vations  judicieuses» 
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à  la  prise  du  château  de  Gonzague,  à  celui  de  Reggi'olo 
et  deRéveré,  et  à  la  marche  de  Tarmée  dans  leTrentin,  ce 
qui  obligea  les  eunemis  de  F>e  retirer  sur  les  frontières  du 
Tyrol.  Il  fut  créé  duc  d'Ayen,  par  lettres  données  à  Yér- 
sailles,  au  mois'  de  février  1757.  Il  fut  fait  brigadier,  par 
brevet  du  1"  {anvier  1740.  Employé  à  Tarmée  de  Bavière» 
par  lettres  du  1*'  mai  1742  9  il  y  servit,  d^abord,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Harcoùrt,  et  ensuite  sous  ceux  du  comte 
de  Saxe.  Pendant  le  séjour  de  celte  armée  au  camp  de 
Nideraitaich ,  le  duc  d*Ayen  se  trouva  à  plusieurs  escar- 
mouches fort  vives,  entre  les  postes  avancés  des  deux  ar- 
mées.  Celte  armée  s'élant  mise  en  marché  pour  joindre 
celle  que  commaildait  le  maréchal  de  Maillebois,  la  bri- 
gade que  commandait  le  duc  d*Ayen  passa  à  la  réservo 
du  comte  de  Saxe  :  ou  s*empara  de  plusieurs  déiîlés ,  et  ou 
chassa   de  Faikenau  un  corps  de  hussards  ennemis.  Le 
duc  d'Ayen  concourut  à  la  prise  d'Ellenbogen,  où  5ooo 
hommes  capitulèrent.  Il  continua  de  marcher  avec  la  ré^ 
serve  du  comte  de  Saxe,  à  DcckeiidorfT,  d'où  il  rentra  en 
France  avec  son  régiment,  au  mots  de  janvier  1745.  Em- 
ployé à  Tarmée  du  Rhin,  par  lettres  du  1*'  avril  1745,  et 
créé  maréchal-de^camp,  par  brevet  du  14  mai,  avec  des 
lettres  de  service  du  même  jour ,  il  combattit  avec  distinc- 
tion à  Dettfngen,  et  finit  la  campagne  en  Basse- Alsace. 
Employé  à  Tarméc  de   Flandre,  par  lettres  du  i*"'  avril 
17449  î^  ^^t  ^<^it  aide-de-camp  du  roi,  par  brevet  du  1" 
mai;  servit  aux  siégea  de  Uenin,  dTpres,  de  Furnes;  pas- 
sa ensuite  en  Alsace,  et  s'y  trouva  à  TafTiire  d'Haguenau, 
au  siège  et  a  la  prise  de  Fribourg.  Employé ,  à  la  même 
armée,  par  lettres  du  1*'  avril  174^,  et  conservé  aide-de- 
camp  du  roi,  par  brevet  du  l'^'mai,  il  combattit  à  Fonte- 
iiay,  servit  au   siège  des  ville  et  citadelle  de  Touriiay, 
et  au  siège  d'Oudernardc.  Il  servit  encore  comme  aldc*de- 
camp    du  roi,  par  lettres  du  t"  mai   1746,  et  revint  en 
France,  avec  S.  M.,  au  mois  de  juillet.  Employé  à  l'armée 
de  Flandre,  et  aide-de-camp  du  roi,  pnr  lettres  du  1"  mai. 
17479  il  combattit  à  Lawfeld .  au  mois  de  juillet.  Promu 
au  grade  de  lieutenant-gënéral  des  armées  4^  ^^^9  P«^t* 
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pouvoir  du  T'  iaitvier  174^9  il  iut  desUiié  pour  èlre  ein- 
ployé  à  rarmëe  des  Pays-Bas,  par  lettres  du  i5  ayril;  niais^ 
la  paix  ayant  été  sii^née»  dès  le  3o«  ti  ne  joignit  point  cel- 
te armée.  Il  fut  eréé  chevalier  des  ordres  du  roi»  le  i**  îan* 
vier  17499  ^^  rcço  le  a  février  suivant.  Il  se  démit  de  son 
régiment  de  cavalerie,  en  faveur  de  son  fils,  au  mois  de 
janvier  17649  et  entra  en  jouissance  du  gouvernement  de 
Saint*6ermain,  sur  la  démission  de  son  père,  le  s3 décem- 
bre de  la  même  année.  Employé  à  Parmée  d* Allemagne , 
sous  le  maréchal  d*Eslréés,  par  lettres  du  1*' mars  ty^y^ 
il  joignit  Tarmée  vers  le  i5  mai;  eoml>attit  à  Haitembeck* 
au  mois  de  juillet ,  et  concourut  à  la  conquête  de  Téleofo- 
rat  de  Hanovre.  Il  commanda  à  Casse! ,  pendant  quelque 
temps,  puis  un  corps  de  cavalerie ,  et  rentra  en  France, 
au  mois  de  décembre  »  et  prit  possession  de  la  compagnie 
des  gardes-ducorpsi  sur  la  démission  de  son  père,  le  a5 
décembre  175$  (1).  Il  obtint,  en  1766,  le  gouverneaneut- 
général  de  Koussillou.  Il  reçut  le  bâton  de  maréchal  do 
France,  le  24  mars  1775.  Il  mourut  à  Saint Germain*en~ 
Laye,  le  as  août  1793(9}  (5).  Chronologie  miiiiaùrejiom* 


(1)  Le  doc  d'Ajtn  ëiait  de  semce  comme  capitaioe  des  gardes>du- 
corps,  le  S  jattTier  1737,  jour  où  Loou  XV  fut  aft8M«iiié  par  ÙamieM , 
et  fîil  heurté  rudemeot  par  oe  régicide  1  au  moment  où  celubci  passait 
pour  porter  le  coup. 

(a)  Le  due  d'Ayen  était  Tun  des  serviteurs  du  roi  les  plus  £dèles«  les 
plus  sélés  et  les  plus  assidus.  Cependant  il  ëlait  loin  d'avoic  la  souple  s> 
se  que  Ton  reproche  aux  courtisans.  Il  conservait  daas  son  langage  une 
indépendance  rare,  surtout  à  cette  époque.  Louis  XV  lui  ayant  dit  un 
jour  que  les  fermieit-généraux  soutenaient  l'état:  «Oni,  sire,  répoti- 
•  dit  le  maréchal ,  comme  la  corde  soutteni  le  pendu.  *  Il  était  d'im  ca- 
ractère humain  et  géoércux,  et  il  en  donna  une  dernière  pr««Te,  en  lé> 
guant,  par  son  testament,  56,ooo  IW.  aux  pauVrca  de  Saint-Germain^ 
ce  qui  n*empècha  pas  qu'on  rinscrivit  sur  la  liste  des  émigrés ,  dont 
Ton  eut  beaucoup  de  peine  i  le  faire  rayer. 

(S)  La  feuTe  dn  maréchal  d^Âjcn.  née  Cottsé-Brissac ,  se  fil  aussi  rc> 
marquer  par  ta  piété  et  sa  charité  exemplaire^).  Traduite  au  tribun:i  l 
rérolutionnaite,  et  accusée  d*aToir  participé  à  des  conspiritions  contre 
la  république,  elle  chercha  à  ae  Justifieff  en  aUéfiuafit  sa  surdité ,  ce  <|\i« 
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^  pag.  390/  TahlecuthUtoriifue  de  la  noblesse  de  France^ 
par  fVaroquier,pag,  374»*  Biographie  universelle  ^ancienne 
et  moderne  y  tom^  XXXI j  pag.  3a  1;  Gazette  de  France,  ) 

DE  ^O AILLES  (Phîlipe)»  comte  de  Noaillesy  puis  duc  de 
MouchjTj  lieutenant-^néraly  el  frère  puîné  du  précédent , 
naquît  le  7  décembre  171 5.  11  fut  d'abord  nommé  gouver- 
neur et  capitaine  des  chasses  de  Versailles ,  Marly  et  dé- 
pendances, et  intendant  de  ces  domaines,  par  pto?fsions 
données  à  Paris,  le  1 1  juin  1720  :  le  duc  de  Noafilles^  son 
père ,  eut  Texercice  de  ces  charge»  pendaut  sa  minorité. 
Le  comte  de  Noailles  entra  aux  mousqtietaîrbs,  le  20  no* 
vembre  17^9.  Il  obtint  une  ooriipagnie  au  régiment  de  ca- 
valerie de  Montrevel ,  le  a3  mai  1731 ,  et  fit  sa  première 
cafnpagne,  au  siège  de  Rehl^  en  1753.  Colonel  d*un  régi- 
ment d'infanterie  de  son  iiom  (  depuis  Saiui-Chamoiid  )^ 
par  commission  du  10  aiars  17349  il  le  commanda  cette 
même  année,  à  Tarmée  d*  Allemagne.  Il  entra  le  premier, 
répée  à  la  main ,  dans  les  lignes  d^Etlingen ,  qui  furent 
forcées  par  le  comte  de  Saxe,  sous  les  ordres  du  duc^de 
Noailles.  Il  servit  ensuite  avec  distinction  au  siège  dit 
Philisbôurg.  Le  maréchal  de  Noailles,  son  père,  ayant  été 
nommé,  le  24 février  1735,  pour  commander  Tarmée  d'I- 
talie, le  comte  de  Noailles  l'y  suivit^  par  ordre  du  roi;  se 
trouva  à  la  prise  de  Gonzague,  de  Aeggiolo,  de  Aeveré,  et 
suivit  les  ennemis,  quMu  chassa  ju6qu*au>delà  du  Tren- 
tln ,  où  ils  furent  resserrés  jusqu'à  la  signature  des  préli^ 
minaires  de  paix.  Il  employa  le  reste  du  temps  que  soit 
père  demeura  en  Piémont,  à  parcourir  les  différentes  coutA 
d'Italie,  et  revint  en  France,  au  commeticement  de  1736. 
11  entra  en  exercice  da  gouYernement  de  Versailles ,  le  8 
décembre  I747>  H  fut  fait  grand  d* Espagne  de  la  première 


doQiM  lien  aa  saressme  atroce  qoe  fit  qd  de*  membres  de  ce  tribuoal  « 
en  disant:  «  Bh  bien!  la  citoyenne  mérite  la  mort,  pour  avoir  tmupiré 
Momrdêmtnf.»  La  maréchale  fut  dccapîlce,  le  33  juillet  17949  ^  l'^ge  de 
70  ans,  «Tec  sa  belle-fille,  là  docbesse  d'âjen,  et  sa  petite -fille,  la 
vieoHtaie  de  Vosôlks. 
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c)asf:e,  sur  la  cession  «le  son  père,  par  brevel  du  no  îanvier 
1741 9  et  par  décret  du  roi  d'Espagne,  du  8  février  sui- 
vant. Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  de  Malte ,  pour  lui  ot 
ses  fils  atoés  à  perpétuité,  par  substitution  aux  privilé{;es 
de  la  maison  d'Arpajon,  dont  il  épousait  rhéritière,  et  par 
bulle  du  grand-matlre,  du  a8  septembre  .de  la  même  an- 
née. Il  pas5a  à  Tarroée  de  Bavière,  avec  son  régiment, au 
mois  d'avril  174^9  ^*^^^  'c*  ordres  du  duc  de  Harcourt.  Le 
comte  de  Noailles  se  distingua,  le  27  mai ,  dans  un  déta- 
chement de  troupes  françaises  et  impériales,  que  le  duc 
de  Harcourt  et  le  maréchal  de  Tnring  commandèrent  en 
personne,  pour  chasser  3,5oo  ennemis  d'un  camp  qu^ils 
occupaienr  z  ce  camp  fut  abandonnée  l'approchedu  dé4a  - 
chement.  Le  duc  de  Harcourt  continua  alors  sa  marche, 
pour  8*emparer  d'un  pont  que  le  comte  de  Kevenhutler 
avait  sur  le  Danube,  près  du  château  d'Hikesberg.  Hais 
les  troupes  françaises,  étant  tombées  dans  une  embuscade , 
furent  obligées  de  se  retirer  dans  le  plus  grand  désordre. 
Le  comte  de  Noailles,  à  la  tête  seulement  de  5  compagnies 
de  grenadiers  et  de  10  piquets,  fit  l'arrière-garde,  chargea 
cinq  fois  les  ennemis ,  qui  se  présentèrent  an  nombre  de 
3,ooo  hommes,  et,  par  une  manœuvre  hardie,  et  un  feu 
ménagé,  rétablit  l'ordre,  ranima  le  courage  par  son  exem- 
ple, et  rentra  au  camp  sans  avoir  pu  être  entante,  quoi« 
qu'il  eût  été  vivement  suivi  par  les  ennemis  :  cette  aciiou 
lui  mérita  les  éloges  de  l'armée ,  qui  en  avait  été  témoin  ; 
et  le  duc  de  Harcourt  donna  particulièrement  beaucoup 
de  louanges  au  sang-froid ,  au  courage  et  à  riutelligence 
que  le  comte  de  Noailles  avait  déployés  en  cette  occa* 
slou.  Ayant  joint  l'armée,  commandée  par  le  maréchal 
de  Maillebois ,  sur  les  frontières  de  la  Bohème ,  le  comte 
de  Noailles  marcha  avec  la  réserve,  sous  les  ordres  dn 
comte  de  Saxe ,  et  se  trouva  à  la  prise  du  défilé  de  Merin- 
gue. Il  fit,  le  3  octobre,  à  la  télé  de  i5  compagnies  de  gre- 
nadiers et  de  plusieurs  piquets,  une  brillante  retraite;  il 
avait  marché  avec  le  maréchal  de  Maillebois ,  dont  le  des- 
sein était  de  reconnaître  les  ennemis;  mais  le  détachement 
fut  attaqué  et  entouré  en  plaine,  par  un  détachement  de 
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S,ooo  hussards.  Le  conile  de  Noallles  forma  alors^  avec  des 
grenadiers  et  dea  piquets,  une  double  colonne,  que  les  en- 
nemis ne  purent  jamais  entamer,  et  rentra  au  camp  de 
Uramerhof  dans  le  plus  grand  ordre ,  n'ayant  eu  qu*un 
lieutenant  de  grenadiers  blessé,  et  quelques  grenadiers 
tués  ou  blessés.  Il  se  trouva  ensuite  sous  \e»  ordres  du 
comte  de  Saxe,  à  Taltaque  de  Falk^enau,  à  la  prise  d'ËU 
lenbogeu,  du  défilé  de  tilosterlé,  et  de  La  ville  de  Caaden. 
Chargé,  à  poste  fixe,  par  le  comte  de  Saxe ,  de  faire  tou- 
tes les  arrière-gardes  de  sa  réserve,  depuis  DeckendorfT 
jusqu^à  Caaden ,  et  depuis  Caaden  jusqu'à  DeekendorlT, 
il  reprit,  dans  une  de  ces  arrière-gardes,  lo  pièces  de  ca- 
non de  la  gra iide- armée ,  dont  les  ennemis  s'étaient  em« 
fiarés.  L'armée  s'étant  repliée  sur  les  frontières  de  la  Ba- 
vière, le  comte  de  Noailles  la  quitta,  et  reçut  l'oitlre  de 
rentrer  en  France,  avec  sou  régiment,  au  mois  de  janvier 
1743.  Créé  brigadier,  pa^  brevet  du  ao  février  de  la  même 
année,  et  employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  leS  ordres  de 
son  père,  par  lettres  du  1*'  avril,  il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis,  le  1 1  ;  servit  avec  la  plus  grande  distinction  à  la  ba- 
taille de  Dettingen,  où  il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui, 
en  portant  un  drapeau  de  son  rëf;inient,  et  finit  la  campa- 
gne en  Basse-Âlsace.  Employé  à  l'armée  du  roi,  en  Flan- 
dre, par  lettres  du  1*'  avril  1744  9  il  ^^^  céé  maréchal- 
dc-camp,  par  brevet  du    a  mai;  mais   il  servit   comme 
brigadier,  aux  sièges  de  Alenin  et  d'Ypres.  Déclaré  mare* 
chai*  de-camp,  le  2g  juin ,  il  se  démit  de  son  régiment, 
servit  au  siège  de  Furnes,  passa  de  Flandre  en  Alsace,  au 
mois  de  juillet,  commanda  les  grenadiers  à  raffaire  d'Ha- 
guenaUy  et  y  força,  Tépée  à  la  main,  l'arrière -garde  du 
prince  Charles.  Il  servit  ensuite  au  siège  et  ù  la  prise  des 
ville  et  château  de  Fribourg.  Employé  à  l'armée  du  roi , 
par  lettres  du  1"  avril  1745,  il  combattit  à  Fontenoy,  où, 
avec  une  brigade  de  cavalerie ,  il  enfonça  la  colonne  d'in- 
fanterie des  Anglais,  et  leur  prit  quelques  pièces  de  ca- 
non. Il  servit  aux  sièges  des  villes  et  citadelles  de  Tour- 
nay,  d'Oudenarde,  de  Dendermonde  et  d'Alh.  Le  maré- 
chal de  Noailles,  son  père,  ayant  été  nommé,  au  mois  de 
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mars  1 74^9  ambassadeur  exlraordipaîre  en  Espagne*  pour 
sy  acquitter  d*une  co'mmissîoii  importante  dont  S.  N.  I*a« 
vait  chargé,  \4t  oomte  de  Noailles  lui  fut  adjoint  par  le  roi. 
Il  y  reçut  son  diplôme  de  grand d*Espagne»  sous  la  déno- 
mination de  duc  de  Mouchy ,  et  y  fut  nommé,  le  27  mai, 
chevalier  de»  la  Toison-d*Or ,  doni  il  reçut  le  collier  des 
mains  de  M.  le  Dauphin,  le  la  îuillet.  Il  rejoignit  peu  de 
temps  après  Tarmée  de  Flandre ,  où  il  était  employé  com- 
me maréchal-de-carop,  depuis  le  i**  mai  précédent;  y  fi- 
nit la  campagne ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Raucoux. 
Employé  à  la  iciéme  armée,  par  lettres  du  i**  mai  1747  9  '^ 
combatlit  à  la  bataille  de  Lawfeld,  el  couvrit  avec  Tar- 
mée  le  siège  de  Berg-op-Zoom.  11  servit,  en  174S,  au  sié* 
ge  de  Maeslricht,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant  ^général 
des  ai:aées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  mai.I>evenu  grand* 
crpix  de  Tordre  de  Malte,  par  bulle  du  grand^mattre» 
du  16  novembre  1750,  il  fut  reçu  par  Pambassadeur  de 
Malte,  le  i5  janvier  1751.  Nommé  ambassadeur  extraor- 
dinaire auprès. du  roi  de  Sardaigne,  le  9  aoât  if55,  il 
remplit  à  la  satisfaction  des  deux  cours  Timporlanle  mis- 
HÎon  dont  il  avait  été  chargé.  Il  se  rendit  ensuite  à  Parme, 
où  11  s*acquitta,  auprès  de  Tinfant-duc,  d'une  autre  com- 
mission particulière  que  le  roi  lui  avait  donnée,  et  revînt 
en  France ,  au  mois  d'octobre.  Employé  À  Tarmée  d'Alle- 
magne, par  lettres  du  1*'  mars  1757,  il  contribua  àla  con- 
quête des  premières  villes  que  Ton  prit  au  roi  de  Prusse. 
11  fut  destiné,  pur  lettres  du  i5  juin ,  à  servir  comme  pre- 
mier lienlenant-général  de  Tarmée ,  que  le  maréchal  de 
Richelieu  devait  commander  en  Allemagne;  mais  oe  ma- 
réchal ayant  pris,  le  3  août,  le  commandement  de  celle 
qui  était  aux  ordres  du  maréchal  d'Estrées ,  le  comte  de 
Noailles  retourna  à  cette  armée,  et  concourut  à  lu  con- 
quête de  Télectorat  d'Hanovre.  Il  marcha  à  la  tète  de  40 
bataillons  et  de  36  encadrons,  pour  arrêter  les  ennenits 
lorsqu'iltt  eurent  rompu  la  capitulation  de  Closterseven,  et 
commanda  la  seconde  ligne,  lorsqu'on  marcha  à  eux  vers 
Zell  :  les  habiles  manœuvres  et  les  sages  dispositions  du  gé* 
oéral  les  obligèrent  de  se  retirer.  Le  comte  de  Noailles  revint 
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en  France,  du  mois  de  janvier  1 758.  Employé  à  la  même  ar- 
mée, paT  lettres  du  16  mars,  il  se  troava  à  la  bataille  de 
Crewelt»  où  il  fil  Parrière-garde»  avec  le  marquis  d' Ar- 
ment îëres.  Il  continua  de  servir  à  la  même  armée,  par 
lettres  du  i**  mai  17.19;  y  commanda  l*ava nt* garde ,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Mindcn,  le  1*'  août.  Il  commanda, 
quelques  jours  après,  Parrière- garde  de  loute  Tarmée;  et, 
quoique  continuellement  harcelé  par  les  ennemis,  il  ne 
se  laissa  point  entamer,  et  revint  en  France,  au  mois  de 
novembre.  Il  fut  créé  chevalier  du  Saint-Esprit,  le  7  juin 
1767  ,  et  obtint  le  bâton  de  maréchal  de  Fratice,  le  a4 
mars  1775.  Il  fut  pourvu  du  commandement  en  chef  de 
la*Guienne,  eu  remplacement  du  duc  de  Richelieu,  et  ob- 
tint, dans  cette  province,  Testime  et  raffectioR  générale 
des  babitauts,  par  le  caractère  doux  et  conciliant  qu*il  dé- 
ploya, et  qui  cependant  ne  l'empêcha  pas  de  remplir  scru- 
puleusement tous  les  devoirs*  de  sÂ  charge.  Le  maréchal 
de  Mouchy  était  âgé  de  70  ans,  lorsqu'il  se  démit  du  gou- 
vernement de  Guienne  et  de  celui  de  Versailles.  Il  fut 
membre  de  rassemblée  des  notable;,  en  1787  et  1788;  mais 
depuis  celte  époque,  son  grand  âge  Tempécha  de  prendre 
part  aux  événements  politiques.  Il  était  à  Montihéry,  lors- 
qu'une émeute  populaire  éclata  dans  cette  ville;  mais  l'as- 
pect de  la  figure  imposante  et  vénérable  du  maréchal ,  et 
son  langage  simple  et  énergique  ,  sufiirent  pour  apaiser 
les  perturbateurs.  A  la  journée  du  ao  juin  179a,  le  maréchal 
de  Mouchy  donna  les  preuves  les  plus  touchantes  deson  dé- 
vouement à  la  personne  deLoisXYI.  Quoiquece  monarque 
eût  invité  tous  ses  fidèles  serviteurs  â  se  retirer,  le  maré- 
chal, espérant  que  son  grand  â^  ferait  pardonner  sa  pré- 
sence au  château,  persista  à  y  rester,  et  ne  quitta  point 
son  souverain^  Ayant  attaché  sa  canne  â  la  boutonnière  de 
son  habit ,  il  sembla  avoir  retrouvé  des  forces  pour  se 
soutenir  sans  cet  appui,  et  on  le  vit ,  d'un  bras  encore  as- 
sez ferme,  repousser,  à  plusieurs  reprises,  des  tentatives  dont 
la  violence  pouvait  faire  craindre  pour  la  vie  du  roi.  Il  vou- 
lait encore  occuper  le  poste  où  l'honneur  l'appelait,  à  la 
tournée  du  10  a#ût;  mais  il  neputparvenir  jusqu^à  LouisXYI, 

fin.   .  37 
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1766  (1).  {ChronoL  miliL  ,  tont'  III ^  pcg*  a6o  ;  ,^on  Hat  de 
maréchal  de  France.^  Histoire  militaire  de  M*  d^  Quinçy-, 
Mémoires  pour  servir  h,  l'Histoire  de  l'Europe  ^  Journal 
historiijue  de  Louis  XI y^  par  le  Père  "Gri/ftt'y  Mémoires  du 
temps  f  le  président  Hénaut^  Gazette  .de  France  ^  Histoire 
de  France  y  par  Anquetil,  tom.  F^III'y  Biograpjiiç  univer^ 
selle  i  ancienne  et  moderne  y  tom,  XXXI  f  pag»  3ia.) 

DB  NOAÏLLES  (Louift),  duc  d'Ayen,  maréchal  de  Fran- 
ce. ^  et  au  du  précédent,  naquit  lo  21  avril  1715,  et  fut 
d*abor(t  connu  sous  le  notn  de  comte  d'' Ayen,  Il  fut  pour* 
vu  de  la  compagnie  écossaise  des  gardes-dn-corps  du  roi^ 
du  gouvernemcnt-géiiéral  du  Roussillon,  et  du  gouverne- 
ment particulier  des  villes  et  citadelle  de  Perpignan  9  du 
gouvernement  de  Saint-Gernnain-en-Laye  9  et  de  la  capi- 
tainerie des  chasses  en  dépendante,  en  survivance  du  duc 
de  Noailles,  fon  père,  par  provisions  données  à  Paris,  le  1» 
février  1718.  H  entra  aux  mousquelaires ,  en  17919,  et  ob* 
tint,  par  commission  du  4  mars  1730,  lo  régiment  de  ca- 
valt^-ie  de  Noailles,  sur  la  démission  de  son  père.  Il  pré> 
ta  serment  pour  la  compagnie  des  gardes-du-corps,  le  2^ 
décembre  i73i,  et  eut,  le  même  jour,  un  brevet  qui. lui 
permettait  de  servir  en  qualité  do  capitaine  des  gardtf8^du• 
corps,  coniointenient  avec  son  père  :  il  commença  ce  ser- 
vice, le  1*'  janvier,  173a.  11  se  trouva  au  siège  de  Kehl,  en 
1733,  h  Tadaque  des  lignes  d^Etllingeny  et  au  siège  de 
Philisbonrg,  en  1 734.  Lo  maréchal,  son  père,  ayant  été 
nommé,  nu  mois  de  février  1735,  pour  commander  Tar- 
mée  d*Itulie,  le  duc  d*Ayen  Py  suivit  9  et  servit  au  siège  et 


(1]  Le  duc  (le  ^^oaîllcs  avait  Tâine  noble  et  belle,  un  eitprît  supérieur, 
une  gnieiti  charmante  et  beaucoup  d'aroubtlîté.  Il  portait  à  un  très* 
haut  degré  l'amour  du  roi  et  de  la  patrie.  Sou  ardeur  pour  le  travail  ë- 
lait  prodigieuse,  et  il  avait,  pour  tout  ce  qui  e»t  digne  d*<^lo}(es,  l'émula- 
tion la  plus  vive.  Son  ambition  étnit  de  mériter  lo  titre  de  bon  capî* 
luine  et  de  brave  guerrier.  O  fut  cependant  comme  ministre  qu'il 
montra  le  plus  do  capacité;  et  il  laissa,  en  quittant  le  conseil,  des  mû- 
moires  remplis  de  vuei  profondes  et  d'obsc/vatlons  judicieuses» 
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À  la  priie  du  ohàleau  de  GonzHgue,  à  celui  de  Reggi'olo 
€t  deRéveréy  ot  à  la  marche  de  Tannée  dans  loTrentin,  ce 
r|ui  obligea  lea  cunemiA  de  ne  retirer  nur  les  froutières  du 
Tyrol.  Il  fut  créé  duo  d*Ayeii,  par  lettres  données  à  Ver* 
fiaillcs,  uu  mois*  de  février  1737.  Il  fut  fait  brigadier,  par 
brevet  du  1*'  janvier  i^^o*  £niployéà  i^armée  deBavière» 
par  lettres  du  1*'  mai  iy^^t  il  y  servit»  d*abordi  sous  les 
ordres  du  duo  de  Harcoùrt,  ot  onsuito  sous  ceux  du  comte 
de  Saxe.  Pendant  le  séjour  de  cette  armée  au  camp  de 
Nideraltaich ,  le  duo  d^Ayen  se  trouva  à  plusieurs  escar- 
mouches fort  vives,  entre  les  postes  avancés  des  deux  ar- 
mées. Cette  armée  s*étant  mise  en  marche  pour  joindre 
celle  que  coniniaildail  le  maréchal  de  Maiilebois,  la  bri- 
gade que  commandait  le  duc  d*Ayen  passa  à  la  réservo 
du  comte  do  Saxe  :  on  s*empara  do  pluHîeurs  délités ,  et  ou. 
chassa  de  Fulkenuu  un  corps  de  hussard:»  ennemis.  Le 
duc  d*Ayen  concourut  à  la  prise  d^Ëlleubogen^  où  5aoo 
hommes  capitulèrent.  11  continua  de  marcher  avec  la  res- 
serve du  comte  de  Saxe,  à  Dookendorfr,  d*où  il  rentra  en 
France  avec  son  régiment,  au  mois  de  ianvier  iy^'5.  Em- 
ployé Il  Tarmée  du  Rhiui  par  lettres  du  1*'  avril  174^1  et 
créé  maréchaUde*camp,  par  brevet  du  14  mai,  avec  des 
lettres  de  service  du  même  jour ,  il  combattit  avec  distinc- 
tion à  Dettfngen,  et  finit  la  campagne  en  Basse- Alsace. 
Employé  à  Tarméo  de   Flandre,  par  lettres  du  i*""  avril 
17449  tl  &^^l  ^ait  aide-de-camp  du  roi,  par  brevet  du  1" 
mai;  servit  aux  siège»  de  Menin,  dTpres,  de  Furnes;  pas- 
sa ensuite  en  Alsace,  et  s*y  trouva  à  raflfaîro  d*Haguenau, 
uu  siège  et  à  ta  prise  do  Fribourg.  Employé,  6  la  môme 
armée,  par  lettres  du  1*'  avril  174^»  ^^  conservé  aide-de- 
oamp  du  roi,  par  brevet  du  1*"  mai ,  il  combattit  à  Fonte- 
nay,  servit  au   siège  des  villo  et  citadelle  de  Tournay, 
et  au  siège  d^Oudernarde.  Il  servit  encore  comme  aidc*de- 
camp   du  roi,  par  lettres  du  t"  mai  174^»  ^'l  revint  en 
France,  avec  S.  M.,  nu  mois  do  juillet.  Employé  à  rarniée 
de  Flandre,  et  aide  de-camp  du  roi,  par  lettres  du  1"  mat. 
1747,  il  combattit  à  Lawfeld.  au  mois  de  juillet.  Promu 
uu  grade  do  Ueutenant-général  des  armées  4^  roi,  par 
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pouvoir  du  i"  janvier  174^9  ii  lut  desiitlé  pour  être  em- 
ployé à  Tarmée  des  Pays-Bas,  par  letlres  du  1 5  avril;  mats,, 
la  paix  ayant  élé  signée,  dès  ie  3o«  il  ne  joignit  point  cet- 
te ifrmée.  Il  fut  créé  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  1*'  jan- 
vier 17499  ^^  reçu  1®  A  février  suiviifit.  Il  se  démit  de  son 
régiment  de  cavalerie ,  en  faveur  de  son  fils ,  au  mois  de 
îanvier  1764,  et  entra  en  jouissance  du  gouvèrnemetil  de 
Saint^Germain,  sur  la  démission  de  son  père,  le  aS  décem- 
bre de  la  môme  année.  Employé  à  Tarmée  d* Allemagne  , 
sous  le  maréchal  d'Entrées,  par  lettres  du  T'mars  1757, 
il  joignit  Tarmèe  vers  le  i5mai;  combattît  à  Haèterobeck, 
au  mois  de  juillet,  et  concourut  à  la  conquête  de  Téleofo- 
rat  de  Hanovre.  Il  commanda  à  €assel,  pendant  quoique 
temps,  puis  un  corps  dô  cavalerie*,  ei  rentra  en  France, 
au  mois  de  décembre ,  et  prit  possession  de  la  compagnie 
des  gardes- du- corps  1  sur  la  démission  de  son  père,  le  95 
décembre  1768  (1).  Il  obtint,  en  1766,  le  gouvernemenU 
général  de  Kousslllon.  Il  reçut  le  bdion  de  maréchal  de 
France,  le  a4  mars  177Ô.  Il  mourut  à  Saint Germaîn-en- 
Layc,  le  21  août  1793(2)  (5).  Chronologie  militaire ,  tenu 


(1)  Le  duc  d'A^fen  diait  de  service  comme  capitaine  des  gardet-dlu- 
corps ,  le  5  janvier  175;,  jour  où  Louis  XV  fut  assassiné  par  Ùamiena , 
et  fut  heurté  rudement  par  ce  régicide  1  au  moment  où  celui-ci  paaaail 
pour  porter  le  coup. 

(a)  Le  duo  d'Ayen  était  Tun  des  serviteurs  du  roi  les  plila  fidèles,  Ir» 
plus  sélés  et  les  plus  assidus.  Cependant  il  était  loin  d'avoir  la  souplts- 
se  que  l'on  reproche  aux  courtisans.  Il  conservait  daus  son  langage  une 
indépendance  rai*e,  surtout  à  cette  époque.  Louis  XV  lui  ajant  dit  un 
jour  que  les  fermiers-généraux  soutenaient  l'état:  «Oui,  sire,  répoh- 
•  dit  le  maréchal ,  comme  k  corde  éoutteni  le  pendu,  s  11  était  d'uo  ca- 
ractère humain  et  généreux,  et  il  en  donna  une  dernière  preuve,  en  lé* 
guant,  par  son  testament,  56,ooo  liv.  aux  pauvres  de  Saint-Germain^ 
«c  qui  n'empêcha  pas  qu'on  l'inscrivit  sur  la  liste  des  émigrés,  dont 
l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  faire  rayer. 

(5)  La  veuve  du  maréchal  d*Ayen«  née  CoKsé-Brissac ,  se  fît  aussi  re- 
marquer par  sa  piété  et  aa  charité  exemplairen.  Traduite  au  tribunal 
révolutionnaire,  et  accusée  d'avoir  participé  è  des  conspirations  Cdntrt* 
la  république ,  elle  chercha  à  te  Justifier  en  alléguant  sa  surdité ,  ce  qui 
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V,  pag,  390;  TaUeau  hisloritfut  de  la  noblesse  de  France 9 
par  fVaroquierfpag.  ai4/  Biographie  universelle  ^ancienne 
et  moderne,  iom^  XXXI f  pag.  3a  1;  Gatette  de  France.  ) 

DB  MOAILLEâ  (Philipe),  comte  de  Noallles^  pois  duc  de 
Mouchy,  lieutenani'général^  el  frère  piitné  du  préoédent , 
naquit  le  7  décembre  171  S.  Il  fut  d'abord  nommé  gouver- 
neur et  capitaine  des  chasses  de  Versailles  ^  Marly  et  dé- 
pendancesy  et  lutendant  de  ces  domaines  »  par  provisions 
données  ù  PuriSf  le  1 1  fuin  i^ao  :  le  duc  de  Netfllles^  son 
père  f  eut  rexeroice  de  ces  chargea  pendant  sa  minorité. 
Le  oomie  de  Mouilles  entra  aux  mousquelalrtos,  le  90  no* 
vembre  17^9.  Il  obtint  une  compagnie  au  régiment  de  ca- 
voli*rlo  de  Montrevel  1  le  !i3  mai  i^3i ,  et  Ht  sa  premièris 
campagne*  au  siège  de  Kehl»  en  1733.  Colonel  d*un  régi- 
ment d'Infanterie  de  son  tiom  (  depuis  SaltiUChamond  ) , 
par  commission  du  10  mars  i734«  il  le  commanda  cette 
même  anuéci  À  Tarmée  d*Allemagiie.  Il  entra  le  premier  9 
répée  À  la  main*  dans  les  lignes  d*Etlingen »  qui  furent 
forcées  pur  le  comte  de  Saxe  9  sous  les  ordres  du  duc -de 
Noailles.  Il  servit  ensuile  avec  dislincllon  au  siège  da 
Fliilisbourg.  Le  maréchal  de  Nouilles,  son  père«  ayant  été 
nommé  f  le  94 février  i^SS*  pour  commander  Tarmée d'I- 
talie» le  comie  de  Noailles  l'y  suivit  «  par  ordre  du  roi;  se 
trouva  à  la  prise  deGonEague,  de  Reggiolo*  de  Aeveré,  et 
suivit  les  ennemis  f  qu'Où  chassa  iasqu'au-delà  du  Trèn- 
tin«  où  ils  furent  resserrés  jusr|u'ù  la  signature  de^  préli^ 
minaires  de  paii.  Il  employa  le  reste  du  temps  que  son 
père  demeura  en  Piémoiit»  à  parcourir  les  différentes  cour» 
d'Italie»  et  revint  en  France»  au  commencement  de  lyTiii. 
11  entra  en  exercice  dn  gouvernement  de  VersililleSf  le  8 
décembre  1747*  Il  fut  fait  grand  d'Espagne  de  la  première 


donna  lieu  au  larcafind  atroce  qui  fit  un  de»  membre»  do  ce  lribuii«I , 
•n  dÎMnlt  •  Bh  bienl  la  citoyenne  mérite  la  mort,  pour  avoir  eompiré 
êouMUm§nê,»  La  maréchale  fut  di^capîlée,  le  aa  juillet  1794 •  ^  l'^go  «le 
7oaaf,  atfo  la  betle-flUet  Id  ducheiie  d'Ayen,  et  sa  petite  •fille ,  lu 
vieomtsiif  de  JfoatUf  t. 
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mars  174^;  ambuasadeur  extraordlnoire  en  Eapagne«  pour 
a*y  acquitter  d'une  cohimlasion  Iroportanto  dont  S.  M.  I*a« 
vait  chargé 9  le  comle  de  Noaillea  lui  lut  ad)oinl  par  le  rui. 
Il  y  reçut  «ou  diplôme  de  grund.d*Eipogne,  aoua  la  déiio- 
iiiiualion  de  due  de  Moucliy  »  et  y  lut  nommé,  le  97  mal 9 
chevalier  de»  la  Toinon-d^Or ,  dont  il  reçut  le  collier  dea 
muina  de  hL  le  OaupUin,  le  la  juillet.  Il  refoiguit  peu  de 
lempa  après  Tarméo  do  Flandre  9  où  il  était  employé  eom-* 
me  muréchal-de-oamp,  depuis  le  1*'  mai  préoédeut;  y  il- 
nit  la  oumpagne  1  et  se  trouva  à  lu  bataille  de  Aauooiix. 
Employé  à  la  luéme  armée*  par  lettres  du  t*'  mai  1747»  i' 
oombatlit  à  la  bataille  de  Lawfeldy  et  couvrit  avec  l'ar- 
mée le  siège  de  Berg*op-ZiOom.  11  servit,  en  174^9  au  siè- 
ge de  Maesiricbt,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant«général 
des  airaées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  mai.  Devenu  grand' 
crpix  de  Tordre  de  Malle,  par  bulle  du  grand«iiiattre« 
du  lù  novembre  1750,  il  fut  rt'çu  par  l'ambassadeur  de 
Malte,  le  i5  janvier  1751.  Nommé  ambasiiudeur  extraor- 
dinaire auprès,  du  roi  de  Sardaigne,  le  g  août  ifSS*  il 
remplit  &  la  satiHf'actlon  dos  detix  cours  l'importante  mis* 
Nion  dont  11  avait  été  chargé,  Il  se  rendit  ensuite  à  Parme, 
où  il  s'acquitta,  auprès  de  l'infant'duoi  d'une  autre  com- 
mission particulière  que  le  roi  lui  avait  donnée,  et  revint 
en  France ,  au  mois  d'octobre.  Employé  à  l'armée  d*AUe<- 
magne,  parlellresdu  1*' mars  1757,  il  contribua  à  la  con- 
quête des  premières  villes  que  l*on  prit  au  roi  de  Pruase. 
il  fut  destiné,  pur  lettres  du  i5  juin ,  k  servir  comme  pre- 
mier  lieultMiant-général  de  l'armée ,  que  le  maréchal  de 
Aichelieu  devait  commander  en  Allemagne;  malsoe  ma* 
réchal  ayant  pris,  le  3  août,  le  commandement  de  ceila 
qui  était  aux  ordres  du  maréchal  d*Estrées,  le  comte  du 
Nonilles  retourna  à  cette  armée,  et  concourut  &  la  con- 
quête de  l'électorat  d'Hanovre.  Il  marcha  à  la  tôte  de  40 
bataillons  et  de  36  encadrons,  pour  arrêter  les  ennemtM 
lon^quMIs  eurent  rompu  la  Ciipilulation  de  Closterseven,  l't 
commanda  la  seconde  ligne,  lorsqu'on  marcha  à  eux  vor^ 
%.e11  :  leti  habiles  manœuvres  et  les  sages  disposiUons  du  gé- 
néral les  obligèrent  do  se  retirer.  Le  comte  de  Noallles  revint 
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en  Fronce,  ou  molt  de  lanvier  1 768.  Employé  à  la  même  ar- 
mée, p(rr  lettre!  du  lO  mort,  il  la  trouva  A  la  bataille  de 
Crewlt,  où  il  lll  rurrière-garde,  avec  le  marquis  d*Ar« 
menllèrcfi.  Il  oontinma  de  servir  &  In  même  armée,  par 
lettrti  du  1"  mal  i^.V);  y  commanda  ravaiit*garde,  et  io 
trouva  à  In  bulalHo  do  MIikUmi»  le  1"  août,  Il  communda, 
(]uel(|Uti»  lourd  oprèn,  Tarrlère-garde  do  loute  Tarmée;  et, 
quoit)tie  contlnnellomcnt  linroelé  pur  lei  ennomln,  Il  ne 
le  laifia  point  entamer,  et  revint  en  France,  ou  mois  de 
novembre.  Il  fut  créi^  chevalier  du  8alnt>Ëfipiit,  le  7  juin 
1767  ,  et  obtint  le  bdton  de  moréohal  de  France,  le  94 
marn  ijyS*  Il  fut  pourvu  du  oommandemont  m  chef  do 
la*Gulenne,  en  remplacement  du  duc  dts  Richelieu,  et  ob- 
tint, dann  cette  provinco,  reillme  et  PaATectlon  généralo 
dei  httbltantu,  par  le  caractère  doux  et  conciliant  <|u*ll  dé- 
ploya ,  et  qui  cependant  ne  Tompôcha  pai  do  remplir  noru- 
puleuiement  tous  les  devolrs«da  sH  charge.  Le  maréchal 
de  Houchy  était  dgé  de  70  ans,  lorsqu'il  sa  démit  du  gou* 
vernement  de  Guienne  et  de  celui  do  Versailles.  Il  fut 
membre  de  rassemblée  des  notables,  en  17S7  et  i;88;  mais 
depuis  celte  époque,  son  grand  âge  rempéoha  de  prendre 
part  aux  événements  politiques.  Il  était  à  Moniiliéry,  lors- 
qu'une émeute  populaire  éclata  dans  cette  villes  mais  lVs« 
pect  do  la  (Igure  imposante  et  vénérable  du  maréchal ,  et 
son  langage  simple  et  énergique  ,  suffirent  pour  apaiser 
les  perturbateurs.  A  la  tournée  duao|uln  170a,  le  maréchal 
de  Mouohy  donna  les  preuves  les  plus  touchantes  deson  dé- 
vouement à  la  perionno  de  Lois  XVI.  Quoique  ce  monarque 
eût  Invité  tous  ses  Adèles  serviteurs  h  se  retirer,  le  mare* 
cbiâl,  espérant  que  son  grand  Af^  ferait  pardonner  sa  pi«é« 
senoe  au  château,  persista  A  y  rester,  et  neliullta  point 
•on  souverain.  Ayant  attaché  sa  canne  &  la  boutonnière  do 
son  habit ,  Il  sembla  uvoir  retrouvé  des  foroes  pour  se 
soutenir  sans  cet  appui,  et  on  le  vit ,  d'un  bros  encore  as- 
sea  ferme,  repousser,  à  plusieurs  reprises,  des  tentatives  dont 
lu  violence  pouvait  faire  craindre  pour  la  Tiedu  roi.  Il  vou- 
lait encore  occuper  le  poste  où  l'honneur  l'appelait,  à  la 
lournéeduioaMt;  mais  il  neputparvonirjusqu'à  LouiiXVIi 

vni.  .  s; 
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dont  le  orédit  augmentaittouè  leaiours.  D*Épernon  s*aboti« 
cha  avec  le  roi  de  Navarre  à  Saverduiii  dans  le  comté  de  Foix» 
en  1 58 'i;  mais  lo  conseil  du  roi  de  Navarre  n*ayant  qu*une 
médiocre  confianoe  Jans  len  gromesses  de  Henri  lit,  d*É« 
pcrnon  revint  auprès  de  ce  monarque  à  Lyon ,  sans  avoir 
pu  remplir  les  vues  de  ce  prince.  La  charge  de  colonel-gO- 
lierai  derinfanterieque  d*Ëpernon  possédait  ayant  été  mise 
au  rang  des  offices  de  la  couronne  i  par  déclaration  du  roi 
donnée  à  Saint-Germain-en-Laye  au  mois  de  décembre 
1584)  registrée  au  parlement  de  Paris»  le  i6  janvier  sui- 
vant; il  prêta  serment  ^  en  cette  qualité  i  le  ai  du  même 
mois.  Il  fut  fait  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3i  décem- 
bre de  la  même  année.  En  t585,  les  ligueurs,  apuès  avoir 
pendant  quelque  temps  conduit  sourdement  leurs  cabales, 
levèrent  le  masque  et  s'en^parèrent  de  Verdun  et  de  Tout. 
Meli  serait  aussi  tombé  en  leur  pouvoir,  si  d*Épernon  n*eùl 
donné  ordre  de  faire  sortir  de  la  place  ceux  des  habitante 
et  de  la  garnison  dont  la  fidélité  était  équivoque.  Lui-mê- 
me se  rendit  à  Metx  sur  la  fin  de  celte  année  ,  chassa  de  la 
ville  un  de  ses  parents  qui  y  était  son  lieutenant,  mai^ 
qu*il  soupçonnait  d'intelligence  avec  le  doc  de  Guise,  et 
conserva  cette  place  au  roi.  Il  fut  fait  gouverneur  et  lieu« 
tcnani*  général  de  la  Provence,  à  la  mort  du  grand-prieur 
Henri  d*Augoulème ,  par  provisions  données  à  Saint-Maur- 
les-Fossés,  le  i4  ]vdn  i586,  registrées  au  parlement  de 
Provence,  le  i5  septembre  suivant.  On  le  nomma  amiral 
des  mers  du  Levant ,  par  d*autres  provisions  du  même  iour% 
et  il  eut  un  pouvoir,  donné  à  Paris,  le  a!i  juillet ,  qui  Tau- 
torisait  à  convoquer  les  officiers  de  justice  de  Provence,  et 
à  les  suspendre.  Devenu  lieutenant-général  commandant 
Tannée  de  Dauphiné  et  de  Provence,  conjointement  avec 
son  frère,  par  pouvoir  donné  à  Paris ,  le  ai  juillet,  il  entra 
avec  son  armée  en  Dauphiné  »  s^en  rendit  roattre  sans  ren- 
contrer de  grandes  difficultés,  et  le  soumit  entièrement 
À  Tobéissance  du  roi;  il  laissa  ensuite  le  commandement 
des  troupes  à  son  frère ,  etVevInt  à  la  cour.  Il  se  démit  du 
gouvernement  de  Provence  en  faveur  de  son  frère,  au  mois 
de  mars  i587.  Henri  III  étant  sorti  de  Paris,  le  la  sep* 
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lenibre,  joignit  son  armée  à  ÉtampcB  :  le  duc  d^Épernoii 
commanda  Tavant-garde.  Les  Réitres»  que  le»  proteslants 
avaient  appelés  eu  France,  projetaient  de  passer  la  Loire; 
mais  d*Épcrnou  leur  enleva  un  quartier  de  laoo  hommes» 
et  leur  prit  3  cornettes.  Cet  échec  »  joint'auz  autres  iucoui- 
modltés  qu*éproiive  toujours  une  armée  harcelée  dans 
sa  marche  sur  une  terre  étrangère,  fit  murmurer  les 
Réitres.  Des  murmures  ils  passèrent  aux  clameurs  et 
bientôt  aux  menaces.  Le  duc,  qui  avait  habilement  fo- 
menté ces  mécontentements  9  invita  les  Réitres  et  letr 
Suisses  à  faire  un  accommodement  avec  lui.  Toujours 
à  la  suite  des  uns  et  des  autres,  il  leur  faisait  crain; 
dre  les  armes  du  monarque;  mais,  en  même  temps, 
leur  faisait  insinuer  qu*ils  pouvaient  tout  espérer  de  sa 
clémence.  Enfin  les  troupes  de  ces  deux  nations,  pres- 
sées tout'  à  la  fois  par  la  crainte  et  par  Tespérance , 
écoutèrent  les  propositions  du  duc  d'Épernoo.  Les  Suis-» 
ses  traitèrent  les  premiers,  le  a8  novembre,  et  consen- 
tirent à  se  retirer.  Les  Réitres,  déconcertés  par  la  re- 
traite des  Suisses,  renouèrent  la  négociation  commen- 
cée par  d*Épernoa ,  et  signèrent  leur  traité,  le  8  décem- 
bre (1).  Ainsi  fut  dissipé  un  orage  qui  paraissait  fort  à 
craindre ,  et  Ton  dut  eu  partie ,  au  courage  et  à  la  pru* 
dence  du  duc  d'Éperuon  ^  la  retraite  des  40,000  hom- 
mes qui  menaçaient  Pétat.  A  la  mort  du  duc  de  Joyeuse  , 
d*£pernon  obtint  les  charges  que  ce  favori  possédait.  Le  rot 
le  pourvut,  en  un  seul  jour,  de  lu  charge  d*amiral  de  France 
(il  s*en  démit  dans'la  suite  en  faveur  de  son  frère  aîné) ,  du 
gouvernement  de  Normandie  et  des  gouvernements  de 
Caen  et  du  Havre-de- Grâce.  Les  provisions  eu  furent  ex* 
pédiées  à  Jargeau,  le  7  novembre.  Il  prêta  serment  pour 
la  charge  d'amiral,  le  la  janvier  suivant.  En  i588,  la 
faction  des  seize  conspirant  contre  la  personne  du  roi', 
S.  M.  prit  des  mesures  pour  prévenir  la  conjuration.  D*Ë* 


(1)  Le  duc  d'Epernon  avait  vivement  poursuivi  ceux  de  ces  étranger* 
^nî  avaient  échappii  à  i'itpée  du  duc  de  Guise ,  à  la  défaite  d'Aubeau. 

vui.  a8 
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peraoD  fut  envoyé  en  Normandie  9  où  il  devait  lever  4tc» 
troupet  et  s^auuKr  de  Aouen  et  du  Havfe-de-Gr&oe» 
fOUM  prétexte  de  prendre  pofl§es«îon  de  mo  gonvema* 
meoi.  Daa0  le  niénie  temps ,  le  roi  régnint  d'îmrestir  Pa-. 
riiiy  et  de  se  saisir  des  principaux  oonfurés,  sans  causer 
un  soulèvemeut  général.  La  présence  du  doc  de  Guise  ren- 
versa ie  projet  de  fli^nri-lll  :  les  seize  formèrent  dans  Paris^ 
le  la  mai,  ces  ùasTieadeê ni  fameuses  dans  notre  histoire^ 
Le  roi  abandonna  alors  sa  capitale  et  se  relira  à  Chartres. 
Leduc  d*Épemon  s*étaii  assuré  de  Rouen,  mais  il  n*avait 
pas  eu  le  même  snecès  au  Havre,  dont  le  gouverneur  avait 
embrassé  le  parti  de  la  ligne.  Ayant  appris  dans  queUe  fà- 
clieuse  position  se  trouvait  Henri  UI ,  d*Épemon  se  bâla 
d'accourir  auprès  de  lui;  maïs  le  duc  de  Guise»,  fort  de 
Tappui  de  la  ligue  et  du  peuple,  dicta  bienlAt  à  son  sou- 
verain des  conditions ,  que  celui-ci  fut  forcé  d*accepler.. 
Henri  11 1  céda  à  Tempire  des  circonstances;  mais,  dé- 
terminé à  perdre  son  ennemi,  il  se  réconcilia  en  apparence 
avec  le  duc  de  Guise,  et  consentit  même  à  lui  sacrifier  sa 
gloire  et  son  favori,  d*Épernou,  qui  f|aiUa  la  cour,  au  mois  de 
juin,  et  remit  au  roi  le  gevvernemcnt  de  Normandie.  Il 
ne  s'éloigna  cependant  pas  en  courtisan  disgracié,  mais  se 
rendit  à  Losches,  suivi  de  3oo  gentilshommes,  et  avec  un 
pouvoir  général  de  commander  les  armées  dans  les  pro* 
vinces  d'Aniou,  du  Maine,  ^hi  Perche,  du  Poitou,  de  la 
Saintonge,  derAngoumoiset  du  pays  d'Aunis.  Après  avoir 
pris  connaissance  de  l'état  de  ces  provinces,  d'Épernon', 
qui  avait  reçu  des  instructions  du  roi ,  leva  des  troupes  , 
et  les  distribua  dans  les  meilleures  places.  On  travaillait 
cependant  à  le  perdre  à  la  cour.  Henri  III,  susceptible  de 
recevoir  toutes, les  impressions  qu'on  voulait  lui  donner* 
soupçonna  ou  feignit  de  soupçonner  la  fidélité  de  d'É|»emon. 
Celni-ci ,  n'étant  pas  en  sûreté  à  Loches,  contre  une  in- 
sulte, se  relira  à  Angouléme,  au  mois  de  iuillet.  Le  roi,  à 
qui  on  faisait  appréhender  la  ionction  du  duc  avec  le  roi 
de  Navarre,  défendit  aux  hahilants  d'Angouléme  de  le  re- 
cevoir; mais»  il  y  était  déjà  lorsque  cette  défense  parvint.  Le 
roi  ordonna  alors  qu'on  arrêtât  d'Épernon ,  si  on  pouvait  le 
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faire  aveo  ffûrelé,  ou  qu'autrement  on  ne  l*entrepHt  point, 
parce  qt*il  voulait  Biroplementie  retenir  danj  lé  devoir,  et 
l*e«ilever  anx  ennfemis  de  Tétat.  Nais  le  duc  de  Guise  fit 
dire  au  député  d*Angoulèino,  que  l'intention  de  8.  M.  était 
qu*on  prît  d^Épernon  mort  ou  vif.  Sur  cet  ordre  transmU 
d^ne  manière  iondèie,  on  se  détermina  à  ussaMiner  û^È^ 
pernon.  Il  vivait  à  Angouiéme  dans  la  eonliance  et  la  sé«> 
eurité  que  lui  inspiraient  la  joie  et  rempressemeut  aveo 
leaquelsli  avait  été  k*eçu,  et  11  log;eail  dani  le  château  qui 
n'était  point  fortifié.  Un  deaes  amià  comiidandait  la  cita- 
dalle,  qui  était  l»eauooup  meilleure  que  le  diàlean  ;  mata» 
f»aroomp4ai8ancepourtea  habitante)  d'Épernon  n'y  voulut 
point  loger.  Il  eut  même  la  délicatesse  de  n'introduire 
ilans  la  ville  aucuna  des  gêna  de  guerre  qui  Taocompa** 
gnafent  :  cette  sécurité  faillit  lui  coûter  cher.  Le  maire 
^d^AiigoUléme  étant  venu  lui  faire  sa  cour,  le  lo  août|  d'É« 
l>emon  le  caressa  beaucoup,  et  l'invita  à  dtner.  Le  maire 
accepta ,  espérailt  avoir,  par  ee  moyen,  l'entrée  du  château 
plus  libre  etplusfaeilé.  De  retour  chee lui,  le  malrey  rawîem- 
biè  1  a  Ugueuradesplua  déterminée,  et  peste  dans  les  maisons 
voisines  do  château  5o  conjurés,  pour  soutenir  les  pre* 
miers.  £n  même  temps  il  envoie  dans  toutes  les  rues  un 
grand  nombre  de  ligueurs  et  lesobarge  de  donner  l'alarme 
au  peuple,  en  publiant. que  les  protestants  avaient  pris  le 
cbâtean  par  une  fausse  porte.  On  espérait  engager  par  »  là 
lesfaabitants  à  prendre  les  armes.  Pour  rendre  plus  certaine 
la  réussite  du  projet ,  on  attira,  par  artifice ,  le  gouverneur 
de  la  citadelle  dans  la  viUe,  et  On  se  saisit  de  sa  personne. 
Les  troupes  du  duc  étaient  à  Saintes,  et  il  n'avait  auprès  de 
loi  que  8 de  ses  gardes.  Teut  étant  ainsi  préparé,  le  maire 
entre  au  obâteau,  et  demande  où  est  le  d^o.  Celui-ci  se 
trouvait  alors  dans  son  cabinet  avec  a  de  ses  confidents.  On 
lui  crie  de  se  rendre ,  et  on  menace  de  le  tuer  s'il  refuae 
d'obéir.  Étonné  de  ce  tumulte ,  dont  il  ne  connaissait  point 
le  motif,  d'Épernon  se  barricade.  Sur  ces  entrefaites,  le 
ioe»iii  sonnait  dans  toute  la  vill<J ,  le  peuple  courait  aux 
armée»  et  investissait  le  château;  D'Épernen,  surpris  dans 
une  plado  ouverte  de  toutes  parts,  se  déietidtt  contre  un 
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peuple  nombreux,  pourvut  à  loulei  les  attaques,  tua  de  sa 
propre  main  les  principaux  conjurés,  et  fit  les  attires  pri- 
sonniers. Assailli  pendant  deux  jeiurs  et  une  nuit ,  il  fut , 
ainsi  que  la  petite  troupe  qui  l'accompagnait ,  4o  heures 
sans  boire  et  sans  manger.  La  cavalerie  qui  était  à  Saintes 
«irriva  enfin;  et  les  révoltés  traitèrent  avec  le  duc,  qui 
rendit  les  prisonniers.  Il  pouvait  se  venger;  mais  il  par- 
donna à  tous  *  permit  aux  conjurés  de  se. retirer  dans  leurs 
nuiisons,  et  les  autorisa  même  à  inhumer  le  corps  du 
maire ,  chef  de  la  sédition.  Une  clémence  si  rare  et  si  ines- 
pérée lui  mérita  Tamour  du  peuple,  qui,  pendant 3o  ansque 
d'Épernon  conserva  son  gouvernement,  le  respecta  comme 
un  père.  Vers  le  même  temps,  le  roi  avait  convoqué  les  états- 
généraux  à  Blois  ;  et  cette  ville  avait  été  recueil  et  le  terme 
des  projets  ambitieux  du  duc  de  Guise.  Cependant  la  chute 
de  ce  chef  de  la  ligue  fut  loin  de  guérir  les  maux  dont  le  roi  é* 
tait  depuis  long- temps  affligé.  H  ai  et  abandonné  de  tous  les 
catholiques ,  étonné  du  soulèvement  de  la  capitale  et  du 
royaume,  il  ne  restait  à  Henri  III  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  se  jeter  entre  les  bras  du  roi  de  Navarre.  Henri  III 
prit  cette  résolution;  et,  comptant  sur  rattachement  et  sur 
la  reconnaissance  de  son  ancien  favori ,  il  ordonna  à  d'Ë* 
pernon,  en  i589,  de  voir  de  sa  part  le  roi  de  Navarre ,  et 
de  le  venir  joindre  incessamment.  Le  'duc  avait  effective- 
ment refusé  de  s*unir  au  roi  de  Navarre  contre  Henri  III; 
et  même  après  l'insulte  d'Angouléme ,  il  avait  forcé  les  cal- 
vinistes de  lever  le  siège  de.Périgueux.  Sur  Tordre  du  roi, 
il  part  pour  Saint* Jean* d'Angely,  confère  avec  le  roi  de 
Navarre,  qu'il  trouve  disposé  à  servir  les  projets  d*Heo- 
ri  111  y  et  après  avoir  obtenu  ce  qu'il  désirait,  se  bâte  d'al- 
ler rendre  compte  à  ce  monarque  du  succès  de  sa  mission. 
Le  duc  d'Épernon  partagea  ses  troupes,  et  en  envoya  one 
partie  à  Tours,  où  elle  fut  d'un  grand  secours  au  roi,  qui  fut 
bientôt  attaqué  par  le  duc  de  Adayenne.  Il  s'enferma  avec 
l'autre  dans  Blois,  qu'il  munit  et  fortifia^  et  dont  le  roi  lui 
donna  le  commandement,  par  pouvoir  du  19  avril.  Il  cont- 
manda  l'armée  royale ,  conjointement  avec  le  maréchal  do 
Biron,  sous  le  roi,  par  pouvoir  du  26  avril.  Pour  retarder  la 


marche  des  ennemU  f  il  logea  800  bommen  dant  Aaf nt« 
Ouen,  petite  ville  avancée  aar  le  chemin  de  t^arif*  Le  roi 
roarcbaot  contre  Paris  t  le  roi  de  Navarre  commanda  l'a 
Vint -garde  t  et  le  duo  d*Épernon  conduisit  rarrière- 
garde*  L'ancienne  Inclination  du  roi  pour  d*Épernon  était 
encore  tbrliliée  par  les  services  importants  que  ce  duc  ve« 
nait  de  rendre  ;  elle  se  manifesta  plus  fortement  que  fa- 
mais ,  et  d'Épernon  rentra  dans  la  conAdence  la  plus  inti* 
me  de  son  souverain.  D*Épernou  investit  Jargrau  ;  et*  l'ar- 
mée royale  étant  survenue  quelques  (ours  après^  le  roi  de 
Kavarre  s'avança  |)our  visiter  les  tranchées.  Ixs  duo  mena 
le  prince  si  près  de  la  courtine,  qn*il  y  eut  4  gentilshommes 
toés  A  leurs  cdtés.  Après  la  prise  de  Jargcau,  les  villes  de  Pi« 
tbiviers  et  de  Chartres  se  rendirent,  et  Élamttes  fui  forcée* 
Les  soldais  du  roi  de  Navarre  s*étant  mis  à  piller  et  à  prpfa- 
ncr  Téglise  du  lieu,  d*Épernon  y  accourut*  et  passa  son  é- 
pée  au  travers  du  corps  du  premier  qu'il  ri?ncontra  ;  le  dé- 
sordre cessa*  Il  emporta  Montereau-Faut' Yonne  avec  le 
|)étard*  Au  siège  de  Pontoise  #  il  eut  l'attaque  d'un  fau- 
hoQfg  Cortement  retranché,  et  sauta  le  premier  sur  la 
barricaile  la  plus  avancée  :  plus  de  100  hommes  tués  à  ses 
pieds  06  l'ébranlèreot  poinl.  L'épée  A  la  main  9  il  poussa 
l«s  assiégés  fusque  dans  la  ville,  et  força  les  retranche- 
ments :  la  place  se  rendit.  Le  roi,  résolu  de  punir  sa  capi* 
taie  rebelle ,  avait  pris  son  quartier  à  Sainl'Cloud  ;  mais 
Tassassioat  de  ce  prince  changea  tout  d'un  coup  la  face 
«les  affaires.  Henri  IV  aurait  bien  souhaité  s'attacher  le 
rloc  d'Épernon;  mais  celui-ci,  sous  prétexte  que  Henri 
n'était  point  catholique,  s'éloigna  pour  un  temps  du  tégi* 
time  héritier  du  trdne.  Il  accompagna  le  corps  du  feu  roi 
aCompiègne,  d'où  il  partit  pour  l'Aniçoumois,  emmenant 
avec  lui  son  armée,  dans  le  moment  où  Henri  en  avait  le 
pins  grand  besoin  pour  presser  le  siège  de  Paris.  Il  lit  for- 
lifirr  le  château  d'Angouléme,  la  citadelle  de  Saintes»  re- 
lira Limoges  des  mains  des  ligueurs,  assiégea  et  prit  Saint* 
Qermain»  Aappelé  dans  l'Angoumois,  pour  réprimer  l4's 
courses  des  ligueufs,  Il  assiégea  le  château  de  Vîllcliois, 
t^h  ils  s'étaient  enfermés.  Les  avenues  en  étaient  dilBcilcs, 
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et  ce  ne  fut  qu'ayec  une  peine  extrême  qu'on  plaça  a  ca- 
nons sur  (e  colean  où  le  ebâteau  était  m  lue.  La  brèche 
ayant  éié  faite,  les  ligueurs  demandèreut  la  vie  ;  mais  le  duc 
d*épernon  ne  voulut  les  recevoir  qu'à  discrétion  •  et  en  lit 
pendre  18  «  qui  déjà  avaient  eu  part  à  la  sédition  d*An|(Ou* 
iéme.  Il  se  décida  à  cet  acte  de  rigueur,  parce  que  le  p»re- 
mier  pardon  f;u*il  leur  avait  accordé  ^  loin  de  les  rendre 
tranquilles  et  reconnaissanis,  les  avait  rendus  plus  In* 
soleivts  et  pltia  audacieur.  La  ville  de  Bourg,  près  de  Bor- 
deaux, avait  été  enlevée  par  les  ligueurs;  mais  le  château 
tenait  encore.  Le  duc  d*Épernon  reprit  cette  ville,  et  y 
laissa  une  bonne  gcirnison ,  sous  un  gouverneur  de  son 
choix  :  iUa  remit  depuis  au  roi.  En  quittant  Henri  IV,  le 
duc  avait  promis  de  lui  rendre  bon  compte  des  ligueurs, 
et  ç*étaît  ainsi  qu'il  lui  tenait  parole.  En  iSgi,  le  roi  dé- 
clara qu'il  voulait  se  faire  instruire,  pour  professer  publi«> 
quement  la  religiou  catholique.  Sur  celte  assurance,  le 
duc  revint  à  la  cour,  suivi  «le  55oo  hommes  de  pied  et  de 
800  chevaux  levés  à  ses  dépens.  Avec  oe  nouveau  renfort* « 
le  roi ,  conjointement  avec  d'Ëpernon ,  tenta  contre  Paris 
une  attaque  qui  ne  réu:^it  point.  A  la  tète  de  5no  chevaux^ 
d'Ëpernon  marcha  à  Boulogne  >  dont  il  était  gouverneur, 
pourvut  à  la  sAreté  de  la  pUce ,  et  en  changea  le  comman* 
dant.  A  son  retour,  le  duc  d*Aumale  lui  tendit  une  embus- 
cade. Le  gouverneur  de  Mon  treuil  devait  attaquer  d'Épernon 
en  queue,  jusqu*à  ce  qu'il  Teût  conduit  à  la  vue  du  duc  d*Au- 
maie,  qui  Tattaquerait  de  front,  avec  des  forces  doubles 
de  celles  qu*avait  d'Épernon.  Le  gouverneur  de  Montreuil, 
guidé  par  l'espoir  du  butin  et  plus  encore  par  sa  hahie 
personnelle  contre  le  duc  d'Épernon ,  ne  sut  pas  se  conte- 
nir  assez  lung-temps,  et  sortit  de  son  embuscade  plus  tôt 
qu'il  ne  convenait.  Le  doc  donna  si  vivement  sur  ses  en- 
nemis, qu'il  les  rompit  :  tous  les  chefs  furent  blessés  ou 
tués  ;  le  reste  prit  la  fuite,  et  d'Aumale  se  retira.  Échappé 
à  ce  danger,  d'Épernon  en  courut  bientôt  après  on  aussi 
grand.  Un  de  ses  amis,  qui  assiégeait  Pierrefonds,  Tinvlla 
à  l'aider  dans  son  entreprise.  D'Épernon  y  consentit  sur 
l'heure  ,  et  se  rendit  è  la  tranchée  sans  armes  défensives. 


Il  Ttçvkt  dans  lu  boiiobe  uq  ooup  d*arquebus.idfl|  qui  lui 
porçu  la  iQUQf  lui  oaisa  la  niAoUuIre  et  pénétra  jusqu^au 
menton.  C^pendanttn  peu  de  jouit,  il  Tut  en  élat  de  mon- 
ter à  cheval,  et  joignit  le  roi  au  siège  de  Charrres.  Aprèd 
la  prise  de  cette  ville,  il  retourna  dans  son  gourvernement. 
Sou  fri're  atné  étsot  mort,  en  i599,  le»  Provençaux  de- 
inaodèreiit  au  roi  le  duo  d*Épernou  pour  leur  gouvernecir. 
Le  roi  lui  donna,  le  ao  luara  de  celte  année,  un  pouvoir 
pour  >»er\ir  en  Provence,  en  qualité  dte  général  de  ses  ar- 
mées^ sans  révoquer  le  titre  de  gouverneur,  quMl  avait  eu 
do  Henri  III ,  maia  sans  le  oonflrmer.  D'ltp«nioii  se  mil  eii 
uiarohc ,  le  5  juin ,  par  le  Péri^ord  et  le  Queroy.  Appr»- 
nuul  que  les  ligueurs  assiégeaient  Yillemur  à  quatre  lieues 
de  ToulouMC,  il  s*en  approcha,  fit  lever  le  siège»  et  (urtIAa. 
la  place.  Il  tU  ensuite  lever  le  blocus  de  Montiiuban ,  par 
la  prise  de  plusieura  chdteaux  qui  resserraient  celte  ville. 
Arrivé  en  Provence,  il  commença  ses  opérations  contre 
les  ligueurs  par  le  siège  de  Uootauron.  i8  compagnies  de 
gens  de  pivd  défendaient  cette  mauvaise  place,  et  le  duo 
de  Savoie  en  était  asaea  proche  pour  la  secourir.  La  gae* 
nison  re^sa  d*abord  de  se  rendre;  mais  la  brèche  étant 
faite*  le  commandant  demanda  à  capituler.  Le  duo  lui 
laissa  le  choix,  ou  de  se  rendre  è  discrétioni  ou  de  soutenir 
un  aMMiut.  Leduc  de  Savoie  étant  venu,  avuc  3ooo  homuiea 
de  pied  et  5oeo  chevaox,  au  necours  des  Savoyards,  d'Ë- 
perooQ  lui  offrit  le  combat;  mai»  le  due  de  Savoie  Pévita, 
et  se  retira.  Les  habitants  de  Montauron  se  rendirent  alors 
À  discrétion.  D^Êperaon  f\t  pendre  les  i4  capitaines  qui  se 
trouvèrent  dan»  la  ville,  ei  condamna  ôoo  soldats  aux  ga« 
1ère»  :  le  reste  avait  fui  ou  péri  pendant  le  siège.  D*Éper« 
Don  recueillit  dans  Manosque  les  officiera  du  parlement 
de  Provence,  que  la  (action  du  duo  de  Savoie  avait  obligé 
de  sortir  d*Aix»  IL  parcourut  la  province  avec  une  pariie 
de  »a  cavalerie,  conRrma  dans  le  devoir  le»  villes  liJèlrs 
au  roi,  et  détacha  du  parti  des  ligueurn  celles  qui  étaient 
tentées  de  rembrasser*  Il  établit  la  subsistance  des  trou- 
pe» et  les  contributions,  et  régla  Ifs  étapes  avec  une  telle 
modération  et  une  telle  égalité,  qu*il  ne  fit  aucun  mé* 
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content.  En  cinq  semaines,  il  soaoïit  la  ville  d'Arles,  qui 
lui  donna  trente  otages  Donr  gage  de  son  obéissance  au  ser- 
vice du  roi.  Cependant  Arles  8*étaiit  révoltée  dans  la  suite 
contre  le  duc  avec  le  reste  de  la  Provence,  d*Épernon  éiait 
en  droit  de  disposer  de  la  vie  des  otages  ;  mais  autant  il  avait 
été  inexorable  contre  des  étrangers  pris  dans  Montauroo  , 
aufant  il  usa  de  clémence  envers  des  França(isquîs*étaien^ 
dévoués  au  salutile leurs  concitoyens  :  il  renvoya  les  ota- 
ges, sans  même  exiger  d*eux  aucune  rançon.  Amibes  fut 
emporté  d*assaut ,  et  Cannes  se  rendit  saâs  résistance.  En- 
fin, par  la  prise  de'pkisieurs  autres  places ,  leducd'Ëper- 
uon  se  vit,  en  i593,  maître  absolu  de  la  Provence,  à  la 
réserve  d*Aix  et  de  Marseille.  Il  bloqua  Aix  par  plusieurs 
forts ,  et  eu  fit  élever  un  trës*grand,  d*où  il  put  comman- 
der la  ville.  Il  commença  la  construction  de  ce  fort ,  au 
mois  de  juin ,  et  on  Vtn  croyait  entièrement  occupé  » 
lorsqu'il  entreprit  de  se  rendre  maître  de  la  villo  de  Mar- 
seille.  Au  bruit  des  pétards  qu'il  fit  jouer,  la  bourgeoisie 
s'étant  éveillée,  d'Ëpernon  fut  repoussé,  et  revint  devant 
Aix.  Un  des  canonniers  de  la  garnison  pointa  un  jour  une 
coulevrine  contre  la  tente  du  duc,  tua  a  gentilshommes , 
entre  lesquels  il  était  assis,  et  le  blessa  lui-même  dan- 
gereusement. En  1694,  des  députés  de  la  vjlle  d'Aix 
vinrent  offrir  au  roi  la  soumission  de  f^s  habitants,  et  im- 
plorer s»  protection  contre  le  duc  d'Ëpernon.  Le. roi  reçut 
la  soumission  de  la  ville,  et  ordonna  au  duc  d'abandonner 
le  siège  d'Aix.  D'Ëpernon  ayant  refusé  d'obéir,  le  roi  çn^ 
voya  contre  lui  Lesdiguières,  qui  entra  en  Provence  avec 
une  armée.  Ils  se  battirent  àOrgon,  et  le  champ  de  ba- 
taille demeura  à  Lesdiguières.  Les  deux  ducs  signèrent 
alors  une  trêve,  et  le  fort,  construit  par  d'Ëpernon,  fut  re- 
mis à  400  hommes  du  Languedoc,  eu  attendant  les  ordres 
du  roi.  Lesdiguières  sVmpara  bientôt  après  dé  ce  fort,  qui 
fut  rasé  par  les  habitants.  Le  roi  nomma  le  duc  de  Guise 
gouverneur  de  Provence,  espérant  qu'il  serait  en  état  d'en 
chasser  le  duc  d'Ëpernon;  mais  celui-ci  «  auquel  il  était 
pénible  de  se  voir  dépouillé  du  gouvernement  de  Provence, 
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trovIMA  Aveo  ardeur  à  n'y  molntenlr  (i).  Biiltu  A  SninC-Tro- 
pèiy  on  liSgOi  par  le'  duo  de  Gulne;  nbaiidoniié  de  «en 
nmU,  odlfui  «ux  Provençanx,  il  nuit  pur  le  noumettro 
au  roi«  qui  le  roçtit  aveo  boulé,  et  le  dédommugeu  par  le 
Knuvernement  du  Llmo«hi  «  dont  le  duo  do  *  Venludour 
donna  iia  démlUMlon  (u).  En  1600 «  le  (fno  d*épernon  «o 
trouva  tk  la  iM'Ise  do  Montméllan.  Il  eut,  en  1605,  le  obm- 
mniidetnént  de  l*armée  envoyée  en  LImoftIn  ;  elle  élult 
oompoiiée  de  10  oompagnie»  du  rëglmant  de»  (gardes  com- 
mandées par  Grëqny,  et  de  4  de  cavalerie.  Il  pacina  la  pro- 
vince» par  «n  prudence;  et  la  rébellion,  fomentée  pur  le 
maréchal  de  Bouillon,  n^cut  point  de  «uilo  (S).  Il  eut  urdro^ 


(1)  Oh  rapporte  quti,  ITenri  IV  Ayant  tkU  nidnaror  lo  duo  d'EpomoA 
d'aller  lul*ménu»  I0  ohaitner  de  la  Provenez,  oduî-ol  avait  rt^pohdu  1 

•  Qu'il  vieiuif  ;  |f  lui  lervirai  de  fburrier,  non  paa  pour  lui  préparer  de» 
i logis»  mail  pour  brûl«r  oeui  qui  lieront  lur  loo  paanage*  ■ 

(«)  Dam  une  entrevue  que  le  duo  d*Kpernoa  eut  alom  aveo  Hgn« 
ri  tV|  00  prince  lui  rcproolia  do  ne  l'avoir  jamaii  aiiuà.  •  Siroi  répon- 
tiiit  d'Kpcrnoni  V.  M.  n'a  point  du  lervitrur  pluh  Adèle  que  moi ,  el  |'nl< 
Kinerain  wtrui  mourir  qnu  de  manquer  A  mou  devoir;  inAiH  pour  co  qui  e^t 
tde  Painitié,  V.  M.  aait  bien  qu*elle  ne  l'aoquictrt  que  par  l'amitlù.  • 
Ctftie  franeblae  était  fitite  pour  plaire  à  Henri  IV,  qui  <»n  vlIVt  latrouvn 
de  aon  piûU  9\  quU  dopuia  9m  monieni»  montre  à  d*£peruon  la  plua 
yrande  ronliance. 

(S)  Lo  due  d'EpernoA  était  danii  la  voiture  do  Henri  IV  avec  le  roi  oi 
Ira  dura  de  Boquelaure»  de  Montbaion«  do  Lavardin  o(  de  la  Force» 
loraqui*  ce  prinoe  i\il  a«»aaiiini}  par  liavoillaci  le  i4  mai  iGio.  On  fut 
d*Ep('rnon  qui  emp^rha  que  Tlavulllao  no  lût  tué  par  le»  gnrdoi  h  pied 
qui  rarrêtèr^nti  Le  lendemain  de  la  mort  de  Henri  IV «  le  duo  d*fiper< 
non  •«  rendit  eu  perleineni)  et^  mettant  la  main  «urioudpèei  «Ellu 

•  eat  enooro  dam  le  fourreau  )  ditMl)  mala  il  ikudra  qu'dle  en  aurte^  ai 

•  on  n'acoordr  à  rinilant  à  la  reine^mére  un  tilre  qui  lui  est  di^  par  l'or* 

•  dro  de  la  nature  et  de  la  juaticuM  La  reine  fut  ucunmét'  l'égente*  et  ré- 
conapenaa  le  iiervire  important  quo  d'Epernou  lui  avait  rendu ,  en  lo 
confirmant  dana  aea  anelennea  dignilia,  vi  en  lui  en  accordant  de  nuu- 
veika.  Qe  lUt  aiura  que  d'Epernon  (Mploya  un  fbilo  purlé  li  l'exuèa.  Son 
Idatorien  rapporte  qu'il  allait  ordinairement  au  Louvre  1  accompagné  do 
7  à  HcMi  gentiUiioromeKt  qui  ae  réuniHaalvut  olira  lui  toua  Im  joura,  et 
<|u'il  obtint  même  la  pcrmiision  de  »e  l»iro  Muivre  dauH  le  cubioet  de  la 

VIII.  »t) 


Jia6  DICTIONNAIRE   HISTORIQUB 

en  i6aiy  de  soumettre  le  Béaro ,  où  les  calvinistes  re- 
muaient; mais  le  roi  ne  lui  donna  ni  hommes  ni  argent 
pour  cette  expédition.  Le  crédit  du  due  sitppléa  à  l*un  et 
à  l'autre;  il  appela  près  de  lui  tous  ses  amis.  Orthès,  la 
première  des  villes  rebelles  qui  se.  trouva  sur  son  passage, 
se  rendit  ainsi  qufe  son  château.  Oleron ,  qu*on  commen- 
çait à  fortifier,  fut  abandonné.  ,Nay,  Salies ,  Sauveterre  et 
Pau  ouvrirent  leurs  portes  ,  et  bienlAt  Tordre,  la  îustice, 
la  relioion  furent  rétablis.  Le  roi,  Louis  XIII,  assiégeait 
$aiiU-Jean-d*Angély,  lorsque  d'Épernon  vi^it  lui  rendre 
compte  de  ses  succès  dan»  le  Béarn.  D'Épernon  eut  le 
commandement  d*un  quartier  pendant  le  reste  du  siége^ 
et  y  avança  si  fort  la  tranchée,  que  les  assiégés  furent  obli- 
gés de  capituler,  le  d4  juin.  Il  commanda  l'armée  d*Aunis 
et  des  frontières,  par  pouvoir  donné  à  Cognac,  le4iuiliet, 
et  conserva  ce  commandement  en  1622.  Il  se  démit,  cette 
même  année,  des  gouvernements  de  l'Angoumois,  de  K'v 
Saintonge,  d'Aunis  et  du  Limosin,  et  reçut  en  échange  le 
gouvernement  de  Guienne,  dont  le  roi  le  pourvut,  à  lu 
mort  du  duc  de  Mayenne,  par  provisions  données  au 
camp  de  la  Verune,  le  27  août.  Le  roi  îoîguît  à  ce  gou- 
vernement les  gouvernements  particuliers  du  château 
Trompette,  des  ville  et  citadelle  de  Bergerac,  et  des  ville 
et  château  de  Nérac.  Le  duc  d*Épernon  se  démit  de  ce  der- 
nier gouvernement,  au  mois  d*avril  1640.  Il  fut  chargé  de 
faire  le  dégât  aux  environs  de  Montauban ,  par  commis- 
sion donnée  à  Paris,  le  20  mai  1625.  En  i634,  le  duc  dx- 
pernon ,  élevé  avec  cette  fierté  que  donnent  la  faveur,  les 
dignités  et  le  commandement  des  armées,  ne  sut  ou  ue 
ilaigna  pas  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  parlement 
Yle  Bordeaux.  Il  eut  aussi  avec  Tarchevéque  de  Bordeaux, 
M.  de  Sourdis,  des  démêlés  très-vifs  h  Poccasion  de  quel- 


reine  par  de»  gardes  vêtus  de  ses  livrées.  Son  inflaence  était  telle,  que 
ce  fut  lui  qui  eucouragca  la  reine  à  Fuir  de  Blois,  où  elle  avait  élé  re- 
léguée ,  et  qu'il  dicta  les  conditions  du  traité  dit  d*Anffoulême,  fait  en- 
tre Marie  de  Mcdicis  et  son  fîls,  le  roi  Louis  XIIL. 
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ques  prérogatives,  et  H  s^eosuivildes  scènes  qui  ne  firent 
honneur  ni  à  l'on  nia  Tautre  (1).  La  cour  épousa  la  que- 
relle du  prélat,  que  le  parlement  appuyait,  et  le  duc  fut 
exilé  à  Coutras.  Quelque  teoips  après,  il  se  fit  entre  le 
duc  et  Tarchevéque  une  réconciliation  apparente  (a)  ;  et 
le  due  reprît  les  fonctions  de  gouverneur  de  GuSenne,  oii 
il  conunandà  jusqu'en  i636.  Cette  même  année,  il  fut 
nommé  pour  commander  Tarmée,  par  pouvoir  du  4  no- 
vembre, et  repoussa ,  Tannée  suivante,  avec  beaucoup  de 
valeur,  les  ennemis  qui  tentaient  de  faire  des  descentes 
dans  cette  province.  Le  roi,  mécontent  du  duc  d'Épernon, 
le  relégua,  en  1641,  à  Losches,  où  il  mourut,  le  i3  jan- 
vier 164a,  à  l'âge  de  88  ans  (3).  {Chronologie  miUtaircy 
tom.  /,  pag,  5a5  ;  de  Thou,  Histoire  mUitaire  des  Suissa, 
ie  Père  Daniel ,  Davila ,  Aubigné,  Histoire  de  la  vie  dtt 
duc  d'Epemon  par  Girard,  Histoire  de  France  par  An- 
quetily  Biographie  universelle ^  anciennne  et  moderne, 
iom,  Xnifpag.  5 24.) 


(1)  Le  duc  d'Epemon  ayant  fait  arrêter  le  carrosse  de  l'archevêque, 
celui-ci  en  sort  aussitôt  et  excommunie  les  gardes  du  duc.  D'Epernon 
fait  inTCStir  l'archevêché,  s'y  rend  lui-mèlne,  frappe  Parcfaevéque  du 
plusieurs  coups  dans  la  poitrine ,  et  fait  tomber  son  chapeau  d'un  coup 
de  canne  :  l'archevêque  l'excommunie  aussi. 

(a)  Le  duc  fut  obligé  d'écrire  une  lettre  d'excuses  à  l'archevêque ,  et 
dVcouter  à  genoux  la  réprimande  sévère  que  lui  Gt  le  prélat ,  avant  du 
Pabsoudre. 

(3)  La  qualité  la  plus  brillante  du  duc  d'Epernon  ^tait  une  fermeté 
d'Ame  extraordinaire,  qui  ne  se  démentit  jamais.  C'était  d'ailleurs  un 
homme  dur,  violent,  vindicatif,  insolent  même  avec  ses  supérieurR,  et 
dédaigneux  de  tous  conseils,  comme  de  toutes  remontrances.  Les  grands 
le  tiaiftaient  à  cause  de  sa  hauteur,  et  les  peuples ,  parce  qu*il  les  op- 
primait.  Il  était  fort  brave ,  et  payait  de  sa  personne^  lorsqu'il  faisait  la 
guerre  ;  mais  il  n'avait  pas  la  réputation  d'être  un  bon  général.  On  fit 
dans  le  temps  crier  dans  Paris  un  livre  intitulé  :  Lei  hauts  faiti^  gestes 
et  «Nwll«fi«M  de  M .  d'Éfûrmm  en  ton  vayage  en  Provence.  •  Le  titre  dn 
•ce  livre,  dit  Brantôme,  était  bien  imprimé  ;  mais,  en  tournant  l^  feuil- 
•  iets,  on  trouvait  tout  eD  blanc.  » 
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DE  NOCARETdr  Cahdallr  (Hciiri),  duc  d'Epernon^  pair 
de  France fcommandantd^arniée,  el  fiU dhii de  Jex|QLouiA« 
duc  d*Épornon ,  qui  précède,  parut  daiiH  le  monde  «ouk  i^ 
nom  de  comte  de  Gandalle.  li  perla  ensuite  le  uom  de  duc  de 
Caudallei  jusqu'en  février  1611.  11  fut  non^i^é  §;ouverneur 
et  lieulcnanl-géuéral  eu  Angounnois,  Saiutongeei  Aunînt 
en  8Ui'vivauce  de  son  pèrct  par  provision»  données  i  Mon- 
ceaux i»  le  17  septembre  iSgâ,  regi^^irées  au  parlement  de 
Paris,  le  25  mai  1597.  Ayuut  épousé»  en  i()i  i,  Anne  d*HaU 
>¥iny  on  le  confirma  duo  d'Ualwiu,  pair  de  .France,  par 
lettres  dpnnées  k  Paris,  au  moi»  de  février  iGi  1,  registréeji 
le  18 1  au  parlement  de  Paris,  où  il  fut  reçu t  le  a4  avril 
]6i4«  Il  prit  alors  le  titre  de  dno  dé  Gandalle.  En  1613, 
héduit  par  de  mauvais  conseils,  il  s*éloigua  de  son  père,  et 
se  rendit  à  la  cour  de  Tempereur.  En  i(i  1 5 ,  il  offrit  ses  ser* 
vices  au  grand-duc  de  Toscane,  qui  armait  contre  les  Turcfi, 
et  sVmbarqua  sur  la  flotte  de  ce  prince,  &  Civita-Vecchia, 
le  !i  avril.  Cet  armement  était  destioé  à  Taltaque  d'une 
forteresse  importante  dans  la  Caramanie;  mais  l'amiral, 
qui  avait  compté  sur  une  surprise,  fut  découvert  par  une 
galère  qui  rentra  aussitôt  dans  le  port  d'AglimaUi  et  qui 
annonça  aux  habitants  de  cette  place  l'arrivée  des  chré- 
tiens. On  penchait  à  abandonner  l'entreprise,  lorsque  le 
duc  de  Candalle  se  chargea  de  conduire  la  descente  :  t'ai- 
taque  fut  résolue.  On  divisa  les  troupes  en  quatre  corpH, 
dont  un  devait  tenter  l'escalade  pendant  qu'un  autre,  com- 
mandé par  le  duc  de  Candalle,  ferait  jouer  le  pétard  contre 
les  portes.  Arrivé  à  lao  pas  de  la  place,  le  duc  fut  salué 
d'une  grêle  de  niousquetades,  qui  prit  sa  troupe  en  léte,  en 
flanc  et  en  queue.  Ses  gens  voulaient  regagner  leur»  vais- 
seaux ;  mais  il  les  rassura.  Cependant  les  matelots  laissaient 
tomber  les  pétards  et  se  disposaient  à  fuir,  lorsque  le  duo 
iev  arrête,  ramasse  les  pétards ,  les  confie  à  des  mains  pluH 
courageuses,  s'avance  vers  Aglimun  •  et  met  en  fuite  un  dé- 
tachement sorti  de  la  ville.  Il  se  préparait  à  appliquer  le 
pétard,  lorsqu'on  vient  lui  apprendre  qu*un  gros  de  5oo 
mousquetaires  est  prêt  k  fondre  sur  lui.  Le  duc  divise  alom 
sa  troupe,  confie  la  garde  du  pétard  à  une  partie,  marche 
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avec  Taulre  aux  ennemis ,  et  les  ob(ige  à  fuir.  Le  pétard 
joue  enfin,  et  ouvre  un  passage  à  trois  homiiies  de  front. 
Le  duc  entre  lo'premicr,  et  emporte  avec  la  même  facililé 
et  le  même  succès  la  seconde  porte.  Les  Turcs  se  retirent 
sur  la  muraille,  dans  les  touns,  derrière  les  barricades.  On 
se  bat  pendant  4  heures ,  et  les  Turcs  sont  contraints  de 
céder»  Ce  fut  ainsi  que  la  ville  d'Agliroan  fut.princ^  pillée 
et  ruinée  par  les  FlorentinSf  au  mois  de  mai.  £n  i6i4*  le 
duo  de  Candalle,  étant  revenu  en  France,  fut  fait  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Quelques  mois  après, 
un  niouveinont  de  dépit  lui  fit  prendre  le  parti  des  princes, 
et  il  parut  embrasser  le  calvinisme.  Dans  rassemblée  des 
calvinistes  de  Ntmes,  en  i6i5,  il  fut  déclaré  général  des 
Cévennes.  llendu  bientôt  après  à  lui-même  ôi  à  sa  reli- 
gion ,  il  rentra  dans  le  devoir,  qu*nne  passion  de  quel- 
que8  moments  lui  avait  fait  oublier.  La  guerre  s*élant 
rallumée,  en  i6ai|  entre  TEspagne  et  la  Hollande,  il  servit 
sous  le  prince  d*Orange,  général  des  Hollandais ,  en  qualité 
de  colonel  d^ui  régiment  dMnfanterlc.  Le  a  août  1622,  il 
se  jeta  dans  Bergues,  assiégée  par  le  marquis  do  Spinola  , 
et  se  ^ignula  à  toutes  les  attaques  où  il  se  trouva. 'Il  se 
démit  du  gouvernement  d'Angouniois,  de  Suintonge  fît 
d*Auni{f.  Il  commanda  les  troupes  do  la  république  de 
Ycotse,  dans  la  Yalteline,  en  i6a4*  Nommé,  en  i65o,  ^é- 
nérul  do  rinfanterie  vénitienne  (il  avait  un  régiment  d*in- 
fanterîe  au  service  d^la  république),  il  se  trouva  à  Tatla,- 
quededeux  quartiers  que  lesYénilii'ns  avaient  à  Villobonne 
et  à  Mesingo.  Les  seules  troupes  françaises,  que  le  duc  de 
Candalle  avait  amenéps,  tinrent  ferme;  le  reste  s*enfuit  A 
la  première  charge.  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
le  14  niai  i635.  Mécontent  de  n'avoir  point  obtenu  le  bd- 
ton  de  maréchal  de  France,  et  aigri  contre  le  cardinal  do 
Richelieu,  il  retourna  à  Venise,  et  y  fut  nommé  généralis- 
»ime  des  armées  vénitiennes.  Le  cardinal  de  la  Valette, 
son  frèrCf  ayant  ménagé  9on  raccommodement  avec  le  car* 
dînai  de  Richelieu ,  le  duo  de  Candalle  revint  en  France. 
Il  leva,  par  commission  du  ë  septembre  i634,  nn  régiment 
d*infanteric  de  son  nom  y  qui  fut  licencié  en  i635.  Le  roi. 
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le  nomma  lieu  tenant- gêné  rai  de  Tarmée  de  Guienne,  sous 
Je  duc  d^Épernon,  son  père',  et  le  duc  de  la  Valette,  son 
frère,  par  pouvoir  du  ii  décembre  i656.  Il  fut  fait  lieule- 
nanl-général ,  commandant  Tarmée  de  Picardie,  sous  le 
cardinal  de  la  Yaletle,  par  pouvoir  du  9  avril  1637.  Nom- 
mé lieutenant-général,  commandant  Tarmée  d*Ilalie,  sous 
ie  cardinal ,  sou  frère,  par  pouvoir  du  9  avril  i638;  il  y 
commanda  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  à  CazaI ,  le  1 1  fé- 
vrier 1639.  Il  était  alors  âgé  de  48  ans  (1).  {Oironoiogif 
militaire,  tom,  I,  pag,^']6;  Mercure  français ,  le  Conti- 
nuateur du  Père  Daniel^  la  Vie  du  duc  d'Epernon,  His- 
toire de  la  mère  et  dujils ,  Histoire  de  France  pcw  Anqut- 
tity  tom.  Fil.) 

DE  NOGARET  (Bernard,  !!•  du  nom),  duc  d^Epemon , 
pair  de  France  j  commandant  d'armée  y  et  frère  du  «précé- 
dent, naquit  en  159a.  Il  fut  d'abord  connu  sous  le  nom 
de  marquis,  puis  sous  celui  de  duc  de  la  Valette,  au  mois 
de  mars  i6aa,  et  enfin  sous  le  nom  de  duc  d*Épernon,  le 
i3  janvier  164a.  Il  fut  pourvu  de  la  charge  de  colonel-gé- 
néral de  Tinfanterie  française,  en  survivance  du  duc  d*É- 
pernon,  son  père,  par  provisions  données  à  Paris,  le  T' 
juin  161a.  Par  autres  provisions  du  même  jour,  le  roi  lui 
donna  le  gouvernement  de  Melz  et  du  pays  Messin,  eu  sur- 
vivance de  son  père.  Promu  au  grade  de  lieulenaol-géné- 
rai  de  l*armée  d*Aunis  et  de  Saintoll^c,  sous  le  duc  d'E- 
pernon, son  père,  par  pouvoir  donné  à  Cognac,  le  4  juil- 
let ]6ai,  il  servit  aux  sièges  de  Saint- Jean-d^Ângely  et  de 
Royan.  Il  fut  créé  duc  de  la  Valette  et  pair  de  France, 
par  lettres  d'érection  de  la  baronnie  de  Villebois  en  duché* 
pairie,  sous  le  nom  de  la  Valette,  données  à  Paris,  au 
mois  de  mars  i6aa,  registrées,  le  4  septembre  ]63i,  au 
parlement,  où  on  le  reçut,  le  5.  En  1629,  il  servit  dans 


(1)  Il  avait  eu  part  à  tous  les  exploits  du  cardinal  la  Valette,  soo  Trè- 
rc,  doot  la  carrière  militaire  se  trouve  rapportée  dans  Tuo  des  articSci 
biojrraphiques  qui  foot  suite  à  celui-ci. 
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Vnvmét  qui  força  le  Pas-dc-Suse,  ot  eut  pari  aux  expé- 
flitioiii  do  la  campagne  d*Italie  dans  la  même  unniie.  Il  fut 
fall  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  i4  mai  i655.  Il  se  dé- 
mit» en  i634»  du  gouvernement  de  Metz  et  du  pays  Mes** 
ffiii  I  en  faveur  du  cardinal  de  la  Valette  »  son  frère,  et  ob- 
tint celui  de  Guienne*  en  survivance  de  son  père,  par  pro-* 
fisions  données  À  Saint-Hermain-on-Laye,  le  3i  décem- 
bre :  il  préla  sernient,  le  17  mars  i635.  En  iG56|  il  servit 
en  Picardie,  sous  le  comte  de  Soissons.  11  obtint  le  régi- 
ment d*iufunierio  de  Guienne,  par  commission  du  iB  dé- 
cembre i636|  et  le  garda  iusqu*au  ao  juillet  i(i6o,  époque 
h  laquelle  ce  régiment  fut  licencié.  Il  commanda  l'armée 
deGuienoe,  conjolnlement  avec  le  duo  d*Épernon|  son 
frère»  par  pouvoir  du  4  novembre  i636.  Les  Espagnols 
marchant  vers  la  Guienne,  la  Valette  laissa  son  père  ma- 
lade à  fiayoune,  et  s'avança  sur  la  frontière,  pour  arrêter 
Pennemi,et  pour  inspirerquelque  confiance  aux  milices  du 
pays  9  unique  ressource  que  Ton  eût  dans  le  danger  qui 
uicifaçalt  la  province.  Ses  soins  furent  inutiles,  et  il  eut  lo 
chagrin  de  voir  le  découragement  et  la  crainte  passer  du 
peuple  au  soldat.  La  Valclle  fit  alors  sa  retraite  avec  beau* 
coup  de  péril  pour  sa  personne  t  mais  sans  désordre.  De 
concert  avec  lu  capitaine  des  gardes  de  son  père  (la  Rocho) 
et  40  mousquetaires,  il  soutint,  sur  un  pont  qui  sépare  le 
bourg  de  Siboure  de  celui  de  Sainl-Jean-dti-Luz,  les  eflortM 
de  l'année  espagnole,  à  laquelle  il  tua  aoo  hommes.  Pen- 
dant cette  attaque,  son  infanterie  échappait  aux  ennemis; 
cl ,  dès  qu'elle  fut  en  lieu  de  sûreté ,  la  lloche  leva  le  pont 
et  vint  rejoindre  la  Valette  :  celui-ci  rassura  la  ville  de 
Uayunne,  et  donna  des  ordres  pour  sa  conservation.  Réuni 
a  son  père,  dont  la  santé  était  rétablie,  ils  parcoururent 
Itn  villes  frontières,  et  les  mirent  en  état  de  se  défendre.  Eu 
1G57,  la  cour  avait  promis  au  duo  de  la  Valette  de  lui  on- 
doyer une  armée,  qui  no  parut  point.  Le  duo  entreprit 
néanoioins  do  s*opposer  aux  progrès  des  Espagnols*  avec 
le  peu  de  troupes  que  son  père  avait  levées  li  ses  dépens. 
11  força  les  ennemis  dans  quelques  postes  avantageux  qu'iU 
avaient  fortifiés,  arrêta  leurs  courses f  et  les  resserra  duu» 
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leurs  retranchements.  Sur  ces  entrefaites,  il  se  lit  un  sou- 
lèvcmenl  dans  la  Guîcnne ,  et  un  corps  de  révoltés  s'em- 
para de  la  Saovetat.  La  Valette  n^avait ,  pour  reprendre 
celte  ville,  qu*environ  25oo  hommes,  tamdis  que  les  fac- 
tieux étaient  en  plus  grand  nombre  et  bien  retranchés  par 
des  barricades.  Le  combat  fut  meurtrier,  et  les  rebelles 
abandonnèrent  la  Sauvetat.  La  prise  de  cettq  place  fut  sui- 
vie de  celle  de  Bergerac.  La  soumission  de  ces  deux  villes 
fit  rentrer  dans  l'obéissance  le  reste  de  la  province ,  et  le 
bruit  de  la  défaite  des  insurgés  rendit  le  calme  à  la  Sain- 
tonge ,  à  TAngoumoîs  et  au  Poitou.  La  Valette  se  rappro- 
cha ensuite  du  camp  des  Espagnols,  et,  sans  tirer  Pépéc  , 
il  les  enferma  dans  leurs  l'etranchements,  leur  enleva  les 
vivres,  ruina  leur  armée,  et  les  obligea  de  décamper,  il 
commanda  la  même  armée,  soiis  Al.  le  prince  de  Condé, 
par  pouvoir  du  6  mars  i638.  Au  siège  de  Fontarabîe,  pas- 
sant le  premier  à  la  tête  de  toutes  les  troupes  à  pîèd,  et 
dans  Teau  jusqu'à  la  ceinture,  il  ouvrit  le  p.iys  enneç^i  à 
noire  armée,  et  chassa  les  Espagnols  des  retranchements 
qu*ils  avaient  formé»  sur  le  bord  de  la  rivière,  pour  en 
L^mpècher  le  passage.  Le  prince  de  Condé,  ayant  été  obligé 
de  lever  le  siège ,  prétendit  avoir  été  mal  secondé  par  la 
Valette,  et  le  cardinal  de  Aichelieu,  qui  haïssait  ce  dernier, 
profita  de  la  circonstance  pour  s'en  venger.  On  persuada  à 
Louis  XIII  que  ta  Valette  était  coupable,  et  le  souverain 
composa  lui-même  un  tribunal,  qu'il  présida,  et  qui,  mal- 
gré l'avis  de  presque  tous  les  membres,  finit  par  eondami- 
ncr  la  Valette  à  avoir  la  tête  tranchée.  La  Valette  étant 
contumax,  le  jugement  fut  exécuté  en  effigie.  Par  pruden- 
ce, il  s'était  retiré  en  Angleterre,  où  il  fut  fait  chevalier  de  la 
Jarrelière.  On  le  destitua  de  ses  charges,  et  on  supprima 
celle  de  colonel-général  de  l'infanterie,  par  déclaration  du 
roi,  donnée  à  Saint-Germain- en-Laye,  au  mois  d'avril 
1643,  registres  au  parlement,  le  25  du  même  mois.  Il 
rentra  en  France  après  la  mort  du  roi  et  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, et  le  parlement  le  justifia,  par  arrêt  du  16  juillet 
de  la  même  année.  Le  comte  de  llarcourt,  qui  avait  été 
revêtu  du  gouvernement  de  Guicnue,  après  la  mort  du 
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iluo  d'Épernon ,  en  donna  sa  démUsion  ,  et  le  duc  de  la 
Valette,  alors  duc  d*Épernon,  fut  rétabli  dans  ce  gouverne- 
incut,  par  provisions  du. i3  août.  On  rétablit  aussi  en  sa 
faveur  la  charge  de  coloneUgénéral  de  l'infanterie  fran- 
çaise, par  édil  du  roi,  donné  à  Paris,  au  mois  d'août  de  la 
même  année,  registre  au  parlement  de  Paris,  le  a6.  Il  conî» 
manda  l'armée  de  Guienne,  conjointement  avec  le  mare* 
chai. de  la  Meillerayci  par  pouvoir  du  i5  février  i64g.  Il  la 
commanda  seul,  par  pouvoir  du  aa  novembre  suivant,  et 
défendit  la  province  contre  l'invasion  des  ennemis.  11. leva 
une  compagnie  de  loo  chevau-légers,  par  commission  du 
a4  mars  i6ào.  En  16Ô49  lise  démit  du  gouvernement  de 
Guienne,  en  faveur  de  M.  le  prince  de  Coudé,  et  obtint  ce» 
lui  de  Bourgogne,  sur  la  démission  de  ce  prince,  par  pro- 
visions du  16  mars;  il  prêta  serment  le  même  jour,  ei  les 
provisions  furent  enregistrées  au  parlement  de  Dijon,  le  i3 
|uin.  Il  leva,  par  commission  du  3  novembre,  un  régi* 
ment  d'infanterie,  qui  porta  son  nom,  et  qui  fut  licencié, 
après  la  campagne  de  i(>5a.  Il  commanda  en  Bourgogne, 
en  i65si,  par  pouvoir  du  4  novembre  i65i,  et  contint  cette 
province  dans  l'obéissance  due  au  roi.  Il  leva  un  régiment 
de  cavalerie,  par  commission  du  a4  avril  i65a,  et  le  garda 
jusqu'au  ao  juillet  1660,  époque  à  laquelle  ce  régiment  fut 
licencié.  Au  mois  de  février  1G60,  il  se  démit  du  gouver- 
uemeut  de  Bourgogne ,  et  on  le  pourvut  de  nouveau  de 
oelui  de  Guienne  ,  sur  la  démission  du  prince  de  Gonly, 
par  provisions  données  à  Aix,  le  i"  février,  regisitrées  au 
parlement  de  Bordeaux,  le  aa  mars.  Il  garda  ce  gouverne- 
ment jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  a5  juiliet  166t. 
{Chronologie  miliiaire^  tom.  I ,  pag,  4?  >  ï  Le\^assor ,.  hfis^ 
taire  du  duc  d'Epermon^  k  continuateur  du  Ptre  Daniel^ 
llistoire  de  France^  par  Ànquttily  tom.  FIL) 

DB  NOGARET  d'ÉpsRtvoN  (Louis),  cardinal  de  la  Falette^ 
comruafulant  {Vannée^  et  frère  puîné  du  précédent,  na- 
quit le  8  février  1  ^95.  Destiné  par  ses  parents  à  l'état  ecclé- 
uaslique,  il  fut  pourvu  tort  ieuno  des  abbayes  de  Saint- 
Hesuiin,  du  Gard,  et  de  Bardouë,  en  1611;  de  Gimont, 

Vtll.  ^0 
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de  âaiiit-Victor  de  Marseiliey  de  Saînle^MélaiiiaydeGrand- 
SeUe,  de  Saint-Viiioent  de  Metz»  et  de  la  Grawe  en  1621. 
Nommé  archevêque  de  Toulouse,  en  1614»  ii  assista  en 
cette  qualité  aux  états  •généraux,  tenus  à  Paris  la  méaie 
année.  Élevé  à  la  dignité  de  cardinal, le  11  janvier  16a  1, 
il  assista  à  rassemblée  du  clergé  à  Bordeaux,  la  même  an- 
née ,  et  à  celle  tenue  à  Paris  en  i6a5.  Il  se  démit  de  Tar- 
chevêche  de  Toulouse,  vers  i6a8,  et  embrassa  la  profes- 
sion militaire.  Il  accompagna  le  cardinal  de  Richelieu,  et 
servit  sous  lui  comme  volontaire,  en  1699  et  i65o,  en  Ita-> 
lie.  Il  fut  fait  gouverneur  d'Anjou ,  sur  la  démission  du 
maréchal  d'Ëffiat ,  par  provisions  données  à  Fontaine- 
bleau, le  la  octobre  i65i,  registrées  au  parlement  de  Pa- 
ris, le  18  novembre  suivant.  Devenu  prieur  de'âaînt«Mar- 
tin  •  des^^Champs ,  sur  la  démission  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, le  a8  février  i635,  il  s'en  démit  la  mémeaanée.  On 
le  créa  commandeur  des  Ordres  du  roi,  le  14  mai.  Nom* 
mé  gouverneur  et  lieutenant-général  du  pays  Messin  et 
de  la  ville  de  Mets,  sur  la  démission  de  son  père,  par  pro* 
yions  du  3i  décembre  16349  il  prêta  serment,  le  17  mars 
i635.  Il  commanda  Tarmée  d*Allemagne ,  conjointement 
avec  le  duc  de  Saxe-Weimar,  par  pouvoir  du  99  juin  de 
la  même  année.  Il  partagea  la  gloire  des  expéditions  de  ce 
ikio,  à  lu  prise  de  Binghen,  à  laievéedusiégedeMaj^ence, 
à  la  prise  de  Deux-Ponts  ,  à  la  retraite  de  l'armée  d'auprèi 
de  Mayence,  où  Galas  Tavait  bloquée;  et  enfîn,  à  la  jour* 
née  de  Vaudrevange ,  d'où  il  mena  ses  troupes  en  Lorraî* 
ne*  Eu  vertu  du  même  pouvoir,  il  commanda,  avec  le  duo 
de  Saxe-Weimar,  l'armée  d'Alsace  ot  de  Lorraine,  en  i656. 
]^es  vivres,  que  le  cardinal  de  La  Valette  avait  jetés  dans 
âaguenau,  sur  la  un  de  la  campagne,  se  trouvant  épui- 
sés ,  et  la  plupart  des  passages  qui  conduisaient  à  celte 
place  étant  gardés  par  les  Impériaux ,  il  entreprit  néan- 
moins de  la  secourir.  Malgré  tous  les  obstacles,  il  y  con- 
duisit un  nouveau  convoi.  Hagueuau  étant  ravitaillé,  il 
vint  joindre  le  duo  de  Saxe-AVeimar  au  siège  de  Saverne , 
qui  se  rendit.  Il  se  démit  du  gouvernement  d'Anjou ,  au 
mois  de  septembre.  Il  eut  le  commandement  de  l'armée 


de  PfcArdia,  par  pouvoir  du  6  avril  16S7  ;  ouvrit  la  tran- 
chée devant  Landreoifi»  le  11  {utllet;  prit  toutea  lea  pvé- 
eautlons  poaiiiblea  pour  assurer  le  auccès  de  ce  siège  ^  et 
employa  ao  jours  à  fortlAer  son  oamp  par  des  lignes  de 
oirconvallalion  :  le  gouverneur  de  Laudreeles  sortit  de  la 
ville  avec  sa  garnison,  le  a6.  Le  eurdlnal  de  la  Valette  y  At 
son  entrée,  et  en  repartit  le  8  août,  pour  assiéger  Hau- 
beuge,  qui  se  rendit  le  S.  Dans  la  nuit  du  8  au  9  septem- 
bre, Il  assiégea  la  Capelle,  qui  capitula  le  ai.  Il  comman- 
da Tarnaée  d'Italie,  en  i638  et  lôSg,  par  pouvoir  du  7 
avril  i638.  'On  joignit  à  ton  litre  de  général  de  Tarmée 
d*Italie,  la  qualité  de  plénipotentiaire,  pour  conclure  un 
traité  d*atllance  avec  la  duchesse  de  Savoie.  Le  cardinal, 
Mccompagné  du  due  de  Candalle  son  fréro,  força  a  redou- 
lef ,  et  jeta  un  renfort  de  a,ooo  hommes  dans  Verceil,  le  ii 
juin.  Il  signa,  le  5,  h  Turin ,  une  ligue  offensive  et  défen- 
siv6t  entre  le  roi  et  la  duchesse.  En  i63g«  le  marquis  de 
Leganea  assiégeait  Gencio;  le  cardinal  attaqua  ses  retran- 
chements au  mois  de  janvier.  Après  8  heures  de  combat , 
la  Yalelte  se  retira  sur  une  hauteur;  et  II  se  disposait  le 
lendemain  à  une  seconde  attaque,  lorsqu'il  reçut  ordre  de 
la  duchevse  de  Savoie  de  revenir  à  Turin.  Les  ennemis 
parurent,  le  i3 ,  à  la  vue  de  celte  capitale  ;  mais  le  cardi- 
nal les  avait  prévenus,  et  êsk  présence  suffisait  pour  lès 
éloigner.  Casai  étant  menacé  d*un  second  siège,  la  Valettey 
jela  des  Iroupes,  des  vivres,  des  munitions.  Il  investit,  le 
ly  iuin,  la  ville  de  Ghlvas,  qui  capitula  le  38.  Le  a6, 
a  régiments  français  avaient  soutenu  df  puis  8  heures  du  ma- 
tin (usqu'i  5  heures  oprès-midl,  les  efforts  du  prince  Tho- 
mas;  mais  le  duc  de  Longuevllie  étant  arrivé  pendant  Pac- 
tlon,  le  nonce  du  pape  ménagea  une  suspension  d*armes, 
dont  la  durée  fut  fixée  du  14  août  au  a4  octobre.  Pendant 
oetto  trêve,  le  cardinal  fut  attaqué  d\ine  fièvre,  dont  il 
mourut,  le  a8  septembre  i6Sg.  (Chronologie  militaire, 
iom,  I,  pag.  4*^0  /  Uiuoire  d'Alsace^  Mémoires  pour  VhiS" 
ioire  depuis  1600  jusqu'à  1616;  Histoire  de  Louis  XIII , 
parle  Père  Griffet^  Mercure  français.  ) 
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DB  NOGARKT  DB  Foix  (  Louis- CharleM-Gaston  ) ,  duc  de 
Candalle^  commandant  d'armée ,  et  fils  de  Bernard ,  II*  du 
nom,  qui  précède,  naquit  à  Metz,  le  i4  avril  1697.  Il  fut 
connu  sous  le  nom  de  marquis  de  la  Valette  ju9qu*en  i65c)9 
époque  à  laquelle  mourut  son  oncle,  Henri,  duc  de.Can- 
dalle  :  il  prit  alors  le  titre  de  duo  de  Caudalle.  On  leva, 
sous  le  nom  de  la  Valette,  un  régiment  d*inranteri6,  dont  il 
fait  fut  mcstro-de-cam|),  par  commÎHsion  du  1 1  août  16U7  : 
ce  régiment  fut  licencié,  le  7  février  1G98.  Il  leva,  par  com> 
mission  du  10  février  1649,  un  régiment  d*iiifauterie  de 
son  nom,  qui  fut  incorporé,  en  i65a,  dani  un  autre  régi- 
ment qu*il  eut  depuis.  Commandant  des  troupes  en  Guien- 
ne,  sous  le  duc  d^Épernon,  son  père,  par  commission  du 
i5  du  même  mois  de  février;  il  contribua   beaucoup  à 
défendre   celte  province  contre  Tinvasion  des  ennemis. 
Le  duo  d*Épernon ,  son  père ,  ayant  consenti ,  le  a8  mal  de 
la  même  année ,  qu*il  eût  les  provisions  de  la  charge  de 
colonel  -  général  de  Tinfunterie  française,  elles  lui  furent 
expédiées  à  Amiens,  le  ao  juin  suivant.  On  le  fit  colonel 
du  régiment  des  Vaisseaux- Muzarin  (  depuis  RoyaUVais- 
seaux  ) ,  sur  la  démission  du  cardinal  Maxarin ,  par  com- 
mission du  aS  juin  i65o  :  il  le  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
sous  le  nom  de  régiment  de  Candalle.  Il  fut  pourvu  du 
gouvernement  d*Auvergne ,  sur  la  démission  du  même  car- 
dinal, par  provisions  données  à  Paris,  le  1"  février  i65i  , 
et  le  posséda  aussi  |usqu*à  sa  mort.  Il  commanda  Tarmée 
de  Guienne,  par  pouvoir  du  16  septembre  i65a ,  depuis  la 
mort  du  comte  de  Harcourt,  jusqu'au  mois  de  juin  1654. 
Il  leva  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom ,  par  commis* 
siuu  du  même  jour  16  septembre,  et  le  conserva  juscprà 
sa  mort,  l'ar  pouvoir  du  10  juin  i654,  il  servit,  en  qualité 
de  lieutenant -général,  à  Tarmée  de  Catalogne,  sous  le 
prince  de  Conty  et  le  maréchal  de  Hocquincourt.  Il  se  trouva 
à  la  prise  de  Villefranche,  au  ravitaillement  de  Roi^es,  et 
à  la  prise  de  Puicerda.  U contribua,  en  i655,  à  la  pri.^e  du 
capodc-Quiers,  au  siège  et  à  U  reddition  deCastillon  et  de 
Cadagnes.  Il  commanda  en  chef  la  mémo  armée ,  après  lu 
départ  du  prince  de  Conty,  et  prit  le  bourg  de  Lingouttre  ; 
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mais  le  pau  do  troupcfi  qti*jl  avait  et  les  pluien  continuelles  * 
lie  lui  permirent  pa«  de  tenir  la  campagne,  il  reprit  te  obe- 
min  lie  France.  Il  tomba  milade  ù  Lyon  au  mois  do  jan- 
vier iH58,  tï  y  mourut  le  aB  du  même  mois.  (  Chronolo" 
gie  miiuaitc,  tome  /,  page  5a8;  le  président  Hénaut  ^  de 
Larrey^  Histoire  des  Gt^ands- Officiers  de  la  Couronne,) 

DB  NOGENT.  Foyez  db  Dautbu. 

* 

LB  NORMAND  (Nicolas),  comte  de  Beaumonty  fut  créé 
marécliai-dt'vamp ^  le  i5  février  iÔjq.  (  Chronologie  mili^ 
taire,  tom,  f^I,  pag.  a4^).) 

LB  NORMAND  (Louis-Claude) ,  chevalier  de  Bretteville, 
marécUal^dt-'Camp ,  naquit  ii  Orbec,  |e  ii  février  1744.  Il 
entra  nu  service,  en  1769,  comme  enseigne  au  régiment 
do  Belsunce  inlanterie,  et  fit,  avec  ce  régiment,  qui  porta 
depuis  le  nom  de  Rougé,  les  campagnes  de  i^Sg,  1760  et 
1761,  en  Allemagne.  Il  se  trouva  à  ta  tjataille  do  Minden, 
en  1759,  à  la  défense  de  Cassel  pendant  Thiver  de  1760  î\ 
1761,  et  À  la  bataille  de  Fjllingshausen,  en  1761.  Il  servit, 
en  176a,  à  Tarmée.  d'observation  sur  les  côtes  de  DunLer- 
qud. Toujours  employé  dans  le  même  régiment,  qui  prit, 
lors  du  dédoublement,  lo  nom  de  Flandre,  il  y  fut  fait  ca- 
pitaine, en  1775,  et  passa,  en  1778),  capitaine  à  la  suite 
de  rinfanterie.  Il  fut  fait  capitaine  de  remplacement  au 
régimt*nt  de  Beaujolais  jusqu'à  répo(|ue  de  la  révolution. 
Il  avait  été  créé,  en  1786,  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint- Louis.  En  1791,  il  émigra  et  se  rendit 
auprès  des  princeM,  frères  du  roi  Louis  XVI,  qui  se  trou- 
vaient alors  à  Cobientz.  il  fut  chargé  par  eux  de  diflféren- 
teâ  commissions,  et  Ht  sovm  leurs  ordres  la  campagne  de 
1793,  en  qualité  de  lieutenant -colonel  du  régiment  de 
Vitigenstein.  Après  la  réforme  de  ce  corps,  LL.  A  A. 
RR.  renvoyèrent  aveo  M.  de  Lowendahl  et  M.  le  duo  de 
Broglie,  dans  la  Vendée.  11  passa  en  Angleterre,  et  fut  em- 
barqué sur  la  flotte  commandée  par  le  lord  Montra ,  sous 
lea  ordres  duquel  il  servit  jusqu*en  1795.  A  cette  dernière 
époque,  le  chevalier  de  Bretieville  passa  en  Danemark» 
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entra  au  service  de  cette  puif Hance ,  et  y  fut  fait  colonel. 
Il  obtiHt  la  même  année  du  roi  Chrisliern  VII,  un  diplô- 
me de  noblesse  héréditaire  pour  lui  et  ses  enfants,  et  fut 
nommé  général -major,  en  1714*  l^entré  en  France  ^  en 
1816,  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  maréchal-de-camp  de  ses 
armées.  (  Etats  miUiaires,  ) 

i.B  NOYERS  (Miles),  maréchal  de  France ,  fui  pourvu 
de  cette  charge  en  juillet  i3o2,  et  assista,  en  cette  qualité, 
à  la  première  séance  du  parlement  de  Toulouse.  Philippe- 
le-Bel  le  chargea,  en  i3o5,  de  faire  cesser  les  divisions 
qui  existaient  entre  Tévèque  et  les  habitants  de  Beauvaîs, 
et  de  termiAer  le  différend  survenu  entre  la  France  et  TAn- 
glpterre,  au  sujet  dîi  château  de  Mauléon.  En  i3i5,  il  né<- 
gocia ,  au  nom  du  roi ,  la  paix  avec  le  (ils  aine  du  comte  de 
Flandre.  Il  se  démit,  cette  même  année,  de  Pétatde  maré- 
chal de  France.  Le  roi  le  nomma  porte-oriflamme,  en  i3a5. 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Ga^sel)  en  i3a8;  et,  lors  de 
l'attaque  inopinée  que  les  Flamands  y  firent  du  camp  fran- 
çais, il  courut  à  la  tente  de  Philippe  de  Valois,  et  Tavertit 
que  les  ennemis  s*avançaient  pour  l'enlever.  L'avis  fut 
donné  tellement  à  propos,  qu'à  peine  le  prince  eut-il  le 
temps  de  s'armer  et  de  monter  à  cheval.  Le  roi,  ayant  las- 
semblé  quelques  troupes  auprès  de  sa  personne,  se  dispo- 
sait à  enfoncer  les  Flamands,  mais  de  Noyers  lui  conseilla 
d'attendre  que  sa  troupe  fût  grossie,  pour  les  prendre  en 
flanc.  L'action  devint  générale,  et  les  Flamands' furent 
battus.  De  Noyers  eut,  en  i336,  la  charge  de  bouteiller  de 
France.  Avant  la  bataille  de  Crécy,  en  i346,  le  rot  le  dé- 
tacha ,  pour  aller  reconnaître  le  camp  des  Anglais.  Il  en 
rendit  compte  à  son  retour,  et  conseilla  à  ce  prince  de  re- 
mettre le  combat  au  lendemain.  Son  avis  fut  goûté,  mais 
il  ne  fut  pas  suivi  :  les  troupes,  qui  déjà  marchaient  en  dé- 
sordre ,  refusèrent  de  revenir  sur  leurs  pas,  et  furent  dé- 
faites par  les  Anglais.  De  Noyers  mourut  en  septembre 
i35o.  {Chronologie  militaire ,  tom.  /,  pog,  1 16  ;  Histoire 
du  Pète  Daniel,  Belleforest,  pag„  i56.) 
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0-BRIEN  m  Gufti  (Charle»)  f  comte  de  Thomond^  ma- 
réchal de  Franvey  naquit  le  if  mari  1699,  et  fut  ooiimi 
d*abord  louf  le  nom  de  iiiylord  -  comte  de  Clure.  Il  fut  fait 
capitaine  réformé  au  régiment  dUufuuterle  de  Clare,  le 
I*'  luillet  1703,  oapitttlne  en  second  «  le  a/)  octobre  1704» 
ti  colonel  réformé  à  la  «ulle  du  mémo  réglm<*nt,*pfir  00m- 
million  du  14  octobre  1718.  Il  lervlt  en  17199  lur  la  fron- 
tière (l*Ei|iagHef  aux  ilégpi  de  Fontiitable»  de  i'alnl'Sébtti- 
tien  et  d«  ion  chAleau»  d*Urgel|  do  Roiei.  On  le  pourvut 
du  régiment  d*inf»inlerle  IrlandulMe  de  Chirr,  par  commU- 
ilon  du  S  août  17:10.  11  servit,  on  1785,  au  lU^ge  de  Kehi, 
qui  capitula  le  ftS  octobre*  Créé  brigadier  d'Infanterie»  par 
brevet  du  ao  février  1734»  Il  fut  employé  (k  Tarniée  du 
Hhlnt  par  lellreN  du  1"  avril.  Au  Mége  de  Philiibourgi 
pria  le  18  |uitlet,  Il  reçut  unt«  contusion  à  Tépaule,  du  mé- 
mo coup  qui  tua  le  roaréoHal  de  Berwick,  son  oncle.  On 
remploya,  parleltrei  du  1*'  mal  1735^  à  la  mémo  armée» 
qui  ne  iU  aucune  espédition.  Il  fut  promu  nu  grade  de 
maréohaUde-camp  9  par  brevet  du  1*'  mars  i^SB;  devint 
iiiipeoteur*général  d*infanterie,  par  ordre  du  aa  mal  17/m 
et  fut  employé  à  Tarmée  de  Bohème,  par  lellrca  du  90  juiU 
lot.  On  le  oburgea,  on  1749»  de  la  défenie  do  la  ville  de 
Linlii  dans  la  Haute- Aulrlohe,  rouh  le  comte  de  âégur. 
H  y  soutint  les  ciforts  des  ennemis ,  lei  altaqua  plus  d'une 
foloi  ttveoiuccèsi  au-delà  delà  rivière  qui  le  séparait  dVux; 
força  une  redoute  dont  ils  s'elalrnt  emparés ,  cl  leur  prR4 
pièces  de  canon.  Il  fut  compris  danii  la  capitulation  de 
cette  place,  signée  le  a3  i'évrier,  et  par  laquelle  les  troupe* 
et  les  oflicli'rs-généraux  qui  y  étalent  eniermés,  no  devaient 
{Miint  servir  d*un  an.  Employé  6  rarmt^e  du  Hliln  ,  sous  le 
maréolittl  de  Noailics,  |>ar  l<«ttres  du  1*'  mai  17^3,  il  com- 
battit k  Eiiingen,  le  97  juin.  Ruiptoyé  à  i*armée  de  Flan- 
dre* sous  le  roi  et  le  maréchal  de  Noalller,  par  Irltrus  du  1 
avril  1744$  0t  oi*'^  iieulenant'gént^rali  par  pouvoir  du  au 
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mai  sut? anty  il  marcha  au  siège  de  Mciiin  ,  qui  capitula  le 
4  juiu.  Il  fut  employé  en  qualité  de  lieutenant-général,  par 
lettres  du  7,  et  servit  au  siège  d'Ypres,  dont  il  emporta  le 
chemin  couvert;  ce  qui  obligea  les  assiégés  d'abandonner 
la  vflle  basse  et  de  capituler  le  a6.  Il  était  au  siège  de  Far- 
nes,  rendu  le  10  )uillet.  Il  fut  employé  à  la  même  armée, 
sous  le  maréchal  de  Saxe,  par  lettres  du  19 ,  lorsque  le  roi 
passa  de  Flandre  en  Alsace.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre, 
par  lettres  du  1"  avril  174^9  tl  se  trouva  à  la  bataille  de 
Foutenoy,  le  1 1  mai.  A  la  tète  des  brigades  irlandaises,  il 
tomba  sur  le  flanc  de  la  colonne  anglaise  et  hanovrienne, 
qui  s*était  fait  jour  au  milieu  de  Tarmée  française.  Cette 
attaque  ayant  lieu  en  même  temps  que  la  maison  du  roi 
chargeait  eu  front,  la  colonne  ennemie  fut  culbutée,  en- 
foncée et  mise  en  fuite.  Le  comte  de  Thomond  prit  a  dra> 
peaux  et  4  pièces  de  canon.  Il  reçut,  à  cette  action ,  2  coups 
de  fusil  dans  sa  cuirasse.  Peu  de  jours  après,  il  fut  frappé 
d*un  éclat  de  bombe  au  siège  de  Tournay.  Employé  en 
Flandre,  sous  le  duc  de  Aichelieu,  par  lettres  du  18  dé- 
cembre, on  le  destina  à  un  embarquement  qui  ne  se  fit 
point.  Nomrné  chevalier  de»  Ordres  du  roi ,  le  1*'  janvier 
1746»  îl  <^L>t,  le  2  février,  la  permission  d*en  porter  les 
marques.  Il  fut  employé  à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres 
du  1*"  avril.  A  la  bataille  de  Raucoux,  le  11  octobre,  il  at- 
taqua et  força  le  village,  Il  fut  reçu  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  i"  janvier  1747*  Au  commencement  de  la  méaie 
année,  il  défendit  Malines  et  le  pont  de  Yalliein,  avec  un 
corps  de  18  bataillons  et  de  16  escadrons.  Harcelé,  peu* 
dant  6  semaines ,  par  les  ennemis  qui  s*asscmblaient  entre 
Asvérs  et  M  alines,  il  réussit  à  rendre  leurs  efforts  inutiles^et, 
lorsquUls  marchèrent  ensuite  sur  leur  gauche,  il  lesobserv:i 
de  si  près,  qu^ils  fut  en  état  d'informer  le  roi  de  tous  leurs 
mouvements.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du 
1*'  mai,  il  combattit  à  Lai^feldt,  le  2  juillet  ;  attaqua  ce  villa- 
ge avec  les  brigades  irlandaises,  et  s*cn  rendit  maître  :  un 
de  ses  aides- de-camp  fut  tué  à  ses  côtés  d*un  coup  de  ca- 
non. Employé  à  la  même  arutée»  par  lettres  du  i5  avril 
174s,  il  commanda  à  Bilsen  un  corps  de  troupes  qui  cou- 
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vHt  la  droite  de  l*armée  occupée  au  «iége  de  Aiaeilriolit. 
Pendant  Parmiitioe  t  11  commanda  les  troupeaqu^onoan- 
lonna  dana  lo  territoire  de  Malinei.  Il  fut  employéi  oommo 
lieutenant  «général  eu  Normandie  >  «ous  le  maréchal  de 
Bclle-Isie,  par  lettres  du  i"  novembre  17569  i  la  place  du 
comte  d*£strées  *  qui  parlait  pour  Tambassade  de  Vienne. 
Il  obtint  le  gouvernement  de  Neuf-Drisak»  par  provisions 
du  5.  Créé  maréchal  de  France*  par  état  donné  à  Versailles^ 
le  34  février  17S71  il  fut  nommé  pour  commander  en  Guien^ 
De»  par  ordre  du  1"  mars.  Il  prêta  serment  comme  maré- 
chal de  FrancOf  le  i3.  Il  fiU  nommé  pour  commander  les 
troupes  sur  les  côtes  do  la  Méditerranée»  par  pouvoir  du  1*' 
novembre  1767  ;  et  commanda  en  chef  dans  la  proviooo 
du  Languedoc»  par  ordre  du  même  j^ur.  La  date  de  sa 
mort  ne  nous  «st  pas  connue.  {Clhronologie  mUUaire ,  tO" 
nie  III,  pagn  4^40 

d'OFFEMONT,  voyez  db  Nuls. 

OGILVY  (David)»  comte  d'Àirly,  fut  créé  brigadier  des 
armées  du  roi,  par  brevet  du  10  Cévrler  1759,  et  obtint  le 
grade  de  maréc/ial-clc'campf  le  'i5  juillet  176a.  {Çkronoh^ 
gie  militaire  y  tom,  f^II^pag»  537.) 

D*ORANGE ,  voyez  i»b  NiUSAV, 

D*ORD0NNEAU  (Louts«  baron)^  maréchal  de^camp,  na- 
quit à  Saint- Martin  ,  en  Suintonge»  le  aS  juillet  1770,  Il 
onCrA  au  service»  le  ag  septembre  1791 ,  comme  soldat  dans 
les  chasseurs  à  pied  do  Mormal,  et  fut  fuit  sergent-major 
au  même  régiment»  devenu  4*  bataillon  de  chasseurs  francs» 
lo  7  novembre  suivant.  Il  passa  sous-lieutenant,  au  choix 
des  offlciors,  le  7  février  1793,  et  fut  nommé  .lieutonaut» 
aussi  au  même  régiment  (devenu  1,7*  demi-brigade  d'infan- 
terie légère),  le  17  janvier  1794.  Il  devint  aide  de-camp  du 
général  de  brigade  Duhesme,  le  1*'  avril  suivant,  et  fut  nom- 
mé capitaine  (toujours  aide-du-camp  du  même  général), 
1«  5  octobre  ,1796.  Fait  chef  d'escadron  sur  le  champ  de 
liAtaille»  k  Naples»  le  ai  janvier  1799»  par  le  général  en  chef 

fin.  Si 
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Cham[>ionet,  il  fut  confirmé  dans  ce  grade  par  arrélé  du 
directoire*  exécttlif,  en  date  du  1 5  février  suivant.  Il  fit  en 
ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  1791  à  lëoi  inclu- 
sivement, aux  armées  de  la  Champagne,  du  Nord,  de  Saoï- 
hre-et-Meuse,  de  POuest,  du  Ahiii»  de  Naples,  des  Alpes, 
à  Tarmée  de  réserve  et  à  celle  gaUo-balave.  11  fut  blessé  à 
la  fambe  droite,,  ^ar  un  biscaîen,  devant  Landreciçs,  le  3 1 
mai  17^;  reçut  une  baUe  à  la  ïambe  gaucbe,  à  l'affaire  de 
Braine-le^Gômle,  le  aS  juin  1795;  et  un  coup  de  pistolet 
à  la  tète,  au  combat  de  Maestricbt,  le  17  septembre  suivant. 
Il  fut  atteint  par  un  boulet  à  la  fesse  droite  à  la  prise  de 
Naplés,  le  ai  fanvier  1799,  et  reçut  un  coup  de  sabre  au 
sourcil  gauche,  àTaffaire  de  Crémone,  le  i3  juin  iBoi.  On 
Tempioya  dans  la  19^  division  militaire,  à  Lyon,  pendant  les 
années  180a,  i8o3,  1804  et  i8o5.  Il  servit  aux  armées  d*I- 
talie,  de  Naples  et  de  Aonie,  eu  1806  et  1807;  s'y  fit  remar- 
quer en  plusieurs  occasions,  et  y  mérita  le  grade  d*adju- 
dant-commaodant ,  qui  lui  fut  conféré  par  décret  du  ao 
août  1808.  Employé  à  l'armée  d'Espagne,  en  i8ti,  il  s'y 
distingua  dans  différents  combats,  notamment  à  la  levée 
du  siège  de  Tarragone,  et  aux  affaires  du  col  d'Ordat  et 
de  Yillafranca.  £n  i8i5,  il  attaqua  le  corps  de  Mauso  et 
celui  de  Calatrava,  près  de  San-£slevan,  en  Catalogne,  et 
les  dispersa.  Nommé  général  de  brigade,  par  décret  du  a8 
juin  181 5,  il   fut  rappelé  en  France,  avec  les  troupes  sous 
ses  ordres,  lors  de  Tinvasion  des  puissances  alliées,  en  i8i4> 
Il  commanda  alors  une  des  brigades  de  la  division  Meu* 
nier,  faisant  partie  du  corps  d'armée  du  maréchal  Augerean. 
Le  27  février,  il  chassa  les  Autrichiens  de  Lons-le-Saulnîer, 
les  poursuivit  jusqu'à  Poligny,  leur  fit  i5o  prisonniers,  et 
prit  position.  Je  a  mars,  à  Alorey.  Dans  la  retraite  du  ma- 
réchal Augcreau  sur  Lyon,  le  général  Ordonneau  tint  en 
échec,  avec  sa  seule  brigade,  trois  divisions  de  l'armée  au- 
trichienne, qui  suivaient  la  route  de  Beau  jeu.  Il  continua 
de  prendre  part  aux  opérations  de  cette  campagne,  et  oc- 
cupa Romans  sur  l'Itère;  mais ,  des  forces  supérieures  s^ë- 
tant  portées  sur  lui.  Il  fut  attaqué  à  l'improvisle;  et,  se 
trouvant  forcé  de  repasser  l'Isère,  il  coupa  le  pont  de  Ro- 
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mani.  aftn  d*aisaref  sa  retraite.  Pendani  oatte  même  oam* 
pagne»  le  général  d*Ol*doDneau  fui  bleiaé  d*UDe  balle  k  la 
jambe  droite ,  à  la  pHiie  de  Bourg»  le  19  fètrieri  et  reçut 
uneoontiiêlon  causée  par  une  balle  qol  le  frappa  à  Tépaule 
droite,  i  Taffaire  de  Màcon,  le  11  mars  suivant.  Après  la 
restauration  du  Irône  des  Bourbons,  il  Cot  employé»  oom» 
me  général  de  brigade,  an  commandement  supérieur  de 
rtledeRé,  par  lettres  ministérielles  du  3l  août  1B14.  Il 
exerçait  encore  ce  commandement  au  mois  de  juin  t8i5: 
depuis  cette  dernière  époque,  il  a  cessé  d*étre  employé.  Il 
avait  reçu,  le  18  juin  180a,  un  sabre  d'honneur,  pour  ré* 
compense  db  sa  conduite  distinguée  aux  armées  du  Nordt 
de  Sambre«et-Meuse,  dltalie,  des  Alpes  et  gallo-batave,  6t 
il  avait  été  nommé  officier  de  la  Légion -d'Honneur,  lors 
de  la  création  de  cet  ordre,  le  i5  }uln  i8o4«  Sa  Mafesté 
Louis  XVIII  lui  a  accordé  la  croix  de  chevalier  de  IV>rdre 
royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le  ag  juillet  1814,  et  celui 
de  commondeur  do  Tordre  rayai  do  la  Légion-d*Honneur, 
le  t4  février  18 15.  Le  général  Ordonneau  a  été  anobli, 
et  a  reçu  le  titre  de  baron,  par  lettres-patentes  du  mois  de 
janvier  181 5.  {Euus  el  brevets  militairtu,  MoniUur^  et  oit- 
noies  du  temps») 

p'ORIGNY,  vcfyez  Bovicbois. 

d^ORIVAL,  vq/ez  na  Bishbs. 

o*ORLÉAN8  (1)  (Charles  t»  Faàiroi,  ciuc),  commandant 
d'armée,  5*  fils  de  François I**,  naquit  le  aa  janvier  i5a3. 
Il  fni  nommé,  par  pouvoir  du  8  octobre  lâS;»  pour  com* 
mander  dans  les  provinces  de  Picardie,  Normandie,  Isle- 
de*France  et  à  Paris.  Il  eut  le  commandement  de  Tarmée 
envoyée  au  duché  de  Luxembourg,  et  le  commandement 
dans  toutes  les  provinces  en-deçà  delà  Loire,  par  pouvoir 


(1)  Ot  aHîcle  ourtil  dû  être  pUcé  dtns  le  VI*  irolume  du  présent  on* 
vrage,  pege  (38,  au  moi  FiAiret,  apréi  ee1a(  de  Henri  de  France,  •#• 
«ood  fila  de  Franco»  I*'. 
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donné  à  Linville»  le  aa  juin  i54a.  li  s'empara  de  Dam  vit- 
]iers,  d*Yvoy,  de  Luxembourg,  d*Arlon,  et  de  presque  tout 
]e' duché  de  Luxembourg,  qui  fut  repris  aussilôl.  Il  com- 
manda encore,  en  i543,  la  même  armée  en  vertu  de  son 
ancien  pouvoir,  et  reprit  le  duché  de  Luxembourg  avec  la 
même- facilité  qu'en  i549.  Il  fut  fait  gouverneur  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  y  à  la  promotion  do  duc  de  Guise  au  gou- 
vernement de  Bourgogne,  par  provisions  du  3  }uin  i543. 
En  1544»  îl  commanda  l'armée  de  Champagne,  sous  son 
frère  le  dauphin  ;  y  fit  toute  la  campagne ,  et  mourut  le  9 
septembre  i545.  {Chronologie  militaire^  tom.  1  ^pag.  199; 
Histoire  de  France  f  du  Père  Daniel;  le  président  Hénaut, 
Mémoires  du  Bellay^) 

D'ORLÉANS  ( Gaston- Jean-Baptiste  db  Fbaiicb(i)  duc) y 
commandant  d* armée  y  naquit  le  a5  avril  1608.  Il  était  5* 
fils  de  Henri  lY  et  de  Marie  de  Médicis,  et  frère  de  Louis  XIII. 
Il  porta  d'abord  le  nom  de  duc  d'Anjou,  et  prit  celui  de 
duc  d'Orléans  au  mois  de  juillet  i6a6 ,  époque  à  laquelle 
le  roi  lut  donna  le  duché  d*Odéans(a).  Nommé  commau- 
dant  des  armées  de  Poitou ,  de  Saintonge,  d'Angoumois 
et  d*Aunis ,  par  pouvoir  du  29  octobre  1627,  il  commanda 
l'armée  devant  la  Aochelle.  Il  fut  fait  gouverneur  de  TOr- 
léanais ,  sur  la  démission  du  comte  de  Saint-Paul,  par  pro- 
visions données  à  Paris  ,  le  4  naai  suivant;  On  lui  confia  le 
commandement  à  Paris  et  dans  les  provinces  voisines,  en 
l'absence  du  roi,  par  pouvoir  donné  à  Lyon,  le  8  mal, 
registre  en  parlement  le  16.  Il  fut  nommé  commandant  en 
Champagne,  par  pouvoir  du  même  jour.  Mécontent  de  la 


(1)  Cet  article  aurait  dû  être  place  dans  le  VI*  volume  du  présent 
ouvrage,  au  mot  Feancb,  aprèi  l'article  du  duc  d'Anjou,  fils  de  Hen- 
ri II. 

(a)  Il  présida ,  à  Tâge  de  9  ans ,  l'assemblée  des  notables  de  Rouen, 
en  1617.  On  lui  fit  épouser,  le  5  août  1626,  mademoiselle  de  Mootpen- 
sier.  11  présida  aussi  l'assemblée  des  notables  du  royaume  réunis  au  châ- 
teau des  Tuileries,  dans  la  même  année  1616. 
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cour/ il  sortit  du  royaume  9  en  i63i;  se  rendit  &  Drnxelles, 
el  ne  rentra  en  France  que  par  suite  du  traité  signé  à 
Eeoueuy  le  1"  octobre  i634<  Il  fut  stipulé  dans  ce  traité» 
et'  parla  déclaration  sur  son  retour^  donnée  à  Versailles  au 
mois  d  octobre  de  la  même  année,  registrée  au  parlement, 
le  27  novembre,  qu'il  se  démettrait  du  gouvernement  de 
rOrléanais,  et  qu^il  serait  pourvu  de' celui  d'Auvergne, 
qui  lui  lut  efTectlvement  donné  le  1"  octobre.  Général  dé 
toutes  les  armées  de  Picardie  et  de  Flandre,  par  pouvoir 
du  3i  août  i556,  il  fit  sous  le  roi  la  campagne  de  Picardie. 
Ayant  quitté  une  seconde  fois  la  cour  et  le  royaume,  on 
le  destitua  de  sou  gouvernement  d*Auve*rgne,  par  déclara- 
tion, donnée  à  Saint- Germain- en- Laye,  le  1"  décembre 
164a  f  registrée  an  parlement  de  Paris,  le  5.  Cette  déclara- 
tion fut  annulée  par  une  nouvelle  déclaration  donnée  & 
Saint -Germain- en -Lnye,  le  aa  avril  i643,  registrée  au 
même  parlement  le  a3.  On  le  fit  lieutenant -général  du 
royaume,  et  chef  des  conseils  sous  la  reine ,  le  18  du  mois 
de  mai.  Il  fut  rétabli  dans  le  gouvernement  d* Auvergne, 
par  déclaration  donnée  à  Paris ,  le  ai  du  même  mois,  re- 
gisirée  au  parlement  le  3  juin.  Il  leva ,  le  3i  décembre  de 
la  même  année,  un  régiment  de  cavalerie  qui  porta  le  nom 
d*Orléans  jusqu'au  i3  février  1660,  époque  à  laquelle  il  fut 
'  licencié.  Le  duc  d*Orléans  fut  nommé  gouverneur  du  Lan- 
guedoc, et  gouverneur  particulier  des  ville  et  citadelle  de 
Montpellier ,  sur  la  démission  du  maréchal  de  Schombergf 
par  provisions  du  a5  avril  i644*  En  vertu  de  son  pouvoir 
de  lieutenlint-général  de  Tétat,  il  commanda,  la  même 
année,  Vitmée  de  Flandre,  et  prit  Graveliues,  le  ag  juil- 
let y  après  48  jours  de  tranchée  ouverte.  Le  ao  décembre , 
il  leva  un  régiment  d*infanterie ,  qui  porta  le  nom  d*Al- 
tesae-Aoyale  jusqu'au  i3  février  1660  :  à  cette  dernière 
époque,  ce  régiment  fut  Incorporé  dans  le  régiment  Aoyal 
infanterie.  En  vertu  du  même  pouvoir,  il  commanda  Tar- 
mée  de  Flandre ,  en  1645  et  1646.  En  1646,  il  assiégea  et 
prit,  le  9  août,  la  ville  de  Bourbourg,  après  neuf  jours 
d'attaque:  la  garnison  fut  prii^onnière  de  guerre.  Le  4  sep- 
tembre, il  prit  Meuin.  Eu  1646,  il  se  rendit  maître  de 
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Coorlrayi  de  Bergaes-Saint-Vinox  et  de  Mardiek.  il  fut  fait 
gouverneur  des  ville  et  château  du  Saiot«>£sprit,  sur  la 
démîMlon  du  maréchal  de  Schomberg,  et  deviot  goover* 
neur  du  fort  de  Brracou  el  des  ville  et  citadelle  d'Agde,  stir 
la  démission  du  sieur  d*AndouviUe  9  par  provisions  do  10 
octobre  i647.  Le  régimeot  de  Languedoc  fut  mis  sous  son 
commandement  et«ous  le  titre  de  Languedoc-Orléans,  par 
brevet  du  14  fuin  1648.  Ce  régiment  fut  licencié  ,1e  i5  fé- 
vrier i(>6o.  Le  duc  d*Orléans  commanda  de  nouveau  dans 
tout  le  royaume ,  pendant  le  voyage  du  roi  en  Guienne , 
par  pouvoir  donné  à  Fontainebleau»  le  7  fuillet  i65o.  Après 
les  troubles,  il  se^relira  à  Blois,  où  il  mourut  le  a  février 
i66o*  (  CArofio/o^'e  militaire  y  tome  /,  page  416;  Mercure 
français ,  Joumai  historique  de  Louis  XIV y  à  la  suite  de 
fhistoire  de  France  du  Père  Daniel;  Levassor^  Histoire  de 
France  9  par  Anquetil^  tomes  FI  et  Fil\  Biographie  uni^ 
verselle,  ancienne  et  moderne^  tom.  XXXII y  pag.  83.) 

D*0RLËAN8  (1)  (Philippe  de  Fa ARCi,  Il OHSiBva,  duc)^ 
commandant  d' armée ^  et  frère  unique  de  Louis  XFV, 
naquit  &  Saint-Germain-en-Laye,  le  ai  septembre  1640. 
Il  porta  le  nom  de  duc  d*Aiijou  îusqu*au  mois  de  février 

1660 ,  époque  à  laquelle  il  prit  celui  de  duo  d*Orléans.  Il 
eut  un  régiment  de  cavalerie  française  (depuis  Orléans), 
par  brevet  du  ao  mars  16)7.  Il  en  leva  un  d*infiinterie 
française,  par  commission  donnée  à  Amiens,  le  9  {uillet 
delà  même  année:  ce  dernier  fut  incorporé,  le  la  avril 

1661,  dans  le  régiment  d^Anfou  étranger,  qui*  prit  alors 
le  nom  d*Orléans.  Il  obtint  un  régiment  de  cavalerie  étran- 
gère, sur  la  démission  du  cardinal  Masarin,  par  brevet 
du  i5  février  t65i.  Ce  régiment  fut  Incorporé,  après  la 
campagne  de  i654,  dans  le  régiment  d^Anjou  de  cavalerie 
française.  Il  obtint  encore  un  régiment  d*iofanterie  étran* 


(1)  Cet  article  anrait  dû  être  placé  dans  le  VI*  Tolume  du  présent  ou* 
rvage,  pag.  i49i  «Taot  l'arlirle  de  FtAiica  (Loais),  appelé  Moiigmrayira 
•o  LB  oiAiw  oAVMta,  fila  de  Uoats  XIV. 
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fcèr»  (depuii  Orléani) ,  tur  la  déailttloii  du  cardinal  Hasa» 
rifiy  par  brevist  du  4  mal  i65i.  Il  fui  créé  chevalier  de» 
Ordrcf.du  roi,  lo  8  JuId  i654*  H  aocompagna  le  roi  duua 
•a  campagne  de  Flandre,  en  1667,  et  iiive»tit,  avec  lea 
troupes  lorralnett  une  des  avenues  de  Touriiay»  au  mol» 
«te  juin.  Il  luivit  encore  le  roi  dana  sa  conquête  de  la 
Francbe-Comtéf  en  1668.  Il  fut  nommé  géDéral  de  Tar* 
tuée  de  Flandre»  par  pouvoir  du  3o  man  :  ki  pals  se  fil  le 
9  oiai.  Géuéraliwime  de  Tannée  du  roi  en  Hollande^  par 
pouvoir  du  18  avril  167a  »  il  paisa  la  Meuse  k  Visei  9  ai^eo 
le  roi|  à  la  tète  de  40|0oo  hommes.  Movstsva  se  trouva  à 
la  prise  de  plusieurs  places,  dont  la  conquête  se  fit  par  le 
roi.  11  se  rendit  matlre  de  Zulplieni  en  quatre  lours»  et  ill 
la  garnison  prisonnière.  Commandunt  en  chef  Tannée  du 
roi  9  par  pouvoirs  du  5  avril  1O73  et  du  5  avril  iO;4f  i^ 
accompagna  S.  AI*  au  siège  do  Maastricht  »  uu  mois  àe 
{uiu   1073;  à  la  seconde  conquête  de  la  Franchc-Comtéy 
en  16749  et  se  trouva  uui  sièges  de  Besanfon  et  de  Dêle. 
Il  suivit  leVol  en  Flandre  en  1676.  Il  commanda  Turmée 
de  Flandre»  par  pouvoirs  des  10  mars  1676,  95  avril  16779 
98  avril  16789  et  5  avril  1684.  Il  se  trouva  à  la  prise  de 
Condé»  dont  le  roi  s*empttra  au  mois  d'avril  167O.  Il  prit 
Buuohain*  le  11  mai,  ayant  alors  sous  lui   le  maréchal 
d«  Créquy.  Au  moi»  d*avril  1O779   MoirsfiDa  entreprit  le 
siégé  de  Saint- Orner.  Le  prince  d*Orange,  à  la  tête  de  Tar- 
mée  des  alliés ,  ayant  marché  au  secours  de  la  plaça»  parut^ 
le  10  avril»  à  une  deml-lleue  de  Cassel»  près  de  lu  ville  as*- 
siégéc.  Le  duc  d*0rléansi  laissant  alors  dans  les  lignes  une 
partie  de  son  9rmée«  sortit  avec  Taulre»  et  rangea  ses  trou* 
pea  sur  le  bord  d*un  ruisseau  qu*il  fallait  passer  pour  l'at- 
taquer. Le  11,  on  eu  vint  aux  mains»  et  Monsibus  com- 
mença lui-même  le  combat  »  à  la  tête  des  gendarmes  écos- 
sais. La  victoire  fut  disputée  pendant  9  heures;  mais  ella 
resta  au  duc  d'Orléans,  qui  so  couvrit  de  gloire  dun^i  cctlo 
occasion.   Lo  prince  d*Orangc  laisita  sur  la  place  3oou 
morte»  §3  pièces  do  canon»  et  9  mortiers.  Ou  lui  prit  en 
outre  60  drapeaux  ou  étendards  f  ses  bagages,  ses  chariots» 
et  on  flt  aSoo  prisonniers.  On  poursuivit  ensuite  les  fuyards» 
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une  lieue  au-dessus  de  Gassel.  Pendant  Taotion,  le  due 
d*Orléans  fut  toujours  au  milieu  du  fou.  Deux  bataUlons 
du  centre  ayant  été  mis  en  désordre  par  hx  cavalerie  en- 
nemie au  passage  du  ruisscnu  i  le  prince  At  aussildt  avan- 
cer quelques  bataillons  do  la  seconde  lignci  et  les  mena 
lui-même  &  la  charge.  Il  reçut  deux  coups  de  mousquet 
dans  ses  armes,  et  eut  un  oheval  tué  sous  lui.  Un  seigneur 
qui  lui  parlait,  fut  blessé,  et  son  chambellan  fut  (ué  à  ses 
c6tés;  plusieurs  de  ses  domestiques  furent  également  tué8 
derrière  lui*  Les  maréchaux  d*Humières  et  de  Luxembourg 
oommandaient  sous  M.  le  duo  d*Orléans,  à  cette  bataille. 
Le  prince,  étant  resté  maître  du  champ  de  bataille,  fit  en- 
lever les  morts  et  les  blesjtés,  et  reparut  aussitôt  devant 
Saint-Omer.  11  attaqua  le  chemin  couvert  et  s^en  empara: 
Saint  Omer  capitula  le  ao,  et  le  duc  d*Orléans  revint  k  Pa- 
ris avec  le  roi.  Il  accompagna  le  roi  pendant  la  campagne 
de  Flandre»  en  1678  :  la  paix  se  fit  à  Nimègue.  Eu  i684«  le 
duc  d*Orléans  commanda  la  partie  de  Tarmée  française, 
qui  observa  les  ennemis  pendant  le  siège  de  Luxembourg. 
Il  fut  employé  comme  lleulenant-général  à  Tarmée  de 
Flandre,  sous  M.  le  dauphin,  par  lettres  des  14  mars  i6gi, 
et  3o  avril  169a.  Il  servit  au  siège  de  Mons ,  qui  se  rendit 
au  roi ,  le  9  avril  16911  et  au  siège  de  Namur,  que  le  roi 
prit  le  5  juin  idga.  Il  fut  nommé  commandant  sur  toutes 
les  côtes  de  Normandie,  en  Rrelagne,  Poitou ,  Aunis,  Sain- 
tongf ,  Touraine,  au  Maine  et  en  Anjou  ,  par  pouvoir  du 
i3  mai  i()95.  Il  n*a  point  servi  depuis.  Il  mourut  le  g  juin 
if^ot  (i)*  [Uif^onoiogie  miiitatref  tonu  /,  pa§*  547;  Mé^ 
moires  du  Père  iVAvrign^'^  le  Continuateur  du  Père  Danieit 
le  président  Hfntmty  Histoire  militaire  de  Louis  Xiy^par 
il/,  de  Quincy\  de  Larrey^  Histoire  des  grands^  officiels  de 
la  Couronne^  Biographie  universelle^  ancienne  et  moderne, 
tom.  XXXJIypag,  loa.) 


(1)  11  iiviiît  épouiéi  fn  premifre*  nocc«i  le  Si  mutn  i()f)i  «  IlenneUe* 
Anne*  MBur  de  Ghsrlei  II*  roi  d^Anf^teterre.  CeUo  prioctiM  metinii 
•ubilemcni  A  Saint-CUoud,  le  3o  juio  1670. 


^'ORLÉANS  (Philippe,  II*  du  nom,  duo)^  commandant 
darmée^  et  réf^eiU  de  France^  était  fils  de  Philippe  de 
France ,  duc  d*OrléanSt  qui  précède,  et  petit-Alt  du  roi 
Louis  XIII.  Il  naquit  à  Saint-Gloud ,  le  a  août  1674,  et 
porta  d*ahord  le  nom  de  duo  de  Chartres.  Il  prit  celui  de 
duc  d*Oriéan(i  à  la  mort  de  son  père,  le  g  |uiu  1701.  Il  fut 
fait  mettre  *(ie«oamp  du  régiment  do  cavalerie  de  G haftres^ 
par  brevet  du  18  février  1684  •  et  chevalier  des  Ordres  du  rof, 
le  a  juin  1686.  Il  ftt  sa  première  campagne,  à  l*àge  de  1 7  ans, 
eous  le  roi  et  le  maréchal  de  Luxembourg,  en  i6gi ,  et  se 
trouva  au  siège  de  Mons,  qui  se  rendit  au  mois  d*avril.  Au 
combat  de  Leuxe,  en  septembre  suivant,  le  duc  de  Char- 
tres marcha  à  1^  tète  des  gardes-du-corps,  et  chargea  les 
ennemis.  Le  maréchal  de  Luxembourg  fut  forcé  de  se  servir 
de  toute  son  autorité  pour  le  retirer  du  péril  où  il  s*était 
engagé;  mais  rien  ne  put  arrêter  le  jeune  prince t  surtout 
vers  la  fin  de  Taetion.  Il  échappa  alors  au  maréchal;  et, 
se  mêlant  avec  les  escadrons  qui^se  ralliaient,  il  enfonça  la 
dernière  ligne  des  alliés.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment 
d*infanterle  de  Chartres ,  quUI  leva  par  ordre  du  14  no- 
vembre* Au  siège  de  Namur,  que  Ton  prit  au  mois  de  juin 
169a,  le  duc  de  Chartres  commanda  le  corps  de  réserve  de 
Tarmée  du  maréchal  de  Luxembourg.  A  ia  journée  de 
âteinkerke,  au  mois  d'août,   il  fut  blessé  d'un  coup  de 
mousquet  à  l'épaule;  mais  à  peine  eut-Il  fait  mettre  un 
très-léger  appareil  sur  sa  blessure,  qu'il  revint  au  champ 
de  bataille.  Les  ennemis  avuient  surpris  le  maréchal  de 
Luxembourg ,  dont  les  deux  premières  attaques  avaient 
été  sans  succès;  mais  ce  maréchal,  Éoutenu  par  le  duo 
de  Chartres,  et  par  la  brigade  des  gardes,  fit  une  troisiè- 
me attaque  et  contraignit  le  prince  d'Orange  de  repasser 
les  défilés.  Le  duc  de  Chartres  commanda  la  cavalerie  de 
Tarmée  de  Flandre,  par  commission  du  ai  mai  lôgS.  A  la 
bataille   de  Neerwinde,  au  mois  de  juillet  suivant,  il 
combattit  avec  la  maison  du  roi,  qu'il  conduisit  deux 
fois  à  la  charge.  Engagé  au  milieu  des  ennemis,  il  par- 
vint cependant  à  s^en  retirer,  et  tua  de  sa  main  un  des 
soldats  qui  cherchaient  à  l'envelopper.  La  vivacité  avec  la- 

viii.  3a 


a  5o  DiGTieiriiAiBE -  historique  ' 

quelle  il  s'exposait,  lui  fit^refoser  la  permission  de  servir 
pendant  les  campagnes  suivantes.  Il  eut,  à  la  morl  de  M. 
le  duc  d'Orléans,  son  père,  le  9  juin  1701,  les  régiments 
d'Orléans  infanterie  et  cavalerie,  et  fut  fait  chevalier  de  la 
Toison-d'Or,  le  7  août  suivant.  Nommé  général  de  l'armée 
d'Italie,  après  le  duc  de  Vendôme,  par  pouvoir  du  6  juin 

1706,  il  arriva  à  Milan  le 7  juillet;  prit  le  commandement 
do  l'armée  d'observation,  et  joignit  le  maréchal  de  la  Feuil- 
lade  au  siège  de  Turin,  le  28  août.  Le  duc  de  Savoie  et  le 
prince  Eugène,  s*étant  approchés  de  Turin,  le  duc  d'Or- 
léans fut  d'avis  qu'on  allât  au-devant  des  ennemis  pour  les 
combattre,  parce  qu'on  ne  pouvait  mettre  en  bataille  que 
8000  hommes  dans  les  lignes;  mais  le  maréchal  de  Mar- 
chin  fit  valoir  les  ordres  contraires  qui  lui  avaient  été 
donnés  par  la  cour.  Les  alliés  attaquèrent  les  retranche- 
ments le  7  septembre  et  les  forcèrent,  pendant  qu'on  pan- 
sait le  duc  d*Orléans,  qui  avait  été  dangereusement  blessé  au 
bras  dès  lecommencementdu  combat.  Tout  ce  quis'était  ap- 
proché de  trop  près  du  duc  d'Orléaos  avait  péri  de  sa  main  : 
rabbédeGrancey,qui  accompagnait  leduc  d'Orléans,  tomba 
mort,  percé  des  coups  qu'on  portait  à  ce  prince.  Le  maréchal 
deMarchin  ayant  été  blessé  mortellement  à  cette  affaire,  le 
prince  contribua  beaucoup ,  par  son  sang  froid  et  par  son 
excellent  coup  d'œil ,  à  soutenir  la  retraite  et  à  atténuer  en 
partie  les  effets  de  la  défaite  éprouvée  par  l'armée.  Com- 
mandant de  l'armée  d'Espagne  ,  par  pouvoir  du  1*'  avril 

1707,  le  duc  d'Orléans  arriva  à  Madrid,  le  18  avril,  et  à 
Almanza  le  a6 ,  le  lendemain  de  la  bataille  gagnée  par  le 
maréchal  de  Berv^ick.  Il  prit  Requena  le  Z  mai ,  et  Valen- 
ce le  8.  Les  autres  villes  de  ce  royaume  reconnurent  Phi- 
lippe V.  Le  duc  d'Orléans  s^étant  avancé  vers  l'Arragon  , 
Sarragosse  le  reçut  le  a5  :  Aleira  capitula  le  18  juin,  et 
Mequinença  le  7  juillet.  Xutivas  fut  emporté  d'assaut,  le 
même  jour,  et  Monçon  se  rendit  le  7  août.  De  grands  ca- 
pitaines avaient  précédemment  échoué  devant  Lérida  ; 
mais  le  duc  enleva  cette  place  d'assaut,  le  i3  octobre  ,  a- 
près  un  siège  de  onze  jours,  dont  il  avait  conduit  tous  les 
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travaux  :  le  ohAteau  fut  prli  le  i  a  novembre.  L*auatit  de 
Lérida  ë*étalt  donné  pendant  la  nuit,  et  lei  grenadiera » 
maltrea  du  chemin  couvert  et  de  la  brèche,  étaient  entrés 
dana  la  ville  Tépée,  &  la  main.  Le  duo  d*Orléant|  vou- 
lant,éviter  le  défordrot  ne  permit  le  pillage  que  le  len* 
demain  y  et.  preiorivit  qu*il  ne  ae  fit  que  par  a  loldats  de 
chaque  chambrée,  et  pendant  huit  heurei  seulement. 
Toute  J*armée  8*y  enrichit.  Le  duc  d*Orléanf  revint  à  Ha« 
drid|  Je  1 1  mari  i;o6.  Il  investit,  le  la  juin  ,  la  ville  de 
Tortoie,  qui  se  rendit  le  1 1  juillet  :  les  forts  d*Arnès  et  de 
Saint- Jean  se  rendirent,  le  même  |our.  1600  homme»  de 
la  garnison,  tous  Bavarois,  Allemands  ou  Français,  pri- 
rent parti  dans  Tarmée  du  duc  d'Orléans,  qui  eu  forma 
a  bataillons.  Le  iS.août,  il  força  la  ville  de  Fons:  elle  fut 
pillée  par  les  dragons,  qui  enlevèrent  la  vaisselle  du oom* 
mandant.  Le  6,  il  s'empara  d'Alos,  où  l*on  trouva  une 
abondante  provisions  de  grains.  Il  prit  Ager,  le  ly.  Le 
pont  de  Hontagnana  ayant  été  forcé,  le  19,  les  habitants 
abandonnèrent  la  ville.  Il  At  attaquer  Veuasquei  qui  se 
rendit  sur  In  fln  d*aoùt.  Il  envoya  un  renfort  considérable 
au  chevalier  d*Asfeld,  qu*ll  avait  chargé  d*achever  la  con» 
quéle  du  royaume  de  Valence,  par  la  prise  de  Dénia  et 
d*Alioanle.  Dénia  capitula ,  le  la  novembre.  11  ne  servit 
pas  depuis.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  arrivée  le  1*'  septem* 
bre  1715,  le  duo  d*Orléans  fut  reconnu  régent  du  royau- 
me, pendant  la  minorité  du  roi.  On  composa  le  régiment 
d*Orléans  dragons  en  sa  faveur,  par  ordonnance  du  1*'  a- 
vril  1718.  Il  fut  lait  principal  ministre,  par  lettres^paten* 
tes  du  11  août  iy%i.  Il  devint  grand-mattre  et  surinteu- 
dant-gi^nérul  des  postes,  à  la  mort  du  cardinal  Dubois,  par 
provisions  du.aa  octobre  suivant.  Il  a  tenu  les  rênes  de 
IVtal,  soit  comme  régent,  soit  comme  premier  ministre • 
}uiN|u*au  moment  de, sa  mort,  qui  eut  lieu  le.  a  décembre 
1735.  {^Chronologie  militaire ,  tom.  1  ^  pag,  5Sq\  Histoire 
militaire  de  Louis  le  Grand,  par  M,  de  Quincyf  la  t^ie  de 
M,  te  régent ,  en  a  volumes^  Londres^  i736;  Larray^  Mi" 
moires  du  Père  d'J^rigny,  le  président  Hénautf  Biogra*- 
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til,  le  17  mal,  pou^  la  joindre.  Il  marcha,  l6  4. juillet,  à 
la  télé  de  a3  bataillons  et  de  aa  escadrons  pour. s'emparer 
de  Gassel;  mais  ayant  appris  en  chemin  que  les  ennt*mi» 
avaient  abandonné  celte  place ,  il  y  envoya  le  marquis  de 
Contiides/  avec  4  brigades  d'infanterie  et  ao  escadron», 
pour  s'en  mettre  en  possession  9  el  rejoignit  l'armée.  Com- 
mandant 100  compagnies  de  grenadiers  et  tous  les.  dra- 
gons, il  s'empara,  le  ao  juillet,  de  Winskelscn,  et  combat- 
tit, le  26,  à  Haslembeck  :  ce  fut  sa  dernière  campagne. 
Ilmourut,  généralement  regretté,  le  18  octobre  1786  (1). 
(Chronologie  militaire,  tonu  Fypag.  5i5  5  Biographie,  uni- 
verselle y  ancienne  et  moderne,  tom,  XXXII 9  pag,  laa.) 

D'ORLÉANS  (Louis- Philippe,  JP  4u  nom,  duc)^  colo^ 
nel' général  des  hussards  y  petit- fils  du  précédent,  naquit 
le  6  octobre  1773,  et  reçut  d'abord  le  nom  de  duc  de  Va-- 
lois ,  puis  celui  de  duc  de  Chartres.  Dès  ses  premières  an- 
nées, ce  prince  montra  un  caractère  prudent  et  réservé, 
et  ne  se  conduisit  pas  avec  mois  de  sagesse,  lorsque  le 
temps  eut  amené  pour  lui  l'Âge  des  passions.  A  l'époque 
de  la  révolution,  uu  décret  de  l'assemblée  constituante 
ayant  donné  aux  colonels-propriétaires  la  liberté  de  quit- 


(1)  Le  duc  d*0rlëaD8  aimait  beaucoup  les  gens  de  lettres  et  les  proté- 
geait. Avec  UD  goût  très-décidé  pour  le  plaisir ,  il  portait  au  plus  liaut 
degré  la.bieofaisance  et  la  charité,  vertus  dont  il  avait  hérité  de  soq 
père.  Il  s*eoveloppait  toujours  du  plus  grand  myi^tère  pour  faire  le  bien» 
et  ce  oc  fut  qu'après  sa  mort  que  l'on  connut  tous  les  droits  qu'il  avait 
acquis  à  la  reconnaissance  des  malheureux.  Ghaqoe  année ,  il  leur  di- 
sait distribuer  au  moins  aioy^foo  liv. ,  sans  compter  les  pensions  et  les 
gratifications  qu'il  payait,  soit  en  son  nom ,  soit  au  nom  de  ses  ancê- 
tres. L'anecdote  suivante  suffirait  pour  caractériser  sa  bonté.  Un  de  ses 
valets-de-chambre  étant  mort ,  le  duc  demanda  avec  empressement  s'il 
laissait  une  feoune  et  des  enfants  ;  puis  il  ajouta ,  en  soupirant  :  «  11  y  a 

•  vingt  ans  que  cet  homme  m'est  attaché,  et  il  y  a  vingt  ans  que  cet 

•  homme  me  déplaisait,  •  Une  des  personnes  présentes  ayant  dit  ;  «  Gom- 

•  ment  monseigneur  a-t-il  pu  le  garder  si  long-temps  f  »  Le  prince  repar- 
tit :  «  Chez  qui  aurait-il  pu  se  placer,  en  quittant  mon  service  r  •  fit  il 
répéta  :  c  J'aurai  soin  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  • 
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ter  la  carrière  militaire,  ûii  de  commander  eux  rhémeA 
leurs  régimenu;  le  duc  de  Chartrei,  quien  posuédait  doux, 
opU  pour  le  i4*  de  dragons  (Chartren) ,  qui  se  trouvait 
alors  k  Vendôme,  et  alla  se  mettre  à  sa  tète,  au  commen- 
cement du  mois  de  juin  1791.  Peu  de  jours  après  ^on  ar- 
rivée dans  cette  ville,  il  donna  une  preuve  de  son  huma- 
nité et  de  f«on  amour  poUr  le  bon  ordre,  en  arrachant  des 
mains  de  la  populace  un  prêtre  insermenté,  prêt  à  être 
massacré.  A  quelque  temps  de  là,  le  jeune  prince  vola  en- 
coro  au  secours  d*un  homme  qui  était  sur  le  point  de  se 
noyer,  et  parvint  à  le  sauver,  mais  en  courant  pour  sa  pro- 
pre vie  le  plus  grand  danger.  De  Vendôme,  le  duc  de  Char- 
tres conduiHÎl  son  régiment  k  Vulencionnes,  puis  à  Luon, 
et  eufln  à  Tarmée  du  Nord,  où  il  prit  part  aux  premières 
hostilltési  dans  le  corps  d*armée  oommundé  par  le  gt^nénil 
BIron.  Il  se  trouva  au  combat  de  Quiévrain,  le  a8  avril 
179a,  et  le  lendemain  à  celui  de  fioussu,  où,  par  son  sang- 
froid.  Il  ne  contribua  pas  peu  à  arrêter  une  partie  des 
fuyards  de  Parmée  française,  qui,  frappés  d*une  terreur 
panique,  couraient  en  désordre  sur  Vulenciennes.  Nommé 
maréchal-de-camp,  k  son  rang  d*anciennelé,  le  7  mai  1792, 
il  eut,  en  cette  qualité,  le  oommundement  d*une  brigade 
de  cavaleriCf  composée  des  14*  et  17*  régiments  de  dragons, 
faisant  partie  de  Tarmée  du  maréchal  Luckner.  Lorsque 
cette  armée  ,  après  être  restée  quelque  temps  dans  Tlnao- 
tloDi  fit  un  nouveau  mouvement  contre  Tennemi,  dans  le 
courant  du  mois  de  juin  de  la  même  année  179a,  le  duo 
de  Chartres  marcha,  aveo  l'avant- garde,  qui  combattit 
devant  Courtray,  et  s*cmpara  de  cette  ville,  le  18  du  mê- 
me mois.  L'armée  du  Nord  ayant  été  divisée,  au  mois  do 
juillet,  en  deux  corps,  Tun  commandé  par  Dumourier ,  et 
Tautre  par  le  génénil  d*Uarvlllc,  la  brigade  aux  ordres  du 
duo  de  Chartres  fut  classée  dans  le  corps  du  général  d*Har- 
ville,  auquel  succédèrent  les  généraux  d*Aboville  et  Kel- 
lernuinn.  Ce  corps,  fort  tout  au  plus  de  aS.ooo  combat- 
tants, était  destiné  k  s*opposer  à  Tinvaslon  des  Prussiens, 
qui,  au  nombre  de  60,000  hommes,  se  dirigeaient  surPa* 
ris  :  on  corps  do  aO|00o  émigrés  les  précédait,  et  i5,ooo 


a  56  DIcnOHlfÀlftE   HISTOlIQOft 

Autrichiens  leur  servaieDi  d^arrière- garde.  Bientôt  Tar* 
mée  prussienne  8*empara  de  Loogwj  et  de  Verdun;  et  &el« 
lermann  fut  obligé  de  se  .retirer  successiveqient  sur  HelB, 
Ponloà- Mousson,  Toul  et  Bar- le- Duo.  Pendant  cette  laar- 
che  rétrograde ,  le  duc  de  Chartres  commanda  constaa»* 
ment  sa  brigade,  en  présence  de  Tennemi.  Kellermanii 
fut  appelé  en  Champagne  par  Dumourter,  el  le  duo  dn 
Chartres  Vy  suivit.  Nommé  lieutenant-général,  le  ii  sep- 
tembre, ce  fut  en  cette  qualité  qu*il  combj^tiU  à  Valmy, 
le  ao  9eplembre  du  même  mois.  Il  y  commanda  la  seconde 
ligne  de  Parmée  de  Kellermann ,  défendit  le  moulin  situé 
en  avant  du  village  de  Valmy,  contre  tous  les  efforts  que 
les  Prussiens  y  dirigèrent  pendant  fort  long-temps,  se 
mamtint  jusqu'au  soir  dans  cette  position  importante,  et 
contribua  par-là  aux  succès  d*une  journée  dont  les  résul- 
tats furent  de  la  plus  haute  importance  pour  la  Franee. 
Quelque  temps  après  cette  affaire,  les  amis  du  duc  de 
Chartres,  craignant  qu'il  ne  tombât  au  pouvoir  des  Au-^ 
trichiens,  demandèrent  et  obtinrent  pour  lui  le  comman- 
dement de  Strasbourg  ;  mais  le  prince  ne  voulut  pas  se  sé- 
parer de  ses  compagnons  d*arroes«  et  refusa  un  emploi 
qui  Teùt  forcé  de  vivre  dans  Tinaclion.  Remplacé  dans  Tar- 
mée  de  Rellermann ,  il  passa  dans  celle  de  Dumourier,  et 
commanda  la  seconde  colonne  qui  marchait  sur  la  Flan- 
dre. Il  arriva  à  Valenciennes,  le  %6  ortcbre  179a,  et  y  joi- 
gnit la  première  colonne ,  commandée  par  BeurnooTille. 
Le  2  novembre,  une  partie  de  Tavant- garde  de  Tarmée 
française  ayant  été  battue  à  Thuliu«  le  duc  de  Chartres 
marcha  à  son  secours  avec  sa  division*  et  attaqua  viveraent 
Tennemi.  Il  enleva  de  vive  force,  le  5,  le  moulin  de  Boussu, 
ainsi  que  la  batterie  qui  le  défendait;  occupa  ensuite  le 
village;  et  de  concert  avec  les  généraux  Beurnonville,  Dam- 
pierre,  Stengel  et  Fregeville,  il  força  les  Autrichiens  de  se 
replier  jusqu'à  Saint-Guislain.  Le  4)  il  s'avança  avec  toute 
l'armée,  sous  le  commandement  de  Dumourier,  et  Im- 
vouaqna,  le  5,  sur  les  hauteurs  de  Jemmapes,  avec  sa  di- 
vision, qnî  formait  le  centre  de  cette  armée.  Le  lendemaio 
6,  fut  livrée  la  mémorable  bataille  de  Jemmapes.  L'actlea 
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•*étttiii  bloiilôl  engagi^e  Mur  Icii  diiux  ttlloi  do  rarinéo,  Iom 
iioldMli  fraiiçdU  llreiit  pUrr  od  qui  a«  irouvalt  diwiiiil  fux. 
«t  dt^là  le  vlllugtf  du  Jorniiiupo*  éuU  prl»i  loriqiiD  la  duo 
i\e  Cliiirlrri  i^uvança  iivoo  l«  coiitru  ot  on  bon  ordre  oontrti 
Ion  Aulriohlonit  C«ux-cl  oooupaifnt  iiiio  poullion  trèf- 
Hvuiiittgoniiei  d<^fi;ndu«  pur  dru  rodoutON  dont  le  feu  faifult 
lie  grand»  nivugei.  Au  débouché  d*un  bol«i  lei  oolonneu 
fr<infiiUe»9  foudroyi^oit  por  rerllllvrie  ennemie  i  ii\irr6ti«nt  ; 
le  dénordre  «*y  nirt  ot  une  perllo  dos  troupes  se  débande. 
Le  duodeCberlreAs*empresNO  ausullôl  d*Arréler  Ion  fuyards, 
01 1  par  son  sang- froid  et  su  ttunqulllo  valeur,  Il  parvient 
à  les  rallier;  niuis,  ne  pouvant  les  reformer  régulièrement 
dans  loura  oorps  respeollfs,  Il  en  fait  une  colonne,  lui  don- 
ne le  nom  de  ùatailton  4h  /«mmapeê^  se  met  à  la  lèle, 
marche  en  avant ,  ot  malgré  la  vive  résistance  des  Autrl- 
ohlena,  pénètre  dans  1rs  redoutes  ft  les  (*nlève  à  la  buVon* 
netloi  Ce  fut  ainsi  que  le  duo  de  Chartres  prit  une  grande 
port  è  la  victoire  remportée  dans  orite  |ournée,  qui  as- 
sura ttux  Français  la  conquête  de  lu  Belgi(|ue»  L'armée  vIo- 
terleiise  ayant  pris  quelques  heures  de  repos  sur  le  champ 
de  bataille,  se  mit  à  la  poursuite  des  Auirlohlens,  et  le 
duc  de  Chartres  eut  alors  le  commandement  de  Pulle 
droite.  Ce  fut  avec  elle  quMI  combattit  A  AnderU^uht ,  à 
Rruxclles,  h  Varronx,  ot  qu'il  s'empara  de  Litige,  le  a;  no- 
vembre. L'armée  prit  quelque  temps  après  ses  cnnlonne- 
nienta;  mais  elle  ne  tarda  pas  è  reoommenoer  U*s  hosllli- 
tés,  et  le  duo  do  Chartres  fut  alors  enoployé  au  slt^ge  de 
Maestrichti  sous  1rs  ordres  du  général  Miranda  :  lo  prinoe 
de  Cobourg  obligea  les  Français  de  lever  oe  siège;  et  ceux- 
ol,  «près  avoir  repassé  la  Meuse,  se  retirèrent  sur  Louvain. 
Dumourier  arriva  avec  des  secours,  livra  un  combat  prèn 
de  Tirlemoni,  et,  y  ayant  obtenu  quelques  succès,  le  i5 
mars  179^,  résolut  d'i«n  prolUer  pour  donner  une  grande 
bataille  et  la  rendre  décUlve.  11  conNu,  encore  cette  Ibis,  au 
duo  de  Chartres  le  centre  de  son  armée,  composé  des 
divisions  Dletmann  et  Dampierre,  et  qui  devait  partiouliè-i 
rement  attaquer  le  village  de  Neerwinde.  Le  iti,  l'action 
commença  dès  le  matin.  Le  général  français  Neullly  entra 

«Mi.  ^^ 
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dans  Neerwinde;  main 9  trop  faible  pour  s*y  maintenir,  il 
fut  obligé  de  te  retirer.  Le  duc  de  Chartres  marche  alors 
à  la  léte  des  4*  ^t  5*  colonnes  de  rarmée9.s*empare  du  vil- 
lage f  et  est  également  obligé  de   céder  aux  forces  su- 
périeures qui  Ten  chassent.  Une  Iroisièrae  attaque  fut  au^si 
Infructueuse  que  les  deux  premières.    L*aile  gauche  de 
l'armée  ayant  été  complètement  défaite  9  la  bataille  fut 
perdue  9  elDumourler9  bien  qu*il  eût  conservé  son  terrain 
jusqu'au  lendemain  matin  9  fit  une  retraite  que  le  duc  de 
Chartres  fut  chargé  de  protéger.  A  Tirlemont  surtout,  ce 
prince  déploya  beaucoup  de  courage  et  un  sang-froid  ad- 
mirable.  N'ayant  qii'nne  faible  arrière -garde  à  opposer 
aux  nombreux  ennemis  qui  le  serraient  de  près ,  le  duc 
•  de  Chartres  fit  fermer  les  portes  de  ia  ville  9  plaça  ses 
troupes  sur  les  rempartS9  et  par  sa  bonne  contenance,  dé- 
cida ses  soldats  à  tenir  ferme,  ce  qui  imposa  aux  enne* 
mis.  Ce  fut  pendant   cette  retraite  que  Dumonrier,  ne 
se  trouvant  pas  secondé  dans  le  projet  qu'il  avait  conçu  de 
renverser  le  gouvernement  de  la  convention  nationale,  et 
de  rétablir  la  monarchie9  prit  le  parti  de  passer  à  l'él ranger. 
La  proscription9  dont  fut  alors  frappé  ce  général  en  chef,  at- 
teignit également  le  duc  de  Chartres,  qui  reçut  au  milieu 
de  ses  troupes,  alors  incertaines  et  divisée.4  d'opinion,  la 
notification  du  décret  qui  ordonnait  sou  arrestation.  De  ce 
moment,  le  duc  de  Chartres  ne  put  prrndre  d*autre  parti 
que  celui  de  quitter  l'armée  et  de  mettre  sa  personne  en 
sûreté.  Il  partit,  le  6  avrils  de  Saint* Amand ,  et  arriva,  le 
même  jour,  à  Mons,  où  se  trouvait  le  quartier- général 
du  prince  de  Cobourg.  On  lui  offrit  dans  Tarmée  des  coa- 
lisés une  division  qu'il  aurait  commandée  comme  lieute- 
nant-général; mais  9  quoique  sa  position  fut  très-fàcheuse, 
il  refusa  de  servir  sous  les  drapeaux  des  ennemis  de  son 
pays,  et  se  borna  à  demander  des  passe-ports,  avec  les- 
quels il  se  rendit  en  Suisse,  où  il  espérait  trouver  un  asile 
pour  lui  et  pour  mademoiselle  d'Orléans,  sa  sœur,  qui, 
par  un  concours  de  circonstances  diverses,  se  trouvait 
alors  sous  sa  protection.  Après  avoir  placé  mademoiselle 
d'Orléans  dans  un  couvent»  le  prince  voyagea  seul,  et  à  pied. 
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dans  le»  partiel  les  plus  sauvages  des  4lpes.  Bientôt  ses 
reMouroes  péouniaires  étant  épuisées»  il  concourut»  sans 
se  faire  connaître»  pàur  une  place  de  professeur  de  mathéma« 
tiques,  vapaute  à  Aetchensu,  dans  le  pays  des  Grisons; 
fut  admis»  après  les  eiamens  d*usage,  et  conserva  cet  em- 
ploi pendant  six  mois»  sous  un  nom  emprunté.  Il  devint 
duo.d^Orléans»  à  la  mort  de  Louis-Philippe-Joseph  d'Or- 
léans, son  père»  qui  périt  sous  la  hache  révolutionnaire» 
le  6  novembre  1793.  Vers  le  milieu  de  l'année  i^oAi  '^  ** 
rendit  k  Hambourg»  et  y  séjourna  quelque  temps;  mais, 
s'eiinuyant  du  repos  et  voulant  toujours  acquérir  de  nou- 
velles connaissances»  Il  parcourut  le  Danemark»  la  Nor- 
wège»  la  Laponie»  poussa  jusqu'au  Cap-Nord,  et  revint  à 
Hambourg  en  passant  par  la  Suède.  Pendant  ces  voyages, 
le  duo  était  sans  suite  et  allait  presque  toujours  à  pied. 
Jje  directoire*exécutif  de  France  fit  intimer  au  duo  d'Or- 
léans que  s'il  voulait  quitter  l'Europe»  on  mettrait  en  11- 
beHé  ses  doux  frères»  le  duo  de  Montpensler  et  le  oomte 
de  Beaujolais»  alors  enfermés  à  Marseille  dans  le  fort 
Saint-Jean.  Cédant  aU  sentiment  de  l'amitié  fraternelle  et 
aux  instances  de  la  duchesse  d*0riéatts  »  sa  mère»  il  s'em- 
barqua, en  1795,  pour  Philadelphie»  avec  un  passe-port 
que  lui  avait  envoyé  le  gouvernement  français,  et  fut  re- 
joint dans  cette  ville»  au  commencement  de  1796»  par  les 
princes»  ses  frères,  lis  parcoururent  ensemble  tout  le  nord 
de  l'Amérique.  A  la  fin  de  1797»  le  désir  d'avoir  des  nou- 
velles dt*  leur  mère^  qu'ils  savaient  élrè  déportée  en  Espa- 
gne» les  engagea  à  se  rendre  dans  une  «des  colonies  sou- 
mises è  cette  puissance.  Après  avoir  fait  plus  de  aooiieuesà 
chtfval,  ils  gagnèrent  Pittsbourg,  s'embarquèrent  sur  l'Ohio» 
puissur  leMississipi ,  jusqu'à  la  Nouvelle*  Orléans»  etarrivè- 
rentà  la  Havane  k  la  fin  de  mars  1 798.  Ils  repartirent  au  bout 
de  18  mois,  et  si*  rendirent  en  Angleterre»  où  ils  reçurent 
un  accueil  digne  de  leur  naissance.  Ses  deux  frères  étant 
morts,  Pun  eu  1807,  et  Tautre  en  1808»  il  se  rendit» dans 
cette  dernière  année,  en  Sicile»  et  fut  bien  accueilli  par  le 
rot  de  Naples»  qui  se  trouvait  alors  à  Pulerme.  Il  y  épousa» 
le  aS  novembre  1809»  ^'^  princesse  Marie- Amélie»  fille  de 
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cé  nonarjque.  La  régence»  formée  en  Espagne  depuis  la  dé* 
tention  en  France  du  roi  Charles  lY  et  de  son  fils ,  fit  offrir 
au  duc  d'Orléans  le  commandement  d*un  corps  d*armée 
en  Catalogne.  Le  duc  d*Orléans  accepta  cette  proposition^ 
et  s*embarqua  au  mois  de  mai  1810,  pour  se  rendre  au 
poste  indiqué  ;  mais  le  gouvernement  espagnol,  soumis  à 
beaucoup  d*influences  et  par  conséquent  de  variations , 
avait  changé  d'avis,  lorsque  le  prince  arriva.  Celui-ci ,  1 
après  avoir  fait  d'inutiles  représentations  sur  l'Inconve- 
nance des  procédés  de  la  régence  à  son  égard,  repartit 
pour  Palerme,  au  mois  de  septembre  de  la  même  année. 
Il  y  resta  jusqu'à  ce  qu'ayant  appris,  en  18149  le  rétablis- 
sement (les  Bourbons  sur  le  trône  de  France»  il  se  bâta  de 
venir  à  Paris.  S.  Ai.  Louis  XYIII  le  nomma  colonel-géné- 
ral des  hussards,  le  i5  mai.  Il  fut  reçu  chevalier  de  Tor- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  29  du  même  mois. . 
Par  ordonnance  royale  du  7  octobre  de  la  même  année, 
le  duc  d'Orléans  et  mademoiselle  d'Orléans»  sa  sœur,  ob- 
tinrent la  restitution  de  tous  les  biensde  leur  famille,  non 
aliénés.  Lorsque  Buonaparte  fit  son  invasion  sur  le  terri- 
toire français,  en  mars  181 5,  le  duc  d'Orléans  partit  pour 
Lyon,  par  ordre  du  rui ,  pour  y  seconder  If  s  opérations  de 
S.  A.  R.  MoNsiBua.  Tout  espoir  de  s'opposer  à  la  marche 
de  Buonaparte  ayant  <^té  promptement  perdu ,  le  duc  d*Or* 
léans  revint  à  Paris,  où  il  arriva  le  la  mars.  S.  M.  l'en- 
voya, le  16  du  même  mois,  prendre  le  commandement 
de  la  frontière  du  Nord.  11  visita  les  places  de  cette  fron- 
tière, accompagné  du  duc  de  Trévise,  gouverneur  de  la 
ib*  division   militaire;    rassembla    des   troupes,  et  prit 
toutes  les  mesures  possibles  pour  soutenir  la  cause  royale. 
Les  circonstances  étant  devenues  plus  critiques,  le  roi 
sortit  de  France,  et  le  duc  d'Orléans  quitta  Lille,  le  a4 
mars,  quelques  heures  après  que  S.   M.  en  fut  partie. 
Après  avoir  traversé  la  Belgique,  il  alla  joindre,  en  Angle- 
terre, sa  famiUe  qui    l'avait  précédé.    Il  ne  rentra    en 
France  qu*en  1816.  [États  militaires.  Moniteur ^  annales 
du  temps.) 
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D*OALÉANS  (Henri,  P' du  nom),  duc  de  Longiievitte^ 
commandant  d'armée  y  naquit  en  i566.  Pourvu  du  gou- 
vernemeni  de  Picardie,  en  survivance  du  duc  de  Nevers» 
par  provisions  données  à  Puriti,  le  8'avrll  i58^  registrées 
au  parlement  de  Paris,  le  5  septembre  suivant,  il  prit 
possession  de  ce  gouvernement,  ie  18  janvier  1S89.  Verfice 
temps,  le  duc  d*Anmule  assiégea  Sentis ,  et  cette  ville,  mal 
pourvue,  capitula,  et  promit  de  se  rendre,  le  17  mai,  si 
elle  n*étâit  point  secourue.  Le  duc  de  Longuevitlé  appre- 
nant A  Compiègneque  le  roi  était  à  la  veille  de  perdre  Sen- 
lis,   rassembla  800  chevaux  et  aooo  hommes  de  pied.  Sa 
naissance  (1)  lui  donnait  le  droit  de  commander  cette  ar* 
mëe ,  et  d'ailleurs  son  courage ,  sa  jeunesse ,  et  la  passion 
de  se  signaler  devaient  naturellement  lui  en  faire  souhaiter 
le  commandttment.  Cependant  ie  duc  de  Longueville,  sa- 
chant qu*il  avait  dans  sa  troupe  un  officier  d*une  valeur  et 
d*uiie  expérience  reconnue  (la  Noue  ),  n*envisagea  que  le 
bien  de  Tétat  et  le  service  du  roi;  obligea  la  Noue  de  pren- 
dre le  commandement,  et  prit  son  postCi  de  manière  à  être 
lui* même  subordonné  à  ce  brave  capitaine.  Ils  partirent  de 
Compiègne,  le  17  mai,  et  arrivèrent  le  même  jour  devant 
la  place  assiégée.  Ils  avaient,  à  dessein,  fait  courir  le  bruit 
qu'ils  laissaient  leurs  canons  à  Compiègne  ;  aussi  le  duc 
d*Aamale,  trompé  par  ce  bruit,  s'avunça-t-il  sans  artillerie 
loin  desoncamp.  Trois  fauconneaux,  couverts  par  l'infan- 
terie qui  s*ouvrit ,  éclaircirent  bientôt  les  rangs  de  l'avant  > 
garde  de  la  cavalerie  des  ligueurs,  et  le  duo  de  Longue- 
ville  chargea  de  son  côté,  et  mit  en  déroute  la  cavalerie, 
(|u'il  poursuivit  l'espace  de  Soo  pas.  Il  revint  ensuite  contre 
rinfanterle,  qu'il  tailla  en  pièces  :  900  cavaliers  demeu* 
rèrent  sur  la  place ,  et  le  duc  d*Aumale  perdit  en  outre 
1100  fantassins,  et  ses  drapeaux.  On  s'empara  de  10  ca- 


(1)  Il  dcneendait»  au  6*  degré,  de  Jeta ,  comte  de  Dunola,  fils  nttu* 
r«l  dt  Louit  do  Frtace ,  duo  d'Orlétna,  •ecood  flli  du  roi  Gbtrles  V.  Ce 
Jean  do  Duooia  te  lignala  4  la  fameuie  défentie  d'Orldani,  en  14*9,  et 
fut  compagnon  d'armci  da  Jeanne  d*Aro. 
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nous  trouvés  dans  son  camp,  et  de  tout  le  bagage.  Le  len- 
demaio  de  ce  combat,  le  duc  de  Lbngueville  mît  daot 
Sentis  des  vivres,  des  munilioiis,  et  partit  pour  aller  au- 
devant  de  §ancy  et  dhs  Suisses.  En  passant,  il  ravitailla 
Yincennes,  et  fit  tirer  sur  Paris  quelques  volées  de  canon, 
dont  les  boulets  tombèrent  dans  les  balles.  Le  a8  octobre, 
il  conduisit  au  roi  (  Henri  IV  ),  auprès  de  Dieppe ,  un  puis- 
sant renfort  :  sa  jonction  avec  le  roi  détermina  le  duc  de 
Majfenne  à  décamper.  A  Tattaque  des  faubourgs  de  Paris 
par  Henri  IV,  le  i"  novembre ,  le  duc  de  Longueville  con- 
duisait un  escadron  de  cavalerie.  Cette  même  année ,  le 
roi  le  nomma  lieutenant-général  commandant  Tarmée  de 
Picardie  «  par  pouvoir  donné  au  camp  de  Janvllle,  le  ii 
novembre.  A  la  journée  desjarinesy  le  ao  janvier  iSgi,  il 
commanda  Tarrière- garde  composée  de  800  gentibhom- 
mes.  Il  servit  au  siège  de  Rouen  ,  au  mois  de  mai  1 594.  Il 
fut  fait  cbevalier  des  Ordres  du  roi,  le  7  janvier  iSgS.  A 
son  entrée  à  Doullens,  il  fut  blessé  par  accident ,  et  mou- 
rut à  Amiens ,  de  cette  blessure ,  le  29  avril  i5g5.  [Chrono" 
logie  militaire^  tom»  Ij  pag.  365  ;  Histoire  des  gramis^offi'- 
ciers  de  la  Couronne,  tom,  Jypag,  aai  5  Histoire  de  France, 
par  Anquetili  tom.  Vj  pag.  485  ,  et  tom.  FIj  pag,  6.) 

D*ORLËANS  (  Henri ,  II*  du  nom  )jducde  Longtieviile, 
commandant  d'armée,  et  fils  du  précédent ,  naquit,  le  27 
avril  1695.  Après  la'  mort  de  son  père,  on  le  pourvut  du 
gouvernement  de  Picardie  ,  par  provisions  du  8  mai  de  la 
luèoie  année ,  registrées  au  parlement  de  Pari»,  le  i5  juin  ; 
mais  François  d'Orléans ,  son  oncle ,  en  exerça  les  fonc- 
tions pour  lui.  Henri  d*Orléans  fut  confirmé  dans  ce  gou- 
vernement ,  sur  la  déniission  de  son  oncle ,  par  de  nou- 
velles provisions  du  3o  mai  i6i3 ,  registrées  au  même  par- 
lement, le  a8  juin  suivant.  Il  s*empara  de  Péronne,  en 
1616,  pour  en  chasser  le  maréchal  d'Ancre,  et  la  remit, 
quelque  temps  après,  à  Blereucourt.  Il  eut  legouverae« 
ment  de  Ham,  le  11  novembre.  Il  se  démit*  en  1619,  do 
gouvernement  de  Picardie,  et  obtint  celui  de  Normandie, 
sur  la  démission  de  la  rei»e*mère,  par  provisions  données 
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AU  Pli*MU"lè«-Tourii  le  6  août  de  la  môme  aniu^Oi  regU- 
Iri^e»  au  purlouioiit  <le  Rouen,  le  17  décembre  luivant,  Il 
fit  non  «ntrée  &  Rouen ,  le  0  lenvier  i6ao»  et  poMéda  00 
gouvctint^mt'nt  )U»(|u*à  «a  mort.  Eu  i6u4«  Il  «ervlt  comme 
volouldire  d  uim  Tormée  qui  força  le  Pai-de-Suxei  au  moU 
de  nitU'i.  El)  lOa^,  il  Ot  déMuruier  leM  calvlniulcn  de  Dieppe 
et  do  Rouen.  Il  fut  nommé  chevalier  dei  Ordre»  du  roi, 
le  14  uiul  i033.  Il  commanda  Tarmée  de  Normandie,  pnr 
pouvoir  du  iS  «eplembru  i650.  Il  leva  dan»  ot*tte  province 
Booo  homniCM  de  pied  et  doo  chevaux,  deullnén  &  neoourir 
laPioArilie«(|ue  leN  EiipngnoU  ravageaient.  Il  conduUll  cetle 
m^iDo  urnit^o  en  KranchC' Comté,  où  11  la  commanda,  en 
vertu  du  même  pouvoir,  pcMidunt  Tanni^e  id'»;.  Ilamilégea 
la  ville  Aé  Saint  Amand  qu*ll  emporta  d*a»»aul.  Il  détacha 
pendant  ce  liége,  et  loui  la  conduite  d*un  capitaine  de 
réputation  (le  comte  de  Chambora),  une  compagnie  de 
chevAu  légrra  d*anoienne  ordonnance  et  3oo  che*vaux,con* 
Ire  Soo  oavaliera  et  1000  fantaiilnfi  enoemia,  qui  furent  mia 
en  fuite,  et  perdirent  leura  drapeaux,  leura  étendarda  et 
leura  timbalea,  prèa  du  village  de  Saint- Laurent  de  la  Ro- 
che :  le  capitaine  Chambora,  bleaaédèa  le  commencement 
de  raotlon ,  ne  quitta  cependant  le  champ  de  bataille  que 
loraquMI  en  fut  le  mattro  par  l'entière  défaite  dea  Eipagnola. 
Le  duo  de  Longuevllle,  dana  Teapace  de  4  moU,  a*empara 
dea  châtrouK  de  Chevreaux ,  de  Gourlaon ,  de  Creveoœur, 
de  Chllly,  de  rÉtolie,  de  Savigny,  de  Chdteau  Châlon,  et 
de  la  ville  de  Loua-  le- Saulnler.  La  plupart  de  cea  plaoea 
furent  priaea  d*aaaaut,  et  lea  gurniaona  paiaéea  au  M  de 
IVpée  ;  quelquea-unea  capitulèrent.  .Bletterana  fut  Inveati, 
le  9O  août,  et  le  duo  de  Longuevllle  y  entm  le  Si,  par  une 
brècho  lorge  de  aS  paa  ;  tout  ce  qui  réalata  fut  tué.  Le  châ* 
tcAu  ae  rendit  lu  4  aepiembre.  Commandant  Tarméo,  dan» 
la  môme  pftvlnce,  par  pouvoir  du  a5  avril  i038,  il  y  prit 
plualeura  pelitea  plucea,  et  lolgnlt  ensuite,  aveo  cette  ar- 
mée, le  duc  de  Saxe-ltVeiniar  au  alége  de  Briiiack.,  qui  ae 
rendit,  le  17  décembre.  On  le  nomma  pour  commander 
Tannée  dana  la  môme  province,  par  pouvoir  du  9O  avril  lOSg; 
mais  U  n*out  paa  le  tenip»  de  a*y  rendre,  ayant  été  ohoiHl 
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pour  commander  en  Italie ,  par  pouvoir  du  1 5  mal.  A  peine 
étail-il  arrivé  à  Ce  dernier  poste,  qu*on  lui  dépécha  un  cour- 
rier pour  lui  ordonner  de  quitter  ritalie»  et  d*atler  prendre 
le  commandcmentde  Tarmée  d'Allemagne,  après  la  mort  du 
duodeSaxe-Weimar:  son  pouvoir  pour  commander  cette 
armée  est  du  i"  août.  Il  joignit,  le  ag,  les  lroupe<i  weima- 
rienncs  à  Colmar  :  ellt* s  le  reconnurent  pour  leur  général. 
Il  attaqua  la  ville  de  Neustadt.  qui  se  rendit,  le  8  novem- 
bre* Il  prit  encore  plusieurs  autres  places,  et  résolut  de 
passer  le  Ahin.  Il  n'avait  point  assez  de  barques  pour  faire 
un  pont,  ni  pour  transporter  sa  cavalerie,  et  il  ne  put  ras- 
sembler que  3o  petits  bateaux,  dans  chacun  desquels  il  fit 
mettre  5  soldats:  les  chevaux,  que  ces  soldats  tenaient  p;ir 
la  bride,  suivirent  à  la  nage.  Par  ce  moyen,  et  après  ud 
passage  qui  dura  huit  jours  et  autant  de  nuits ..  Tarmée  se 
trouva  réunie  de  Taulre  côté  du  Rhin ,  le  4  ianvier  1640. 
Le  i5  mai,  le  duc  de  Longueville  se  joigi^t  au  maréchal 
Banier  :  les  deux  armées  se  contentèrent  d'observer  les  Im- 
périaux. Le  duc  de  Longueville,  étant  tombé  malade,  au 
mois  de  septembre,  quitta  Tarniée,  dont  il  conserva  ce- 
pendant le  commandement,  qu*il  reprit  le  1"  juillet  1641  • 
Commandant  rarmée  d'Italie ,  par  pouvoir  du  1*'  juillet 
164^9  il  prit,  le  6  septembre,  Nice  de  la  Paille»  et  le  châ- 
teau de  Tortone,  le  a6  octobre.  Le  roi  Penvoya  comme 
plénipotentiaire  à  Munster,  en  Westphalie,  en  i6.\^.  Il  fut 
fait  capitaine  d'une  compagnie  franche  de  100  chevau-lé- 
gers,  qu'il  leva  par  commission  du  i3  avril  i649<  S^étatit 
joint  aux  frondeurs,  avec  le  prince  de  Conty,  son  beau- 
frère,  il  fut  arrêté,  le  18  janvier  i65o,  par  ordre  de  la 
reine-régente.  Il  recouvra  la  liberté,  le  i3  février  i65i; 
mais  il  ne  servit  plus.  Il  mourut,  le  1 1  mai  i(i63.  {Chronoio- 
gie  militaire  y  toni.  /,  pag*  4^79  Levassor,  le  œntinuateur 
du  Père  Daniel^  le  président  Hénaut,  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire^  depuis  1600  jusqu'en  1716;  Histoire  de  la  Mère 
et  du  Fils,  Histoire  de  France ,  par  Anquetil^  tom.  /^,  /  / 

et  m.) 
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p*ORLËANS  DB  LoNGiiBViLLB  (FraiiçoU)«  com/e  de  Saini' 
Paul  y  pair  de  France  ,  commandant  d'armée  f  et  oocle  du 
préoédent  y   remplit  les  fondions  de  graud-matlro  de 
Fraaee  au  aaore  d*IIenri  iV,  en  tSç^.  Il  fut  créé  chevalier 
des  Ordres  du  roi^  le  7  de  janvier  iSgS.  Il  eut,  par  provl- 
sion»  données  à  Fontainebleau»  le  8  mai  suivant,  registrées 
au  parlement  de  Paris,  le  i5  juin,  le  gouvernement  et  la 
lîeutenHiice-géuérale  en  Picardie,  A  la  mort  du  duo  de 
Lougueville,  son  frère»  et  ju8<|u*À  ce  que  le  duc  de  Lon- 
gueville ,  son  neveu ,  fût  en  âge  d*en  exercer  les  fondions. 
Il  devint  duc  de  Fronsao  »  pair  de  France,  par  lettres  d*é- 
reclion  du  marquisat  do  Frousac  en  duché -pairie,  don« 
nées  à  Paris  »  au  mois  de  janvier  1608 ,  registrées  au  parle- 
ment de  Paris,  le  18  février.  Le  3  mai  i6i3f  il  se  démit  du 
gouvernemenj  de  Picardie,  en  faveur  de  son  neveu,  et  fut 
pourvu  de  celui  de  TOrléanais  et  de  la  ville  d'Orléans,  à  la 
mort  du  comte  d'Entragues,  par  provisions  données  l3i  Bor- 
deaux, le  16  octobre  161 5,   registrées  au  parlement  de 
Paris,  le  a3  {anvier  1616.  Il  commanda  Tarmée  deTOrléa- 
nais  et  du  Blésois,  par  pouvoir  du  la  juin  i6ai.  La  ville 
de  Sargeau  ayant  été  fortifiée  avec  soin  par  les  calvinistes, 
le  comte  de  Saint-Paul  eut  ordre  de  s*en  emparer:  la  gar- 
nison capitula ,  et  promit  de  sortir  de  la  place  le  lende- 
main, a3  mai.  Sur  cette  assurance,  le  comte  congédia  une 
partie  des  troupes  qui. investissaient  la  place;  mais  aoo  cal- 
vinistes, profitant  de  cette  imprudence,  se  glissèrent  dans 
Sargeau,  et  refusèrent  de  tenir  la  capitulation.  Les  habi- 
tants, instruits  que  le  comte  faisait  venir  du  canon  d*Or- 
léans,  remirent  la  place,  comme  ils  en  étaient  convenus. 
Le  gouvernement  de  Chartres  fut  uni  à  orlui  de  TOrléa* 
nais,  en  laveur  du  oomte  de  Saint- Paul  et  de  ses  succes- 
seurs, par  leltres«patontes  données  à  Moutauban,  le  7  sep* 
tembre  16a  1,  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  3o  du 
môme  mois.  Le  comte  de  Saint- Paul  se  démit  du  gouver» 
nement  de  rOrléauais  en  faveur  de  MonsiBvt ,  et  obtint  ce* 
lui  de  Touraine ,  sur  la  démission  du  marquis  d'Efïlat,  par 
provisions  données  k  Paris,  le  3i  janvier  i63o,  registrées 
au  parlement  de  Paris,  le  a  mars*  Il  le  conserva  jusqu'à  sa 
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mort,  qui  arriva  le  7  octobre  t65i.  {Chronologie  mitUaire, 
tom,  /,  pag.  t^\o\  Levassor,  Mercure  français  y  Histoire 
des  Grands-Ojfficiers  de  la  Couronne  ^  Histoire  de  France^ 
par  Anquetil^  tom,  VI ^  pagi  559.) 

D*ORLÉANS  (Alexandre),  martjuis  de  Rothelin,  lieute^ 
nant-général f  et  issu,  au  4* degré,  de  François  d*Orléans , 
fils  naturel  de  François  d'Orléans,  marquis  de  Rothelin  » 
aïeul  de  Henri  d*Orléans ,  I"  du  nom ,  duo  de  Longueville, 
Tun  des  précédents,  naquît  le  17  mars  1G88.  Il  fut  connu 
d*abord  sous  le  nom  de  chevalier  de  Rothelin ,  et  entra  en- 
seigne de  la  colonelle  du  régiment  d*Artois,  en  1701.  Il  fit 
la  campagne  d'Allemagne,  en  170a,  et  obtint,  par  com- 
mission du  la  juillet,  une  compagnie  dans  le  même  régi- 
ment. Il  servit  au  siège  de  Kehl,  à  Tattaque  des  lignes  de 
Stolhoffen,  à  Tattaque  des  retranchemenis  de  la  vallée 
d*Hordberg,  au  combat  de  Munderkingen ,  à  la  première 
bataille  d*Hoch$tedtt,  à  la  prise  do  Kempten,  en  1705,  et 
à  la  seconde  bataille  d'Hochstedtt,  sous  le  maréchal  de 
Tallard,  en  1704  :  il  y  fut  fait  prisonnier  avec  son  régi- 
ment. Devenu  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes 
écossais,  par  brevet  du  i5  janvier  1706,  il  se  trouva*,  la 
même  année,  à  la  bataille  de  Ramillies,  Nommé  sous-lieu- 
tenant de  la  compagnie  des  ohevau  -  légers  do  Berry,  par 
brevet  du  37  avril  1707,  il  fit  la  campagne  de  Flandre,  sous 
M.  de  Vendôme,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Il  obtint  le 
rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie ,  par  commission  du 
a6 octobre.  Il  combattit  à  la  bataille  d*Oudenarde,  en  1708, 
et  à  celle  de  lllalplaquet,  en  1709.  Employé  à  Tarmée  de 
Flandre,  en  1710  ,  il  entra  dans  Aire,  assiégée  par  les  en- 
nemis, pour  y  servir  en  qualité  de  volontaire  ,  et  se  dis- 
tingua dans  les  différentes  sorties  que  fit  la  garnison ,  et 
surtout  à  celle  du  :k5  septembre;  mais,  y  ayant  eu  la 
cuisse  fracassée  d*un  coup  de  feu,  il  fut  obligé  de  se  ren- 
dre prisonnier  de  guerre.  Il  se  démit  de  la  sous-lieutenance 
de  la  compagnie  des  chevau- légers  de  Berry,  le  8  décem- 
bre 1711,  et  obtint  le  même  jour,    une  commission  de 
meslre-de-camp  réfprmé  à  la  suite  du  régiment  Dauphin 


DBS   GÊ6f£AAlIX   VRANÇAIS.  267 

étranger.  Gréé  brigadier  1  par  bl*evet  du  1"'  février  1719» 
il  obtint  lu  gouveriiement  du  Port-Louis,  de  Blavet,  d*Hen- 
iieboo  et  de  Quinperlay,  par  proviRions  du  10  novembre 
1731.  li  fut  promu  au  grade  de  maréehal-de-eamp ,  par 
bervet  du  1*'  août  1734,  et  k  celui  de  lieutenant -général 
deM  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  i*'  janvier  174^*  {Chro^ 
nologie  miUtairt  i  tom.  V^pag.  35aO 

D*OANANO  (San-Pietro  Bastelica),  fut  le  premier  colo* 
nel^général  des  troupes  corses  qu*il  y  ait  eu  en  France;  et 
quoiquMl  ne  nous  ait  pas  été  possible  de  découvrir  l'acte 
do  création  de  cette  charge,  il  parait  cependant  incontes- 
table qu*elle  a  été  créée,  en  iSa^,  pour  San-Pielro,  qui  prit 
dans  la  suite  le  nom  d*0rnan0t  à  cause  de  sa  femme,  hé- 
ritière d*une  branche  de  cette  maison.  La  commission  du 
loseprcmbre  1643,  en  faveur  de  HenriFrançois-Alphonse 
d^Oroano  (dont  rartide  est  ci-après),  dit  expressément 
f]U*on  lui  donne  cette  charge  en  considération  de  ce 
que  San-Pietro  son  aïeul,  et  les  maréchaux  d*Orna- 
110,  ses  père  et  frère,  Tavaient  exercée  depuis*  i5'i7, 
époque  &  laquelle  elle  avait  été  créée  pourSan-PieIro.  San- 
Pielro ,  élevé  dans  la  maison  du  cardinal  Hyppolite  de  Mé- 
dicis ,  servit  en  1 536,  en  Piémont,  et  se  signala  à  la  défense 
de  Fossano.  Il  passa,  la  même  année,  en  Provence  avec  les 
troupes  corses,  et  fut  pris  au  combat  de  Brignole.  En  ]54a, 
il  servit  au  siège  de  Perpignan,  après  lequel  il  retourna  en 
Piémont,  où  il  fut  blessé  au  siège  de  Goni.  Il  servit  au  siège 
de  Landreoies,  en  i543,  et  au  combat  de  Vitry,  on  i544* 
Après  la  mort  de  François  I*',  en  t54f»  il  passa  en  Gorse; 
mais  le  génératat  des  troupes  de  TÉglise  lui  ayant  été  re- 
fusé «  il  «6  déclara  le  chef  des  rebelles  de  Ttle.  Arrêté  par 
les  Génois ,  ce  fut  à  la  rocommaudatiou  de  Henri  II  qu*on 
lui  conserva  la  vie.  San-Pietro  fut  toujours  reconnaissant 
envers  la  France  ;  mais  il  ne  pardonna  jamais  aux  Gé< 
nois  (1).  Il  joignit  le  duc  de  Parme,  en  i55i,  et  servit  en 
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(1)  La  hsino  de  Sta-Pictro  contre  lei  Oénoii  était  li  violente,  que  •« 
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Piémont  jusqu'en  i555.  A  cette  dernière  époque  y  il  passa 
en  Corset  avec  Paul  de  la  Barthe  de  Thermes,  et  contribua 
à  la  conquête  de  la  plupart  des  villes  de  Ttle.  Rappelé  en 
France,  en  i554,  il  retourna,  au  mois  de  septembre  1555^ 
dans  nie  de  Con«e,  oii  il  continua  la  gnrrre  jusqu'à  la  pals  de 
Cateau-Cambresif,  en  iSSg.  A  ci*lte  époque,  il  passa  à  Con- 
stantinople,  d*o(i  il  revint  en  Provence.  Étant  retourné  en 
Corse,  en  1564,  <>v^c  a5  hommes,  il  s*empara  d*f strie,  le  12 
juin;  fit  révolter  presque  toute  nie,  remporta  divers  avanta- 
geset  prit  plusieurs  places.  Il  fut  assassiné,  le  1 7  ianvier  1 56^, 
dans  une  embuscade  que  lui  tendirent  les  Génois.  {Chro^ 
noiogie  militaire  ^  lom.  III y  pag,  5^8;  Histoire  de  Thou, 
édition  française  de  17349  tom,  V^pag,  3a6  et  suivantes , 
Morérij  Histoire  de  France  par  Anquetil^  tom,  IV y  pag. 
4560 

d'ORNANO  (Alphonse),  maréchal  de  France^  et  fils  du 
précédent,  fut  élevé  enfant  d'honheur  des  fils  de  France 
à  la  coUr  de  Henri  II.  Il  passa  ensuite  en  Corse,  où  il  ser- 
vit sous  San  •  Piétro  d*Omano ,  son  père,  colonel  -  général 
dfstroupes  decette  nation.  8an-Piétro  ayant  été  tué,  le  17 
janvier  1667,  Alphonse  d'Ornano  fut  élu  général  à  sa  place; 
mais  la  plupart  des  seigneurs  de  Ttle  ayant  abandonné  t^ou 
parti,  deux  mois  après,  il  traita  alors  avec  les  Génois,  sortit 
de  Corse,  le  1*'  avril,  et  se  retira  en  France,  où  il  leva  un 
régiment  corse,  par  commission  du  21  janvier  1669.  On 
le  nomma  colonel -général  des  troupes  corses,  le  96  no- 
vembre. Il  fut  fait  chevalier  des  Ordres  du  roi,  en  1670, 
et  conduisit,  la  même  année,  son  régiment  en  Languedoc. 
11  y  suivit,  en  i575,  le  maréchal  de  Damville  aux  sièges 
et  à  la  prise  du  château  de  Cauvisson,  de  Lecques,  de 
Mootpesat ,  de  8ommières ,  de  Quîssac  et  dti  pont  de  Beau- 
fort.  Le  duc  d*UzèSy  s*étant  déclaré  pour  le  roi  >  en  1575  » 


femme  ,  ajant  eu  l'idée  de  paMer  à  Gènet  pour  obleoir  ia  grâce  de  foq 
mari ,  il  l'arrêu ,  lui  ordonna  de  le  préparer  à  la  mort ,  lui  demanda 
pardon ,  et  l'étlranglft  lui-même* 
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combattit,  le  17  et  le  18  septemBre»  près  Sommièies,  le 
maréchal^e  Dam^ille,  alors  nnS  aux  calvinistes  :  d*0rnati6 
reçat  une  blessure  au  second  combat.  Le  roi  lui  donna  la  - 
charge  de  colonel-général  des  Italiens,  et  on  le  paya,  en 
cette  (|ualUé,  du  1*'  janvier  i584*  Le  duc  de  Montmorency 
tenta ,  le  3o  mars  i586,  de  surprendre  la  ville  du  Saint- 
Esprit  :  mais  d*Ornano,  qui  y  commandait,  repoussa  Mont- 
morency, qui  ne  réussit  pas  mieux  dans  une  seconde  tenta* 
tive,  faite  cinq  jours  après.  D*Ornano  se  rendit  mattre, 
en  1587,  de  Collias ,  de  Marguerites  et  de  Remoulins.  Il  ra- 
vitailla ,  le  aa  juillet,  cette  dernière  ville  qu^assiégeait  Chd- 
tillon.  Il  conclut  le  lendemain  une  trêve  de  4  nnois  pour 
tes  diocèses  de  Nîmes  et  d'Uzès.  Il  seconda  la  Valette,  le 
16  août  de  la  même  année;  et,  avec  laoo  arquebusiers, 
ils  battirent  4000  Suisses  et  400  Français  calvinistes  sur  les 
bords  du  Drac  et  de  Tlstère  :  à  peine  échappa-t-il  100  des 
ennemis,  auxquels  on  enleva 9  drapeaux.  Créé  maréchal- 
de*camf>,  par  brevet  du  18  octobre  «1588,  potit  servira 
Tarmée  de  Dauphiné,  sous  le  duc  de  Mayenne,  il  corn* 
manda  cette  même  armée,  comme  maréchal-de-camp ,  le 
duc  de  Mayenne  ayant  été  renvoyé  dans  son  gouvernement 
{termes  du  pouvoir  donné  à  BJois ,  le  a4  décembre).  D'Or- 
nano  fat  nommé  lieutenant-général ,  en  Daupbiné,  à  la 
mort  de  Laurent  de  Maugiron ,  par  provisions  ddhnées  à 
BloSs,  le  37  février  i58g,  et  conclut  une  trêve  avec  Lesdi- 
goières.  Il  fut  fait  prisonnier,  vers  le  mois  de  novembre 
1690;  et  Artus  de  Prunier-de- Saint- André,  président  au 
parlement  de  Grenoble,  eut,  le  16  du  même  mois,  le  com- 
mandement en  Dauphiné ,  pendant  son  absence.  Rendu  à  la 
liberté,  d*Ornatio  revint  en  Dauphiné,  d*où  il  marcha  en 
Languedoc ,  en  1  Sgi,  sous  le  duo  de  Montmorency,  qui  mit 
le  siégedevani  Atillanet  :  Joyeuse  s*avança  au  secours  des  as- 
siégés; maisd*OrnanO|  logé  dans  Cesseras,  avait  posté  5oo  ar- 
quebusiers dans  une  église  de  Tautre  côté  du  chemin,  et  il  ar- 
rêta loyeuse»  qui  rangea  ses  t  roupes  en  bataille,  bien  résolu  de 
forcer  le  passage.  D*Ornano,  qui  commandait  Tavant-garde 
des  royalistes,  chargea  le  premier  sur  rinfanterte  de  Joyeuse, 
qui  soutint  fort  bien  la  charge;  mais  les  arquebusierB,  poi- 
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tés  dans  l'église  par  Ornauo,  mirent  le  dé^îordre  dans  deax 
conapagnies  des  troupes  de  Joyeuse.  Celui-ci  se  retira 
après  3  heures  de  combat ,  et  sans  avoir  pu  forcer  le  pas- 
sage :  Aziilanet  capitula  le  soir  même.  D*Ornanose  trouva 
à  la  prise  du  chAteau  de  Montfa,  le  5  novembre.  Le 
26  du  même  mois ,  le  roi  fit  d'Ornano  lieutenant-géné- 
ral en  Languedoc.  Instruit  que  la  ville  de  Lyon  pensait  à 
reconnaître  Henri  lY,  d'Ornano  s*approcha  du  faubourg 
de  la  Guitlolière,  pendant,  la  nuit  du  17  février  15949  dans 
le  dessein  d*y  soutenir  le  zèle  et  les  armes  des  bons  ser- 
viteurs du  roi.  Il  entra  dans  Lyon,  le  lendemain,  assem- 
bla les  principaux  bourgeois  du  parti  royal ,  concerta  avec 
eux  les  moyens  d'assurer  parfaitement  cette  place  à  sou 
souverain ,  et  de  modérer  la  fougue  du  peuple  contre  les 
ligueurs.  D*Ornano  déposa  les  sept  échevins  et  le  procu- 
reur de  la  maison  de  ville,  connus  par  leurs  emporte- 
ments; les  chassa  de  Lyon  changea  les  capitaines  des 
quartiers,  et  ne  s*éloigiia  point  de  la  ville,  qu'il  n'eût'reçu 
les  ordres  du  roi.  S.  M.  lui  envoya,  de  Saint- Germain-en- 
Laye,  le  10  mai,  un  pouvoir  pour  commander  à  Lyon  et 
dans  le  Lyonnais,  jusqu'à  la  nomination  d'un  gouverneur. 
Il  y  commanda  jusqu'au  mois  de  septembre  1695.  Gre- 
noble et  Valence  rentrèrent  aussi  dans  l'obéissance,  par 
les  soins  d'Ornano,  en  1 594*  D*Ornano  se  démît  de  la  lieu- 
tenance-géuérale  du  Languedoc,  au  mois  de  juillet  i595. 
Il  servit,  en  1596,  contre  le  duc  d'Épernon  en  Provence, 
et  la  soumission  de  ce  duc  fut  le  fruit  des  expéditions  que 
firent  de  concert  d'Ornano  et  Lesdiguières.  Henri  IV  nom- 
ma d'Ornano  chevalier  de  ses  Ordres,  le  5  janvier  1697. 
Chargé,  vers  le  mois  d'août ,  de  s'emparer  de  Perpignan , 
il  ne  put  réussir  dans  cette  entreprise.  Créé  maréchal  de 
France,  par  état  donné  au  camp ,  devant  Amiens ,  le  20 
septembre  1597,  il  se  démit  de  la  charge  de  colonel-géné- 
ral des  Corses  en  faveur  de  son  fils.  On  l'établit  lieutenant- 
général  au  gouvernement  de  Guienne,  à  la  mort  du  maré- 
chal de  Matignon,  par  provisions  du  mois  d'octobre  de  la 
même  année.  Il  se  démit  de  la  lieutenance -générale  du 
Dauphiné,  et  conserva  celle  de  Guienne  jusqu'à  sa  mort , 
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qui  arriva  lo  ai  ianvier  1610.  Il  étoit  alors  ûgé  de  6a  anM. 
{OèivuQiagw  militaire^  tom*  ll^pag,  S^)4«'  OuphU'^  Aft^s^- 
r<(y  I  tfùtioitat  Uu  Lanffu^doc ,  te  Phre  Daniel ,  da  Thon ,  te 
pf'^sident  UMmU ,  Mémoires  de  Sutfy^  l*abbi  te  Gendre^ 
Ui\fioire  des  Grands'^Uf/iviers  He  ta  Couvonney  Morériy  sa 
Vif  écrite  par  Canaut  et  t'ihrmite^  SoiUtier%  l)aviia^d*ÀH^ 
ht^néf  ta  l^pétinihre%  Biop^aphie  imis^ersettef  ancienne  et 
moderne ttoM,  MXXJl^pag.  iCi.) 

o*OIlNAN0(Jean-BapliNte)«  comte  de  Monttor,  mare- 
chiU  de  Franve ,  et  flU  du  préot^dent,  iia(|i)il  k  SUteron 
ou  rooia  de  iulllel  i5Bi.  CapUalne  i\e  ohevau-  U^gtTH  dèn 
i5Qti|  il  at^rvH,  «vi  oalte  qnalilé,  au  «iége  de  In  Fère,  et  ik 
oeltii  d*Aiiilenit  en  1S07.  Sur  la  démUsIon  de  mou  père,  (|ui 
veiuiit  d'élre  oréâ  maréchal  do  France  1  il  obtint,  It*  ao  Mt*p- 
trnibre  i5()7i  la  oharge  de  coloneUgénëral  de»  Corsei,  et 
le  régiment  do  la  môme  nation  •  par  oommiNHion  du  même 
jour.  Su  lOoo  et  16011  il  neivit  dunitouten  le»  expédiliouM 
de  Savoie,  Il  eut,  «ur  lu  déminslon  de  Mon  père  «  alom  liou- 
lenanl*générai  en  Gulenne ,  le  gouvernement  du  clidteau 
Trompoite,  par  provlAionn  du  a5  février  iGio,  et  se  démit 
du  régiment  de»  Comea  en  faveur  do  aun  frère.  On  le  olioi" 
Ml,  en  i(ii7,  pour  annoncer  au  parlement  la  mort  du  ma- 
réchal d*Ancre.  On  le  pourvut  de  la  liiMitenaneogi^néralo 
de  Normandie,  et  du  gouvernemt^nt  particulier  du  Pont- 
de*rArche,  Mur  la  déminnlun  du  connétable  de  LuyneH,  qui 
paatait  au  gouvernement  de  riU*-de  France  •  par  provitiion.H 
du  a5  m»ii  1618.  On  lui  donna  depuia  les  gouvornemeni» 
de  Honfleur,  de  Quillebeuf,  du  Pont-Saii\t«EHprit  et  do 
Saint- André-d^ Avignon.  Il  fut  créé  marchai -do -camp,  In 
99  inara  1619.  Aprèa  la  mort  du  comie  de  Lude,  le  roi 
Loui^  Xlli  ronfla  i\  d'Ornano  leH  funotlon»  de  gouverneur 
de  GaHtonJean-FrançoiH  d'Orléani,  «on  frère,  et  te  fli  en 
mémo  tempti  premier  gentilhomme  de  la  ohamhro  do  ce 
prince,  surintendant  de  aa  malHon  et  de  len  (Inancea ,  et 
lieutenant  de  mu  compagnie  de  uoo  hoimnea  d'armeti  :  ce<i 
nominationa  eurent  lieu  le  T'  octobre  iOiq.  U'Ornuno  lut 
créé  chevalier  dei  Ordres  du  rul ,  le  3i  décembre»  Accusé 
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par  le  cardinal  de  Kichelieu  d^avoîr  déterniîfié  la  frère  du 
roi  à  contracter  une  union  qui  contrariait  S.  M. ,  d'Ornano 
reçut,  au  oiois  de  iuin  i6a4*  Tordre  de  se  retirer  dana  son 
gouvernement  du  Saint-Esprit;  mais  il  n^obéil  point,  et  se 
rendit  à  Paris,  d*où  il  écrivit  au  roi  pour  se  justifier.  Ou 
le  mit  à  la  Bastille  ^  d*où  on  le  transféra  au  château  de 
Caen.  Il  sortit  de  cette  prison  au  mois  d*aoùt,  et  on  lui  ren- 
dit sa  place  de  gouverneur  de  Monsieur.  Créé  maréchal  de 
France,  par  état  donné,  à  Paris,  le  7  janvier  i6a6,  il  fut 
arrêté  une  seconde  fois,  le  4  mai,  comme  complice  de  la 
conspiration  de  Chalais.  On  le  conduisit,  le  5,  au  château 
de  Viuoennes»  où  il  mourut,  le  a  septembre  de  la  nièiuc 
an  née,  après  avoir  été  dépouillé  de  tous  ses  gouvernements. 
(  QironoL  milii. ,  tom,  JI^  pag,  4^*7  ;  Histoire  de  France 
du  Père  Daniel,  Mercure  français j  Lei^assor^  Cabbé  le 
Gendre,  HisU  de  France ,  par  Antfuelilj  L  VI ;  Biographie 
universelle  ,  ancienne  et  moderne,  tom.  XXXII j  pag>  161.) 

d'ORNANO  (Henri-Françots-Alpbonse,  marquis)^  cola* 
nel-général  de  l'infanterie  corse,  et  frère  de  Jean- Baptiste 
d'Ornano,  qui  précède,  obtint  le  régiment  des  Corses,  sur 
la  démission  de  sou  frère ,  par  commission  du  a5  février 
1610.  Il  était  gouverneur  de  Tarascon ,  du  Pout-Saint-Es* 
prit,  de  St. -André*lès- Avignon,  et  i*'écuyerde  Gaston-Jean- 
Baptiste,  duc  d'Orléans,  lorsqu*un  lui  accorda,  par  com> 
mission  du  ao  septembre  ]643,  la  charge  de  colonel-général 
des  Corses,  vacante  depuis  la  mort  de  son  frère:  cette 
charge  était  alors  sans  exercice,  les  Corses  ayant  été  licen- 
ciés dès  le  mois  de  mai  i6a6;  et  ce  n'était  plus  que  pour 
les  appointements  qu'elle  était  recherchée.  D'Ornauo  ser- 
vit dans  les  guerres  du  Languedoc  contre  les  religionnai- 
res,  en  1627  ^^  1628,  et  dans  les  tcoupes  de  Mon»ibch,  en 
i65a.  Il  mourut  en  décembre  i65a.  (  Chronologie  mili- 
taire 9  tom.  III  ^  pag,  58 1.) 

D*ORNANO  (Joseph-Charles,  comte\  colonel-général  de 
l'infanterie  corse,  et  frère  du  précédent,  fut  d'abord  abbé 
de  Montmajour-lè^* Arles,  puis  maîire  de  la  garde-robe  de 
m.  le  duc  d'Orléa^is.  Il  obtint,  par  la  protection  de  ce 
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I)riiice<^1a  charge  de  colonel -général  des  Corses,  vacante 
par  la  mort  de  son  frère,  et  elle  lut  fut  donnée  par  corn- 
mission  du  18  décembre  i562.  Celle  charge  s'éteignit. à  sa 
mort.  Le  comte  d'Ornano  n'a  point  servi  dans  les  armées. 
Il  est  mort  le  i"  juin  1670,  âgé  de  78  ans.   (  Chronologie 

nuiitairty  totn»  IJI )  pag.'SSi.) 

» 

d'ORSENNE,  v()yez  Dorsbiïnè-IiB-Pa^ge. 
n'ORTHES,  voyez  d'Aspbemont. 

« 

D*ORTIES,  voyez  HE  Boissovnade. 

d'ORVAL,  voyez  db  Bbthcne. 

d'ORYOT  (Jean-Charles),  comte  d'Aspremont,  avait  été 
mesire-de-camp  d'un  régiment  de  chevau -légers,  lors- 
qu'on le  créa  brigiidier  de  cavalerie,  le  i"  mars  1780.  Il 
fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp y  le  i"  janvier 
1784,  et  mourut  avant  1793.  [Etats  militaires,) 

D'OU  C  H  Y,  voyez  de  Conflahs. 

OUDINQT  (Charles-Marie),  duc  de  Reggioy  pair  et  ma- 
réchal de  France  y  naquit  à  Bar-sur-Ornain,  en  Lorraine, 
le  25  avril  1767.  Il  fut  destiné  par  ses  parents  à  suivre  la 
carrière  du  commerce;  mais  à  peine  avait- il  atteint  sa  16* 
année,  qu'un  penolîant  invincible  l'entraînant  vers  celle 
des  armes,  il  s'engagea,  en  1784,  comme  dragon  dans  le 
régiment  de  Médoc,  qu'il  quitta  en  1787.  Revenu  à  Bar- 
8ur-0rnaiu,  il  y  resta  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  Au 
mois  de  juillet  1789,  une  émeute  populaire  ayant  éclaté  à 
Bar,  le  jeune  Oudinot^  qui  déjà  manifestait  son  amour  pour 
Tordre,  vole  chez  ses  arpis,  leur  communique  son  énergie, 
les  décide  à  monter  à  cheval  avec  lui,  se  met  à  leur  tête, 
attaque  les  séditieux,  les  désarhie  et  les  livre  à  la  justice.  Eu 
179:^,  la  guerre  ayant  éclaté  entre  la  France  et  l'Autriche, 
de  nombreux  corps  de  volontaires  nationaux  furent  formés, 
et  Oudinot  fut  nommé,  par  le  choix  de  ses  compatriotes, 
chef  du  5*  bataillon  du  département  de  la  Meurthe.  Il  ne 
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larda  pai  à  se  diHiInguer  danii  co grade  i  en  repoussant  avec 
pon  sent  batAilloh  Tavant- garde  de  Tarmée  prussienne* 
qui  se  présciila,  au  mois  de  septembre  i  pour  attaquer  le 
château  de  Bitcbe  »  dont  la  défense  élait  oonflée  au  5*  ba* 
faillondeltt  Mourthe.  Dans  celle  occasion,  Oudiuot  fit  re- 
plier les  ennemis  jusqu'à  leur  camp  d*Hornebacli  (  Tes* 
pace  de  5  lieues),  leur  prit  i  drapeau  et  fit  700  prison- 
nitTs.  Celte  première  affaire  lui  valut  le  surnom  de  brasse. 
Au  combat  d^  Saverne ,  dans  le  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  Oudinot,  seconde  par  le  33*  régiment  de  ligne, 
soutînt»  à  la  tète  de  son  batailion,  le  oboc  des  ennemis,  qu*il 
parvint  &  arrêter  court  dans  lu  plaine  de  Neuvilliers.  Dans 
la  nuit  suivante,  il  attaqua  la  colonne  prussienne,  lui  tua 
beaucoup  de  monde,  fit  aoo  prisonniers  et  s'empara  de  % 
canons.  Attaqué  le  lendemain  par  rarmée  ennemie,  Ou- 
(lihot,  qui  r(^unissaU  alors  au  commandement  de  son  ba* 
laillon  celui  du  33*  de  ligne,  ne  voulut  point  ri^'lrogrador  ; 
rt,  s'étant  jeté  sur  la  nionlagne  dite  de  SaintJeun-des- 
Choux,  il  y  brava  pendant  48  heures  les  attaques  des  Prus* 
hiens  :  cette  résistance  donna  le  tempi^  d'arriver  à  un  secours 
venant  de  l'armée  du  Rhin,  et  qui,  après  avoir  dégagé  les 
Iroupes  d'Oudinot,  les  aida  à  repousser  l'ennemi  avec 
avantage.  Nommécolonol  du  régiment  de  Picardie  (  a*  d*în* 
l'anlerie),  le  ti  octobre  1773,  Oudinot  trouva,  lors  de  son 
arrivée  &  ce  corps,  tous  les  ofilclcrs  disposés  k  émigrer; 
mais  il  leur  parla  avec  tafit  de  franclîise  et  de  cordialité, 
qu'il  parvint  à  les  retenir  sous  leurs  drapeaux,  à  Texcep- 
tlon  de  quelques  parents  do  Tc^x-colonel.  Le  a5  novembre 
suivant,  Oudinot  commanda  son  régiment  i  la  bataille  do 
Uuxweillors;  et,  se  trouvant  placé  k  Tavanl-garde  de  Tar- 
mée.  Il  poursuivit  l'ennemi  pendant  l'espace  de  3  lieues, 
et  s'empara  de  magasins  considérables.  Le  lendemain,  il 
su  rendit  maître  des  bols  d*Hagiu*nau,el  de  deux  redoulcn 
qui  les  flanquaient;  saula  le  premier  dans  les  retranche- 
ments ennemis,  et  excita  par  ce  courageux  exemple  toulo 
sa  troupe  à  le  suivre.  Faisant,  le  même  jour,  une  recon- 
naissance avec  le  général  de  division  Burcy  ,  tous  deux  ré* 
solurtnt  de  débusquer  Tennemi  d'une  redoute  importante. 
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Burcy  fal  M  A  cette  attaque,  et  Oudinot  fut  dangereuso- 
irient  blessé  par  une  balle  qu*il  reçut  à  la  tète.  Le  a  juin 
1794*  ^A  division  Ambert»  dans^  laquelle  servait  le  régirneiii 
de  Pioardie»  élaiitcampéeà  Morlauterrii  futalt«iquée  sur  ses 
flttiios.  Oudinot,  qui  se  trouvait  à  Pavant -garde  aveo  aon 
seul  régiment,  résista  depuis  4  heures  du  mutin  jusqu'à 
a  heures  après  midi  aux  efforts  de  io,ooo  assaillaotSj  et 
ne  se  déolda  à  faire  sa  retraite  que  lorsqu'il  vit  que  sa 
comaïunioation  aveale  reste  de  la  division  était  totale* 
ment  coupée.  Il  effectua  feon  mouvement  rétrograde  en  bon 
ordre,  sans  se  laisser  entamer,  et  ne  fut  point  ébranlé  par 
la  présence  de  6  régiments  de  cavalerie  qui  l'enveloppaient 
et  lui  criaient  sans  cesse  de  se  rendre.  Après  48  heures  de 
marohe,ilrejoignitl'arméeàPirmassens,ramenant,  non  seu- 
lement son  matériel,  mais  encore  8  drapeaux  et  i4  pièces  de 
canon  que  les  Français  avaient  abandonnés  dans  leur  retrai» 
le  précipitée ,  et  qu'il  était  parvenu  è  recueillir  (i).  Cette  * 

briUante  action  valut  à  Oudinot  le  grade  de  général  de  briga- 
de, qui  lui  fut  conféré,  le  i4du  mèmemoisdejMini  En  juillet 
suivant,  ayant  reçu  l'ordre  de  marcher  sur  Trêves ,  il  s'em- 
para de  Wasserbilich ,  où  il  fit  4oo  prisonniers.  11  s'embar- 
qua de  là  sur  la  Moselle,  dans  de  petites  chaloupes;  tourna, 
•  par  une  manœuvre  hardie,  les  redoutes  qui  défendaient 
rapproche  du  pont  de  Trêves,  s'en  empara  et  entra  le  len- 
demain dans  Trêves,  oli  il  eut  le  bras  fracassé,  son  cheval 
{('étant  abattu  sous  lui  au  moment  d'une  charge  de  cava- 
Irrie*  Mis  ainsi  hors  de  combat,  il  se  retira  d'abjord  sur  les 
derrières  de  Tannée;  et  pendant  sa  convalescence  il  eut  le 
commandement  de  Trêves,  qu'il  conserva  jusqu'au  i5 
septembre  170^9  époque  à  laquelle  il  rentra  en  ligne,  à 
Tarmée  de  Rhin*et<>Moselle.  Chargé  de  la  défense  de  Nec- 


(1)  Oa  croyait  an  camp  fraaçaia  que  le  régimeat  oomiBaodé  par  Ou* 
dînot  était  tomlié  au  pouvoir  d<  resDemii  la  aurpriie  al  la  joie  m  ma- 
nifeatèrent  d'uoe  manière  éclatunte,  Loriqu'oo  le  vit  arriver.  Le  nom 
d'OudÎDOk  fut  proclamé  avec  éloges,  et  dooné  ce  jour-là  pour  ralliement 
è  Tarmëe.  La  belle  conduite  du  régiment  fut  auMÎ  mîie  è  Tordre  de 
i*armée. 


/ 
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kerau ,  il  y  fut  attaqué  dans  ]a  nuit  du  18  octobre*  Dans  le 
combat  très-acharné  qui  eut  lieu  à  celte  occasion ,  Oudi- 
not,  qu^up  brouillard  épais  empêchait  de  distinguer  les 
.ennemis,  tomba  au  milieu  des  Autrichiens,  reçut  trois 
coups  de  sabre,  et  fut  fait  prisonnier.  Rendu  quelque  temps 
après  à  la  liberté,  il  rejoignit  Tarmée  à  Pfortzheim,  s*ein- 
para  des  villes  de  Nordtingue,  Donawerth  et  Neubourg,  et 
y  fit  des  prisonniers.  Oudinot  faisait  le  siège  d'Ingolstadt , 
au  mois  d*août  1796,  lorsque  le  général  autrichien  Lu  tour, 
apprf  nant  les  succès  remportés  par  Tarohiduc  Charles  sur 
Tarmée  de  Jourdan  ,  vint  tomber  à  l'improvisle  sur  les 
troupes  d*Oudinot ,  et  les  força  de  lever  ce  siège,  avec 
quelque  désordre.  Oudinot  cependant  rallia  ses  troupes 
dans  la  plaine,  et  s*y  défendit  depuis  5  heures  du  matin 
jusqu*à  5  heures  après-midi ,  sans  être  entamé.  Dans  les 
charges  qui  eurent  lieu  à  cette  affaire,  Oudinot  reçut  une 
balle  à  la  cuisse,  5  coupn  de  sabre  sur  les  bras  et  un  sur  le 
cou.  n  se  retira  pendant  quelques  jours  à  ITIm  ;  mais,  sans 
attendre  que  sa  guérison  fût  parfaite,  il  rejoignit  sa  division 
à  Ëttenheim,  prit  part  au  combat  qui  y  fut  livré,  y  char- 
gea, le  bras  en  écharpe,  à  la  léte  des  10*  et  1 7*  régiments  de 
dragons,  et  prit  aux  ennemis  un  bataillon  entier  et  plusieCirs 
chevaux.  Le  25  janvier  1798,  à  la  prise  de  la  tète  du  pont 
de  Manheim,  Oudinot  monta  le  premier  à  Tassaut,  malgré 
la  vive  fusillade  des  ennemis,  et  s'empara  de  cette  tête  de 
pont.  Après  l'action ,  il  entra  dans  Manheim,  où  il  convint 
avec  le  commandant  de  laplaced*une  suspension  d'armes  de 
48  heures ,  en  attendant  le  retour  d'un  courrier  envoyé  à 
Kastadt.  Désigné,  le  la  mars  suivant,  pour  servir  à  l'armée 
d'Angleterre,  il  se  rendit  à  Coutances;  mais,  d'après  un 
nouvel  ordre ,  il  partit,  le  5  avril ,  pour  aller  joindre  à  Col« 
mar  la  division  commandée  par  le  général  Lefebvre.  Le  a4 
novembre  suivant,  il  fut  envoyé  à  l'armée  française  en  Hel- 
vétie.  Cette  armée  ayant  passé  le  Rhin,  le  6  mars  1799, 
le  corps  que  commandait  Oudinot  fut  chargé  d'effectuer 
ce  passage  près  de  Werdemberg ,  au  gué  de  Hay  que  l'on 
croyait  praticable.  Une  crue  d*eau,  arrivée  subitement, 
rendit  celte  opération  beaucoup  plus.di(!icile;  mais  Oudinot^ 
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accoutumé  à  surmonter  touH  h$  obstacles ,  donna  l'exem- 
ple à  sa  troupe ,  en  %e  jetant  à  la  nage.  Sa  colonne  le  sui- 
vit, ayant  de  Teau  jusqu'à  la  poitrine,  et  Ton  abords  ainsi 
la  rive  opposée,  sous  le  feu  très-violent  de  la  mousqueterie 
ennemie:  entraîné  par  le  courant,  Oudinot  faillit  périr 
pendant  ce  pasttage,  où  environ  80  hommes  se  noyèrent. 
Il  prit  sur  la  rivt*  droite  du  fleuve  une  position  avantageuse; 
mdis,  comme  II  se  portait  sur  Wadulz,  il  fut  attaqué  de 
tous  côtés  par  dos  forcOH  supérieures,  qui  esnayèrent  de  se 
placer  entre  le  Rhin  et  lui.  Oudinot  repousna  avec  «a  va- 
leur accoutumée  Tattaque  opiniâtre  des  Autrichiens;  et, 
ayant  épuiné  toutes  ses  munitions,  ilrésolut  de  prendre 
Toflensive  avec  la  terrible  baïonnette.  tJne  charge  impé- 
tuenne  qu'il  dirifçea  lui- même ,  à  la  tête  de  ses  troupes, 
mit  en  déroute  les  Autrichiens,  qui  furent  rejetés  sur  Feld- 
kirch,  et  qui  perdirent  à  cette  aflTuire  4  ^  5ooo  hommes, 
13  pièces  de  canon  et  une  quantité  considérable  de  muni- 
tioufi.  Le  général  en  ch^^f  de  Tarniée  d^Helvétie,  Masséna, 
ayant  résolu  d^attaqu^'r  Feldkîrcb,  Oudinot  fut  chargé,  le 
35  mars,  de  tourner  par  la  gauche  la  forte  position  ftetran- 
chée  que  les  Autrichiens  y  occupaient.  Après  une  marche 
pénible  à  travers  des  marais  et  des  roeb^^rs  escarpés*  Ou- 
dinot était  déjà  parvenu  à  la  hauteur  de  Peldkirch ,  et  s*é- 
tail  même  emparé  d'un  parc  d'artillerie,  lorsqa*il  reçut 
de  niasséna  l'ordre  de  ne  pas  continuer  son  mouvement  et 
de  faire  sa  retraite  :  il  l'exécuta  en  bon  ordre.  Le  a 5  du 
même  mois,  l'armée  repassa  le  Rhin  et  se  porta  au  centre 
de  la  Suisse.  Oudinot  se  dirigea  avec  son  corps  de  troupes 
sur  Frauenfeld.  Le  a8,  il  attaqua  la  ville  de  Constance  dé- 
fendue par  quelques  corps  autrichiens,  et  par  celui  des  émi- 
grés français,  sous  lesordresdu  prince  dc^Condé.AprèsavoIr 
•ommé  plusieurs  fois  la  ville  de  se  rendre,  il  ordonna  Tassant, 
marcha  à  la  télé  des  troupes,  et  entra  de  vive  force  dans 
Constonce,  où  il  se  maintint  malgré  la  défenseopinidtre  des 
ennemis,  qui  combatfirent  de  rue  en  rue,  et  qui  furent 
enfin  rejetés  de  l'autre  côté  du  Rhin,  avec  perle  d'un  as- 
«ex  grand  nombre  d'hommes  tués  ou  faits  prisonniers.  Ou- 
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dinot,  resté  maître  de  Constance,  nVtablit  dans  la  ville , 
le  long  du  Rhin  et  «nr  le  lac.  Il  fut  nommé  général  dv. 
division ,  le  la  avril  ftnivant.  Le  19  mai,  Tarmée  ayant  reçu 
Tordre  do  faire  un  mouvcmfut  rétrograde  vert  Zurich, 
Oudlnot ,  qui  coium.uidait  la  division  d*ovant -garde»  m^ 
porta  Hur  lÂfinl«rlhorn,  et  chargea  les  tMiiienits  avec  suc-* 
cèH,  au  moment  où  ils  prenaient  position.  Ayant  ri*ou  or- 
dre,  le  a5,  d*uttaquor  FrauenIVId,  et  de  reconnaître  Par- 
méû  autrichienne  sur  ce  point.,  il  commença  cette  opéra- 
tion à  cinq  heures  du  matin  :  les  ennemis,  bien  enfermén 
dans  la  ville.  Tirent  une  vigoureuse  résistance^  mais,  au 
bout  de  trois  heures  de  combat.  iK  évacuèrent  Frauenfeld, 
avec  une  perte  considérable  en  hommes  tués  ou  blessés. 
Cependant  Tarmée  autrichienne  avait  presque. toutes  ^ses 
forces  de  ce  côté  ;  aussi  la  division  Oudlnot ,  marchant  sur 
deux  colonnes,  Tune  par  la  route  de  Constance ,  et  Tautrc 
sur  yfiWy  fut*elle  arrêtée,  de  ce  dernier  cûté,  par  des  troupen 
tellement  supérieures  on  nombre ,  qu*elle  se  trouva  obli- 
gée de  hâter  sa  retraite.  Elle  se  réunit  aussitôt  en  arrière 
de  Frauenfeld,  reprit  cotte  ville  au  pas  de  charge,  et  pour- 
suivit les  Autrichiens,  la  baïonnette  nus  reins.  Arrêté  de 
nouveau  parle  grand  nombre  de  troupes  fraîches  que  Ten- 
nemi  lui  opposait,  Oudlnot  se  replia  encore  en  arrière  de 
Frauenfeld;  mais  ayant  repu  quelques  renforts,  vers  quatre 
heures  du  soir,  il  enleva  de  vive  force,  et  pour  la  troisième 
fois  le  même  jour,  la  ville  do  Frauenfeld,  dont  il  resta 
maître.  Les  Autrichiens  furent  vivement  poursuivis,  et  fi- 
rent une  retraite  précifûtée  pendant  trois  lieues,  abandon- 
nant environ  5ooo  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Le 
4  juin,  Tarchiduc  Charles  d'Autriche  ayant  attaqué,  eo 
personne,  le  camp  retranché  de  Zurich,  te  général  Oudl- 
not ,  qui  commandait  i»lors  les  3*  et  4*  divisions  de  Parmée 
française,  se  couvrit  de  gloire,  en  combattant  aux  premiem 
rangs,  et  fut  blessé  d*une  taille  dans  la  poilrlae  :  celte  bles- 
sure l'obligea  de  s*absenter  pour  quelque  temps  de  Tarmée. 
A  son  retour ,  il  reprit  le  commandement  de  la  4*  divbion, 
sur  les  bords  de  la  Limïuh  ;  mais  Masséna  Tappela  bieutôt 
après  aux  fonctions  de  chef  de  rétat-maior-géuéral  de  far- 
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inée.  Le  i4  août  1799,  à  Taffuire  de  Sohwitc,  Oiidlnot  tenta 
de  Ae  rendre  matlre  de  oe  ponte  important  1  et  fut  atteint 
d*uii6  balle*  en  chargeant  &  la  tète  du  1"  régiment  de  dra- 
gouA.  Au  pasiage  do  lu  Limath,  le  a5  ««fptembrc,  il  guida 
1p  corpi  de  troupes  qui ,  placé  souk  le  ïvu  à  mitraille  du 
canon  de  Zurich >  livra  ce'pendiint  un  combat  opiniâtre  et 
sanglant,  à  la  aulto  duquel  il  nVmpara  deH  faubourgs  de 
lu  ville.  Il  pénétra  ermuite  dann  Ziirîoh,  poumulvit  Ici  en- 
nemis aif  dflÀ  du  Rhin,  et  compléta  diinn  les  journées  sui- 
vantes la  défiilte  des  Russes ,  qu'il  attaqua  devant  Schaff- 
liouse  et  Constance.  Oudinot  continua  de  remplir  les  fonc- 
tions de  chef  de  rétat*ma{or*général  do  Masséna,  lorsque 
celui  ci  eut  le  commandement  do  Tarmée  d*ltal{e.  Il  se- 
conda parfaitement  Miis^iéna  dans  les  premières  opérations 
du  blocus  de  Gènes  iusqu*uu  iti  avril  1800  ^  époque  à  la^^ 
i|ualle  il  fut  envoyé  en  misision  près  du  général  Suchot. 
iSVtarit  embarqué  sur  un  frêle  esquif,  avec  un  seul  de 
•e^  officiers,  il  traversa  la  flotte  anglaise,  et  joignit  8uchet, 
ipie  les  ennemis  poussaient  alors  du  côté  de  Nice  (1).  Dia- 
prés les  instructions  de  Masséna ,  le  général  Oudinot  resta 
près  du  corps  commandé  pur  8uchet ,  et  prit  part  aux  dan- 
gers ainsi  qu*à  lu  gloire  de  la  belle  défense  du  Var.'  Après 
la  bataille  de  Marengo,  les  deux  armées  de  réserve  et  d*I- 
talle  ayant  été  réunies  sous  le  commandement  de  Masséna, 
le  général  Oudinot  en  fut  fait  chef  de  Pétot*major-général, 
Il  cootinua  de  servir,  en  cette  qualité ,  à  Tarmée  d*Italie| 
nous  le  général  en  chef  Brune,  on  1800  et  1801.  Au  pas- 
sage du  Mincio,  le  aO  décembre  1800  «  dans  un  moment 
0(1  le  succès  de  Topération  devenait  très -incertain,  Ou- 
dinot ,  pur  un  élan  d*intrépidité  ,  se  met  &  la  tôle  de  quel- 
ques braves,  fond  sur  un  gros  de  cavalerie  ennemie,  le 
met  eu  fuite,  marche  sur  une  batterie  qui  foudroyait  Tar- 
niée  française ,  se  précipite  sur  les  pièces,  suivi  de  son 


(1)  Bnlreprendru  do  remplir  oclto  iniiMloiit  c'était  mis  dtSvouer  k  une 
mort  ou  à  une  oaplîvité  prciiqut*  cortnini};  cependant  Oiidlool  nJiii»i( 
déiiiocitt  entroprÎM  ,  nu  griindétonnemcut  dvi  deux  arniévi. 
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état-major,  tue  les  canonnîers  autrich^eIlS9  jette  Tépou- 
vaote  dans  les  bataillons  ennemis,  et  les  force  de  repasser 
TAdige  :  cette  action,  aussi  brillante  qu*étonnaute ,  décida 
du  succès  de  la  journée.  Les  consuls  de  la  république  fran- 
çaise laissèrent  à  Oudînot  une  des  pièces  de  canon  dont  il 
8*é(àit  emparé ,  et  lui  décernèrent  en  outre  un  sabre  d^hon- 
neur.  Il  dirigea  également,  avec  beaucoup  de  talents  et 
de  succès ,  les  passages  de  TAdige  et  de  la  Brenla,  le  com- 
bat livré  sous  Vérone,  et  enfîu  toutes  les  opérations  qui, 
en  ajoutant  à  la   gloire  de  Tarmée  d'Italie,  amenèrent 
la  conclusion  de  la  paix ,  signée  à  Trévise  :  ce  fut  Oudinot 
qui  apporta  à  Paris  la  nouvelle  de  la  signature  des  prt4i- 
minairesde  cette  paix.  Il  fut  employé  dans  Tînlérieur,  com- 
me inspecteur -général  de  cavalerie.  En  18049  il  fut  créé 
grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  14  juin,  et  ob- 
tint la  décoration  de  grand-cordon  de  cette  même  Légion , 
le  6  mars  180 5.  On  lui  donna  le  commandement  d*un  corps 
de  10,000  grenadiers  réunis,  au  camp  de  Boulogne.  Lors- 
que les  hostilité»  recommencèrent  avec  TAutriche,  dans  la 
même  année  i8o5,  le  général  Oudinot  partit,  avec  sa  di- 
vision de  grenadiers ,  faisant  partie  du  corps  commandé 
par  le  maréchal  Lannes;  et,  après  4^  jours  de  marche,  il 
arriva  à  Vienne  en  Autriche.  Après  avoir  traversé  la  viile, 
il  se  .porta  sur  le  pont  du  Danube,  qui  était  miné  et  dé- 
fendu par  180  bouches  à  feu.  Les  Autrichiens   voulant 
8*opposer  au  passage  du  fleuve,  Oudinot  s'avance  sur  le 
pont,  arrache  froidement  la  mèche  des  maÎDsd'un  canon- 
nier  ennemi,  la  jette  dans  le  Danube  et  entre  aussitôt  en 
pourparler  avec  le  commandant  autrichien.    Le  passage 
s*effeclue;  et  Oudinot  s'empare  de  la  rive  droite  du  fleuve, 
et  fait  capituler  toutes  les  troupes  qui  s'y  trouvent.  Déjj 
dans  celte  campagne,  le  général  Oudinot  s'était  dislingue 
au  combat  de  Wtrtingen,  le  8  octobre,  et  à  celui  d^Ams* 
tetten,  le  3* novembre.  Il  fut  blessé,  en  poursuivant  Teu- 
nemi,  après  le  combat  de  Juntersdorff;  mais,  sans  atten- 
dre sa  guérison,  il  suivit  farmée,  se  trouva  à  la  bataille 
d'Austerlitz,  le  2  décembre,  et  s'y  couvrit  de  gloire  à  la  télé 
de  sa  division.   Chargé,  en  1806,  de  prendre  possessiou 
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des  comtéA  de  Neuohàtel  et  de  Valengin  ,  il  se  concilia  par 
son  équité  l'affection  et  resUme  des  habitants^  qui^  à  son 
départ,  lui  conférèrent  le  titre  de  citoyen  de  Neuchâtel, 
et  lui  firent  don  d'un  épée  portant  cette  inscription  :  La 
ville  de  IVeuchâielf  au  général  Oudinot^  1806.  L»  guerre 
ayant  éclaté  entre  la  France  et  la  Prusse,  dans  la  môme 
année,  le  général  O^dinot  marcha  avec  la  grande-armée, 
pénétra  à  fierlin  ,  entra  ensuite  eu  Pologne»  et  y  décida  la 
violoire  remportée  sur  les  Russes,  ^Ontrolenka,  le  17  mars 
1807.  A  celte  époque,  Napoléon  lui  accorda  le  titre  de 
comle>  et  lui  donna  une  dotation  d'un  million  de  francs. 
Il  se  rendit»  au  mois  de  mai  suivant,  devant  DantzicL, 
dont  la  maréchal  Lefebvre  faisait  le  Aiége  ,  et  seconda  par- 
faitement ce  maréchal  dans  toutes  les  opérations  qui  a* 
menèrent  la  reddition  de  la  place,  le  a^  du  môme  mois. 
Le  général  Oudinot  avait  livré  pendant  ce  siège  différents 
combats»  et  tué  de  sa  main  plusieurs  Russes:  il  y  eut  une 
jambe  cassée.  Le  14  i^ln  suivant,  à  la  bataille'de  Friediand, 
le  général  Oudinot  soutint,  avec  ses  10,000  grenadiers,  le 
choc  de  So,ooo  Russes,  qui,  depuis  une  heure  du  matin 
juKqu'^  midi,  fii^nt  de  vains  efforts  pour  le  forcer  de  se 
replier.  Cette  belle  résistance  donna  au  reste  de  l'armée 
françat^te  le  temps  d'arriver  en  ligne;  et  il  s'ensuivit  le 
gain  d'une  bataille  célèbre,  à  laquelle  Oudinot  eut  une 
Irèi-grando  part,  et  qui  décida  la  paix  de  Tilsitt  :  le  géné- 
ral Oudinot  fut  encore  du  nombre  des  blessés.  En  1808,  il  fut 
fait  gouverneur  d'£rfurth,  et  reçut,  dans  la  môme  année ,  la 
décoration  de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-  Henri  de 
Saxe.  £11  1809,  la  grande-armée  ayant  marché  contre  Icm 
Autrichiens,  qui  venaient  d'envaliir  la  Bavière,  Oudinot  y 
eut  le  commandement  en  chef  des  divisions  de  grenadiers 
des  généraux  Gonroux  et  Claparède,  fortes  ensemble  d*en- 
viron  ^a,ooo  baïonnettes  et  aooo  chevaux.  Il  forma,  avecce 
corps,  l'avant-garde  de  l'armée  jusqu'à  Vienne,  où  il  entra 
iicul  avec  son  état*major,  avant  la  capitulation  de  la  place. 
Le4  juillet,  il  contribua  au  succès  du  combat  d'Euxersdorff, 
et  fit  des  prodiges  de  valeur»  le  6  du  môme  mois,  à  la  ba« 
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taille  de  Wagram»  où  il  forma  le  centre  de  Tarmée.  Napo* 
léooy  voulant  lui  donner  une  nouvelle  récompense  de  tous 
ses  services  et  surtout  de  ceux  rendus  à  la  bataille  de  Wa- 
graniy  le  créa  maréchal  de  France  et  lui  accorda  le  titre 
de  duc  de  Reggio.  Au  commencement  de  Tannée  1810  ,  le 
maréchal  Oudinot  fut  chargé  de  prendre  possession  de  la 
Hollande.  Il  s'empara  d*ubord  des  villes  de  Berg-op-Zoom, 
Bréda,  Bois-le-Duc  et  Ulrechl.  Sur  un  ordre  exprès  de 
Napoléon,  il  entra  à  Amsterdam,  et  sut  concilier  l'exécu- 
tion de  cet  ordre  avec  les  égards  qui  étaient  dus  au  roi  de 
Hollande  (Louis  Buonaparle,  frère  de  Napoléon).  I/admi- 
nistratipn  du  doc  de  Reggio  fut  douce  et  bienfaisante,  et 
les  magistrats  d'Amsterdam,  voulant  lui  prouver  leur  re- 
connaissance, le  prièrent  de  poser,  le  îour  de  la  fête  de 
Saint-Charles  (son  patron) ,  la  première  pierre  d'une  ca- 
serne qui  porterait  son  nom.  Ils  lui  offrirent  aussi  une 
épée  du  plus  grand  prix,  comme  témoignage  de  leur  haute 
considération  (1).  Destiné,  en  1813,  pour  servir  à  la  grande- 
armée  d'expédition  contre  la  Russie^  le  maréchal  Oudinot 
rejoignit  cette  armée  à  Munster,  en  Vesiphalie  ;  prit  im- 
médiatement le  comaiandement  du  a*  corps,  et  se  rendit 
à  Berlin,  dout  il  fut  gouverneur  pendant  deux  mois.  Dans 
ce  gouvernement,  il  se  montra  tout  à  la  fuis  juste  envers 
les  habitants  et  rigoureux  observateur  de  la  discipline  mi- 
litaire. A  l'ouverture  de  la  campagne,  le  corps  du  maréchal 
Oudinot  était  fort  de  32,ooo  hommes  d'infanterie  et  a^oo 
chevaux.  Il  passa  le  Niémen  avec  l'armée,  le  a5  juin ,  et  la 
l^ilia,  le  24.  Le  38,  il  canonna,  à  Dev^ellovro,  le  corps 
russe  du  général' l^ittgenstein,  et  le  mit  en  fuite.  Chargé 
de  poursuivre  ce  corps,  le  maréchal  Oudinot  entra,  le  4 
juillet,  à  Avranta;  le  i3,  à  Dûoabourg ,  et  se  dirigea  sur 
Dris9a,  où  il  arriva  le  23.  11  y  fit  raser  et  démolir  tous  les 
ouvrages  du  camp  retranché  abandonné  par  les  Russes ^  et 


(1)  En  pt8iC ,  le  maréchal  OudÎDot  a  encore  reçu  nne  nooYclle  preuve 
de  cette  considération  dans  une  lettre,  par  laquelle  le  rot  des  P»vs  Ba» 
lui  envoya  le  grand-cordon  de  hcs  Cidres, 
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Ae  retira  sur  Pololsk.  Après  un  combat  qui  eut  Heu,  le  St, 
ùt  Jakobowo ,  le  duo  de  Reggio,  jugeant  que  la  supériorité 
numérique  des  ennemis  pouvait  mettre  son  corps  d*armée 
en  danger,  résolut  de  se  retirer  derrière  la  Drissa  pour  y 
prendre  position.  YTIttgertsteln  le  suivit  dans  ce  mouve- 
ment rétrograde  ;  et,  après  avoir  aussi  passé  la  Drissa,  dans 
la  nuit  du  3 1  juillet  au  i*' août i  il  arriva,  au  point  du  jour, 
devant  la  position  d*Obo¥arsiima ,  occupée  par  le  duo  de 
R^ggio.  'Wittgenstein  fit  commencer  Pattaque;  mais  ses 
tronpeti,  écrasées  par  l'artillerie  française,  ou  enfoncées 
par  les  baïonnettes  de  l'infanterie,  furent  obligées  de  re- 
passer la  Drissa  ,  laissant  le  champ  de  bataille  couvert  de 
leurs  morts, et,  après  avoir  perdu  14  pièces  de  canon,  i3 
onistsons,  et  aooo  hommes  faits  prisonniers.   Le  maré- 
chal sachant  que  llVittgenstein  avait  reçu  des  renforts , 
se  replia  de  nouveau  sur  Polotsk.  Le  ty  septembre,  il  fut 
grièvement  blessé  à  Tépaule,  par  un  biscuïen,  pendant  un 
combat  très-vif,  livré  près  de  Polotsk,  et  céda  momenta- 
nément le  commandement  de  son  corps  au  général  Gou- 
vion-Saint-Cyr  qui  avait  alors  celui  du  6*  corps.  Le  géné- 
ral Gouvion-8aint-Cyr,  ayant  .aussi  été  blessé,  le   ig  00* 
tobre»  le  maréchal  Oudlnot,  &  peine  guéri  de  jia  blessure» 
alla  reprendre  le  commandement  du  a'  corpa,  alors  con* 
sidéra blement  réduit  par  les  pertes  énormes  esAuyée.i  pen- 
dant la  campagne.  D'après  les  ordres  do  Napoléon ,  le  dtic 
de  Ri'ggio  se  mit  en  mouvement  pour  gagner  la  grande 
route  de  Moscou,  et  se  placer  entre  les  troupes  franç.tises, 
opérant  leur  retraite  de  Moscou,  et  la  rivière  de  Bérézlna. 
Bientôt  cette  armée,   déjà  si  malheureuse,  arriva  snr  la 
Bérésina,  dont  le  passage  fut  une  calamité  de  plus.  Le 
maréchal  Oudinot,  chargé  de  protéger  ce  passage,  battit 
les  Russes,  Toa4etiea6.  LeaS,  troisième  jour  du  passage  de 
l'armée,  il  fut  attaqué  par  les  armées  russes  de  WolhyAie 
et  de  la  Dwina ,  contre  lesquelles  il  se  soutint  à  Paide  des 
corps  des  ducs  deBellune ,  d'Blohingen  et  de  Trévise.  Pen- 
dant cette  bataille  de  la  Bérétlna,  il  fut  de  nouveau  blessé 
par  une  balle,  qui  lui  traversa  le  corps.  Porté  dans  le  vil- 
lage de  Plettchitzoni»  à  4  lieues  en  avant  de  l'armée  1  il 
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faillit  êlre  pris  par  5  escadrons  de  Cosaqaes  a3'ant  a  pièces 
de  canoii.  Une  trentaine  de  Français,  officiers  ou  soldats, 
presque  tous  blessés,  qui  se  trouvaient  dans  ce  village»  se 
joignirent  au  maréchal ,  à  ses  aides-de-oamp  et  à  ses  domes- 
tiques, soutinrent  un  siège  de  4  heures  dans  la  maison  où 
était  réfugié  le  maréchal ,  et  que  Ton  avait  barricadée  ; 
tuèrent  un  assez  grand  nombre  des  assaillants ,  et  donnè- 
rent le  temps  à  Tavant*  garde  française  d'arriver,  et  de 
dégager  le  maréchal ,  ainsi  que  ses  déft?nseurs.  Echappé  à 
tous  les  désastres  de  la  fatale  retraite  de  Moskow,  le  due 
de  Reggio  arriva  en  France.  A  Touverture  de  la  campagne 
de  Saxe ,  en  i8i5,  il  eut  le  commandement  du  12*  corps  de 
la  grande-armée,  forte  de  18,000  hommes.  Ce  corps  con- 
tribua puissamment  à  la  victoire  remportée  à  Bautzen  et 
à  'Wurscben,  les  ao  et  ai  mai.  Le  duc  de  Keggio  éphoua, 
le  1*'  juin,  dans  son  attaque  sur  Lukau.  Commandant  eu 
chef  les  4%  7*  c^  >3'  corps  de  Tarmée,  il  marcha  sur  Ber- 
lin ;  mais,  le  7*  corps  ayant  été  battu  à  Gros-Beeren,  le 
95  août,  le  maréchal  fut  obligé  de  faire  sa  letraite  sur 
Baruth.  Il  fut  remplacé  dans  le  commandement  en  chef 
de  ces  trois  corps  d*armées,  par  le  maréchal  Ney;  mais 
il  conserva ,  sous  les  ordres  de  ce  dernier,  le  comman- 
dement du  la'  corps.  Il  se  trouva  à  la  défaite  du  maréchal 
Ney  à  Julterbock,  le  6  septembre.  A  la  bataille  de  Wachau» 
le  16  octobre,  le  duc  de  Reggio  commanda  deux  divisions 
de  la  ieune  garde  impériale,  qui  s'y  couvrirent  de  gloire  , 
ainsi  qu'à  la  bataille  de.  Léipsick,  le  18  du  même  mois. 
Pendant  la  retraite  que  Tannée  fit,  après  cette  dernière  ba- 
taille, le  duc  de  Reggio  fut  chargé  du  commandement  de 
l'arrière -garde.  Etant  tombé  dangereusement  malade  ,, 
avant  d'arriver  à  Hanau,  il  fut  obligé  de  céder  ce  com- 
nâandement;  et,  quand  l'armée  eut  repassé  le  l&hin,  on  le 
transporta  presque  mourant  à  Bar-le-Duc  Après  quelques 
mois  d'une  pénible  convalescence,  il  so  rendit  à  Paris,  où 
il  reçut  le  commandement  d'un  corps  d*armée  qui  se  dis-  . 
tingua  aux  affaires  de  Brienne,  de  Nangis,  de  Bar  et  d'Ar- 
cis-sur-Aube.  Après  Tabdicationde  Napoléon  et  la  restaura- 
tion du  trÔQC  des  Bourbons,  il  fut  nommé  colonel-général 
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de9  grenadiers  et  chasseurs  royaux.  S.  M.  Louis  XVII  Ile  créa 
chevalier  de  l*ordre  royal  et  militaire  de  Saint- LouU,  lo 
1"  juin  1814»  et  pair  de  France,  le  4  ài\  même  mois.  Il 
commandait  à  Metz  le  corps  des  grenadiers  et  des  chas- 
seurs royaux  de  France,  lors  de  Tinvasion  de  Buonaparte 
sur  le  territoire  français,  en  mars  i8i5.  Il  amena  ces 
corps  jnsqu^à  Troyes,  pour  les  faire  combattre  sous  les 
drapeaux  du  roi;  mais  la  défection  générale  des  troupes 
entraîna  bientdt  celle  de  ces  mômes  corps,  qui ,  malgré  le^s 
eflfortM  du  duc  de  Reggio^  se  prononcèrent  en  faveur  de 
Buonaparte.  Le  maréchal,  étant  venu  à  Paris  après  le  ao 
mars^  refusa  les  commandements  que  Buonaparte  lui  of- 
frit, et  passa  tout  le  temps  de  Pinterrègne ,  soit  à  Tivoli, 
soit  dans  une  campagne  à  IVIontmoreucy.  Après  le  second 
retour  du  roi,  il  lut  fait  l'un  des  majors  de  la  garde  royale, 
dans  le  mois  d^octobre.  Par  ordonnance  du  5  du  même 
mois,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  privé  de  S.  M.  Il 
devint  général  en  chef,  commandant  de  la  garde  natio- 
nale parisienne,  en  remplacement  du  général  Dessoles, 
par  ordonnance  du  9  du  même  mois,  et  fut  reçu  ,  le  i5, 
en  cette  qualité,  par  S.  A.  U.  Monsibva,  colonel -général 
des  gardes  nationales  du  royaume.  Il  obtint,  lo  10  janvier 
1816,  le  gouvernement  de  la  3*  division  militaire,  et  fut 
créé  grand*oroix  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  5  mai  suivant.  S.  A.  R.  lui  fit^  le  1*'  juillçt, 
rhonneur  de  servir  de  parrain  à  Tune  de  ses  filles.  Il  fut 
nommé  inspecteur  des  gardes  nationales  du  département 
de  la  Seine,  le  aS  décembre.  Au  mois  do  juillet  1817,  il 
fut  envoyée ,  par  S.  M. ,  pour  r^ecevoir  à  la  frontière  le  roi 
de  Prusse,  qui  venait  en  France  :  ce  souverain  lui  fit  re- 
mettre, au  mois  d*août  suivant,  le  grand*cordon  de  Tordre 
de  TAigle-Noir.  En  18a  1,  le  maréchal  Oudinot  fut  blessé 
en  dirigeant  la  garde  nationale,  pour  dissiper  des  rassem- 
blements qui  se  formaient  dans  la  capitale  pendant  le  mois 
de  juin.  Gréé  chevalier  commandeur  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  ,  le  5o  septembre ,  il  reçut  le  cordon-bleu  des  mains 
de  S.  M.  4ttn8  le  même  mois.  Le  maréchal  Oudinot  estdans 
ce  moment  commandant  en  chef  du  1*'  corps  de  Tarméo 
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d*E{ipagne,  souii  les  ordres  de  S.  A.  R.  Ugr.  le  dao  d*An- 
goulôttke.  (  Etats  militaires  y  Moniteur^  annales  du  temps,) 

OULIÉ  (Antoine),  marichal^de-campi  naquit  à  Cahor^, 
le  10  août  i;5(}«  Il  entra  an  service  comme  soldat  dans  le 
régiment  Royal -Champagne  cavalerie,  le  3  juin  17S0,  et 
pansa  chasseur  à  cheval  dans  le  ta*  régiment,  le  19  février 
1784.  Il  fut  tait  adjudant-major,  le  16  septembre  i7gi« 
dans  la  légion  nationale  des  Pyrénées  (depuis  aa*  régiment 
de  chasseurs  à  cheval],  y  devint  capitaine,  le  1*' février 
i;g5,  et  chef  dVscadron  ,  le  6  mars  i;g4.  Il  entra  aveo  ce 
dernier  grade  dans  la  cavalerie  de  la  garde  des  consuls,  lo 
3  janvier  1801»  et  devint  chef  de  brigade,  commandant 
en  second  du  régiment  de  grenadiers  à  cheval  de  la  garde 
du  gouvernement,  lo  9  septembre  i8o3.  11  fut  fait  chef  de 
la  18*  légion  de  gendarmerie ,  le  5  novembre  1804  9  et  pas* 
sa ,  pur  permutation,  à  la  a4*  légion  de  la  même  arme ,  le 
94  juin  1806.  Il  fut  placé  en  demisolde ,  en  aUendanI  son 
admission  k  la  retraite,  le  9()  octobre  1814  >  et  obtint  cette 
retraite  avec  le  rang  de  maréchal- de-camp ,  le  94  décem- 
bre 1814»  après  4^  nn(*9  >  niois  et  iG  jours  de  service.  11 
a  fait  en  ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  1799,  179^* 
1794  et  1795  à  Parmée  des  Pyrénées-Orientales,  et  celles 
do  1796,  1797  et  1778,  à  Tarmée  d'Italie.  11  a  fait  partie 
de  rcxpédilion  d'Egypte,  en  1798,  et  a  été  employé  à  Tar- 
méo  du  Nord,  en  1806.  Il  8*est  diHtingué  en  plusieurs  oc* 
casions,  et  a  constamment  donné  des  preuves  do  bonne 
conduite ,  de  talents  militaires  et  d*amour  de  Tordre  et  de 
la  discipline.  8.  M.  lui  a  accordé,  en  i8i4f  lu  crois  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis.  [Etats  et  ùre^^et* 
militaires ,  Moniteur.) 

d'OUTRBNONT,  voyez  di  Vilutb. 

* 

D*OYSE  ,  voyez  db  BiijfGAs. 
p'OYSEL,  voyez  Glutir. 
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DB  PADOUE ,  vqyez  Aebighi. 
tB  VAIGE ,  vqyez  Dobsbsnb. 

PAJOL  (Claude-Pierre,  comte) ^  lieutenant^général ftiik- 
qui!  à  Besançon,  le  3  février  1775,  d*urie  famille  disCyi- 
guée  dans  la  robe.  Il  faisait  son  droit  à  l'univerBité  de  cette 
ville^  en  1 789,  lorsque  plusieurs  ddels^i  qu*il  eut  avec  des  of- 
ficiers de  la  garnison,  et  dont  il  se  tira  brillamment,  le  firent 
remarquer  de  ses  concitoyens  et  distinguer  par  ses  Cama- 
rades. Livré  avec  passion  aux  lectures  de  Plutarque,  de 
Aollin,  etc.,  il  se  sentait  une  vocation  particulière  pour 
la  carrière  des  armes,  où  son  éducation,  sa  haute  stature 
et  son  courage  lui  promettaient  d*heureuses  chances  ;  aus- 
si saisiC-il  la  première  dccasion  que  lui  offrît  la  révolution 
pour  entrer  au  service.  Nommé  sous-lieutenant  dans  le^ 
régiment  de  Sainlonge,  en  1791,  il  devint  bientôt  lieute- 
nant, et  ce  fut  dans  ce  grade  qu'il  fit  sa  première  campa- 
gne, en  17911*  Entrant  le  premier  dans  Spire,  le  3o  septem- 
bre de  cette  année,  il  y  fui  grièvement  blessé  à  la  main 
gauche,  eu  parant  un  coup  de  baïonnette  que  lui  portait 
un  grenadier  autrichien ,  qu'il  étendit  à  ses  pieds  :  cette 
blessure  ne  ralentit  point  son  ardeur,  et  ne  Tempècha  pas 
de  marcher  sur  Worms.  Chargé  par  le  général  Cui<tine, 
qui  l'avait  remarqué  dans  les  premières  affaires,  dVclai- 
rer,  avec  100  hommes  choisis,  faile  gauche  de  l'armée 
française  qui  marchait  sur  Aiayence,  il  partit  du  camp 
d'Edersheim,  dans  la  nuit  du  i5  octobre  ;  et,  longeant  les 
montagnes,  Il  s'empara  de  Neustadt,  deTurkeim  et  d'Al- 
zey,  et  arriva  avant  la  cavalerie  devant  Mayence.  Celte 
place  ayant  capitulé,  le  ai  octobre,  il  continua  d*éclairer 
l'année  qui  marchait  sur  Francfort,  où  il  entra.  Détaché 
ensuite  avec  le  corps  du  général  Houchard,  sur  Limbourg, 
il  contribua  avec  sa  petite  troupe  au  succès  que  ce  géné^ 
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rai  remporla  sur  les  Prussiens ,  le  8  novembre  179^.  L*ar- 
mée  ayant  été  obligée  de  se  retirer,  Paiol  fit  Parrière-gar- 
de  jusqu'à  Mayence.  A  la  bataille  d'Hocheim,  le  6  janvier 
1793,  il  se  comporta  d*uno  manière  si  brillante»  que  le 
général  Gusiine  lui  promit  de  Tavancemeoty  et  le  fit  en- 
trer à  son  état-major;  mais  la  ville  de  Mayence  ayant  été 
investie,  il  fut  obligé  de  rentrer  dans  cette  place  et  d*y  re- 
joindre son  régiment  Ce  fut  avec  sa  compagnie  que ,  le  8 
avril >  dans  une  sortie  de  nuit,  il  s*empara  d*une  des  re- 
doutes de  Bibrich^  défendue  par  i5o  Hcssois  et  3  pièces  de 
canon.  Quoique  grièvement  blessé  dans  cette  vigoureuse 
affaire  9  par  un  biscaïen  qui  lui  fractura  le  bras  gauche  , 
il  n*en  ramena  pas  moins  les  i5o  Hessois  prisonniers  dans 
la  place.  Après  sa  guérison ,  il  fut  nommé  aîde-de-camp 
du  g;énéral  Kléber,  au  mois  de  janvier  1794»  et  ce  fut 
sous  ce  grand  capitaine  que  Pajol  se  perfectionna  dans 
Part  de  la  guerre.  A  la  bataille  de.Marchiennes,  dite  du 
Brouillard,  le  18  juin;  à  celle.de  Fleurus,  le  a6,  où  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui;  au  combat  du  mont  Palissel;  à  la 
prise  de  la  montagne  de  Fer;  à  la  bataille  d*£sneu;  à  celle 
de  la  Roer^  et  enfin  au  siège  deMaestricht,  dont  Kléber 
fut  particulièrement  chargé ,  le  capitaine  Pajol  donna  tant 
de  preuves  de  valeur,  et  8*y  distingua  de. telle  manière, 
que  pour  lui  en  témoigner  sa  satisfaction ,  le  général  eu 
chef  le  chargea  de  porter  à  la  convention  36  drapeaux  en- 
levés à  Tennemi  dans  ces  différentes  batailles  :  récompen- 
se unique  à  cette  époque,  et  la  plus  belle  à  laquelle  un  of- 
ficier pût  alors  aspirer.  De  retour  de  cette  mission ,  Pajol 
rejoignit  le  général  Kléber  devant  Mayence.  Ce  gé- 
néral ayant  été  spécialement  chargé  d^opérer,  avec  son 
corps  d*armée,  le  premier  passage  du  Rhin,  le  capitaine 
Pajol  fut  envoyé  en  Hollande  pour  s*y  procurer  les  bateaux 
et  les  moyens  nécessaires  à  une  si  grande  entreprise,  qui, 
malgré  toutes  les  difficultés  et  les  efforts  de  Tennemi , 
6*effectua,  le  5  septembre  1795,  sous  les  ordres  de  Klé- 
ber, auquel  rien  ne  résistait.. Le  capitaine  Pajol  s*embar- 
qua  le  premier  avec  le  général  Damas,  qui  commandait 
tous  les  grenadiers  qu*on  avait  réunis  pour  cette  entreprise. 
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IIm  débu!iquèrent  et  ropousnèrent  tout  ce  qui  osa  s^opposer 
à  leur  pafluagey  et  en  réflUrant  courageasement  aux  efforts 
de  l*ehnemî ,  iln  donnèrent  au  reste  de  Tarmée  le  temps 
d'eff«*ctuer  son  débarquement.  Au  passage  de  la  Vapper,  à 
celui  de  lu  Sieg,  à  la  bataille  dTkerath,  Pajol  se  couvrit 
de  gloire.  Il  fut  blessé ,  lors  dû  passage  de  la  Lahn ,  d'une 
balle  dans  le  ventre  ;  mais  n*en  continua  pas  moins  à  com- 
battre jusqu'au  moment  où,  ayant  eu  son  cheval  tué,  il 
fut  obligé  de  se  retirer,  pour  se  faire  panser.  A  la  bataille 
d*Alténkirchen,  le  4  iuillet  1796,  dans  une  charge  qu*il 
exécuta  avec  le  colonel  Richepanse,  sur  Tarrière-garde 
ennemie,  qui  était  en  bataille  dans  une  forte  position  dé- 
fendue par  ao  bouches  â  feu,  ils  battirent  cette  arrière-gar- 
de, s'emparèrent  de  toute  son  artillerie  et  ramenèrent  4000 
prisonniers,  dont  faisait  partie  tout  le  régiment  de  Jordis. 
Cette  brillante  affaire  valut  au  colonel  Richepanse  le  gra- 
de de  général  de  brigade ,  et  au  capitaine  Pajol  celui  de 
lieutenant-colonel  :  ces  grades  leur  furent  conférés  sur  le 
champ  de  bataille,  A  la  bataille  de  Friedberg,  le  a4  ^^^ût 
1796;  devant  Frascfort ,  où  il  eut  son  cheval  emporté  par 
un  boulet î  à  celle  de  Damberg,  à  la  prise  de  Forckeim,  à 
kl  bataille  de  Sulzbach,  au  combat  de  la  Naab  et  à  celui 
de  Schweinfurt,  le  lieutenant-colonel  Pajol  soutint  la  ré- 
putation quUl  s'était  acquise  d'être  un  des  plus  braves  de 
Tarmée.  Kléber  ayant  quitté  le  commandement  de  l'ar- 
mée, le  lieutenant-colonel  Pajol  9  qui  était  alors  son  pre-; 
mier  aide-de-camp,  alla  rejoindre  le  4*  régiment  de  hus- 
sards dans  lequel  il  comptait  comme  chef  d'escadron.  Il 
fit  avec  ce  régiment  la  campagne  de  1799*  et  passa  le 
Rhin  à  Neuwied ,  sous  les  ordres  du  général  Hoche  :  le  4* 
régiment  de  hussards  souffrit  beaucoup  dans  cette  affaire; 
mais  il  s^y  .couvrit  de  eloife.  Les  hostilités  ayant  recoih- 
mencéf  en  1798,  entre  la  France  et  l'Autriche,  le  lieute- 
nant*colouel  Pajol  passa  le  Rhin,  avec  ses  escadrons,  à  Stras- 
bourg, sous  les  ordres  du  général  en  chef  Jourdan.  A  la 
bataille  d'Ostrackf  il  eut  son  cheval  tué  sous  lui;  à  celle 
de  Ltebtingen  ,'il  chargea  sur  l'infanterie  ennemie 9  et  lut 
fH  a  bataillons  prisonniers.  Le  soir  de  cette  méfme  jOurhiiey 
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en  se  précipitant  le  premier  dans  les  rangs  de  la  cavalerie 
ennemie  qu*il  poursuivait ,  il  fut  criblé  de  coups  de  fabre. 
Son  cheval  ayant  été  sous  lui ,  il  fut  sur  le  point  d*ètre 
pris  ;  mais,  aussi  leste  que  vaillant,  il  s*empara  d*un  cheval 
démonté,  et  rejoignit  son  régiment.  Après  cette  bataille,  Tar- 
mée  ayant  fait  un  mouvement  rétrograde»  Paiol  fut  chargé 
d'en  faire  Tarrière*  garde  avec  2  escadrons  et  3  bataillons.  Il 
alla  prendre  position  aux  débouchés  de  Furthwangen  el  de 
Triberg,  sans  s'être  laissé  eotamer.  L'armée  ayant  conti- 
nué sa  retraite  pendant  la  nuit,  on  oublia  d'en  prévenir  le 
lieutenant-colonel  Pajol,  quii,  dès  le  lendemain  matln^sj 
trouva  entonré  d'ennemis ,  et  fut  sommé  de  se  rendre  :  il 
ne  répondit  à  cette  sommation  qu'à  coups  de  fusil  ;  et,  ne 
prenant  conseil  que  de  son  audace ,  il  se  fit  un  passage  à 
travers  l'ennemi,  et  ramena,  par  la  Forêt-Noire ,  ses  trou- 
pes iusqu'à  Ofrembourg,ofi  il  rejoignit  l'armée,  sans  avoir 
éprouvé  aueune  perte.  Le  4*  régiment  de  hussards  fut  eosuî* 
te  envoyé  en  Suisse.  Le  lietitenant^colonel  Pajol  mérita  d'en 
être  nommé  colonel,  le  9  1  juin  1^99.  et  sa  promotion  à 
ce  grade  est  un  événement  militaire  fait  pour  encourager 
lest>raves.  £n  avant  deWinterthur,  Pajol  venait  de  culbu- 
ter qhelqnes  escadrons  des  hussards  autrichiens  de  Barco» 
lorsque,  forcé  de  se  retiri^r,  il  eut  son  cheval  tué  sous  lui» 
et  fut  fait  prisonnier.  Son  régiment,  qui  s'aperçoit  de  cette 
perte,  se  rallie  à  la  voix  tlu  capitaine  Gérard  (aujourd'hui 
lieutenant-général),  exéi^ute  une  charge,  et  vient  retirer 
son  colonel  des  main»  de  l'ennemi.  Pajol  monte  aussitôt 
un  cheval  de  prise  ;  el,  i^onduisant  de  nouveau  ses  braves 
hussards  à  l'eunemi  (quoiqu'il  fût  en  chemise ,  ses  habits 
lui  ayant  été  enlevés  petidant  le  peu  de  moments  qu'il  a- 
Vâtit  été  au  pouvoir  des  Autrichiens),  Il  en  fait  un  carnage 
affreux  ,  et  ramène  bou  nombre  de  prisonniers.  Masséna, 
qui  se  connaissait  en  hommes  et  en  vaillance,  le  nomma 
colonel  sur  le  champ  de  bataille.  Passé  colonel  du  6*  régi* 
ment  de  hussards,  à  l'armée  d'Italie,  Pajol  fit  la  fâcheu- 
se retraite  de  cette  armée  ,  où  son  régiment  fut  presque 
entièrement  détruit.  Après  la  perte  de  la  bataiUe  de  Nevi, 
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Il  revint  en  Franoe  pour  y  refaire  aoii  oorps,  qui  fut  bien- 
tdt  renouvelé,  et  avec  lequel  il  rentra  en  oanipagnet  h  l'ar- 
mée du  Aliln ,  dans  le  corps  du  général  Lecourbe ,  dont  41 
fil  Tavaut  garde.  Aux  batailles  de  UôesLirch,  de  StoLacb 
et  de  Biboracb;  au  passage  du  Danube  et  à  la  bataille 
dMiocbsledt,  le  colonel  Pajol  continua  de  se  distinguer  à  la 
t^lede  son  régiment*  A  la  bataille  de  Neubourg,  le  97  juin 
1801,  le  colonel  PajoU  ayant  surpris  un  régiment  de  oui* 
rassiers  l«*  battit,  lui  fit  aoo  prisonniers ,  et  sabra  le  reste  : 
cette  brillante  affaire  valut  au  colonel  Pajol  un  sabre 
d*hoiineur.  A  la  bataille  de  Uoheulinden,  se  trouvant  à 
IVxtr^me  droite,  il  sut  profiter  de  sa  posUioni  et  fit,  en 
poursuivant  IVnnemi,  beaucoup  de  prisonniers.  Après  la 
pais  de  Lunéville,  il  rentra  momentanément  en  FranoOf 
ilienlAt  il  partit  avec  son  régiment  pour  aller  s*embarquer 
au  Helder,  pour  rexpédition  d'Angleterre,  mais  après 
avoir  pansé  6  semaines  è  bord  des  bâtiments  il  alla  faire  la 
campagne  d'Autriche  de  i8o5,  ou  il  continua  de  se  distin^ 
giif-r  aux  batailles  d'Ulm,  de  Léoben  et  d'Austerlitx,  Nom*' 
nié  général  de  brigade,,  il  fit  les  campagnes  de  Pruue  et  de 
Pologne,  en  1806  et  1807,  et  se  distingua  particulièrement 
au  paaaage  de  la  Passarge,  et  à  l'affaire  de  Gulstadt.  A  la 
bataille  de  Hellsberg,  il  soutint,  avec  le  3*  régiment  de 
chansenrs,  et  les  5*  et  7*  régiments  de  hussards,  composant 
sa  brigade,  la  charge  de  toute  la  cavalerie  ennemie,  qu'il 
arrêta  par  sa  ferme  contenance,  ei  donna  par  ce  moyen  le 
temps  à  la  cavalerie  française  de  se  rallier  et  de  retourner 
à  l'ennefiiî  :  dans  cette  affaire ,  il  eut  un  cheval  tué  sous 
Itti.  Après  in  mémorable  bataille  de  Friediand,  il  passa  le 
prtfTiierlaPr^'gel,  harcelant  toujours  renncmi,  avec  lequel 
H  eiilM  dans  Tilsitt.  Ce  fut  U  qu'il  reçut  les  premières 
propuaitions  d'armistice  pour  traiter  de  la  paix,  et  qu'il 
envoya  à  Buouupaite  l'ofOcier-générai  russe  qui  en  était 
porteur.  La  rupture  qui  se  préparait  avec  l'Autriche  lui  fit 
donuer«  l'année  suivante,  le  commandement  de  toute  U 
ligne  d'avant-povies  sur  la  frontière  de  Bohême.  Ce  fui 
dans  celte  position  qu'il  reçut ,  en  1809,  de  M*  le  maré- 
chal Bellegarde»  général  autrichien,  la  déclaration  de 


ag2  DICTIONNAfRV  HISTORIQUE 

guerre  9  et  qu'il  fut  aungiiôt  attaqué  sur  tous  les  points  par 
où  rennemi  déboucha.  t4*ayanl  avec  lui  que  aoioo  chevaux, 
fi  parvintcepeudant  à  contenir  l'on pétuogité  des  Aulrichiens 
et  à  retarder  leur  marche,  en  le§  combaUanl ,  ce  qui  don- 
na au  maréchal  Davout  le  lemps  de  réunir  son  grand  corps 
d*armée,  dont  le  général  Pajol  couvrit  la  marche  sur  In- 
golstadt.  Ayant  passé  le  Danube  à  Ratisbonne,  il  vint  com- 
battre à  Peissing ,  le  a  1  avril  ;  et  9  par  sa  tenacUé  et  sa  va* 
leur  y  il  empêcha  Tennemi  de  se  porter  sur  la  gauche  du 
maréchal.  Le  surlendemain  f  25  9  il  contribua  au  grand 
succès  de  la  bataille  d'Ëkmûlh,  où  il  eut  a  chevaux  tués 
sous  lui  :  le  24»  î'  poursuivit  Tennemi  jusqu*à  Ratisbonne, 
et  fit  plus  de  aooo  prisonniers*  Napoléon ,  qui  Pavait  vu 
agir,  le  nomma  commandant  de  la  Légion  -  d'Honneur. 
Le  générai  Pajol ,  continuant  à  talonner  les  ennemis 
après  la  prise  de  Ratisbonne  9  il  les  conduisit  ainsi , 
Fépée  dans  les  reins,  jusqu'en  Bohème,  où  il  pénétra  avec 
eux;  mais,  ayant  reçu  ordre  de  rejoindre  la  grande-armée 
qui  venait  de  s'emparer  de  Vienne^  il  arriva  avec  sa  cava- 
lerie, le  4  juillet,  dans  Ttle  de  Lobau.  il  passa  le  Danube, 
le  5;  déboucha  le  premier  dans  les  plaines  d'Esling,  d'où 
il  chassa  les  troupes  légères  ennemies,  poussa  jusqnes  vis- 
à-vis  Margraff-Neiisidel ,  et  prit  position  sur  la  Nesselbach, 
ce  qui  le  mit  à  même  de  rendre  compte  de  la  situation 
et  des  mouvements  de  l'armée  autrichienne,  qui  se  prépa- 
rait à  l'importante  bal  aille  dtr  Wagram.  Pajol  occupa  pendant 
cette  bataille  l'extrême  droite  du  corps  du  maréchal  Da- 
vout, qui  formait  lui-même  avec  son  corps  l'aile  droite  de 
la  grande-armée.  Il  eut  à  soutenir  tous  les  efforts  que  fit 
la  cavalerie  ennemie  pour  se  porter  sur  les  ponts  du  Da« 
nube,  et  la  battit  toutes  les  fois  qu'elle  chercha  à  arriver 
pour  les  couper.  Ce  fut  dans  une  de  ces  charges,  qu*à  la 
tête  du  1 1*  régiment  de  chasseurs,  le  général  Pajol  reçut 
celle  d'un  régiment  de  dragons  autrichiens  qu*il  délit  : 
cette  charge,  l'une  des  plus  brillantes  de  la  guerre,  con- 
tribua au  succès  de  la  bataille;  le  régiment  ennemi  y  pé- 
rit en  entier,  et  le  colonel  y  fut  fait  prisonnier  par  le  gé- 
néral Pajol  qui|  après  l'avoir  sabré ,  Tenleva  de  son  che- 
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vaU  Le  lendemain  de  cette  victoire  «  Pajol  balaya  tout  ce 
qui  ut  trouvait  «ur  la  rive  droile  de  la  Taya  »  en  faisant 
beaucoup  de  pHftotiniers.   Il  passa  le  premier  cette  ri- 
vière ^  avec  a4oo  clie.vaux  »  devant  l'arrière-garde  ennemie , 
qn*il  culbuta,  et  4a  mena  toujours  battant,  sur  la  rive  gau« 
che  juiique  sur  les  hauteurs  de  Znafm*  où  toute  Tarmée 
autrichienne  avait  pris  punition ,  et  où  il  eut  son  cheval  tué 
par  un  obus.  A  la  fin  de  cette  belle  journée ,  le  général 
Pajol ,  qui  s*était  emparé  d*une  partie  des  équipages  de 
rennemi ,  reçut,  à  neuf  heures  du  soir,  à  ses  avant-postes 
le  lieutenant-général  autrichien ,  qui  venait  faire  des  pro* 
positions  de  paix  :  Pajol  s*empressa  de  les  communiquer  à 
Napoléon.  La  paix  ayant  été  signée,  le  général  Pajol  re- 
çut ordre  d*aller  prendre  le  commandement  de  la  cavale- 
rie qtii  était  à  Dantzick  et  sur  la  ligne  de  la  Vistule.  Em- 
ployé avec  ses  troupes  dans  la  grande-armée  d'expédition 
de  Russie,  en   181  a,  il  fit  Tavant-garde  du  corps  d'ar- 
mée  du    maréchal  Davout;  passa    le    premier  le  Nié* 
men,  le  a4  \^^^9  ^^  se  rendit  mattre  de  Kovirno,  ob  II  fit 
un  bataillon  russe  prisonnier.  Poursuivant  ses  succès ,  il 
s'empara,  les  jours,  suivants,  de  Ere,  Zimori  et  Wilna, 
après  en  avoir  chassé  l'ennemi.  Marchant  ensuite  sur  Minsk, 
il  battit  l'arrière- garde  du  prince  Bagration  à  Ochmiana, 
où  le  colonel  Canonville  se  couvrit  de  gloire.  Le  général 
Pajol  prit  ensuite  Minski ,  ainsi  que  les  vastes  magasins 
que  cette  ville  renfermait,  et  que  les  Russes  furent  forcés 
d'abandonner.  Instruit  par  ses  coureurs  que  le  grand  parc 
d'artillerie  du  général  Bagration  avait  pris,  dans  sa  retraite, 
une  route  difficile  à  parcourir ,  le  général  Pajol  choisit  100 
des  meilleurs  chevaux  de  son  avant-garde,  et  se  mit  à  la 
poursuite  de  ce  parc.  Parti  à  neuf  heures  du  soir,  il  arrive  à 
cinq  heures  du  matin  près  de  Ratoui ,  après  avoir  fait  a3 
lîeatis  eu  huit  heures ,  et  y  trouve  le  parc  attelé  et  prêt  à 
partir  pour  suivre  sa  marche  sur  Bobruisk.   Donnant  à 
peine  le  temps  à  sa  petite  troupe  de  se  reposer  et  de  re- 
sangler  ses  chevaux,  il  fait  sonner  ia  charge  ;  et,  avec  de 
graftds  cris,  il  tombe  de  tous  cdtés  sur  le  parc  dont  il  s*em- 
f&tt,  après  avoir  sabré  une  partie  des  artilleurs  qui  le  dé- 
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«a  blessure  au  bras  »  reparut  à  la  grande-armée,  en  18 15,  et 
reprit  son  rang  parmi  les  braves  qui  combattirent  à  Lutzen, 
à  fiaulzen  et  à  Buntzlau ,  jusqu^au  moment  de  Tarmistice. 
Chargé,  durant  cet  armistice ,  d'observer  toute  la  frontiè- 
re de  Bohème,  sur  la  rive  gauche  de  TEIbe^  il  gagna  Taf- 
feclion  des  habitants,  dont  il  fît  ménager  et  respecter  les 
propriétés  par  ses  troupes.  Ces  mêmes  habitants  lui  témoi- 
gnèrent bientôt  leur  reconnaissance,  en  Pinstruisant  de 
tout  ce  qui  se  passait  chez  Pennemi.  Ce  fut  par  Tun  des 
principaux  personnages  du  pays,  qui  se  rendit  lui-même 
en  Bohême,  que  Pajol  apprit  que  Tarmée  russe  marchait 
sur  ce  point,  qu'elle  se  réunissait  à  Tarmée  de  l'empereur 
d'Autriche,  qui  venait  d'entrer  de  nouveau  dans  la  coali- 
tion, et  que  toutes  les  troupes  des  alliés  se  préparaieot  à 
rompre»  l'armistice  et  à  attaquer  l'armée,  française.  Paîol 
prévint  Napoléon  de  ces  diverses  circonstances,  lorsque  ce-, 
lui-ci  passa  à  Freyberg,  en  revenant  de  Mayence,  et  lui  donna 
les  plus  grands  détails  sur  les  projets  des  ennemis,  et  sur 
les  forces  qui  allaient  bientôt  l'assaillir.  Le  16,  l'armistice 
ayant  été  effectivement  rompu  «  Pajol,  qui  se  trouvait  seul 
pour  défendre  cette  grande  frontière,  fut  attaqué  et  forcé 
sur  tous  les  points  de  sa  ligne,  mais  ses  avant-postes,  é- 
tant  sur  leur  garde,  se  retirèrent  en  bon  ordre.  Pajol,  réu- 
nissant alors  sa  cavalerie  à  aooo  hommes  d'infanterie  et 
une  batterie  d'artillerie  légère  qu'on  lui  avait  laissée  ^ 
Freyberg,  se  préparait  à  défendre  ce  peint  important, 
lorsqu'il  apprit  qu'il  était  débordé ,  et  que  déjà  des  partis 
interceptaient  sa  communication  avec  Dresde.  N'ayant 
d'autre  retraite  que  sur  cette  ville,  il  se  détermina  à  s'y 
porter,  en  passant  sur  le  corps  de  tout  ce  qui  voudrait  s'y 
opposer  :  il  y  arriva  en  effet  sans  avoir  été  entamé.  Il  oppo« 
sa  dans  cette  difficile  retraite,  au  travers  de  l'armée  enne* 
mie,  une  prudence  et  un  courage  qui  garantirent  de  tou- 
te mutilation  son  infanterie,  sa  cavalerie  et  son  artillerie» 
quoiqu'il  fût  continuellement  attaqué  par  des  forces  telle- 
ment supérieures,  qu'on  le  croyait  fait  prisonnier  avec  ses 
troupes ,  lorsqu'il  arriva  à  Dresde.   Chargé  de  défendre 
les  approches  de  cette  ville,  Pajol  repoussa  tout  ce  qui  se 
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présenta  sur  le  point  où  jl  se  trouvait;  ce  fut  de  l*une  de 
ses  pièces  d'artillerie  que  partit  le  boulet  qui  emf^rra  les 
deux  iambes  du  général  Moreau  ,  au  moment  où  celui  -  et 
venait  de  montrer  à  Tempereur  de  Kudsie  Tcndroit  par 
où  Ton  pouvait  le  plus  facilement  enlever  Dresde  :  ce  qui 
était  de  la  plus  grande  importance  pour  Tarmée  ennemie, 
puisque  par  là  elle  coupait  toute  la  retraite  de  la  grande- 
arttiée  française.  Pendant  deux  jours,  le  corps  .du  maré- 
chal Saint-Cyr^dont  le  général  Pajol  commandait  la  droite, 
soutint,  seul,  toutes  les  attaques  que  les  armées  austro- 
russes  firent  pour  8*emparer  de  Dresde,  et  donna  ,  par 
celle  belle  défense,  le  temps  à  Napoléon  d*arrivf r  avec 
«a  garde  et  une  partie  de  la  grande-armée,  qui,  pas- 
sant PElbe  à  Dre%de,  déboucha,  culbuta  rcnncmi ,  et 
gagna  cette  belle  bataille,  où  plu4  de  ao,oop  hommes  fu« 
rent  fgtts  prisonniers.  La  division  Pajol  s*y  couvrit  de  gloire  ; 
et,  malgré  le  temps  le  plus  affreux,  rien  ne  résista  à  son 
impétuosité.  Pajol  s*étant  attaché  à  la  poursuite  des  enne- 
niis,  s*empara  dePirna  et  des  défilés  de  Geiihout.  En  avant 
de  ce  dernier  point ,  il  y  reçut  les  débris  du  corps  de  Van- 
damme,  dont  if  protégea  la  retraite,  et  contint  Tennemi 
qui  allait  s*em parer  des  débris  de  ce  corps.  L*armée  ne  pou» 
vani  plus  déboucher  en  Bohème,  après  Téchco  du  corps  de 
Vaudamme,  Pajol  garda  les  débotichés  de  ce  pay»  (  i  ).  Napo- 
léon lui  confia  le  commandement  en  chef  du  5*  corps  de 
cavalerie,  composé  de  14  régiments  arrivant  d'Ëitpagne,  et 
formant  5 divisions ,  dont  a  de  dragons  ,  et  la  3*  de  troupes 
légères  :  la  première  commandée  par  le  liejutenant-général 
lllllot,'la  seconde  par  le  lieutenant-général  Lhéritier,  et 
la  troisième  parle  général  Subervic.  Avec  cette  belle  trou- 
pe, réitte  de  la  cavalerie,  Pajol  soutint  tous  les  efforts  de 


(1)  Ce  Alt  dnnt  celte  position  que  Buondiparte  ayant  manqué  d*étre 
pri«  par  la  nég%cnce  et  le  peu  de  lurvcillancc  det  piquetf  de  sa  garde, 
l'Acria  devant  tout  ion  état^major ,  qu'il  n'avait  ptut  de  giiUtai  de  00- 
ToUrié  9«ia  Pajoi ,  çne  ctiUkiià  iovait  ii<m-iêuùmeni  m  étan  haitf , 
ftkaii  fia  fHii  dormir^  m  itiên  gatd^r,  et  n^être  jamaii  turprit ,  et  qu'il 
lui  fil  ■ur-k'i'hamp  expédier  l'ordre  de  1^  rendre  prèa  de  lui. 
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la  cavalerie  ennemie  réunie  contre  lui  à  Wachau.  en  avant 
de  Léipsick,  et  conduisait  lour-à-tuur  ses  divisions  à  la 
charge.  Dans  Tune  de  ces  charges  »  un  obus  qui  éclata  dans 
le  poitrail  du  cheval  que  montait  Pafol ,  fit  sauter  ce  géné- 
ral à  plus  de  a5  pieds  en  Tair,  lui  cassa  le  bras  gauche  et 
lui  fractura  les  côtes.  Aesté  pour  mort  au  milieu  de  plus 
de  ao,OQO  chevaux ,  qui  étaient  encore  aux  prises ,  il  y  se- 
rait demeuré  oublié  «  sans  l'intrépidité  et  le  dévouement 
de  son  premier  aide-de-camp  «  le  lieutenant-colonel  Biot, 
et  de  ses  officiers  qui  vinrent  l'enlever  et  le  ;)orter  à  Tarn- 
hulance,  où  il  commença  à  donner  quelques  signes  de 
vie  (t).  Échappé  à  cet  émîneut  danger ,  et,  quoiquM  eût  en- 
core le  bras  en  écharpe,  Pajol  vint ,  deux  mois  après,  offrir 
do  nouveau  ses  services  à  Napoléon ,  qui  lui  confia  le  com- 
mandement en  chef  de  Tarmée  d*observatiiui  de  la  Seine» 
d*Yonne  et  de  Loing»  composée  des  divisions  d*iufanterie 
des  généraux  Paothod  et  Alix,  et  de  4  brigades  de  cavale- 
rie, commandées  par  les  généraux  du  Coetlosquet,  Delort , 
Grouvel  et  Montbrun.  Forcé  de  suivre  le  mouvement  de 
retraite  de  l'armée,  Pajol  quitta  Montereau,  Sens,  Pont- 
sur- Yonne  et  Nemours,  après  en  avoir  fait  sauter  les  pont, 
et  vint  prendre  position  sur  l'Yères,  occupant  avec  une 
forte  avant -garde  Alelun.  Napoléon  l'ayant  mandé  à  Gui- 
gnes dans  la  nuit  du  i5  février  18149  lui  comniuniqua  ses 
projets  sur  Montereau ,  eu  lui  ordonnant  d'y  arriver  avec 
son  corps  le  17  de  très-grand  matin,  afin  d'attaquer  les 
ennemis  par  la  route  de  Melun,  dans  la  belle  position  qu^iU* 
occupaient  sur  l^s  hauteurs  de  Surrioe.  Le  16,  le  général 
Pajol  s'empara  de  nouveau  du  Chàtelet,  où  il  fit«  après  un 
assez  vigoureux  combat ,  quelques  centaines  de  prison- 
niers. Le  17,  débouchant  à  6  heures  du  matin  des  bois  de 
Valence  >  d'où  il  avait  délogé  l'avant-garde  ennemie  ,  il  la 


(1)  Ce  coup  extraordinaire  et  qui  lient  du  prodige,  fit  dire  à  Buona* 
parte,  en  voyant  les  débris  du  cheval  du  général  Paj[ol  :  «Je  fait  une 

•  l^rande  perle  que  je  ne  renaplacerai  pas  de  sitôt;  et»  si  Pajol  en  re- 

•  vient,  il  ne  doit  plus  mourir.  » 
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força  de  te  rellror  sur  son  oorps  de  bataille»  qu*il  attaqua 
avec  la  plun  grande  vigueur»  persuadé  que  le  maréchal 
Victor  y  qui  devait  arriver  à  la  même  heure»  l'attaquerait 
aussi  de  son  côté  par  son  flanc  droit.  Cependant  les  heures 
s*éooulant  et  rien  ne  débouchant  pour  concourir  à  cette 
attaque  »  Pajol  eut  à  contenir  toute  Tarmée  enneniie. 
A  midi,  il  était  encore  seul  aux  prises  aveô  les  alliés;  et 
iléjà)  sur  a4  pièces  de  canon»  19  avaient  été  démontées, 
et  il  avait  perdu  un  monde  considérable.  Il  se  ptéparait 
donc  à  la  retraite ,  lorsque  le  grand«marécfaal  du  palais, 
Bertrand ,  arrivant  à  toute  bride,  l'engagea  à  se  mainte- 
tenir,  et  lui  annonça  que  le  corps  du  maréchal  Victor,  dont 
ie  commandement  venait  d*étre  donné  au  général  Girard, 
était  arrivé,  que  ses  tirailleurs  étaient  dé)àéhgagés,  et 
qu*enfln  Tennemi  allait  être  vivement  attaqué  de  ce  côté. 
Le  général  Pajol ,  ranimant  alors  ie  courage  de  ses  trou- 
pes, les  réunit  et  les  reporte  en  avant  ;  reonemi ,  attaqué 
par  ses  flancs,  se  décide Â  abandonner  sa  position.  Pajol , 
qui  8*aperç0it  de  ce  mouvement  irétfograde ,  forme  la 
brigage  Delort  en  colonne  serrée,  par  pelotons;  ordottne 
aux  généraux  du  Coetlosquet  et  Grouvel  de  se  rapprocher, 
et  de  le  soutenir;  charge,  en  tête  de  celte  cavalerie,  sur 
la  grande  route  de  Montereau;  arrive  sous  le  feu  le  plus 
meurtrier  au  milieu  de  la  colonne  ennemie,  la  sabre,  lui 
fait  5000  prisonniers  et  pk'end  toute  son  artillerie.  Il  passe 
aussitôt  le  pont  de  Montereau,  auquel  Pennemi  venait  de 
mettre  le  feu ,  et  poursuit ,  sur  les  deux  rives  de  TYonne, 
Tarmée  ennemie,  qui  ne  dût  son  salut  qu*à  la  nuit  qui 
survint.  Cette  charge  audacieuse  et  Tune  dol  plus  belles 
que  rhmpire  militaire  puisse  ofiVir,  fut  récompensée  par 
le  grade  de  grand-olBcier  de  la  Lé|;lon-d*IIonïieur.  Il  Ait 
conféré  au  général  Pa)ol  sur  le  champ  de  bataille  par  Buo- 
naparie»  qui,  en  Tembrassant,  lui  dit  :6V  tous  hs généraux 
m*avaient  servi  comme  vous ,  l'ennemi  ne  serait  pas  en 
France.  A  la  fin  de  cette  belle  louméci  le  général  Pajdl 
eut  ton  cheval  «ué  sous  lui»  et  la  chute  qu*U  flt  alors  ayant 
roxivert  sMblesèures,  il  fut  obligé  de  quitter  Tarmée,  et  de 
se  retirer  à  Paris,  jpour  s*y  fah*e  ftoigner.  Il  y  apprit,  quel- 
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ques  jours  après,  que  Napoléon  avait  abdiqué.  Après  la 
restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  général  Pajol  orga- 
nisa lea  quatre  régiments  de  cavalerie  du  Roi ,  qu'il  com- 
manda ,  en  i8i4^  à  Pari».  Cette  division  ayant  été  dissoute, 
il  fut  envoyé  à  Orléans  pour  y  prendre  le  commandement 
de  huit  régiments  qui  s'y  rendaient.  En  181 5,  Buonapàrte, 
ayant  quitté  Tlle  d*£lbe,  débarqua  à  Cannes;  et,  lorsqu'il 
fut  arrivé  à  Paris,  le  ao  mars,  le  général  Pajol  lui  envoya, 
le  ai ,  un  de  ses  aides-de-camp  pour  lui  faire  sa  soumis- 
sion, ainsi  que  celle  de  ses  troupes,  auxquelles  il  fit  prendre 
le  même  jour  la  cocarde  Incolore.  A  la  suite  de  quelques 
altercations  avec  le  maréchal  Saint- Cyr,  le  général  Pajol 
prit  le  commandement  de  l'armée  de  la  Loire ,  et  la  con- 
duisit à  Paris,  pu  il  proposa  à  Buonaparte  de  marcher 
sur  Bruxelles,  avec  les  18,000  hommes  qui  la  composaient. 
Nommé  membre  de  la  chambre  des  pairs,  créée  par  Buo- 
naparte, il  reçut  ensuite  le  commandement  en  chef  du 
1"  corps  de  cavalerie  $,  qu'il  rejoignit  à  Avesnes.  Il  passa 
la  Sambre  avec  ce  corps,  le  i5  juin;  s'empara  de  Charte- 
roy,  où  il  entra  le  premier,  après  avoir  sabré  les  troupes 
qui  le  défendaient,  et  vint  prendre  position  le  soir  de  cette 
.même  journée*  en  arrière  de  Fleurus,  après  en  avoir  délo- 
gé l'arrière -garde  prussienne.  Le  16,  occupant  l'extrémo 
droite  de  l'armée,  il  combattit  des  forces  très-supérieures, 
et  parvint  cependant  à  empêcher  les  ennemis  de  porterules 
secours  sur  les  autres  points  où  ils  étaient  battus.  Le  1 7,  U 
s'aperçut  à  deux  heures  du  matin  que  les  ennemis  dégar- 
nissaient leur  ligne,  et  effectuaient  par  conséquent  leur 
retraite.  Il  fit  aussitôt  monter  à  cheval  les  brigades  Ameil 
et  Clary,  et  leur  fit  charger  ce  qui  restait  d'av^t-postes 
ennemis.  Ayant  atteint  l'arrièfe-garde  prussienne ,  il  l'at- 
taqua ,  la  culbuta  ,  s'empara  de  10  pièces  de  canon  avec 
leurs  caissons,  et  de  tous  les  équipages,  et  Ht  un  grand 
nombre^  de  prisonniers  :  ces  canons,  les  seuls  pris  dans 
cette  campagne,  furent  envoyés  à  Buonaparte,  qui  ré- 
compensa le  général  Pajol  par  le  grand  •cordon  de  la 
Légion-d!Honneur.  Le  18  juin,  après  s'être  emparé  de  Na- 
mur  et  y  avoir  pris  ce  qui  restait  d'ennemis ,  Pajol  suivait 
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la  grande  route  de  celte  ville  à  Bruxelles  »  lorfqu*!!  enleo- 
dit  sur  sa  gauche  une  forle  canonnade  dans  U  direction  de 
"Waterloo.  Ne  doutant  pas  que  touli^  l'armée  ne  fût  aux  pri* 
seS)  il  quitte  bien  vite  sa  route  et  dirige  sa  colonne  sur  le 
canon  9  avec  la  division  Teste,  que  Buonaparte,  lui  avait 
envoyée  la  veille.  Il  foignît  à  ces  troupes  la  division  VaU« 
lin ,  forte  de  4  régiments  de  cavalerie,  qui  avait  été  déta- 
chés; maist  comme  il  avait  dix  lieues  à  parcourir,  il  ne 
put  arriver  qu*à  cinq  heures  du  soir  sur  la  Dyle,  en  faisani 
d^avance  prévenir  le  général  Grouchy  de  son  arrivée.  Ce- 
lui-ci envoya  aussitôt  son  aide-de-camp,  le  colonel  de 
Beranger,  au  général  Paiol  pour  lui  dire  de  passer  la  Dyle 
à  Limale  y  et  le  prévenir  que  jusqu*à  ce  moment  il  n'a- 
vait pu  la  passer  lui-même  àWavres,qu'îl  attaquait  Le  gé- 
néral Pajol  ne  perd  pas  un  instant  ;  il  ordonne  au  général 
Yallin  ,  qui  faisait  tète  de  colonne»  de  former  le  6*  régi* 
ment  de  hussards  en  colonne  par  pejotons  »  de  charger  et 
de  passer  le  pont  de  Limale.  Le  passage  fut  effectué  par 
ce  brave  régiment,  après  avoir  sabré  et  pris  un  bataillon 
prussien.  Par  ce  mouvement  la  Dyle  fut  bien  passée  ;  mais 
comme  il  était  neuf  heures  du  soir,  avant  qu'une  partie 
des  troupes  se  fût  établie  sur  la  rive  gauche,  ce  même 
passage  devint  inutile,  attendu  que  le  lendemain  19,  au 
moment  où  Ton  àe  disposait  à  se  porter  en  avant ,  on  apprit 
que  la  bataille  dé  Waterloo  était  perdue.  Cette  nouvelle 
n*abattit  cependaiit  pas  les  esprits,  et  le  général  Pajol  pro- 
posa d*attaquer  Tennemi  avec  les  30,ooo  hommes  qui  se 
trouvaient  réunis  sur  ce  point,  et  qui  n*a valent  encore 
rien  souffert,  et  de  tomber  sur  le  flanc  gauche  des  Anglo- 
Prussiens  qu*on  trouverait  sûrement  dans  le  désordre  qui 
est  la  suite  inséparable  d'i^ie  grande  bataille,  quel  qu'en 
soit  le  résultat.  Cet  avis  n* ayant  pas  été  suivi,  Paioi 
repassa  la  Dyle  et  retourna,  à  marches  forcées,  sur  Na- 
mnr,qu*il  fallait  absolument  occuper  et  conserver,  comme 
seul  point  par  où  le  gros  dû  corps  d'armée  pouvait  effec* 
tuer  sa  retraite  ;  elle  se  fit  dans  le  meilleur  ordre  jusque 
sous  les  murs  de  Paris,  sans  que  l'armée  fût  entamée, 
reuuemi  ayant  continuellement  été  battu  toutes  les  fois 
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qu^ilosA  Tattaquer.  ParîB  s^étanl  soumis  aux  puissances  al- 
liées »  malgré  tout  ce  que  fit  le  général  Pajbl  pour  que  rou 
s*y  défendit  cl  qu*on  n'y  battit  (i)»  ce  générai  suivit  l'armée 
derrière  la  Loire»  où  H  resta  jusqu'au  licenciement.  Il  de- 
manda, le  7  août  i8i5,  su  retraitequi  lui  fut  accordée.  Legé- 
nérui  Pajol)  qui  a  toujours  commandé  de«  avant-gardes»  ne 
s'est  jamais  laissé  prehdrepar  renneml.  Plein  de  sollicitu- 
de pour  ses  troupes»  il  Ibs  a  ioujours  ménagées,  et  est  ainsi 
parvenu  à  s*as8urcr  leur  affection  et  leur  obéissance.  Il  est 
un  de  nos  généraux  modernes  qui  ait  reçu  le  plus  de  graves 
blessures.  Il  a  eu  dans  le  cours  de  ses  campagnes  16  che- 
vaux tués  sous  lui  9  et  a  gagné  tous  ses  gl*ades  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  est  chevalier  de  Tcrdre  rojal  et  militaire  de 
Saint  Louis  »  grand-of&cier  de  la  Légion-d'Honneur  et  che* 
valierdes  Ordres  du  mérite  de  Baviète  et  de  l'Aigle-Blan- 
che  de  Pologne.  {Documents Jburnis  »  Moniteurf  états  mt/t- 
laires^  annales  du  temps.) 

DE  LA  PALICE,  VC>yeZht  GBiSiMNES. 

DE  LÀ  PALI)  (Louis),  comte  de  Bouligneux^  avait  com- 
mandé un  régiment  d'infanterie»  lorsqu'il  fut  créé  briga- 
dier, le  3o  mars  lUgS»  Il  obtint  le  grade  de  maréchaUde- 
camp»  le  39  janvier  170a,  et  celui  de  lieutenant-général,  le 
iofé>rier  1704.  Il  fut  tué  au  siège  de  Vérue,  le  14  décem- 
bre de  la  même  année.  {Chronologie  militaire ,  tom*  If^, 
poff,  5ao.) 

« 

DE. PANGË  (Marie-Jacques  Thomas,  m€U*ffuis),  pair  de 
France  ei  niaréchal^de^camp  »  entra  au  service  dans  les 
gendarmes  de  la  garde  du  roi,  en  1786.  Il  passa ,  en  1787» 
sous-lieuteuant  au  régiment  des  hussards  de  Bercheny»  et 


(1)  Les  obiif  rvations  trop  vivei  que  le  général  Pajol  fit  à  c«t  égard  » 
et  son  refus  d'adhérer  i  b  capitulation»  déterminèrent  le  maréchal  Da« 
Tout  à  donner  au  général  Excelmanë  l'ordre  de  faire  monter  à  chef  al  aS 
dragonH,  et  d'arrêter  le  général  Pajol  lur  lei  bauteuri  de  Mont -Rouge. 
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y  fat  fait  capitiiiue,  en  1780  (>)*  I'  émigra ,  au  oommenco- 
ment  de  la  révoluUoui  fit  dans  Tarmée  des  princes  français 
les  campagnes  de  i;ga  et  1793 ,  en  Champagne  et  en  Alle- 
magne »  et  oelles  de  1794  et  179S  en  Hollande.  Il  était  pas- 
sé, en  1793,  avec  son  grade  de  capitainoi  dans  le  régiment 
de  Hohan.  Il  quitta  le  service  en  1795.  Étant  rentré  en  Fran- 
ce «  il  y  Hit  nommé  Tun  des  chambellans  de  Napoléon,  £n 
iSia»  il  reprit  du  service  1  et  fut  alors  nommé  colonel  de  la 
garde  d*honneur  du  département  de  la  Moselle.  Il  devint 
colonel* major  du  a*  régiment  des  gardes  d*honneur,  le  7 
avril  i8a3,  et  commanda  sons  interruplion  les  escadrons  de 
guerre  de  ce  régiment,  pendant  les  campagnes  de  iBi3et 
i8i4«  à  lagrande*arméef  en  Saxe  et  en  France.  Le  ti*  régi- 
ment des  gardes  d^honneur  fut  particulièrement  cité  pour 
sa  belle  conduite  aux  batailles  de  Léipsick  et  de  HanaUi 
ainsi  qu'aux  affaires  qui  eurent  lieu  lors  du  passage  du  Rhin 
et  de  rinvasion  de  la  France  pur  les  armées  étrangères. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  marquis  de 
Pange  fut  nommé  lieutenant  de  la  a*  compagnie  des  mous- 
quetaires de  la  garde  de  S.  M.  Louis  XVIII,  le  1*' juillet 
i8i4*  Il  obtint  le  grade  do  maréchaUde-camp,  le  a3  août 
suivant.  A  Pépoquo  du  ao  mars  i8i5 ,  il  s*éloigna  de  Paris , 
et  sa  retira  à  la  campagne.  Aussitôt  après  la  seconde  rentrée 
du  roi  en  Franco,  il  fut  chargé,  en  qualité  de  maréchal-de- 
camp,  du  commandement  du  département  de  i*Ardèche 
(9*  division  militaire],  par  lettres  de  service  du  8  août  181 5. 
il  passa  au  commandement  du  département  du  Gard,  ^ 
Ntmes,  le  5  mai  1816,  et  fut  nommé,  le  la  novembre  181;, 
commandant  de  la  subdivision  composée  des  départements 
du  Gard,  de  la  Loaère  et  de  TArdèche.  Il  a  été  créé  pair  de 
France I  le  5  mars  1B19.  Il  a  présidé,  en  i8ao,  le  collège 
êkotoral  du  départemeni  du  Gard.  Le  marquis  de  Pange 
est  maintenant  employé  dans  la  3*  division  militaire.  Il  est 


(1)  Le  frère  du  mirqtiii  de  PaQge,  colonel  en  leoond  du  régiment  Uo 
Bbrclieoy,  «vnnt  U  révolution,  fut  tué  en  oomhitUot  pour  U  oauwo 
royele  dent  le  Vendée, 


«  * 
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chevalier  de  Tordre  de  Saint- Jeande-Jérusalem,  comman- 
deur de  Tordre  royal  de  la  Légion- d'Honneur ,  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  (i).  {Etats  et 
brevets  militaires  j  Moniteur.) 

DE  PANNAT,  voyez  ADHimia  de  li  Seabe. 

DE  PARABÈRE ,  voyez  de  BBAtDiiii. 

de  PARAZOLS  y  voyez  de  Moktaatieb. 

DE  PARDAILLAN  de  Gondbin  ( Antoine- Louis), ^fac  d' An- 
tin,  pair  de  France,  et  lieutenant-^général,  naquit  le  5  sep- 
tembre i665.  Il  entra  au  service  comme  lieutenant  au  ré- 
giment du  Roi ,  en  i683y  Ht  les  campagnes  de  cette  époque 
dans  différents  grades,  et  devint  brigadier,  le  ao  mars 
1693.  On  le  créa  maréchal-de-camp,  le  5  janvier  1696,  et 
lieutenant-général,  le  a3  décembre  170a.  Il  fut  créé  duo  et 
pair,  en  1710,  et  admis  au  conseil  de  régence,  en  1788.  Il 
avait  éré  nommé  surintendant-général  des  bâtiments  du 
roi,  à  la  création  de  cette  charge,  en  1716.  Il  mourut  le  a 
novembre  1756.  {Chronologie  militaire ^  t.  IF'ypag»  5oo.) 

db  PARDAILLAN  db  Gondbin  (Louis),  duc  d'Epemon , 
puis  duc  d'Antin^  et  petit-fîls  du  précédent,  naquit  le  9 
novembre  1707.  Après  avoir  été  colonel  de  21  régiments,  il 
fut  créé  brigadier,  le  i*'août  17549  et  maréchal- de-camp ^ 
le  ao  février  1743.  Il  mourut  le  9  décembre  de  cette  derniè- 
re année.  {Chronologie  militaire,  tom,  Vll^  pag»  190.) 


(1)  Le  marquis  de  Fange  fut  appelé  à  commander  à  Nimea  dans  un 
lempi  où  il  y  existait  des  troubles,  et  y  remplaça  le  général  qui  venait 
d'être  assassiné.  £11  alliant  la  prudence  à  la  fermeté ,  le  marquis  de 
Fange  fut  assez  heureux  pour  rétablir  Tordre  dans  quelques  ctrronstan- 
ces  difficiles,  et  pour  maintenir  ensuite  la  tranquillité.  Sa  conduite  en 
ces  circonstancen  détermina  les  éloges  flatteurs  que  le  ministre  de  l'in- 
térieur, dont  il  n'était  pas  personnellement  connu,  fit  de  lui  à  la  tri- 
bune de  la  chambre  des  députés.  L'élévation  à  la  dignité  de  pair  de 
France  fut  l'honorable  récompense  que  S.  M.  crut  devoir  accorder  aux 
services  et  au  dévouement  du  marquis  de  Fange. 
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BB  PA-R'DAILLAPf  9  voyez  de  BEAiUDéiN. 

DE  PARIUË  9  voyez  Fabneze. 

DE  PARSEVA  L  (  Pierre-Charles  )  ,  comte  de  Brioip ,  //cw- 
tenant-général ,  naquit  au  chdteau  de  Brlou,  en  Orléan- 
naîs,  le  7  février  1743.  Il  entra  au  service,  le  7  février 
1759,  comme  cornette  dans  le  régiment  de  cavalerie  do 
Noailles,  et  fut  fait  capitaine,  le  3o  novembre  1761,  dans 
le  régiment  de  G'russol  cavalerie,  que  Ton  incorpora  dans 
celui  d*0rléans,  en  1762.  Il  fil  avec  ces  a  régiments  les  cam- 
pagnes de  1759,  1761  et  1762.  (Le  régiment  de  Noaîllés 
ayant  été  écharpé  à  la  bataille  de  Minden,  était  rentré  en 
France,  en  1760,  pour  se  recomposer).  Le  comte  de  Briou 
fut  nommé  exempt  (1)  des  gardes -du-corps  dans  la  com- 
pngtiie  Écossaise,  le  ai  mars  1770.  Il  eut  un  brevet  du  '27 
mars  1773,  pour  tenir  rang  de  mestrc-de-camp;  fut  créé 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  en 
mars  1777;  devint  lieutenant-chef  de  brigade  des  gardes* 
dn-corps,  le  a4  février  1784;  obtint  le  grade  de  brigadier 
des  armées  du  roi ,  le  môme  jour,  et  fut  promu  au  grade 
de  marécbal-dc-eamp,  le  9  mars  1788.  Il  était  de  service 
auprès  de  S.  M.  la  reine  Marie-Antoinette,  dans  les  mal- 
beiireoses  journées  des  5  et  6  octobre  1789.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1791  ,  le  comte  de  Briou  émigra,  se  rendit  à  Co- 
blenlz  auprès  des  princes,  frères  du  roi  Louis  XVl,  et  flr^ 
sous  leurH  ordres,  la  campagne  de  179a,  comme  comman- 
dant en  premier  des  ia  escridrons  des  gardes -du -corps. 
Étant  pasHé  en  Russie,  au  mois  de  juin  1796,  il  y  servit 
successivement  sous  les  règnes  de  Catherine,  >icle  Paul  1*' 
et  d'Alexandre;  fut  d*abord  employé  comme  directeur  d'un 
«orpsde  ca<lets  nobles  (École  militaire),,  et  ensuite  comme 
général-major  dans  la  ligne.  En  mat  1808,  Sa  Majesté 
Louis  XVfH  fil  au  comte  de  Briou  Thonncur  de  le  char- 
ger de  ses  intérêts  poUliques  auprès  de  J'empcreur  Alc}(,ati- 


(t)  Eûfêmft  étz\X  ce  qu'on  n  appelé,  dans  les  gardes-cIu-corpH,  sousfieù- 
tcfiant,  dtpuii  l'ordonnance  du  3i  décembre  1775. 

viif.  3<) 
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dre  :  il  resta  accrédité  eu  cette  qualité  îuiiqa*aa  mois  de 
septembre  i8i4>  époque  à  laquelle  te  roi  envoya  M.  le 
comte  Juste  de  Noailles  à  Saint-Pétersbourg,  avec  le  titre 
de  son  ambassadeur  extraordinaire.  De  retour  à  Paris»  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année  18149  le  comte  de 
Briou  fut  promu  au  grade  de  lieutenant-général ,  et  décoré 
du  cordon  rouge.  Le  roi  lui  avait  conservé  son  rang  dann 
les  gardes-du  co^ps,  et  l'avait  attaché  à  la  compagnie  de 
Wagram,  Tune  des  deux  compagnies  de  nouvelle  création  « 
et  pour  la  formation  desquelles  on  avait  pris  un  noyau 
dans  les  quatre  anciennes.  En  18 15)  lors  de  Pinvasion  de 
Buonaparte  sur  le  territoire  français  9  le  comte  de  Briou  , 
étant  h  la  tète  de  cette  compagnie  des  gardes -du -corps, 
partit  de  Paris  dans  la  nuit  du  19  au  ao  mars ,  et  suivit  le 
roi  qui  se  rendait  en  Belgique.  Près  d'arriver  àGand,itfut 
ikivesti  du  commandement  de  tous  les  corps  de  cavalerie 
qui  composaient  la  maison  militaire  de  S.  M.  Ce  corps  fut 
presque  aussitôt  cantonné  à  Alost ,  et  dans  les  environs  de 
cette  ville ,  où  S.  A.  IL  Mgr.  le  duc  de  Berry  établit  en 
même  temps  son  quartier-général.  Ce  fut  sous  les  ordres 
immédiats  et  sous  les  yeux  de  ce  prince ,  que  le  comte  de 
Briou  exerça  le  commandement  qui  lui  avait  été  con- 
fié (1).  Après  la  défaite  de  Buonaparte  k  Waterloo,  le  roi 
étant  rentré  en  France ,  le  comte  de  Briou  y  revint  k  la 
suite  de  S.  M.  Il  fut  créé  grand'croix  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  le  i**  novembre  181 5.  Les  deux 
compagnies  de  gardes -du -corps,  nouvellement  créées, 
ayant  été  supprimées  par  ordonnance  royale,  le  comte  de 


(1)  Peu  de  tempi  ■près  b  trooiide  rentrée  du  roi  en  France,  le  com- 
te de  Briou  te  pnlicnle  an  dimanche  au  palais  det  Tuilerie»  et  le  rend 
elles  S.  A.  R.  le  duc  de  Berry  pour  lut  faire  m  cour.  Le  prince  sortait 
de  ton  appartement  pour  aller  chez  le  roi ,  lorsque ,  apercerant  le  comte 
de  Briou  t  il  le  saisit  par  les  deni  mains ,  rentre  dans  son  appartement  à 
recalons,  et  dît  au  comte  :  f^eiMs,  venes«  modMe  de  i'kùtmtwt  tideim 
fUMUàt^ufiJêvoui  êêrretUmêmêié9^ud0vmniiati$4ênumdê!  Le  prin- 
ce était  alors  eatooré  de  phii  de  aoo  fénéraut  ou  autres  officîen  de 
divers  grades. 
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Brioti  fui  chargé  des  opérations  du  licenciement  de  celle 
de  Wagram ,  qui  ».  depuis  la  mort  du  prince  de  ce  nom  ^ 
n*avait  pluAété  appelée  que  !^  compagnie  des  gardes-du- 
corps.  Il  fut  aussi  chargé  de  diriger  la  liquidation  des  comp. 
les  de  cette  compagnie,  et  eut  la  satisfaction  de  bonifier 
au  trésor  de  8.  M.  une  somme ide  i64>ooo  francs ,  excédant 
des  crédits  sur  les  dépenses  :  cette  opération  valut  au  comté"* 
de  Briou  une  lettre  infiniment  flattease  que  lui  écrivit  11. 
le  comte  de  Pradel»  directeur -général  du  minisière  de  la 
maison  du  roi.  Urte  ordonnance  royale  ayant  mis  à  la  rr- 
traite  tous  les  officiers-généraux  qui  avaient  plus  de  S4  ans 
d*âget  le  comte  de  Briou  termina  alors  sa  carrière  militaire 
et  diplomatique  9  après  Sy  ans  et  demi  de  services  honora- 
bles ;  Il  se  retira  à  Autry,  près  de  BlolS|  où  il  est  décédé,, 
en  i8aa ,  âgé  de  près  de  80  ans.  (  Eiats  et  brevets  milit.) 

OB  PARTENAY»  vqy.  i,*AicaBvâQiJB  di  Bûidbavx^ 

PARTOUNEAUX  (Louis,  comte)^  lieuienani-giniral f. 
tifquit  à  Paris  I  le  a6  septembre  1779.  En  sortant  du  col 
lége,  il' entra  comme  grertad^eÉ»  volontaire  dans  le  r'  ba- 
taUlon,  qui  fut  formé  à  Paris,  en  1791.  Il  passa  t  en  179a» 
sous«lieulenant  au  régiment  de  Hainaut,  ou  il  parvint  au 
grade  de  capitaine  »  en  1793.  Il  fit  ses  premières  armes  sous 
les  généraux  Dngommier  et  Nasséna,  el  se  fit  remarquer 
dans'^les  combats  livrés  sur  les  montagnes  des  Alpes.  Au- 
combat  dTtelle,  le  aa  octobre  1793,  les  capitaines  Par- 
touneaux  et  Guyeux  conduisirent,  par  ordre  de  Dugom<i 
mfer,  aoo  grenadiers  et  chasseurs  au  secours  du  poste  de  la 
Madone.  Il  leur  était  enjoint  de  repousser  les  assaillants,  et 
en  même  temps  on  leur  avait  défendu  de  brûler  une  seule 
amorce.  Ce  fut  donc  à  la  baïonnette  qu'ils  exéeutèreni 
Tordre  qu'ils  avaient  reçu  f  et  qu'ils  contribuèrent ,  dans 
cette  journée ,  à  la  défaite  des  Piémontais.  Dugommier» 
qui  avait  particulièrement  distingué  le  capitaine  Partou* 
neaux  9  le  choisit  pour  être  l'un  des  6  officiers  qu'il  oondGI* 
ait  avec  lui  au  siège  de  Toulon.  Partouneaux  fût  blessé  dan» 
gereasement'en  montant  des  premiers  à  l'assaut  de  la  re- 
doute anglaise ,  dont  la  prise  décida  la  reddition  de  Toulon. 
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Il  fut  nommé  adjudant- général  chef  de  bataillon  sur  le 
champ  de  bataille,  par  Dugommier,  qui  lui  écrivit  ces 
mots»  en  lui  envoyant  le  brevet  de  ce  grade  :^Je  t'envoie 
9  le  tribut  de  la  reconnaissance  nationale;  je  te  fe  fais  passer 
9  avec  autant  de  plaisir  <|u*il  y  a  eu  de  justice  à  te  Tac- 
»corder«»  L'adjudant  -  général  Partouneaux  étant  guéri 
de  ses  blessures  »  alla  combattre  à  Tarmée  d'Italie,  sous 
les  ordres   du  génécal  en    chef  Buonaparic.  Le  général 
Juubert,  qui  commandait  alors  un  corps  d*armée  dans  le 
Tyroly  donna  à  Partouneaux  9  dans  beaucoup  de  circoo- 
stances»  les  preuves  les  plus  honorables-de  sou  estime  et 
de  sa  coiiQance  dans  ses  talents  et  sa  valeur.  Les  hoslililés 
ayant  cessé  avec  TAutriche»  Partouneaux  fut  chargé  de 
missions  à  Rome  et  à  Veniiiej  et  s'y  concilia  Testime  des 
magistrats  et  rafiVction  des  habitants.  La  guerre  recom- 
mença avec  l'empereur  d'Allemagne;  et  Partouneaui,  après 
avoir  prit  part  aux  sanglantes  batailles  livrées  sous  Vérone, 
fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le  a3  avril  1799. 
Ce  fut  eu  cette  qualité  qn'il  dirigea  l'arrière-gardc  de  l-a|>» 
mée  française ,  battant  alors  en  retraite.  Il  mérita  dans  ces 
circonstances  difficiles ,  les  éloges  que  les  généraux  en  chef 
donnèrent  à  sa  conduite^qui  fut  coustamment  marqi*ée*atr 
coin  de  la  prudence  et  de  la  valeur.  Il  commanda  une  bri- 
gade à  la  bataille  de  Novi,  où  le  général  en  oiief  Jooberi 
fut  tué  le  i5  août  lygg-  Il  fut  blessé  et?  fait  prisoeniier  le 
même  iour,  en  faisant  «  de  concert  avec  ies'^éiléraiis!  Pé- 
rignon  et  Grouchy,  de  grands  mais  inutiles  efforts  pour 
rallier  les  troupes    de  l'arrière  *  garde  française  qui  se 
trouvait  prii«  entre  deux,  feux  dans  le  village  de  Pasiu- 
rana  :  la  coût  de  Vienne  Téchan^jea  contre  M.  de  Zack:,  ^- 
néraUmajor  de  l'armée  aatritohienne.  Après  cet  éclnmçey 
le  général  Partoupeaux  fut  chargé ,  par  le  premier  consul 
Buonaparte,  de  démolir  la  forteresse  d'ErheubreitsteiD-, 
sur  la  rive  droite  du  Rbin^  vis-à-vis  de  Coblentz.  Pactou- 
neaiuK  f^it  nommé  général  de  division,  le  37  août  ido3,-  et 
employé  en  cette  qualité  dans  le  corps  d'armée  du  maré- 
chal Ney,  qui  commandait  le  camp  de  Mon  treuil.-  En  i^o5y 
il  alla  servir  en  Italie  souâ  les  ordres  du  nu&récbal  Uassénay 
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qui  lui  donna  le  oomman dément  d'une  belle  division  de 
grenadier»*  Il  traverfii  Yéronneitet  le  a5  octobre  >  culbuta 
les  euneinia  ju»qu*au  village  de  8aint»Mlohel  et  prit  posi- 
tion Il  Vayo,  au  ninia  de  novembre.  Il  combatlit ,  le  8  de 
ce  dernier  moi» ,  à  la  bataille  de  Gatdiero ,  gagnée  sur  les 
Autrichiens,  et  aa* division  y  décida  la*  victoire,  en  char- 
geant* à  la*  baïonnette ,  la  réserve  qne  Tarcbiduc  Charles 
avait4ail*  avancer  et  qui  fut  poursuivie  jusqu^au-dolà  des  re« 
doutes  éievéei»  en  arrière  d\B  Gatdîero.  Le  général  Partou- 
neaiv]&  continua  de  se  distinguer  dans  le  cours  de  cette 
campagne ,  après  latiUfiUe  il  fut  placé  à  la  tète  d*une  autre 
division  dans  le  corps  d'armée  qui  marcha  contre  Naples, 
sens  Ves  ordnes  di»  noviveau  rot  Joseph  Buonaparte.  Il  at* 
laqua  la^vitie-  de  Gapone,  q«ii  se  rendit  après  avoir  reçu 
qtielque»  coups  de  oanon.  La  vi4le  de  Naples  ayant'  capi- 
tula le  i3'fiévpiar  1806,  lés  divisions*  Partouneaux  et  Du- 
llesme  ik»reiH  les  premières  qni  y  entrèrent.  Le  général  Par- 
looMeaux  fuH  nommé,  Mb  19  mai  tuivanl ,  grand^dignitaire 
4e  Toptise  àea  Deux  -  iMoites.  A{ipeié  quelque  temps  après 
au»  gouve^nefraeni  cKflloile  des  AhmaseR,  if  s'yoceupa  avec 
le  plus  graod  suooèi  de  la  police  et  do  h  sûreté  des  routes , 
ralUu  toute»  les  oiaases  d*hebiian#s  à  une  opinion  favora- 
ble au  nouveau  guuivernemeni,  et  At  surtout  aimer  le  nom 
frMtçaisk  Le  roi  Joseph ,  étaiitr  allé  visiter  ces  provinces  en 
i8o^«  fui  lellemeiU  satisfait  de  Voul  ce  que  le  général  Par- 
louneaudi  avait  fak  pour  le  bien  de  ce  pays,  qu'il  lui  en  té- 
moigna sa  satisf)a€lk>n  pas  une  lettre  des  pins  honorables, 
aou*  la  date  du  %&  mai  de  la  même  année.  En  180g,  le  gé- 
néral Ifartouneaux  oommandail  dans  les  Calabres,  lors- 
qu'une expédition  anglaise  effretua  quelques  débarque- 
ments ^e  troupes  sur  les  cétes  maritimes  de  ces  provinces. 
Il  avait  pris  d*avaDoe  des  mesures  de  précaution ,  si  sages 
et  si  bien  oonoertéeSi  qu'aucun  des  mécontents  du  pays 
u'osa  profiter  de  la  circonstance  pour  remuer.  Le  ag  mai» 
avec  5  balaillons  et  a  escadrons  de  cavalerie,  il  obligea  un 
détaohement   anglais  de  renoncer  au  siège  du  fort  de 
âoylla»  s'empara  de  rartlllerie  ennemie  et  ftt  prisonniers 
aoo  oaf  èliera  anglaia  qui  aMtoienl  avancés  dans  lès  terres. 
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Appelé)  en  i8ia,  à  la  grande- armée  de  Russie  »  il  y  com- 
manda une  division  dans  le  9*  corps  d'armée 9  qui  ar» 
rtva«  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  septembre  9  à 
Smolensk,  et  8*y  arrêta.  Pendant  la  fatale  retraite  de 
Moscou,  le  général  Parlouneaux  reçut,  le  27  novembre  au 
matîn^  du  maréchal  duo  de  Bellune,  qui  commandait  ce 
corp's.  Tordre  de  former  Texlréme  arrière-garde  de  iagrtinde- 
armée.  La  division  Parlouneaux  était  alors  réduite  à  envi* 
ron  3ooo  hommes,  Partouneaux  exécuta  cet  ordre  jusqu'à 
Borii»ow.  Ses  instructions  portaient  qu'il  ferait  évacuer 
cette  ville ,  contiendrait  le  général  russe  Tchitchagow  sur 
la  rive  droite  de  la  Bérézina ,  et  suivraltdu  reste  le  mouve- 
ment de  la  grande^armée  française.  En  arrivant  à  Borîsow, 
le  général  Partouneaux  trouva  celte  ville  encombrée  par 
des  milliers  de  traînards  de  Tarmée  française ,  sans  armes, 
mourant  de  faim  et  exténués  d^  fatigues»  au  milieu  d'uo 
encombrement  considérable  de  voitures  et  de  bagages.  Il 
fît  entrer  la  brigade  Camus  dans  Borisow,  et  lui  ordonna 
de  faire  évacuer  la  place  et  d'observer,  par  des  postes,  le  gé- 
néral Tchitchagow  qui  cherchait  à  passer  la  Bérésina  sur 
les  débris  du  pont  qui  avait  été  brûlé.  Il  chargea  en  même 
temps  les  brigades  Billard  et  Blaraont  d'observer,  sur  la 
route  de  Smolensk,  la  marche  des  corps  ennemis  de  Wit* 
genstein  et  de  Platow.  Il  avait  ainsi  pourvu  à  rexécuUon 
des  ordres  du  maréchal  duc  de  Bellune,  lorsque  le  colonel 
d'Aoïbrugeac  lui  apporta ,  de  la  part  de  ce  maréchal,  l'or- 
dre/de  rester  à  Borisow  et  d*y  passer  la  ouit.  Gè  nouvel  or- 
dre exigeait  d'autres  dispositions,  d'autant  plus  difficiles  à 
faire ,  que  lea  incendies  se  multipliaient  dans  la  ville ,  et 
que  le  désordre  y  était  considérable.  Sur  oes  entrefaites, 
la  canonnade  et  la  fusillade  des  Russes  fit  encore  jefouler 
sur  Borisow  une  grande  quailtité  de  bagages  et  une  énor- 
me colonne  d'hommes  isolés,  sans  armes  et  dans  le  plu» 
grand  effroi.  La  confusion  devint  bientôt  telle,  que  le  gé- 
néral Partouneaux  se  vit  obligé  de  sortir  de  Borisow,  pour 
séparer  ses  troupes  de  la  cohue  qui  aurait  empêché  jus- 
qu'au  moindre  de  leurs  mouvements  dans  l'intérieur  de 
la  ville.  Il  ordonna  au  général  Gamos  de  rester  dans  Bo«^ 
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risowy  |uiqu*à  oe  que  les  brigade»  Billard  ei  BlamonI  fuN-  - 
«etil  pauéeii  et  de  faire  onialle  Tarrlère  -  garde.  Le  gé- 
néral Parluuiieaux  le  porta  eniule  au-devant  dei  deux 
hrlgtideii  laUsées  par  lui  en  obiervatlon  tur  la  route  de 
Saiolenskf  ie  propoian(  de  diriger  lu Untème  non  arllllerlo 
au  Iraveri  de  la  ville ,  alora  en  feu  «  afin  d*évlter  le«  évé- 
nements fuoesles  que  la  moindre  négllgenoe  pouvait  eau  - 
ser.  En  revenant  sur  BorUcvri  qu'il  voulait  traverser,  Par- 
touneaux  fut  fort  étonné  d*y  trouver*  au  lieu  des  troupes 
du  général  Camus  »  celles  du  corps  russe  de  Tchltohagow. 
Il  fallut  livrer  un  rude  combat»  et  s'ouvrir  un  pansage  ft 
la  baïonnette.  A  deux  werstes  de  Borisow»    la  premièro 
brigade I  qui  marchait  en  tète  de  la  division,  rencontra  lo 
gros  du  corps  ennemi;  et  aussllùt  il  s'engagea  un  combat 
de  mousqueterle  et  d'artillerie»  pendant  lequel  les  troupes 
de  la  division  Purtouneaux  se  trouvaient  traversées  par  les 
boulets  qui  les  prenaient  de  tèle  en  queue  dans  le  déflléoii 
elles  étaient  engugéc;s,i  cette  division  tira»  dans  cette  oc* 
casion»  plus  de*4oo  coups  do  canon  i  sans  pouvoir  néan- 
moins avancer  beaucoup,  parce  que  la  résistance  de  l'en- 
nemi la  rendit  stationnalre  au  milieu  de  bagages  accumu- 
lés et  d'une  masse  considérable  de  traînards  sans  armes, 
tous  sans  forces  ou  sans  volonté  de  combattre.  Sur  ces  en* 
irefaites»  arriva  un  alde-de-camp  du  général  russe  Wltt- 
genstein,  qui»  en  annonçant  au  général  Parlouneaux  qu'il 
était  cerné  de  tous  côtés ,  le  somma  de  se  rendre.  Malgré 
l'état  de  détresse  où  II  se  trouvait  »  Parlouneaux  fit  k  ce  par- 
lementoire  la  réponse  que  l'on  pouvait  attendre  d'un  digne 
et  courageux  Français  ;  il  refusa  de  capituler.  Il  envoya  aus- 
sitôt Tordre  au  général  Camus  de  se  porter  en  avant»  et  d'en- 
foncer rennemi  ;  mais  ce  général  lui  At  dire  que  le  pontsur 
lequel  on  espérait  pouvoir  plisser  la  Béréaina  était  en  feu. 
Le  général  Partouneaux  ordonna  alors  au  général  Camus 
de  chercher  k  effectuer  le  passage»  sott  en  remontant,  soit 
en  dcAceudant  la  Bérésina,  Déterminé  lui-même  à  tenter 
ce  moyen»  et  quoiqu'il  fût  nuit  close,  il  prit  sur  sa  droite» 
à  la  tète  de  sa  a*  brigade»  et  se  mit  k  gravir  lu  montagne , 
au  pied  de  loquelle  H  se  trouvait.  Au  lieu  de  rencontrer* 
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comme  il  f  espérait ,  la  5*  brigade  de  sa  division,  à  laquelle 
il  avait  envoyé  Perdre  de  s'y  rendre  (il  paraît  constant  que 
cet  ordre  ne  parvint  pas  au  général  Blaniont) ,  le  générai 
Pariouueaux  se  trouva  en  face  de  l'armée  du  comte  du 
Witfgenstein ,  qui  l'entourait  sur  trois  côtés,  tandis  que 
derrière  lui  il  avait  le  corps  de  Platow,  et  «eiui  de  Tchit- 
chagow  sur  la  Béréziqa.  Partouneaux  continua  cependant 
à  marcher  à  Ja  tète  d'environ  5oo  hommes,  cherchant  jùs- 
qu*à  la  dernière  extrémité  à  remonter  la  fiérézina.  Après 
avoir  erré  long  -  tenaps  ,  il  se  trouva  sur  un  lac  trop  peu 
gelé  et  dont  la  glace  y  craquant  sous  les  (Heds,  menaçait 
à  chaque  instant  de  s^euYrir  et  d'englontir  eeux  qu'elle  por- 
tait. Dans  celte  situation  critique ,  et  se  voyant  d'ailleurs 
serré  de  près  par  le  gros  do  la  cavalerie  russe  qui  suivait 
sa  marche,  le  général  Partouneaux  permit  qu*on  parlât  de 
se  rendre  :  il  était  alors  environ  minuit.  Les  divers  engage- 
ments qui  avaient  eu  lieu  dans  cette  journée  désastreuse,  ain- 
si que  les  pertes  inévitablement  résultantes  des  aecidcnts  at- 
tachés à  une  marche,  de  nuit,  dans  une  saison  des  plus  ri- 
goureuses et  sur  un  terrain  hérissé  de  difficultés,  avaient 
réduit  la  division  Partouneaux  à  i5oo  hommes  tout  au  plu.^, 
lorsqu'elle  fut  obligée  de  se  rendre  prisonnière  de  guerre, 
après  avoir  tenté  les  plus  grands  efforts  de  cotirage  csontre 
des  forces   infiniment,  supérieures  (  i  ).   Partouneaux  ne 
rentra  en  France  qu'en  18149  aprè$  la  restauration  du  trône 
des  Bourbons,  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  grand-officier  de 
la  Légion-d'Honneur^  le  23  août  de  la  même  année.  Lors 


(1)  Le  29*  bulletia  de  la  giande-armée  de  Rassîe ,  et  d'après. lui  les  an- 
tea»  de«  Fietoires  et  conquit  9  de»  Français,  depuis  1 79a  jusqu'en  1 8 1  .*>, 
avaient  rt-udu  un  compte  inexact  de  révénement  que  nous  venons  d«* 
citer,  et  l'on  j  avait  imputé  au  général  Partoaocaux  de  s'être  égaré 
pendant  la  nuit,  et  d'être  tombé  sans  le  savoir  au  milieu  de  l'armée  nasse  » 
à  laquelle  il  avait  été  obligé  de  se  rendre.  On  avait  même  été  jusqu'à  in- 
sinuer que  cegénéral  avait  abandonné  son  poste  dans  ce  moment  critique. 
Le  général  Factouncanx  a  publié,  en  181 5 ,  une  adresse  à  L'armée ,  dans 
laquelle  il  s'est  pleinement  justifié  de  toutes  ces  inculpations,  en  expo- 
sant les  faits  tels  quetious  les  rapportons  ici. 
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de  l*invailon  de  Buonaparte  en  France ,  an  i8i5,  le  géné- 
ral Partouneaux  resta  attaché  à  la  cause  de  son  roi  (i).  Il 
fut  nomm^  gouverneur  de  la  8'  division  militaire ,  dans  la 
même  année»  et  passa  au  commandement  de  la  lo*  divi* 
•4on  militaire»  dans  le  courant  du  mois  de  novembre»  aussi 
de  la  même  ann4e.  S.  Ai.  lui  accorda  le  titre  de  comte» 
le  30  novembre  iSiO.  Il  fut  remplacé  dans  son  comman- 
dement de  la  10*  division  militaire»  par  le  baron  Oourke» 
en  vertu  d*une  ordonnance  royale,  rendue  âaa  solllcllatlon» 
le  6  octobre  i8ig;  mais  on  le  rappela  à  ce  même  comman- 
dement» le  a^  décembre  suivant.  Il  a  été  créé  commandeur 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  »,  le  i"  mai  i8ai. 
Nommé  président  du  collège  électoral  du  département  du 
Var,  dans  la  même  année»  il  y  a  été  élu  membre  de  lu 
chambre  des  députés.  Le  général  Partouneaux  est  main- 
tenant employé  dans  la  garde  royale»  en  qualité  de  com- 
mandant de  la  r*  division  A' inïanierit.  (Etats  militaires , 
Moniteur,  annales  du  temps,) 

Dt  PAS  (  Uanassés)  »  marquis  de  Feuquihres,  comman^ 
dant  d* armée  ^  naquit  à  Saumur»  le  i"  janvier  iSgo.  Après 
la  mort  de  François  du  Pas»  son  père»  chambellan  de 
Henri  lY»  tué  è  la  bataille  d*Yvry  (a).  Lo  jeune  de  Pas  ser« 
vit  comme  volontaire»  et  fut  fait  successivement  lieute- 
nant» puis  capitaine,  dans  un  vieux  régiment»  mesire-de- 
camp  d'infanterie  appointé,  et  enfin  aide -de -camp  des 
armées  du  roi.  En  i6a6»  après  le  traité  de  Monçon  »  il  ra« 


(i)  Il  écrivit  alori  à  Buonaparte  pour  «e  plainrlro  de  rinjuiitioe  que 
celui-ci  «fait  commiie  k  «on  égard  i  un  rendant  inexactement  nnmptc 
de  l'atraire  de  Bortaow,  en  1819  ,  dait»  le  ag«  bulletin  de  la  grande-ari 
mée,  et  tl  termina  la  lettre  par  cci  moti  :  tJu  n'irai  point  abandon- 

•  ncr  un  prince  malheureux,   qui  n'a  pu  opposer  au  turrent  qu'en* 

•  tratna  fotre  fortune  que  dci  droit»  et  de»  ?ertui...«t  . 

(a)  Loriqu*on  apprit  «a  mort  k  Henri  JV,  ce  prince  l'éoria  1  •  Ventre- 

•  lainl-griii,  |*rn  luii  fAché  1  la  race  en  eit  bonne.  N'y  en  a*t-îl  pluiF— La 

•  veuve  eat  enceinte ,  lui  répondit*on«  --  fib  bien ,  je  doane  au  ventre  la 
■  même  penaico  qu'au  père.  » 
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mena  en  France  les  troupes  que  le  roi  avait  4ans  la  VaU 
tèlûie.  Bmpieyé  aa  siège  de  La  Rochelle,  en  1^637  et  1628, 
il  Bié»ageait  un*  fotelligenoe  peur  surprendre  la  ville, 
lorsqu'il  fut  foit  prisonnier,  en  reconnaissant  l'endroit  par 
où  Poil  devait  j  entrer  :  les  ennemis  le  gardèrent  pendant 
nenf  BOKiis.  Il  Contribua  cependant  beaucoup  à  la  reddition 
de  cette  place^  par  le  moyen  de  madame  de  Navaillee.  Créé 
mav^échal-de-camp  I  en  1659  »  ^  servit ,  en  cette  qualité  y 
à  l'ûrmée  de  Bresse  sous  le  maréchal  de  la  Force ,  et  en 
Italie  au  secouNde  Casai.  Il  fut  fait  lieutenant -général 
aux  pays  Messin  et  Toulois,  et  gouverneur  de  Tie,  Moyen- 
vie  et  Tool ,  en  «63 1.  Ambassadeur  extraordinaire  en  Aile* 
magne»  par  pouvoir  donné  à  Saint* Germain- en- Laye,  le 
5  février  i653,  il  forma,  par  deux  traités  signés  an  mois 
d'avril  5  l*union  des  Suédois,  et  de  plusieurs  princes  et  étals 
de  TEmpire  avec  le  roi.  Il  fut  nommé  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  14  mai;  mais  il  ne  fut  {>pint  reçu.  Chargé  de 
négocier  avec  Wallenstein ,  généralissime  des  armées  de 
Tempereur  ,  par  pouvoir  donné  &  Chantilly,  le  1 1  juillet , 
il  était  sur  le  point  de  conclure  an  traité  lorsque  Wallens- 
tein  fut  assassiné^  au  mole  de  février  i634«  Ambassadeur 
extraordinaire  en  Allemagne ,  par  pouvoir  donné  à  Saint- 
Germain -en*  Laye,  le  a4  Janvier  i634  v  il  parcourut  toutes 
les  cours  d'Allemagne  «  et  eut  un  pouvoir  donné  à  Sainte* 
Geneviève-des^Bois,  le  9  octobre  de  la  même  année,  pour 
conclure  les  traités  qu*îl  jugerait  convenables  avec  les  élec- 
teurs et  prince  de  TEmpire.  Il  servait,  en  i635^  eu  qualité 
de  maréchal  >  de  -  camp ,  à  Tarmée  d'Allemagne,  sous  le 
due  d*Angou]éme ,  lorsqu'il  eut  un  pouvoir  donné  à  Paris , 
le  18  février,  pour  commander  en  chef,  en  qualité  de  ma- 
réchal-de -camp,  l'armée  de  ia,ooo  Allemands^  qui  joi- 
gnirent le  duc  de  Saxe-Weimar.  Il  commanda  cette  armée 
jusqu'à  la  jonction  du  cardinal  de  la  Valette ,  et  y  resta 
jusqu'à  la  fin  de  la  campagne   de   i656.    Il  se  démit , 
la  même  année,  du  gouvernement  de  Tout ,  de  Vie  et  de 
Moyenvici  et  fut  pourvu  de  celui  de  Verdun.  Crée  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  14  iuiliel 
1637,  il  servit,  en  cette  qualité,  dans  l'armée  comman- 


\ 


cl4e  par  Iç  maréehal  da  CkâtIUoDt  el  se  IrouiMi  A  U  priie 
de  quelque!  petite»  placei.  Au  elége  d*Yvojr,  il  força  ^  le  1 1 
août  f  une  demi  *  lune  »  ce  qui  obligea  la  ville  de  capllulev 
dès  le  i3.  Le  i8,  il  inveitlt  DamviUierai  qui  le  reodit  le 
35  octobre.  Il  fut  pourvu  de  la  lieutenanoe- générale  en 
Verdunoif ,  par  provinloài  données  à  Saint -Germain  "en- 
LayOf  le  ai  février  i638.  Créé  lieutenant -général  des  ar« 
mées  du  roi .  par  pouvoir  du  aS  avril»  il  fut  employé  dans 
Tarroée  du  duc  de  Looguevllie»  qui»  après  la  priée  die  plu- 
sieurs pelitei  places  et  ebAleaux  oa  Fraaehe-Con^lé  t  |oU 
gnit  l'armée  du  duo  de  Weinuir  pour  le  siège  ée  Brlsack. 
Lieutenant  -  général  commandant  en  ekef  Tarmée  de 
Luxembourg»  par  pouvoir  donné  à  Sl.-Germaln-en-Layoy 
le  17  mars  i63Ôi  U  inve^lll  ThionvlUe«  le  a6  mal.  Ses^llgnea 
n'étaient  point  encore  acbevées,  el  U  n*avalt  pour  ee  siège 
que  7000  hommes  »  lorsque  Pioolominl  s*ava»ÇM  »  le  8  luln  ^ 
avec  i4fCoo  hommei^i  pour  seeourlv  U  place.  Le  lende^^ 
main ,  le  général  de  Tempereiir  attaqua  un  des  quartiers 
qui  n*élait  point  encore  retranchéf  leforçai  entravera  le  sois 
dans  la  ville  ^  et  tomba  sur  l*armée  française.  La  cavalerie 
de  celle  armée  avait  pris  la  fuite  dès  le  matiD»  en  sorte  que 
riofantfrie»  ainsi  abandonnée,  futtalllèeen  pièces.  Feuquiè- 
rea ,  blessé  de  a  coupa  de  mousquet  9  dont  Tun  lui  avait  fra*» 
cassé  le  bras  au-dessus  du  coude,  découvrait  ce  bras  tout  eit- 
sangtanlé,  et  sVffWçait  de  ramener  sesgens  à  la  charge;  mais 
il  ae  vit  blenlèl  seul,  tomba  en  défalllanee  par  la  perte  de 
son  sang,  et  fut  pris  par  les  ennemis!  on  remporta  dans 
TbioAville ,  où  il  mourut  le  i3  mars  1640  (1).  (  Chronolo' 
gU  mUUai$%,  tom,  i,  pag,  ^O}  le  coniinuatew  du  Pire 
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(1)  Le»  rnnemiM  que  le  marquii  de  Feuqulèrei  avait  à  la  couroon» 
tribuérent  à  ee  rêvera  «  en  éloignant  de  ion  irmée  lei  aeooura  qui  hii 
•vaieot  M  promvi.  lU  eberolièrent  eneore  à  I9  oalomnief  eyièa  qa*U  eut 
auooombé;  mai»  le  roi  Loui»  Xlll  fit  eoanatlre  Kaaieaient  qu'il  ë(slt 
«etUrait  de  la  conduite  de  Feuquiàrei.  PaHant  un  Jour  devant  Umaiioç 
du  marquiM  qui  <itail  en  fort  inauvaif  dtati  le  roi  dit  i  ceux  qu  étaient 
•ttprèa  de  lui  i  «  Ce  pauvre  Feuqutèrca  longeait  plut  i  hlre  h  guerre  qu'à 
•aoeommoder  ae  naiwn.  » 
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Daniel  f  Levasssor,  Mémoires  du  Père  d'Âvrigny  ,  Mémoi* 
res  du  martfuis  de  Feuquieres ,  Histoire  de  France ,  par 
AnquetU,  Biographie  universelle ,  ancienne  et  moderne  f 
tom,XlFjpag.  4^i.) 

DU  PAS,  voyez  dv  BAUDOIN. 

DU  PASSAGE,  voyez  Quiot. 

PÂTÉ  DE  CHiLLEBàHGES- (Ferry),  maréchal  de  France  , 
eut  la  secoude  charge  de  maréchal  de  France,  instituée  par 
Saint- Louis,  deii35à  124^.  En  laaQ,  il  fut  ambassadeur  du 
roi ,  avec  Raoul  de  Mello,  pour  recevoir  de  Jeanne,  com- 
tesse de  Flandre,  le  château  de  Douay  et  autres  places. 
Dans  un  acte  du  a  des  calendes  de  décembre  la^o,  il  est 
qualifié  maréchal  dé  France.  On  le  chargea  d'une  seconde 
ambassade  pour  écouter  les  propositions  du  comte  de  Tou- 
louse, en  1243*  Dans  3  chartes  du  trésor  du  roi  de  ia44« 
et  quelques  années  après,  il  portait  encore  le  titre  de  ma- 
réchal. {^Chronologie  militaù^e,  tom.  II,  pag,  108.) 

PÉALARDY  (ildathieu),  lieutenant  •'général  it  artillerie, 
naquit  à  Vadans,  arrondissement  d*Arbois,  en  Franche- 
Comté,  le  9  septembre  1763.  Il  entra  au  service  comme 
soldat  au  régiment  de  Grenoble  artillerie,  le  3o  juillet  1771 9 
et  y  obtint  le  grade  de  sergent ,  le  1*'  mars  1777.  H  fut  io» 
corporé,  avec  le  grade  de  sergent-major,  dans  le  régiment 
d*artillerie  des  colonies,  le  16  février  1786,  et  y  fut  fait 
lieutenant  en  troisième,  le  3  juillet  1788.  Passé  dans  les 
colonies  desIles-du-Vent,  en  17^6,  il  y  fit  les  campagnes 
de  1786,  1787,  1788, 1789  et  1790,  et  y  reçut  une  blessure 
à  la  jambe  droite.  Il  repassa  en  France,  en  1791,  fut  nom- 
mé lieutenant  en  second,  le  1"  mars  179a,  lieutenant  en 
premier  le  1*'  janvier  1793,  et  capitaine,  le  30  septembre 
suivant.  Il  fut  employé  à  Tannée  du  Nord,  en  179a et  1793. 
Il  fut  envoyé  à  Tarmée  de  TOuest,  au  mois  de  septembre 
de  cette  dernière  année ,  et  nommé,  dans  le  même  mois , 
directeur  provisoire  de  Tartillerie  au  Port-Louis.  Désigné , 
au  mois  de  janvier  1794 ,  pour  commander  rarlillerie  d^us 
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les  Ileg-dn-Yent ,  il  H^einbarqiia  de  nouveau  pour  ces  colo- 
nies»  où  il  arriva  le  aa  avril.  Il  y  fit  les  campagnes  de  1794 
et  1795,  se  trouva  à  plusieurs  batailles  ou  combats,  et  no- 
tamment ii  Tattaque  de  la  Pointe-à-Pitre,  où  les  Anglais 
perdirent  800  hommes.  Ce  fut  après  cette  affaire  que  le  ca- 
pîtdine  Péalardy  obtint ,  le  5  juillet  1794*  le  grade  de  gé- 
néral de  division,  ^n  considération  de  la  belle  conduite 
qu'il  y  avait  tenue.  Cette  promotion  fut  confirmée  par  un 
brevet  du  a4  septembre  suivant,  et  un  décret  de  la  con- 
vention nationale,  en  date  du  11  du  même  mots,  déclara 
que  ce  général  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Nommé 
commandant  en  chef  provisoire  des  troupes  aux  Iles-dfui 
Vent,  le  même  jour  5  juillet  17949  îl  marcha  sur  la  com- 
mune de  Petit-Bourg  1  à  la  Pointe-de-Bacchus,  où  se  trou- 
vaient les  magasins  de  vivres  et  de  munitions  des  Anglais. 
Il  enleva  de  vive  force  ces  magasins  9  le  a8  septembre  »  et  fit 
i5o  prisonniers.  Il  prit  ensuite  des  mesures  pour  forcer  les 
Anglais  dans  leurs  camps  retranchés;  et,  après  plusieurs 
affaires,  il  parvint  à  obliger  le  général  Graham  de  capituler 
le  7  octobre,  et  de  mettre  bas  les  armes»  avec  i5oo  hom- 
mes qui  furent  faits  prisonniers.  Dans  l'un  des  combats  qui 
précédèrent  cette  capitulation,  le  général  Péalardy  fut  ren- 
versé sans  connaissance  par  la  commotion  que  lui  fit 
éprouver  un  boulet  de  canon  qui  venait  de  tuer  à  ses  côtés 
un  capitaine  nommé  Béranger  :  cette  commotion  fut  si 
violente,  que  le  général  Péalardy  eift  momentanément  le 
côté  droit  paralysé.  Après  la  capitulation  du  général  Gra- 
ham, il  ne  restait  plus  aux  Anglais  dans  la  colonie  de  la 
Guadeloupe  que  le  fort  Saint-Charles.  Le  général  Péalar- 
dy en  fit  le  siège ,  et  il  pressa  les  travaux  avec  beaucoup 
d'activité.  Après  58  jours  de  tranchée  ouverte,  les  Anglais 
évacuèrent  ce  fort,  et  la  conquête  de  la  Guadeloupe  fut 
alorsassurée  à  la  France.  Le  général  Péalardy  repassa  en 
France,  le  5  octobre  1795.  Il  fut  encore  renvoyé  aux  co- 
lonies des  Iles-du-Yent  comme  général  de  division  com- 
mandant la  force  armée.  SVtant  de  nouveau  embarqué 
pour  la  France  à  bord  de  la  frégate  la  Fengeance,  le  ^o 
Janvier  1800»  il  essuya  une  attaque  de  la  part  de  la  fré- 
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gâte  américaine  la  Consiellaiiony  et  fut  forcé  de  reMcher 
à  Caracas,  où  il  reMa  pendant  7  mois.  Au  bout  de  ce  tcmpst 
il  retourna  à  la  Guadeloupe,  et  s^y  embarqua  »  pour  la 
France,  le  27  févrî«»r  1801 ,  sur  la  corvette  ie  générai  Bru- 
ne. Il  fi.it  fait  prisonnier  par  les  Anglab,  le  9  avril  suivant^ 
et  conduit  en  Angleterre.  Il  revint  en  France  sur  parole  « 
le  9  iuiu  suivant ,  et  fut  échangé  après  le  traité  de  pa» 
conclu  à  Aoiien».  Il  a  été  admis  à  la  rrtraîte  du  grade  de 
général  de  division»  le  1"  jnillet  181 1 ,  après  5a  ans  de  ser- 
vice» dans  lesquels  il  faut  comprendre  la  campagnes  de 
guerre  (i).  {Etats  et  brevets  mUUair es.) 

PECHPEIROU  DE  CoMMiNGES  (Gilles-Gervais) ,  comte  de 
Beaucaire^  avait  été  mestre-de-camp  d*un  régiment  de 
cavalerie,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier,  le  1*'  mai  1745.  Il 
obtint  le  grade  de  marédial^de-camp^  le  1" janvier  174^. 
{Chronologie  militaire,  tom.  FlI^pag.  a8a.) 

PKGOT  (Guillaume-Alexandre-Thomas,  chevaUer^j  ma- 
réchal'de-camp,  naquit  à  Saint -Gaudens  en  Languedoc, 
le  7  mars  1773.  Il  entra  au  service  comme  volontaire  dans 
la  marine,  le  a  février  1790.  Il  fut  nommé,  le  8  juin  179a, 
capitaine  au  5*  bataillon  de  son  département  (depuis  37* 
régiment  d*infanterie  de  ligne),  et  y  devint  lieutenant-co- 
lonel en  second,  le  8  septembre  de  la  même  année.  Il 


(i)  Le  général  Pëalardj  a  doooé  dans  plusieurs  circonstancei  dca  preu- 
ves de  générosité  et  d*human»léy  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  deux 
suitantet.  £n  juin  179^,  étant  à  Lorîent,  il  arracha  à  une  movt  eerlaio 
De  a  officiers  d'artillerie,  nomnéa  Yaurion  et  de  la  Haye,  qui,  aurla 
soupçon  de  profeiser  d(*s  opinions  anti'patriotiques ,  allaient  defenic 
victimes  de  l'effervescence  des  troupes  et  de  la  popuUce.  Lors  de  la  ca- 
pitalation  du  générât  Graham ,  le  7  octobre  1794»  ^  Berville,  lie  de  la 
Guadeloupe,  3oo  Franfais  ftirent  pris,  les  armes  à  b  main,  dans  let 
rangs  anglais.  Parmi  oea  malheureux  qoe  Péalardj  ne  pouTait  sauver 
tous,  il  choisit  la  comtesie  de  Boubera,  lui  fit  doqaer  de  suite  un  «aur- 
conduit  pour  le  Lamentin ,  et  la  recommanda  au  maire  et  au  commis- 
saire du  gouvernement  dont  il  était  sûr.  De  cette  manière,  la  comtesse 
échappa  aut  teeherches  de  Violor  Hugues ,  qui  fit  fusiller  plusieurs  d« 
cet  priioniiîen  firaoçtis. 
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passa  chef  de  bataillon  à  la  suite  de  la  3*  demi-brigade 
d*jafaiilerie  de  ligne ,  le  a6  juin  17999  et  fut  attat^hé  com- 
me adjoint  à  réUl-ma{or  de  la  10*  division  militaire,  le 
i3  {iiillet  suivant  On  lui  donna  le  commandement  de  la 
place  de  Toulouse ,  Je  j5  octobre  de  la  même  année.  Il  fui 
employé  comme  officiera-supérieur  au  corps  d*avant-garde 
de  l'armée  des  côtes  de  TOcéan,  par  lettres  de  service,  du 
a7  {uillet  iftoS,  et  passa,  en  la  même  qualité  »  k  Tétat^ma* 
jor*générttl  de  Tarmée  de  Naples,  le  98  mars  1806.  Il,  tut 
fait  mayor  au  1"  régiment  de  ligne  napolitain,  le  16  juin 
suivant,  et  oolonel  du  même  régiment,  le  16  novembre 
1807.  Nommé  inspecteur  aux  revues,  le  1"  février  18 la, 
il  fui  promu  au  grade  de  maréchaUde-camp  des  armées 
napoiitaines ,  le  30  mars  ]8i3,  et  obtint,  le  11  janvier 
]8i4«  du  roi  des  Deux- Siciles,  la  direction -générale  des 
revues  de  Tarmée-de  terre  et  de  mer,  celle  de  la  conscrip- 
tion militaire,  et  enfin  celle  du  recrutement  maritime. 
Depuis  son  entrée  au  senJce ,  il  avait  fait  les  campagnes 
de  179a,  1794  et  1795,  à  l'armée  des  Pyrénées;  la  campa- 
gne de  1796,  à  l'armée  dltalie;  celles  de  1798  et  1799,  à 
la  fnême  armée  d'Italie,  et  d<ins  l'intérieur  de  la  France; 
celle  de  i8o5,  à  l'armée  des  côtes  de  TOcéan,  puis  à  la 
graade-armée  d'Allemagne ,  avec  le  5*  corps ,  lusqu'après 
la  bataille  d'Austerlits.  Il  a  fait  aussi  les  campagnes  de 
rarsnée  de  Naples,  en  1606  et  1807,  et  celles  de  1808, 
1809  ®^  1810,  en  Espagne.  Pendant  la  durée  de  sa  carrière 
militaire,  il  s*est  distingué  en  plusieurs  occasions.  En  1799, 
à  l'affaire  du  ao  août,  contre  les  insurgés,  près  Aloutreyeaii 
dans  la  Haute-Garonne,  il  déploya  le»  talents  et  la  bravoure 
d'un  excellent  officier,  et  fut  un  de  ceux  qui  se  distinguè- 
rent le  plus  dans  cette  journée.  Pendant  la  campagne  d*£s- 
pagne,  en  1808,  étant  colonel  du  1**  régiment  de  ligne  na- 
politain, il  donna  constamment  l'exemple  du  courage,  il 
enveloppa,  le  1 1  juin,  un  fort  détachement  dMnsurgés  dans 
l'ermitage  de  Moncada;  et,  sur  le  refus  que  ceux  -  ci  fi- 
rent de  se  rendre,  on  les  passa  tous  au  fil  de  Tépée.  Le 
colonel  Pegot  se  distingua  particulièrement  en  prenant 
d'assaut  le  chàleau-fort  de  Moutgat,   en  Catalogne  :   i5 
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pièces  de  canon  furent  Le  fruit  de  cette  conquête.  II  se  fit 
aussi  remarquer  par  rintelligence  et  la  valeur  qu'il  déploya 
dans  le  commandement  des  postes  avancés ,  pendant  le 
siège  de  Barcelonne.  Le  général  Pegot  était,  en  18149  daus 
le  royaume  de  Naples,  lorsque  le  roi,  Joachim  Murât,  prit 
la  résolution  d'armer  contre  la  France.  Possesseur  de  bel- 
les propriétés,  et  jouissant  de  plusieurs  traitements  dont 
la  cumulation  s*élevait  à  56,ooo  francs  par  an,  le  géné- 
ral Pegot  ne  balança  pas  à  tout  sacrifier,  plutôt  qu^  de 
continuer  à  rester  au  service  d'une  puissance  en  guerre  a- 
vec  sa  patrie.  Il  se  démit  de  ses  emplois ,  vendit  à  vil  prix 
ses  propriétés,  quitta  Naples  au  mois  d*août,  et  revint  en 
France ,  où  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  ao  août.  Précédemment 
il  avait  été  fait  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  29  mai 
1806  ;  chevalier  de  Tordre  royal  des  Deux-Siciles,  le  18  aiai 
1808,  et  commandeur  du  même  ordre,  le  19  du  même 
mois.  Il  fut  admis  au  service  de  France,  dans  son  grade  de 
maréchal -de-camp,  le  9  septembre  181 4*  En  18 15,  il  fut 
nommé  commandant  supérieur  du  département  de  la  Gi- 
ronde (Bordeaux),  par  le  comte  de  Damas-Crux.  Chargé, 
au. mois  d*août,  du  licenciement  de  la  troupe  de  ligne  qui 
s'y  trouvait ,  il  conduisit  cette  opération  avec  autant  de 
prudence  que  de  succès.  Les  journaux  du  temps  ont  rendu 
compte  des  services  importants  que  le  général  Pegot  ren- 
dit pendant  la  durée  de  ce  commandement  (1).  Il  n*a  pas 
été  employé  depuis.  (Etats  et  brevtts  militaires ,  Moniteur, 
annales  du  temps,) 

PEGOT  (Jean-Gaudens- Claude,  chevaUer),  maréchal-- 
de-camp,  et  frère  putné  du  précédent,  naquit  à  Gaudens 
en  Languedoc,  le  6  juin  1774*  ^^  entra  au  service»  le  ta 


(1)  S.  A.  R.  Madame,  ducbesse  d'Angoulème «  daigna  lui  dire;  «La 
•  ville  de  Bordeaux  vous  doit  beaucoup  de  reconoaissance.  >  S.  A.  R. 
Mgr.,  duc  d'Aogouiôme,  lui  dit  ausHÎ:  «Vout  serei  honorablemeot 
»  placé. » 
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février  1799»  comme  volontaire  niitional^  dansIcS'b.ifalI- 
loii  <iti  dêpHrteinent  de  la  H«ute-Garoone  ,  qui  devint  en- 
nuite  la  67*  deini-brlg!if|^  d*inl»ii(erie  de  li^tie.  Il  ftit  fait 
aou9- lieutenant  au  aiéme  oorp»  ,  le  »S  octobre  1791»  et 
oafiîtabie  le  1*'  décembre  sulvaiit.  11  fit,  en  ses  diverses 
qualUéSi  les  campagnes  de  1799  et  \y(^i  aux  armées  ds» 
Alpes  et  du  Var ,  et  servit  au  siège  de  Toalon«  Il  fut  em-- 
ployé 9  en  1794  et  1 795,  k  Parmée  des  Pyrénées,  Ht  les  cam- 
pagnes de  1796  et  i797àrarinée  d*Italie,  eteellésde  1798, 
1799  et  1800  9  en  Italie.  Il  reçut  un  coi>p  de  feu  an  pied 
droit,  le 3  novembre  17999  sous  Fossano.  Prisonnier  de 
guerre  dos  Autrichiens,  le  4  décembre  suivant ,  il  l^ut  échan- 
gé et  rentra  à  rarnwée  d'Italie  «  le  9  novembre  i8f)o.  Ein« 
ployé  en  Hollande,  en  iBqi^il  pasMa,  lii  môme  année  v  à  St.- 
Doiniiigue«où  il  servit  ^UR({u*en  1804.  Il  y  fut  nommé ,  sur 
le  champ  de  bataille,  cbef  de  bataillon  au  ab'  régiment 
dUnfauterie  légère,  le  1 5  octobre  180a.  Le  capital  nu -génë* 
rai  Kochaiiibeau  lui  déoerna  un  sabre  d'honneur,  pour  la 
conduite  distinguée  qu*il  avait  tenue  à  Paffuire'du  18  no- 
vembre i8o3  devant  le  Gap  français.  Il  fut  incorporé  ,  aveo 
8OD  grade  de  chef  de  bataillon,  dans  le  5*  régiment  d'in- 
fanterie légère,  le  16  septembre  1804.  Étant  revenu  en 
France,  il  fut  employé  ,  là  même  année,  dans  Tarmée  de 
riutérieur,  et  servit  à  Tarnoée  du  Nord,  ifu  1 8o5ot  1 806,  et  à  la 
grande  armée  d'Allemagne,  en  1807.  Nommé,  le  la  juillet 
de  cette  dernière  année,  major  au  a6*  régiment  d'infante- 
rie de  ligne,  il  fut  employé ,  en  cette  qualité,  dans  l'inté- 
rieur» en  1808,  11  fit  les  oampagnes  de  1809,  1810  et  181 1, 
en  Espagne  et  en  llalie«  Devenu  colonel  du  8a*  régiment  « 
de  ligne,  par  décret  du  19  avril  181 1,  il  fit  avec  ce  régiment 
la  campagne  de  Russie,  en  181a,  et  combattit  vaillameut 
à  la  bataille  de  laMoskowa)  le  7  septembre  (t).  11  fit  la 


(1)  Lei  ftulcuri  dea  yictoir^ê  êi  ooHtfuéêPê  oot  commis  une  er* 
r«ttr  eo  «Uribuaot  à  GutUAume*Al«x4D(ii'«*Thom«i  Pegot,  le  gra<ie  éo 
colonel  du  54*  régiment  do  ligne,  et  Je  oomroendement  de  oe  régiment 
pendant  le  cumpiisne  de  Rumie,  en  181  s.  G*e«l  i  Jetid-Geuden»  Gbu» 
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campagne  de  i8i3 ,  en  Allemagne,  puis  en  Italie.  Le  gêné* 
rai  de  division  Grenier,  sous  les  ordres  duquel  il  servait,  le 
cita  avec  éloge  dans  son  rapport  au  vice-roi. d'Italie,  sur 
les  atiàires  qui  avaient  eu  lieu  à  Villac  et  à  Feistritz»  les 
a4  et  29  août.  Créé  général  de  brigade,  le  3i  décembre 
suivant ,'  il  continua  de  servir  en  Italie  pendant  la  campa- 
gne de  1814»  et  fut  blessé,  de  trois  coups  de  feu  au  com- 
bat de  la  Slarla  devant  Gènes,  le  i3  avril.  Le  générai 
Fegot  avait  été  nommé  membre  de  la  Légion-d'Honneur, 
le  i5  avril  1806;  officier  de  la  même  Légion,  le  5o  juillet 
181a,  et  commandant  du  même  ordre,  le  5  février  18 13. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint -Louis,  au  mois  de  septembre  i8i4-  En  181 5, 
pendant  les  cent  Jours ,  il  servit  dans  Tarmée  de  Buoua- 
parte,  et  se  trouva  aux  combats  qui  furent  livrés  en  Bel- 
gique. Il  ne  fut  point  employé  après  la  2*  restauration ,  et 
mourut  à  Saint-Gaudens,  le  1*'  avril  1819.  (  Eiats  etBre^ 
vêts  militaires.  Moniteur  y  annales  du  temps,  ) 

PELET  (Jean-Jacques-Germain),  maréchal^  de- camp j 
naquit  à  Toulouse ,  le  i5  juillet  1779.  Il  reçut  une  éduca- 
tion soignée,  qu'il  tourna  ensuite  vers  les  études  militaires. 
Appelé  au  service  comme  consent ,  au  mois  de  septembre 
1800 ,  il  se  rendit  à  Tarmée  d'Italie,  commandée  par  le  gé- 
néral Brune ,  et  ne  tarda  pas  à  être  employé  dans  le  corps 
du  génie,  comme  adjudant  provisoire,  d'abord  aux  grands 
travaux  de  la  place  d'Alexandrie,  puis  aux  sièges  de  Pes- 
chiera  et  des  forts  de  Véronne.  Nommé  sous-lieutenaut-géo- 
graphe,  au  mois  d'avril  1801,  il  devint  lieutenant,  en  i8oa. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'on  l'employa  aux  travaux  de  la 
belle  carte  d'Italie^  et  qu'il  fut  chargé  des  levées  de  plans 
et  des  reconnaissances  des  champs  de  bataille ,  et  enfin  du 


de  Pegot,  dont  ces  mêmes  anteors  ont  omis  de  parler,  que  ces  deux 
ciiatiopti  devaient  s'appliquer.  (  f^oygz  Tarticle  Pegot,  pag.  i55  du 
XXXVI*  volume  des  Fietoiret  cl  oonquéUt.) 


rlUliontittire  topogruphlque  do  e«tte  oârte  )uiiqu*«n  lAoSi 
C«i  divem  (rMVMUX  ottl  été  pluoén  au  d^pôt  de  lu  guerre  « 
ri  lli  reçtififit  defl  ëlogaM  de  Napotéon  Bnonâpartei  lom» 
qiiMlg  hil  furent  préii^nléfi  à  IVpeqiie  de  don  eouronnemant 
h  Mlfen $  iU  donnèr(*nt  nuMl au  jeitiie  Ingénlenrgéographe 
Pf*ti«t  une  oonKldërallan  telle?,  qu*elle  lui  valut  d*élre eoniuN 
té  pur  le  commandant  en  chef  provUoIre  de  Tarmée  d'I- 
talie i  en  iSeSf  lorsque  ee  eorpi  »e  trouvait  menacé  d*une 
ittinque de  la  part  den  Autrichiens.  Un  mémoire*  que  Pelet 
remit  à  ce  iujet  9  et  dana  lequel  II  dUcutalt  lea  dlupoultlonf 
h  prendre I  détermina  le  maréchal  Jourdan  k  ae  fiire  ao- 
eompagnfr  par  lui  dan»  ht  reconnaimianee  dea  frontlère«< 
Leaméme»  travaux,  qui  déjà  Tavaient  fuit  Jouir  d'une  dia- 
lin^tlon  bien  méritée,  lui  valurent  ennuite  d*élre  choUI 
par  le  maréchal  Maaaéna  pour  devenir  aon  premier  aide- 
de*oâmp.  Il  reata  attaché  à  ce  grand  capitaine»  depula 
f8oS  |u»qu*en  18 id,  et  fut  honoré  de  aa  confiance  ainal 
que  deaon  attachement.  Chargé  de  tout  ce  qui  concernait 
l<i  topographie  et  de  tout  le  travail  militaire  du  maréchal 
Mnaaîéna ,  Pelet  fl*en  acquitta  avêc  beaucoup  de  ttuccèi,  et 
flnit  par  être  comblé  de  dintinctloni  honorablea  par  le  ma- 
réchal ,  qui  le  nomma  aon ///y  d'armeid  Le  lieutenant  Pe- 
let ae  difttingua  dana  preaque  toui  lea  combata  de  la  cam- 
pagne dUtalle»  en  tSo5,et  paHlculièrement  au  paaaage 
6ë  r Adige  \  k  la  bataille  de  Caldléro ,  où  il  fut  blenaé }  à  la 
Brenta,  k  ëaint-Piétro-IU'Uu ,  etc.  Envoyé  en  million  au- 
prèa  de  Napoléon,  Il  aaiiila  h  la  célèbre  bataille  d*Auater- 
ilta,  apréi  laquelle  11  retourna  en  Italie.  Il  aulvlt  le  maré- 
rbal  Maiaéna  à  Naplea  et  6  6aête,  où  il  fut  chargé  des  dé* 
laila  de  l*arme  du  génie ,  et  rendit  dea  lervioea  Importanti. 
On  demanda  pour  lui  le  grade  de  capitaine  et  la  décora- 
tion de  la  tiéglon-d'Honneur  ;  mali  il  n*obtint  alora  ni  Tun 
ni  Tautre.  Il  fit  la  campagne  dana  lea  Calabrei,  en  iBoOf 
«t  celle  de  Pologne»  en  1807.  Ayant»  pendant  cette  derniè- 
re campagne ,  obtenu  le  grade  de  ciipltatne,  11  quitta  dé- 
llttiliv^mcint  le  oorpi  dra  Ingônieura-géographa»  pour  l'at- 
tacher entièrement  au  maréchal  Muiiéua.  &n  1808,  lori- 
<iue  ce  maréchal  fut  déilgné  pour  un  commandement  en 
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Espagne,  le  capUaioe  Pelet  loi  rtmit  une  note  dans  la* 
quelle  il  présageait  Je»  ré»4AUal»  fun«<»lr»  el  probâible»  4c 
cette  guerre  :  ce  odémoire  e«t  au  dép^  de  la  gucffre^  avec 
tout  le  travail  militaire  qui  fut  fait  en  Ëapagiie,  eu  1810  , 
et  181 1.  Le  capitaine  Pelet  fit  la  campagne  d'Autriche»  ea 
1809,  avec  le  nkènie  maréchal.  A  la  hataille  d*Eckinûhl9 
le  aa  avril ,  Pelet  apercevant  un  mouvement  que  faifiail 
Taile  gauche  de  Teunemi  pour  s*appuyer  sur  les  hau- 
teurs de  Nockinger,  alla  de  son  pro(>re  mouvement  se 
mettre  à  la  tète  de  quelques  compagnies  de  voltigeurs  du 
corps  du  maréchal  Lannes»  passa  la  Laber  au  moulin  de 
Sleingen,  et  s>mpara  d^un  b(>îs  que  rennemi  vint  atta<« 
quer  vainement.  Ce  mouvemeni  ayant  donné  aux  divi* 
sions  du  csorps  de  Lannes  le  temps  d^arriver,  il  en  résulta 
que  Pelei  conlribua ,  bien  au-delà  de  son  grade  9  au  gaio 
de  ceite  bataille  d'Eckmûlh.  Le  lendemain ,  a3,  avec  une 
trentaine  de  dragons  badols,  il  enleva  aux  Autrichiens  ua 
convoi  considérable  à  quatre  lieues  en  avant  de  Parméa 
française,  et  Ht  aoo  prisonniers  :  cette  action  lui  valut  la 
croii  de  Tordre  du  Mérlle-mili taire  de  Bade.  Quelques 
|our8  après,  il  se  trouva  au  combat  du  pont  d'fibersberg, 
.où  il  marcha  à  la  tête  de  la  cavalerie  i^ère  du  corps  do 
Masséna.  Il  y  fut  blessé  d'une  balle ,  ce  qui  Tobllgea  de 
rester  à  Liotz  pendant  quelques  jours.  En  récompense  do 
sa  conduite  au  combat  d*£be»berg,  il  obtint  le  grade  4e 
chef  de  bataillon.  Il  rejoignit  Parmée  française  à  Vienne , 
ei  se  trouva  au  passage  du  Danube,  li  prit  part  à  la  ba* 
taîHe  d^Ëssling,  les  ai  et  aa  mai,  et  particulièrement  aux 
combats  acharnés  qui  furent  livrés  dans  le  village  d*As-» 
fiern.  Il  fit  ensuite  toutes  les  recouaabsaoces  de  Ptle  de 
Lobau ,  signala  tous  les  ouvrages  de  Pennemi  à  Pétat-ma* 
jor  général  de  la  grande*armée,  oùPon  niait  leur  existen*» 
ce,  et  enleva  successivement  les  Iles  environnantes  :  celles 
de  Pieberfaausen,  d'£spagne,  et  notamment  celle  de  Mou- 
lin, sons  le  feu  de  Partillerie  autrichienne  (1).  Cette  der- 


(i).  Cette  opénUoe  avait  clé  iogrff  impoMible  par  les  officiov  do  gé- 
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nière  action  lulvalui  Itt  croix  d'ol&cii'r  de  la  Lé^toa-d^Hon- 
neur.  Pi^et  prii  '  également  une  part  fort  actite  aax  ba- 
laiUen  d*E««er(lorfr  et  de  Wagram  ;  aux  combali  do  Kor- 
neohOiirg ,  de  Slockereau ,  de  Schôngruben  ot  do  Gunter- 
odorflT.  A  eelui  de  Ziiaïm ,  ie  ii  juillet,  il  fut  chargé,  par 
Je  niart^obal  Manfiéiia ,  de  diriger  les  troupeA  et  de  placer 
rarlillerie.  Pendant  i^armiHtiee  de  Znaïm,  le  chef  de  ba-^ 
tailloii  Pelet  alla  reconnaître  len  débouchéd  de  la  Bohême, 
pay«  contre  lequel  le  maréchal  Maanéna  dcrait  marcher 
avec  80,000  hommes,  si  la  guerre  venait  à  recommencer 
à  la  fin  de  cet  armîsltce,  (pii  fut  suivi  de  la  paiXf  dont  .on 
«îgna  ie  traité,  le  14  octobre.  Pelet,  devenu  premier  aide- 
de-cauip  de  i\lusséiia,  accompagna  ce  maréchal  en  £spa«> 
gne  et  en  Portugal,  en  1610  et  1811  ;  fil  tout  le  travail 
milkaire  de  son  cabinet ,  et  prit  une  part  Irès-active  il  tous 
le«  combats  et  affaires  qui  eurent  lien ,  oe  qui  le  mit  dans 
le  cas  do  travailler  toutes  les  nuits  et  d*^tre  à  cheval  peu* 
dant  les  jennu^es.  Il  recevait  chaque  jour  do  nouvelles' 
preuves  de  la  haute  confiance  du  maréchal  McisMéno,  qui 
lui  en  doiiua  un  témoignage  remarquable,  en  renvoyant 
renprc  compte  à  Napoléon  du  résultat  pfu  favorable  de 
cette  campagne  de  Portugal.  Napoléon  impnlaU  ai|  chef 
de  bataillon  Pelct  une  partie  des  désastres  qui  avaient  ifU 
Jieu  ;  aussi  ce  premier  aide- de* camp  de  Masséna  eut»ll  à 
soutenir  deux  conférences  extrêmement  vives ,  et  dans 
leaqucllts  il  parvint  à  prouver  évidemment  rinjustice  des 
reproclien  faits  au  uiai^chai  Maftféua  i^t  à  lui  :  à  la  fin 
de  la  seconde  de  eus  audience^,  Napoléon  le  nomma  co« 
JoneJa  Étant  retourné  raplHement  en  Espagne,  Priet  pré- 
para U*s  dispositions  de  la  bataille  de  Fuentes-d'Onoro.  Le 
maréchal  Masséna  ayant  été  rappelé  en  France,  Pelot,  qui 


nie  et  de  rarlillerie.  Peirt,  pliii  connu  au  corps  d'armde  de  Maa^éna 
qu'au  quartier-général  impérial,  fut  oublié  danii  le  btiltetin  de  raffairc 
dont  il  a'aKll  ici;  cependant  JXapoléon,  qui  le  connaÎMaail  trèn-bien,  cl 
qui  l'appulait  l'offloier  owe dieo%m$riei »  l'avait  pfcaquu  toufoun  faitsp* 
peler,  l9riqu*il  était  Tcnu*daoi4  l'ilc  de  Lobau. 
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lui  était  forlcment  attaché ,  refusa  d*obéir  à  Tordre  qui  lui 
prescrivait  momentatiément  de  rester  à  Farmée  de  Portu- 
gal (]).  Employé  »  eo  1812 ,  dans  la  grande-armée  d'expé- 
dition de  Russie,  il  y  servit  d*abord  comme  chef  de  Tétat- 
major  de  Taile  droite,  et  parvint  à  obtenir  promptement 
la  confiance  du  roi  de  lYeslphalie  (Jérôme  Buonaparle)» 
et  Tamitié  du  prince  polonais  Ponîatowski.  Devenu  ensui- 
te chef  d*état-major  de  l*infanlerie ,  il  mena  les  Polonais 
h  la  droite  de  Tattaque  de  Smolennk ,  contre  le  faubourg 
de  Raczeuskay  sur  les  bords  de  la  Rot^oeva.  Il  se  trouva, 
le  7  septembre  9  à  la  bataille  de  la  Moskowa.  Dans  la  nuit 
qui  précéda  cette  bataille 9  Pelet  avait  fait,  de  mémoire, 
une  esquisse  parfaitement  exacte  de  tout  le  terrain  ,  et  Pa- 
vait remise  au  comte  de  Lobau.  A  Moticou,  il  obtint  de  Na- 
poléon le  commandement  de  Tun  des  plus  beaux  régiments 
d'infanterie  de  l'armée,  le  48%  qui,  depuis  Touverlure  de 
la  campagne,  n'avait  pas  quitté  l'avant-garde  commandée 
par  Murât.  Lors  de  la  retraite  de  Moscou,  le  colonel  Pelet 
fit  avec  ce  régiment  partie  de  l'arriëre-garde  de  l'armée , 
et  combattit  à  Maloiaroslav^etï  et  à  AYiasma.  Il  se  trouva, 
le  18  novembre,  avec  le  3*  corps  d'armée  à  la  terrible  ba- 
taille de  Krasno! ,  que  les  ennemis  et  particulièrement  le 
général  anglais  Wilson  ont  nommée  la  bataille  des  héros, 
L*arrière-garde  française  était  alors  coupée  par  l'armée 
russe,  de  manière  que  tout  moyeu  de  passer  paraissait  im- 
possible. Pelet ,  qui,  pendant  l'aclion,  avait  été  blessé  suc- 
cessivement par  3  biscaîens ,  en  commandant  son   régi- 
ment, ouvrit  alors  au  maréchal  Ney  le  salutaire  avis  de 
passer  le  Boristkène  (ou  DniépA*)  sur  les  glaces  «  afin  d*al- 
ler  rejoindre  Napoléon  à  Orscha.  Le  colonel  Pelet,  qui 
avait  conservé  une  feuille  de  la  grande  carte  de  Russie, 
discuta  froidement  avec  le  maréchal  les  moyens  d'exécu- 
tion de  ce  projet,  et  combattit  le  plan  de  Ncy,  qui  voulait 


(1)  Le  géoérai  Pc4ct  a,  dans  une  courte  notice,  démontré  jusqo'i  l'ë- 
vtdcttce  l*jnjnitîcc  des  reproches  faits  è  M^sfténa,  relativcmeot  è  sa 
campagne  en  Portugal. 
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8«  porter  sur  Hohtiow  :  le  niurëohui  le  rangea  à  TavU  du 
colonel.  Ainnl  furent  sauvét  les  débris  de  plusieurs  corps 
d*arniée ,  un  grand  nombre  d*aigles  (ou  drapeaux)  1  et  sur- 
tout rhonneur  des  armes  françaises  qui  fut  affranchi  de  lu 
honte  d*uuç  capitulation  proposée  par  les  généraux  russes. 
Le  colonel  Pelet  acheva  la  fatale  retraite  de  Moscou ,  au 
miliou  des  plus  horribles  souffrances  du  froid ,  de  la  faim» 
et  surtout  de  celles  que  lui  causaient  ses  blessures,  heu- 
reux cependant  de  s'en  tirer  sans  avoir  aucun  membre  gelé. 
Doué  d*une  Ame  foriement  trempée,  et  qui  rélevait  au- 
dessus  des  chances  du  sort  et  du  la  fortune,  il  traversa  ra- 
pidement rAlleniagne;  et  on  le  vit  bientôt  après  se  rendre 
uveo  a  nouveaux  bataillons  de  son  régiment,  do  Moyence 
à  Erfurthy  espérant  prendre  sa  revanche  sur  les  eVinemis 
de  son  pays.  Appelé  9  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre  , 
au  dépôt  du  48*  régiment  à  Anvers»  pour  y  organiser  les 
bataillons  que  Ton  reformait 9  il  s*y  rendit;  mais  à  peine 
il  avait  complété  le  4*  ^^  ^^  bataillons ,  qu'il  reçut  le 
brevet  de  sa  promotion  au  grade  de  général  de  brigade, 
sous  la  date  du  la  avril  i8i3.  Quoique  ses  blessures  ne 
fussent  point  guéries  et  que  sa  santé  fût  chancelante,  Pe- 
let se  rendit  k  la  grande-armée  d*Allemagno.  Son  zèle  le 
portait  à  faire  la  campagne;  mais  Napoléon  lui  donna  le 
commandement  de  la  ville  de  Dresdci  et  ensuite  ct*lui  des 
dépôts  de  Tarméo  :  Pelet  s*oocupa  avec  succès  à  les  orga- 
niser et  discipliner.  Vers  le  10  août,  uu  moment  de  la 
rupture  d*un  armistice,  qui  avait  été  conclu  le  4  juin  pré- 
cédent» Napoléon  donna  au  général  Pelet  le  commande- 
ment d*une  brigade  de  la  jeune  garde  impériale,  dans  la 
division  du  général  Decoux.  Pelift  fut  au»si  chargé  de  plu- 
sieurs reconnaissances  vers  Baulcen,  Zittau  et  Gorlitc.  Il 
entra  en  Bohème  avec  sa  bngtide.  Lors  de  la  marche  ra- 
pide de  Napoléon  snr  Dresde,  Pelet  fut  le  premier  à  dé- 
boucher de  cette  ville  par  la  porte  de  Pilnili,  pour  aller 
attaquer  Tennemi  et  enlever  la  position  des  moulins  de 
Striessen,  défendue  par  la  garde  russe.  Le  second  jour  de 
la  bataille  de  Dresde  (97  août),  le  générai  Pelet  emporta 
de  >ive  force  les  villages  de  Grune  et  de  Wiese,  et  défun- 
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dit  celui  de  Reich,  contre  les  attaques  des  Pmssi«ns.  La 
conduite  distinguée  qu*il  tint  à  cette  bataille  le  fît  nom- 
mer oommiHndaut  de  fa  Légiou^d^Ilonneur,  lo  t4  septem- 
bre. A  la  bataille  de  LéipMick,  le  ,18  octobre  suivant,  il  fut 
légèrement  bSesMéf  et  oui  deux  chevaux  tués  mnis  lui. 
iîik  brigade  f  après  avoir  combattu  vaillamment  aux  deux 
journées  de  LéîpsicL ,  (il  Parrièro-gardo  de  Tarmée  jusqu'à 
ErfuriU,  et  tut  journellement  aux  prises  avec  Teonneml. 
Le  général  Pelt*t  fut  alors  nommé  adjudtint  -  général  dtrs 
chasseurs  à  pied  de  la  vieille  garde.  En  ianvier  1814»  H 
mit  en  état  de  défense  la  place  de  Thionviile  et  Chàlons- 
sur*Maroo«  11  servit  volontaliemrut  à  Tattaque  de  Brien- 
ne  dans  la  division  Decoux  :  ce  général,  ainsi  que  le  con- 
tre-amiral Baste,  y  furent  tués  à  c6té  de  lui.  11  fît  ensuite 
Tarrière-garde  iusqn*^  Lesmont,  entouré  par  des  fcM'ces 
décuples.  A  Troyes,  Nitpoléon  le  chargea  de  la  reconnais- 
sance de  la  place  et  de  la  position  qu*aUait  occuper  Tar- 
mée.  H  combattît  avec  la  jeune  garde  aux  affaires  de 
Cbunpaubert,  ftlonlmirail«  Vauchamps  et  Montereau.  A 
la  bataille  de  Craone,  il  prit  le  commandement  des  chas* 
sears  à  pied  de  la  vieille  garde ,  et  soutint  avec  400  hom- 
mes de  ces  braves  guerriers,  le  corps  du  maréchal  Ney» 
qui  comn^nçait  à  faiblir  devant  des  forces  supérleuro.4  : 
le  général  Pelet  fui  atteint  pendant  Taction  d*an  éclat  déc- 
hus au  pied  gauche.  La  brigade  de  chasseurs  à  pied  que 
lé  général  Pelet  commandait  prit  une  part  très- brillante 
aux  combats  de  cette  campagne.  £lle  comba.ttit  encore  à 
Laon»  à  Reims  el  à  Arcis- sur*  Aube,  où  elle  vint  soutenir 
Napoléon,  qui  se  trouvait  pressé  par  une  cavalerie  enne- 
mie très- nombreuse,  et  4  ^^li^t Disler.  A  Vitry- le- Fran- 
çais, le  général  Pelet  demanda  Tordre  nécessaire  pour  en- 
lever la  place  qu*il  avait  reconnue  quoique  temps  aupa- 
ravant. En  avril  1814 9  le  général  Pelet  envoya,  tant 
en  son  nom  qu*en  celui  de  sa  brigade  de  vieille*garde« 
son  adhésion  au  gouvernement  des  Bourbons.  Il  anivil 
Tex-garde  impériale  à  Nanry,  en  qualité  de  major  du  1** 
régiment,  et  s*occupa  alors  d^un  nouveau  système  de  ma- 
nœuvres qui  promeliail  d*ulile«  améliorations.  Il  se  trou- 


i)Xi  oisriKAux  vaançaii,  Ssig 

valt  en  congé  dans  «on  pay*  natal  »  lor»  da  rinvanlon  du  l«r« 
rlioire  français  par  BuonapArle«  en  i6 15.  Il  partit  alom  poar 
se  rendre  à  ion  régiment  ;  mal»»  en  arrivante  Farit,  danslei 
dernier»  jonr»  de  mar«i  II  y  trouva  ce  réglmenl,  dont  Buo- 
naparte  ovoit  donné  le  commandement  au  général  Cam- 
broiine.  Le  iccond  régiment  deobatoeur»  de  la  gardci  for- 
mé à  la  An  d*avril,  lui  fut  confié,  et  II  combattit  avec  lui 
A  Charleroy  et  à  Pleuru».  A  Taffalre  de  Mont-SaInt-Jean 
(Waterloo) ,  le  général  Pelet  fut  cbargé»  avec  «on  i*'  ba- 
taillon, delà  défeniedu  village  de Planchenoii, qu'il dlipu* 
ta  |uiqii*A  la  nuit  contre  lei  vlolenlei  attaques  deacorpa 
pru«iilf  nu  df  Bulow  et  de  Pirck ,  qui  ne  purent  y  pénétrer. 
Il  n'abandonna  Pianchenoli*  qu'après  avoir  vu  l'armée 
française  en  retraite  bien  en  arrière  de  ce  village.  Le  géné- 
ral Peiitt  avait  niors  avec  lui  l'algie  des  4  régiments  de  chas« 
seurs  à  pied  de  la  vieille  garde  i  et  les  ennemis  «  très-nom- 
breux, nietlulent  dans  leur  poursuite  un  acharnement 
d'autant  plus  vil',  qu'ils  désiraient  s'emparer  de  ce  glorieux 
trophée (  mais  le  général  Pelot  le  sauva,  en  combattant 
avec  la  plus  grande  intrépidité,  &  la  tète  de  900  chuHseursy 
déterminés  con>me  lui  ti  vendre  chèrement  leur  vie ,  plu- 
tôt que  de  laisser  prendre  Tuigle  qui  les  avait  vus  si  souvent 
vainqueurs,  Le  général  Pelet  réunit  ennuite  les  débris  des 
braves  régiments  de  chasseurs  do  la  garde ,  ù  Charlt^roy,  et 
fit  l'arrière-garde  de  l'armée  avec  cette  troupe,  dont  il  avait 
depuis  long-temps  acquin  PafTectiun  et  le  dévouement.  Il 
ae  servit  de  l'autorité  qut*  lui  donnaient  de  tels  sentiments 
pour  retenir  ses  soldais  sous  leurs  aigles,  et  les  décida  ainsi 
À  quitter  Paris,  sous  lequel  ils  voulaient  combattre  et  s'ense- 
velir. Fidèle  U  ses  devoirs  |usqu'À  la  flii,  il  suivit  ses  troupes 
au'deU  de  la  Loire,  et  assista  au  licenciem(*nt  de  ses  braves 
oompagnons  d'armes  :  il  couimandait  alors  la  division  de 
chasseurs  h  pied  de  la  garde,  dont  il  avait  été  nommé  colonel 
après  la  mort  du  général  Michel.  A  la  formation  du  corps 
royal  d*état-ma|or,  le  général  Polot  y  fut  compris  comme 
maréchal  de*camp.  Le  général  Pelet  a  servi  sa  patrie  aveo 
le  plus  rare  désintéressement,  et  n'a  reçu  ni  litre  ni  dota- 
tions. H  vivait  retiré  è  la  oampagney  occupé  de  travaux  ml* 
VIII,  4> 
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lîtairet  et  historiques 9  loriiqn'il  fiU^appelé  9  en  juin  i8i8f 
pour  faire  partie  de  la  commission  de  défense  du  royaume 
comme  membre  et  secrétaire.  Il  y  resta  jusqu*au  mois  de 
janvier  i8ai  9  et  ce  fut  à  lui  que  l'on  dut  les  a3  mémoire» 
qui  composent  la  collection  des  travauii^  de  cette  commis- 
sion. Rentré  dans  la  non-activité  9  il  s^occupe  à  rédiger 
des  journaux  trè6' détaillés  des  campagnes  de  nos  grand» 
capitaines  depuis  1793,  et  a  rassembler  des  matériaux  bis- 
toriques  qu'il  met  en  œuvre.  {^Etats  et  brevets  militaires, 
Moniteur^  Victoires  et  conquêtes  y  Fastes  de  la  gloire  (r)  y 
documents  fournis.') 

PELET,  voyez  de  Nasbourb. 

PELLETIER  de  la  Garde  (  Auguste- Marie -Baltlia^ar, 
comte\  pair  de  France^  et  maréchal'de^camp ,  émigra  très- 
jeune  avec  sa  famille,  en  1  ^93.  Il  prit  du  service  en  Russie^oii 
'  il  fut  d*abord  aidede-camp  du  marquis  d'Autichamp,  son  pu- 
rent, puis  major-général  dans  les  armées  russes,  et  enfin 
chambellan  de  Tempereur  Alexandre.  Il  rentra  en  France  a- 
près  la  restauration  du  Irône  des  Bourbons,  et  fut  nommé  ma- 
réchal-de-camp, par  S.  M.  Louis XVIII,  le  14  février  j8i5. 
Il  eut,  en  cette  qualité,  le  commandement  militaire  à 
Primes ,  et  y  reçut,  dans  la  même  année  181 5,  un  coup  de 
pistolet  qui  lui  fut  tiré  au  moment  où  il  s'efforçait  d'apai- 
ser une  émeute  populaire.  Il  eut  la  générosité  de  faire  tous 
aes  efforts  pour  soustraire,  à  l'action  de  la  justice,  celui 
qui  avait  tiré  sur  lui.  Les  suites  de  celte  blessure  Payant 
obligé  de  quitter  le  service  militaire,  il  fut  envoyé,  en  1816, 
comme  minisire  plénipotentiaire  de  S.  M.  près  de  la  cour 
de  Bavière.  Le  roi  de  Prusse  lui  envoya ,  dans  la  même 
année,  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  l'Aigle-  Rouge: 


(i)  Od  trouve  dans  cet  ouvrage  un  ëloge  du  général  Pelet  conçu  en 
CCS  termes  :  ■  Il  fut  bon  soldat,  bon  ctoyen ,  bon  fils,  bon  ami,  hon- 

•  nétc  Komme  par-dessus  tout.  Il  obtînt  l'amour  de  ses  soldats,  le  rcs- 

•  pcct  des  peuples  vaiocus,  la  confiance  et  l'estime  des  uns  et  des  au- 

•  très.  • 
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Le  oomte  de  la  Garde  a  été  créé  commandeur  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saiot- Louis,  le  18  mars  18 19; gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  lo  aa  avril  18a i. 
Dans  la  même  année,  il  fut  envoyé  extraordinaire  et  minis- 
tre plénipotentiaire  de  S.  M.  près  la  cour  d*£!»pagne.  A  sou 
retour  de  Madrid,  au  commencement  de  i8a5,  le  roi  Ta 
nommé  pair  de  France,  par  ordonnance  du  ta  février. 
(  Moniteur ,  annales  du  temps.  ) 

DB  PENIN ,  voyez  bb  BiTHVNE. 

DB  PENTHIËVRE  |  voytz  db  Bourbon. 

DB  PEREUSE,  voytz  Bauyh. 

PERIÈS ,  voyez  db  Fibmas. 

DB  PÉRIGORD ,  voytz  db  Tallbtsand. 

DB   PÉRIGNON  (Dominique •Catherine,    comte ^  puis 
mor^iiijrj ,  pair^et  maréchal  de  France^  naquit  à  Grenade» 
près  Toulouse,  le  5i  mai  1754.  Issd  d'une  famille  très-con* 
sidérée  dans  le  pays,  il  fît  de  fort  bonnes  études ,  &  la  suita 
desquelles  il  entra  comme  sous-lieutenant  dans  le  corpi 
des  grenadiers  royaux  de  Guienne,  et  fut  fait  aide  de-oamp 
du  comte  de  Preissao.  Nommé,  eu  1791»  député  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne  à  la  première  assemblée  lé- 
gislative, il  quitta  bient6t  après  ces  fouotionscivilespour  aller 
prendre  le  commandement  d'une  légion  dans  Tarmëo  dos  Py- 
rénées-Orientales. Il  commença  4  se  faire  remarquer  au  com- 
bat deThuirel  du  Alas-de-Serre,  le  17  juillet  1793,  par  un  de 
ces  traits  qui  fondent  les  réputations.  Chargé  do  concourir  à 
Tatlnquedu  Masde  Serre,  que  les  Espagnols  avaient  forlifié» 
Pérignoo,  À  la  tète  de  l*avant-gArde,  se  porto  rapidement  sur 
le  camp  ennemi,  commence  le  combat ,  et  lo  soutient  avec 
avantage  jusqu'à  l'arrivée  de  quelques  pièces  d'artillerie  qui 
étalent  restéesen  arrière.  A  la  faveur  de  cette  même  artillerie, 
il  porte  ses  troupes  en  avant  ;  et  déjà  le  succès  paraissait  cer-^ 
tain,  lorsqu'une  charge  de  la  cavalerie  espagnole  rompit  la  li* 
gne  française  et  lui  fit  faire  i^u  mouvement  rétrograde.  Péri- 
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^non,  voyant  les  chasseurs  à  pied,  qui  scutenaîeni  sa  lé* 
ginn  ,  se  retirer  en  désordre,  leur  reproche  d^abandpnner 
ainsi  leurs  officiers,  et  refuse  de  les  suivre.  Se  saisissant 
alors  du  fusil  et  des  cartouches  d'un  Soldat  blessé,  il  va  se 
placer  comme  simple  fusilier  à  côté  des  grenadiers  du  ré- 
giment de  Champagne,  qui  soutenaient,  avec  beaucoup  de 
courage,  le  feu  de  rcnnemi.VIl  ne  reprit  le  comtlnande- 
ment  de  sa  légion  ,  que  lorsqu'il  vit  tous  ses  chasseurs  ral« 
liés  revenir  auprès  de  lui  :  le  succès  de  cette  Journée  fut 
dû  en  grande  partie  au  colonel  Pérignon.  Nommé  général 
de  division,  le  a3  décembre  1793,  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  à  l'affaire  de  Pcyrestortes  Les  Espagnols  s'étaient 
avancés  sur  Perpignan  et  retranchés  au  camp  de  Peyres- 
fortes.  L'armée  des  Pyrénées,  alors  peu  nombreuse,  man- 
quait de  tout;  et  cependant  il  fallait  un  coup  de  force  et 
d*audace  pour  débusquer  les  Espagnols  et  sauver  la  place 
de  Perpignan  :  ce  fut  Pérignon  qui  eut  toute  la  gloire  de 
cette  entreprite.  A  la  tête  de  2000  grenadiers,  il  s'avance 
pendant  la  nuit  sur  le  oamp  des  ennemis;  ceux^cijroat  un 
feu  épouvantable  de  leur  artillerie  et  de  leur  mousquet erie, 
et  dès  cette  première  décharge,  5ou  Français  restent  éten- 
dus sur  la  place.  Le  reste  de  la  colonne  de  Pérignon  se  re- 
plie, et,  malgré  la  défense  de  tirer,  fait  feu  sur  les 
Espagnols  :  le  général  Pérignon,  qui  se  trouvait  alors  fori 
en  avant,  faillit  être  tué  et  fut  obligé  de  marcher  en  se 
baissant  pour  arriver  jusqu'à  sa  colonne,  à  laquelle  il 
adressa  de  vifs  reproches  pour  son  infraction  à  l'ordre 
donné.  Après  avoir  ranimé  le  courage  de  ses  troupes,  il 
les  ramène  à  la  charge,  au  milieu  du  feu  des  enriemis,  et 
se  Jette  le  premier  dans  le  camp  espagnol,  qui,  après  un 
carnage  horrible,  fut  enlevé  avec  toutes  les  tentes  et  les 
bagages.  Pérignon  reçut  d.:ns  cette  affaire  un  coup  de 
baïonnette  à  la  cuisse.  Le  3o  avril  1794»  s'ouvrit  la^icconde 
campagne  de  l'armée  des  Pyrénées- Orientales,  qui,  sous 
les  ordres  de  Dugommier,  s'avança  contre  les  Espagnols. 
Ceux-ci  occupaient  alors  la  plaine  de  Boulou,  dans  laquelle 
ils  s'étaient  couverts  de  lignes  fortifiées  et  hérissées  d'ar- 
tillerie. Le  général  Pérignon,  (k  la  léte  de  sa  division,  passa 
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le   Tech  entre    Saint- Jean -de- Pages  et   Bagnauls-left-* 
Ayuprea  ;  et,  aprèa  8  heures  de  combat,  il  enleva  le  vHIage 
retranché  de  Montesquieu  qui  couvrait  la  droite  du  camp 
espagnol.  Le  lendemain ,  il  attaqua  le  camp  de  Boulon  ;  et, 
ayant  tourné  les  Espagnols  par  leur  droite,  il  les  obligea 
d'abandonner  leurs  retranchements,  leur  artillerie,  leurs 
bagages  et  leurs  magasins ,  et  de  se  retirer  en  désordre 
derrière  les  montagnes.  Pérignon  franchit  aussitôt  les  Py- 
rénées, et  prit  position  sur  la  route  de  Figuières  pour  em« 
pécher  Tennemi  de  ravitailler  Bellegarde.  Par  ses  savantes 
manœuvres,  il  déconcerta  les  Espagnols  qu*il  poussa  de^ 
vant  lui  jusqu'à  la  Jonquière,  oh  il  les  défit  complètement 
le  7  juin.  Après  cette  affaire,  il  commença  Tinvestisse* 
ment  de  Bellegarde,  qui  fut  pris  au  bout  de  quelque  temps. 
A  la  bataille  de  la  Montagne-Noire,  où  fut  tué  le  général 
en  chef  Dugommier,  le  iB  novembre  1794*  ^^  centre  de 
l'armée  flPançaise  fut  commandé  par  Pérignon,  qui  y  ac-» 
quit  une  nouvelle  gloire,  en  gardant  pendant  toute  Taction 
une  altitude  victorieuse  que  les  etibrts  de  Tenneml  ne  pu- 
rent ébranler.  Il  succéda  à  Dugommier  dans  le  comman- 
dement en  chef  de  Tarmée  des  Pyrénées  Orientales;  et, 
dès  le  ao  du  même  mois,  il  gagna  la  bataille  d'Escola ,  où 
ii  déploya  des  talents  militaires  qui  lui  assurèrent  là  répu- 
tation d'habile  général.  Dans  ofttte  occa&ion ,  Pérignon  eut 
à  lutter  contre  tout  ce  que  la  nature  et  l'art  pouvaient  réu- 
nir d'obstacles.  80  À  100  redoutes,  placées  sur  les  positions 
les  plus  avantageuses,  hérissées  de  canon*  et  défendues  par 
5o,ooo  hommes,  paraissaient  inexpugnables;  cependant, 
en  moins  de  6  heures,  toutes  ces  redoutes  furent  enle* 
vées,  et  l'on  fit  taire  les  bouches  à  feu,  qui  vomissaient  la 
mort  de  toutes  parts.  Les  botaillons  français  s'étaient  avan- 
cés, l'arme  au  bras,  au  milieu  des  balles,  des  boulets  et  de 
la  mitraille;  et,  arrivés  à  la  portée  de  l'ennemi,  ils  avalent 
tout  fait  céder,  à  l'aide  de  la  baïonnette,  toujours  si  ter- 
rible entre  leurs  mains.  Les  Espagnols,  mis  en  pleine  dé- 
roule, laisrèrent  au  pouvoir  du  vainqueur  leur  canip ,  ainsi 
que  leur  artillerie  cpmpoitée  de  aoo  bouches  à  feu.  Le  nom* 
bre  de  leurs  morts  fut  très- considérable,  et  on  y  compta 
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Iroîs  officiers-généraux ,  parmi  leaquelfl  se  trouva  le  géné« 
rai  en  chef  comte  de  la  Union.  A  la  suite  de  cette  brillante 
affaire,  Pérignon  Ht  cerner  le  fameux  fort  de  Figuières , 
qui  capitula  le  37  novembre.  La  garnit^on,  forte  de  10,000 
hommes,  fut  faite  prisonnière  de  guerre;  et  Ton  trouva 
dans  la  place  200  bouches  à  feu,  lu  plupart  de  gros  cali* 
bre,  aoo  milliers  de  poudre,  une  quantité  considérable  de 
boulets  et  d*obus«  et  un  magabin  immense  de  toutes  sortes 
de  subsifitanccs.  On  y  prit  aussi  600,000  francs  de  numé- 
raire qui  se  trouvaient  dans  les  caisses  espagnoles.  Quoi- 
que le  temps  de  la  mauvaise  saison  fût  arrivé,  Pérignon 
n*en  conduisit  pas  moins  son  armée  à  de  nouveaux  succès; 
il  résolut  de  s*emparer  de  Roses.  Cette  place  importante 
était  sans  cesse  ravitaillée  par  une  flotte  espagnole,  alors 
commandée  par  Pun  des  meilleurs  amiraux  de  PEspagne. 
Roses  était  en  outre  défendu  par  le  fort  de  la  Trinité,  sur- 
nommé le  Bouton''dt'-Rose^  situé  sur  une  montagne  très* 
élevée,  au  bord  de  la  mer.  PérignOn  conçut  le  projet  d'en- 
lever  ce  fort ,  qui  n^avait  jamais  été  pris ,  parce  qu*on  Pa- 
vait toujours  cru  inaccetisible.  Pour  attaquer  le  Bouton'dc-- 
Rose^  il  fallait  gravir  une  montagne  à  pic,  élevée  de  aooo 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  plateau  de  celle 
montagne  dominait  le  fort ,  et  c*était  là  que  Pérignon  vou- 
lait faire  établir  une  batteiie*  Les  ingénieurs  de  Parmée 
prétendaient  que  la  chose  était  impossible.  «  C'est  aussi 
l'impossible  que  je  veux  y  ileur  répondit  ce  général.  Persis- 
tant dans  sa  résolution,  Pérignon  fit  tailler  dans  le  roc  un 
chemin  de  trois  lieues  de  long,  et  les  canons  furent  hissés,  à 
la  prolonge,  sur  une  ligne  presque  perpendiculaire  ;  soldats, 
officiers,  généraux,  tous  mirent  la  main  à  Pœuvre  ;  les  obus, 
les  boulets,  les  mamelons  furent  portés  sur  Parçon  de  la 
selle,  et  enfin  on  parvint  à  établir  une  batterie  de  24  ca- 
nons ou  mortiers.  La  surprise  den  Espagnols  fut  des  plu» 
grandes,  lorsqu'ils  se  virent  attaquas  de  ce  côté.  Après  i5 
jours  de  tranchée  ouverte,  et  quoique  le  feu  des  ïbrts  et 
de   la  flotte  espagnole  fût   terrible,    Pérignon  ordonna 
Passant,  monta  le  premier  à  la  brèche,  et  enleva  le  fameux 
Boutoh-de-Rose,  dont  la  garnison  se  replia  dans  la  ville  : 
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ceticactioiieuilieudant  lanuilduGau  7  janvier  ijgS  (1). 
Au8sil6t  aprè^  la  priae  de  ce  fort,  Pérignoa  résolut  d*attaquer 
la  place  de  Aosest  défendue  par  uoe  forte  garoUon  et  par  do 
nombreux  retrauchemeuts.  La  saisou  était  des  plus  rigou- 
reuneset  tellement  contraire,  que  le  soldat  avait  de  la  neige 
}Ufqu*au  ventre  :  quelques  factionnaires  furent  trouvés 
morts  de  froid ,  et  l'on  fut  obligé  de  relever  les  postes  de 
demi-heure  en  demi-heure.  LVméese  décourageait  «  soit 
a  cause  des  privations  auxquelles  elle  était  livrée,  soit  parce 
quVIle  croyait  impossible  de  s*emparer  d*uno  place,  tou* 
jours  secourue  par  la  flotte  espagnole.  Les  ingénieurs  mê- 
me déclarèrent  au  général  en  chef  que  les  travaux  du  siège 
ne  pouvaient  être  coDlinués,  si  lé  formidable  retranche- 
ment qui  couvrait  Koses  n*était  enlevé.  «  Eh  bien  I  répon- 
«dit  Pérignon,  qu*on  se  prépare;  demain,  à  5  heures 
•  du  matin,  ie  serai  à  la  tète  des  grenadiers,  et  à  7  j'aurai 
»  chassé  les  ennemis  des  retranchements.  •  Effectivement 
cette  entreprise  fut  exécutée  avec  la  plus  grande  bravoure, 
et  son  résultat  décida  bientôt  après  la  reddition  de  Roses, 
qui  tomba  au  pouvoir  des  Français,  le  3  février  1795.  La 
paix  ayant  été  conclue  entre  la  France  et  TEspagne ,  par 
Je  traité  de  Bàle,  dv  aa  juin  do  la  même  année ,  le  gouver- 
nement français  jugea  que  le  guerrier  qui,  par  ses  exploits 
et  ses  victoires,  avait  le  plus  contribué  à  cette  paix,  était 
digne  de  cimenter  les  relations  amicales  avec  le  gouverne- 


(1)  Fendant  ce  mémorable  biége*  où  le  loldal  françaîn  manquait  pres- 
que de  tout,  le  général  t'érignon  donna  l'exemple  des  prîvaliobs,  et 
monira  surtout  un  calme,  un  saq^-froid  et  une  fermeté  d'Ame  bien 
propres  k  rassurer  les  plus  craintifii.  Un  four  il  était  assis  sur  une  pierre 
et  commandait  des  manœuvres,  lorsqu'une  bombe  vint  tomber  asset 
près  de  lui,  pour  que  la  mècbe  enflammée  pût  briMer  ic  pan  de  son  ba- 
bil. La  crainte  de  le  voir  écrasé  par  les  éclats  de  la  bombe,  fait  que  de 
tous  côtés  on  lui  crie  de  s'éloigner;  mais  Térignon,  qui  avait  besoin  de 
donner  à  ses  troupes  un  exemple  de  courage  et  d'audace,  nfîn  de  les 
rendre  plus  propres  h  Tassaut  qu'il  méditait,  dédaigna  de  faire  atten- 
tion au  péril  dont  il  était  menacé ,  et  continua  de  commander  Iv^  mn- 
noBuvres,  sans  vouloir  se  déranger  :  la  bombe  éclata,  et  il  fut  assea  bvu- 
r«ux  pour  n'ètra  couvert  que  do  terre. 
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ment  e^agnol.  Le  général  Pérignon  fut  donc  envoyé  com- 
me ambassadeur  à  Madrid ,  où  S.  M.  catholique  lo  reçut 
avec  la  plus  grande  distinction  (i).  Pur  ordre  du  dtrec- 
toire-exécutif,  ji  négocia  el  conclut  à  Saint- lldephonse, 
le  19  août  17969  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
entre  la  France  et  PEspagne.  Ce  traité  fut  signé  9  le  29  du 
même  mois,  par  le  gouvernement  français ^  et  ratifié,  le 
la  septembre  suivant,  par  les  deux  conseils  législatifs  (a). 
Le  général  Pérignon  occupa,  iusqu*eo  1798,  le  poste  d'am- 
bassadeur en  Espagne ,  et  y  honora  la  nation  qu'il  repré- 
sentait, en  même  temp«  qu'il  s'acquit  des  droits  à  l'estime 
des  nouveaux  amis  qu'il  avait  eu  le  talent  de  donner  à  la 
France.  De  retour  en  France,  il  reçut  du  directoire  un  coai- 
mandement  dans  l'armée  d'Italie.  Il  combattit  à  la  bataille  de 
Novi,  le  17  août  1799;  y  commanda  l'aile  gauche  des  Frao- 
çais ,  et  fit  des  prodiges  de  valeur  en  défendant  le  village 
de  Pa^turana.  Les  Français  perdirent  cette  bataille,  et  Péri- 
gnon fut  blessé  grièvement  et  fait  prisonnier,  en  essayant  ^ 
par  des  efforts  héroïques ,  de  couvrir  lu  retraite  de  Tar- 
mée  (3).  A  son  retour  en  France,  en  1801,  il  fut  nommé 
candidat  an  sénat-cônservateur/:  bient/it  après,  il  devint 
sénateur,  en  remplacement  de  Démenniers.  Le  1 1  septem- 
bre iSoa ,  un  arrêté  du  premier  consul  le  nomma  commis- 
saire extraordinaire  pour  régler  les  limites  entre  la  France 
et  l'Espagne  du  côté  des  Pyrénées,  conformément  au  traité 
du  23  juin  1795.  En  1804,  il  fut  pourvu  de  lu  sénatoreric 


(1)  Ayant  d'avoir  cette  ambaiisadet  Përignon  avait  été  nommé  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  des  côten  de  Brest)  puis  de  celle  des  côtes 
de  Cherbourg,  devant  réunir  alors  le  commandement  en  chef  des  deuK 
armées.  On  lui  proposa  aussi  le  ministère  de  la  guerre,  qu'il  refusa. 

(a)  Le  traité  d'alliance  avçc  l'Espagne  étonna  toute  l'Europe,  encore 
liguée  contre  la  France.  Il  fut  dû  à  la  confiance  que  Pérignon  avait  su 
inspirer  au  prince  de  la  Paix,  dont  il  s'était  en  même  temps  concilié 
l'amitié  :  la  bonne  icitelligence,  qui  régnait  entre  les  deux  négociateur», 
amena  sans  difficulté  la  conclusion  d'une  convention  utile  &  la  sûreté  et 
à  la  (Prospérité  des  deux  états. 

(S)  Il  reçut  des  ennemis,  au  pouvoir  desquels  il  était  tombé ,  tous  les 
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de  Bordeaux.  Napoléon,  devenu  enipi^reur  df*s  P'rançaiii, 
le  créa  maréchal  d*£uipipe  dès  le  leiidenuin  de  son  avéne- 
meot  au  tr6ue  (  le  18  mai  i8o4  )»  et  le  nomma  grand-offl- 
cier  de  la  Légion-d'Honneiir,  le  1^  juin  suivant.  Le  mare* 
chai  Pérignon  fui  fait  grand-  cordon  de  la  même  Légion, 
le  a  février  1806.  En  1806,  il  devint  gouverneur  de  l'arma 
et  de  Plaisance.  En  ]8o8«  il  alla  remplacer  le  géhéral  Jour- 
dan  à  Naples,  et  prit  le  coniniandi'ment  en  chef  des  trou- 
pes dans  ce  royaume.  Dans  la  même  année,  11  l'ut  créé 
grand-dignit^iin*  de  l'ordre  des  Deux  -  Srclles.  En  1814»  il 
quitta  Naplesy  lorsquUl  vit  le  roi  Joachioi.  Mural  se  décla- 
rer contre  la  France.  Dans  la  même  année  1814  >  et  après 
la  reittauration  du  trône  des  Bourbons,  8.  A  H.  Monsibui 
lei  nomma  commissaire  extraordinaire  du  roi  dans  la  r* 
division  militaire,  il  fut  créé  chevalier  de  Tonire  royal  cl 
militaire  de  Saint-Louis,  le  1*'  juin  1814.  S.  U.  Loui^  XVJII 
Tavait  nommé,  le  3i  mai  précédent,  membre  de  la  com- 
mission créée  près  du  minÎMlère  de  la  guerre ,  pour  la  véri* 
ficailon  des  (lires  et  brevets  des  anciens  officiers.  Il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France,  par  Tordonnance 
royale  du  4  i^thi  de  la  même  année.  Le  maréthal  Pérignon 
fut  nommé  gouverneur  de  la  10*  division  militaire,  en  i8i5. 
Il  se  trouvait  dans  sa  terré  de  Uontecb,  prè^  de  Toulouse, 
lors  de  rinvasion  de  Buonaparte  sur  le  territoire  français  » 
en  mars  i8i5.  Il  se  joignit  alors  à  M.  le  Biyon  deVitrolles, 
commissaire  du  roi,  pour  organiser  un  glan  de  résistance 
dans  le  Midi;  mais,  les  événements  qui  eurent  lieu  ayant 


témmgfiagcf  de  oontld^rillon  et  d'inlérèfr  dm  A  m  bravoure  et  è  lei 
quelitéa  periODoellea.  Le  gvand-duo  GoMtantio  de  Ruuie  a^mpreita  de 
le  vÎMtcr ,  et  ordonna  qu'on  eût  pour  lui  tou»  lea  égarda  que  aoo  état 
esgeait.  Au  milieu  de  tout  ceux. qui  N'cmpreMaient  de  l'aller  voir  ^ur  son 
lit  eu  douleur,  un  oflQcier  russe  oha  lui  faire,  d'un  ton  énerf(ique,  ci'tte 
question  :  «  Est-ce  que  vous  pensica  conserver  IMtalîe ,  général  f  —  Ë»t- 
•ce  que  vous  penseriez ,  monsieur,  noub  en  avoir  chaMésP  «  répliqua  Pé- 
rignon d*un  ton  ferme  :  un  officier-supérieur  rustte,  qui  se  trouvait 
présent,  ordonna  à  rindisoret  que»tionneur  de  sortir,  it  fit  à  Périgpou 
des  eicuses  sur  le  manque  d'égards  auquel  il  venait  d'étrf  exposât 

VI  11.  1'^ 


-* 
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rendu  ce  projet  impraticable,  le  maréchal  Pérignoi> refusa 
de  prendre  le  commandement  qui  lui  fut  offert  par  Buona- 
parle,  el  se  retira  dans  ses  propriétés,  où  il  resta  étranger 
à  tout  ce  qui  se  passa  pendant  les  cent  jours.  Après  la  se- 
conde restauration  ,  le  maréchal  Pérignon  fut  nommé  gou- 
verneur de  la  r*  division  militaire,  le  lo  janvier  1816. 
S.  M.  lui  donna  la  croix  de  commandeur  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  le  5  mai  18)6.  Le  maréchal 
Pérignon  était  déjà  grand-dignitaire  de  Tordre  royal  des 
Deux  -  Siciles.  Il  mourut  à  Paris,  le  a5  décembre  1818. 
i(  Etats  miUtaires,  Moniteur  ^  annales  du  temps.) 

DE  PÉROUSE,  vo^s  deBornats. 
DB  LA  PÉROOSE,  voyez  d*Athêkes. 

DU  PERRIER-DUMOORIER  (Charles-François),  général 
en  chef  y  naquit  à  Cambray,  le  a6  janvier  1739.  Issu  d*uue 
famille  parlementaire  de  Provence,  et  (ils  d'un  commis- 
saire des  guerres,  recommandable  par  ses  vertus  et  par 
plusieurs  ouvrages  de  littérature,  il  reçut  une  très-boune 
éducation  au'collége  de  Louis-le- Grand,  à  Paris.  Il  an- 
nonça, dès  son  jeune  âge,  les  plus  heureuses  dispositions, 
lut  avec  avidité  les  Commentaires  de  César,  les  analysa, 
et  en  fit  l'objet  particulier  de  ses  méditations.  Né  avec  un 
caractère  bouillant  et  un  grand  amour  pour  Tart  de  la 
guerre,  il  entra  au  service  à  Tâge  de  18  ans,  comme  cor- 
nette, au  régiment  d'Escars  cavalerie,  en  17^8,  fit  les  cam- 
pagnes de  cette  époque,  fut  blessé  à  la  bataille  d'Amstetten 
et  à  celle  de  Klostercamp,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Il  ob* 
tint  le  grade  de  capitaine,  en  1761.  La  paix  ayant  été  faite, 
en  1763,  il  fut  réformé,  et  obtint  la  croix  de  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  (1).  Poussé  par 
son  génie  qui  le  rendait  ennemi  du  repos,  il  passa  alors 
eu  Italie,  et  y  offrit  successivement  ses  services,  d'abord 


(1)  Dans  tcft  Mémoires,  Diunooriei  dit  qu'à  cette  époque  il  aYtii 
déjà  reçu  %%  bletâonai. 


I 
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aux  Génois  qui  cumbaltaient  pour  soumettre  la  Corse  y 
puis  à  Paoli»  qui  déiendait  l'indépendance  de  ce  pays. 
Refusé  par  les  deux  partis,  il  se  rendit  néanmoins  dans 
i*tie  de  Corse  9  s'y  loigntt  k  un  des  ennemis  de  Paoli,  ety 
après  avoir  été  témoin  d'une  entreprise  qui  échoua  9  re- 
vint en  Frahce«  où,  par  la  protection  du  comte  de  Broglie« 
il  entra  dans  rétat-major-général  de  l'armée.  11  proposa 
au  ministère  français  des  plans  pour  s'emparer  de  la  Corse  : 
on  les  reçut  et  011  en  profita  depuis.  Chargé  de  missions 
secrètes 9  Dumourier  se  rendit  d'abord  en  Portugal,  oii, 
pendant  un  séjour  de«quelques  mois,  il  traça,  de  cepays, 
un  tableau,  qui  fut  publié  en  17(58.  De  là  il  passa  en  Es- 
pagne ,  avec  la  permission  du  roi  et  de  fortes  recomman- 
dations du  ministre  d^  France,  pour  être  admis  au  service 
de  S.  M.  C.  Il  y  refusa  cependant  une  lieutenance-colo- 
nelle,  d'après  les  conseils  du  marquis  d'Ossun,  ambassa- 
deur du  roi  Louis  XV  à  Madrid.  Il  se  trouvait  enpore  en 
Espagne' lorsque  le  duc  de  Choiseul ,  ayant  pris  connais* 
sance  de  ses  plans  pour  la  conquête  de  la  Corse,  le  nom- 
ma aide«maréchal -des- logis  de  l'armée  envoyée  dans  cette 
fie.  Il  fit  quelque  temps  la  guerre  dans  ce  pays,  qui  fut 
prompte  ment  soumis.  En  1770,  le  duc  de  Choiseul  L'en- 
voya en  Pologne^,  pour  y  donner  de  l'ensemble  et  de  la 
consistance  à  la  nouvelle  confédération  des  Polonais ,  et 
combattre  contre  les  Russes,  Dumourier  s'acquitta  aveo 
autant  de  distinction  -«fue  de  courage  de  ces  deux  parties 
de  la  mission  qu'il  avait  reçue.  Employé ,  en  1771,  à  Cra- 
covie ,  aVec  le  baron  de  Vioménil  et  quelques  autres  offi- 
ciers français,  il  y  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  y  fut  criblé 
de  blessures  en  défendant  vaillamment  cette  ville.  Il  revint 
en  France  après  cette  campagne,  et  publia,  en  1779,  un 
ouvrage  snr  le  service  des  troupes  légères.  En  1773,  il  fut 
envoyé  en  Suède,  où  une  ré\olution  avait  éclaté;  mais  il 
n^alla  pas  au-delà  de  Hambourg,  parce  que  les  deux  fao- 
tioDH  qui  avaient  agité  le  gouvernement  suétlois  s'étaient 
réconciliées  avant  qu1l  eût 'dépassé  celte  ville.  Revenu  à 
Paris,  il  fut  arrêté  par  suite  d'une  intrigue  de  cour  et  de 
la  haine  que  le  mihistre,  duc  d'Aiguillon,  portait  aux  per- 
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ftonnei  cfui  avaient  été  e mployéen  particulièrement  par  »eff 
prédéceaseurs,  le  dar  de  Choigeul  et  le  comte  de  Broglie. 
Diimourier  fui  ml«  à  la  Bantiile,  où  il  composa  un  ouvrage 
sur  la  guerre ,  et  quelques  autres  écrits  qu'il  adressa  au 
ministère.  Au  bout  di*  six  mois,  on  le  transféra  au  château 
de  Caen  «  et  bientôt  apr^s  on  Ini  donna  la  ville  pour  prt-» 
son  A  la  mort  de  Louis  XV,  il  fut  mis  en  liberté.  Une 
commission  ayant  été  créée  en  1776  ^  pour  chercher  et 
examiner  un  lieu  propre  à  la  construction  d*un  port  de 
guerre  sur  la  Manche,  Dumourier  en  fut  nommé  membre. 
Il  parvint  à  se  faire  donner  le  commandement  de  Cher- 
bourg, en  1778,  et  ensuite  à  faire  décider,  en  faveur  de 
celle  ville 9  la  préférence  qui  lui  était  disputée  par  celle  de 
la  HoguCf  pour  la  construction  du  port  de  guerre.  Il  pro« 
posa  alors  plusieurs  plans  pour  Tattaque  des  îles  de  Jersey 
et  de  Guernesey;  et,  quoique  ces  plans  eussent  été  rcjetéa , 
il  ne  se  découragea  pas,  et  en  envoya  successivement  dfx 
autres  aux  ministres,  qui  finirent  par  les  goûter.  Le  projet 
d'une  descente  en  Angleterre  ayant  été  conçu ^  Dumourier 
fut  désigné  pour  faire  partie  de  cette  expédition  ;  mais  elle 
n'eut  pas  lieu,  et  Dumourier  retourna  à  Cherbourg,  où* 
pendant  onie  années,  il  s*oocnpa ,  avec  le  cèle  et  raetlviié 
qui  lui  étaient  propres,  des  travaux  de  construction  du 
port  ;  lorsqu'il  était  arrivé  à  Cherbourg,  on  n'y  comptait 
qu'environ  7000  habitants  ;  et ,  quand  il  quitta  cette  ville, 
la  population  était  déjà  élevée  à  ao,ooo  âme^k*  Il  eut  l'hon» 
neur  d'y  recevoir  S.  M  Louis  XVI ,  qui  daigna  lui  aocor** 
der  une  audience  particulière,  et  le  créer  maréchal- de- 
camp  ,  le  g  mars  1768^  La  révolution  française  ayant  é« 
daté ,  en  17B9,  Dumourier  se  rendit  à  Paris  pendant  l'hi- 
ver de  cette  année,  et  y  publia  une  brochure  intitulée  : 
Cahier  d'un  bailliage  qui  ne  députera  pas  aux  état^'-génê^ 
roux.  On  croît  que  le  désir  d'obtenir  des  suffrages  aux 
élections  fut  le  véritable  motif  qui  le  détermina  à  faire 
paraître  cette  brochure,  dans  laquelle  l'auteur  se  prouon* 
çait  on  faveur  des  nouveaux  principes.  Il  ne  put  eependaoi 
réussir  à  être  nommé,  et  retourna  à  Cherbourg ^  où  il  ob<- 
tlnt  plus  feciloment  le  ocmmandement  de  la  garde  nalia* 


unie.  Ëii  i^gO)  il  revint  dans  lu  capiule^  tefll  recevoir 
dant  lo  eociélé  des  Jacobins^  et  écrivit  plusieurs  pamphleU* 
un  entre  aiilreu  contre  la  liberté  den  Noirs  :  ce  dernier  lo 
mit  mal  avec  les  amiK  de  la  liberté  el  dr  IVgalilé.  Dévoré 
d*ambltion ,  et  ne  pouvant  obtenir  des  meneuri  d*alort  uu- 
ciin  emploi  Important,  Il  toama  sen  viien  du  côté  de  la 
oour ,  ocoabla  le  roi,  la  reine  et  len  mlniAlre»  de  pro)e(t  et 
de  plant  pour  le  bonheur  de  in  France  ^  et  finit  par  étro 
envoyé  dans  le  Brabant,  par  M.  de  Montmorin,  pour  y 
prendre  connainsance  de»  affaires  de  ce  pays,  (dors  en  ré- 
volte contre  ^empereur  d'Allemagne.  Mal  accueilli  par  les 
chefsde  la  révolution  brabançonne,  llrevintà  ParU,  etoher-* 
cha  à  s'unir  d*ambition  avec  Mirabeau ,  quMI  avait  d*ahord 
combatio  dans  quolf|ues  écrits.  Il  fut  alors  nommé,  pour 
servir  comme  moréchal-de^oamp,  dans  la  iv  division  de 
Tarmée;  mais,  dédoignant  un  emploi  où  11  ne  serait  pas 
remarqué,  il  resta  dans  In  capitale,  et  continua  de  fntiguer 
le  ministre  do  ses  plans  politiques  et  militaires.  Lors  du 
départ  du  roi  pour  Varennes,  il  écrivit  au  député  Barrère 
quMI  allait  rassembler  le  plus  de  troupes  qu'il  pourrait  dans 
son  commandement  de  Poitou,  aRn  do  défendre  lu  repré- 
sentation nationale.  S*étant  rendu  à  Nantes,  il  marcha  con» 
Ire  les  premiers  rassemblements  des  royalistes  vendéens , 
el  les  dissipa.  Il  revint  ensuite  à  Paris,  flatta  plus  que  ja- 
mais les  facobin^t  at  obtint  le  grade  do  lieutenant-général. 
Caressant  tout  à  la  fols  le  parti  populaire  et  le  parti  mo- 
narchique, il  offVil  è  tous  deux  ses  services.  Il  se  fli  nom- 
mer commandant  do  l'Alsace,  sous  le  maréchal  de  Ao- 
obamheau.  SVtont  présenté  aux  Tuileries  dans  un  mo- 
trient  où  Louis  XVI  se  trouvait  dans  une  position  difflcile, 
ce  monarque  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'accorder 
quelque  conflunce  à  Dumourler,  et  le  nomma,  le  16  mars 
1793,  ministre  des  afl*airrs  étrangères.  Dans  ce  nouveau 
poste,  Dumourler,  apr^s  avoir  invectivé  contre  la  maison 
d'Autriche*  mena  les  choses  au  point  que,  sur  la  propo» 
sition  mémo  du  roi ,  rassemblée  nationale,  dans  la  séanoe 
du  ao  avril  de  la  même  année,  déclara  la  guerre  à  i'em- 
pereor  Prauçohi  II»  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie.  Cette 
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déclaration  fut  faîte  avec  une  précipitation  dont  les  résal- 
tats  pouvaient  être  funestes  à  la  France,  qui  n*avait  alors 
rien  de  préparé  pour  résister  aux  forces  de  la  maison  d'Au- 
triche; mais  Dumourîer  avait  vu  dans  la  guerre  tout' ce 
qui  pouvait  satisfaire  son  ambition  :  un  commandement. 
Le  i3  juin  suivant,  il  fut  nommé  ministre  de  la  guerre; 
et,  cinq  jours  après,  il  fut  remplacé  par  Lageard.  Il 
alla  servir,  en  qualité  de  lieutenant-général,  dans  Tannée 
commandée  parle  maréchal  Luckner.  Le  général  Lafayette, 
qui  commandait  Tarmée  française  du  Nord«  s*étant  dé- 
claré ouvertement  contre  1rs  événements  de  la  journée  du 
lo  août  179a,  se  vit  aussitôt  en  butte  ans  soupçons  du 
parti  Jacobin  et  d'une  partie  de  rassemblée  législative* 
Dumourîer,  qui  servait  alors  sous  les  ordres  du  général 
Dillon,  proposa  l*avis  de  marcher  conIreLafayetts.  Ce  der- 
nier quitta  la  France,  dans  la  nuit  du  19  au  ao  août*  et 
Dumourîer  lui  succéda  dans  le  commandement  de  Tarmée 
du  Nord.  S^étant  mis  à  la  tète  de  ses  troupes,  dont  le  nom- 
bre ne  sVlevait  qu'à  17,000  faooimes,  il  envoie  le  général 
Dillon ,  avec  5ooo  hommes,  s'emparer  des  défilés  de  TAr- 
gonne,  dont  le  généralissime  prussien,  duc  de  BrunswicL, 
avait  négligé  de  se  rendre  maître  en  effectuant  l'invasion 
de  la  France.  L'occupation  de  ces  défilés  importants  gênant 
les  mouvements  des  Prussiens,  ceux  ci  firent  plusieurs  at- 
taques successives,  dans  l'intervalle  du  10  au  i5  septem- 
bre. Dumourîer  fut  forcé  dans  ses  positions:  mais  sa  résis- 
tance en  entravant  la  marche  des  ennemis,  lui  avait  donné 
lé  temps  d'ajouter  à  ses  préparatifs  de  défense,  et  d*ap- 
peler  à  son  secours  le  marécrbal  Kellermann,  qui  comman- 
dait un  corps  assez  considérable.  En  quittant  les  défilés  de 
l'Argonue,  Dumourîer  fie  dirigea  sur  la  Champagne,  où 
déjà  les  troupes  prussiennes  pénétraient,  après  la  prise  de 
Longwy  et  de  Verdun;  et,  par  une  marche  aussi  habile 
que  hardie,  il  s'établit  d'abord  dans  le  camp  de  Graod- 
Pré,  où  il  s'occupa  à  rassembler,  en  toute  hâte,  les  anciens 
régiments ,  et  les  bataillons  de  volontaires  nationaux 
qui  accouraient  de  toutes  parts  avec  enthousiasme  à  la 
défense  de  la  patrie.  Cependant  Dumoûrier ,  se  trouvant 
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bientôt  cerné  A*un  côlé  par  l*armée  autrichienne  iiux  or- 
dretf  «le  Gla^rfait,  et  de  l'autre  par  l'armée  prussicmie » 
prit  le  parti  de  changer  sa  position  ,  et  a*établit  à  Suinte- 
Ménéhould,  au  moment  même  ou  Kellermann,  qui  avait 
hâté  fta  marche,  arrivait  à  Dampierré-ie-Chàteau.  D'après 
ses  ordres,  Kellermann  vint,  le  17  septembre , camper  sur 
les  hauteurs  de  Valmy;  malif  ce  maréchal,  jugeant  la  po- 
sition mauvaise ,  apporta  quelques  changements  aux  dis- 
positions faites  par  Dumourier*  Le  ao,  fut  livré  le  combat 
de  Valmy,  dont  le  succès,  en  faveur  des  armées  françaises, 
arrêta  complètement  la  marche  des  coalisés  sur  la  capitale, 
et  eut  des  rénullats  extrêmement  importants^  en  ce  qu^il 
rendit  aux  troupes  françaises  la  confîance  que  des  défaites 
successives  leur  avaient  fait  perdre.  Apr^s  cette  affaire» 
Dumourier  entama,  avec  le  roi  de  Prusse,  des  négocialions 
pour  révaouation  du  territoire  français  par  les  troupes  de 
ce  souverain  :  l*armée  prussienne  fit  effectivement  sa  re- 
traite, que  Dumourier  nMnquiéta  point.  Pendant  que  Kel- 
lermann suivait  les  Prussiens  dans  leur  mouvement  rétro- 
grade, Dumourier  se  porta  rapidement,  avec  ao,ooo  hom- 
mes, au  secours  de  la  ville  de  Lille,  assiégée  par  le  duc 
Albert  de  Saxe-Teschen ,  général  des  armées  autrichiennes 
dans  les  Pays-Bas  :  le  siège  de  Lille  fut  lové,  le  8  octobre. 
Diimourior  vint  alors  à  Paris  pour 'concerter ,  avec  le 
goavernement ,  le  plan  d*une  campagne  d*hiver  qu*il  a- 
vait  projetée ,  et  pendant  laquelle  il  espérait  pouvoir 
8*enH>arer  de  la  Belgique.  Pendant  son  séjour  dans  la 
capitale,  il  assista,  le  i5,  à  une  séance  des  Jacobins^  ha- 
rangua l'assemblée,  reçut  le  bonnet  rouge  et  Taccolade 
fraternelle,  et  fut  recherché  par  tous  les  partis.  La  conven- 
tion nationale,  tout  en  lui  faisant  un  bon  accueil,  sembla 
cependant  se  complaire  à  accabler  le  général  victorieux 
du  poids  de  Tégalité  :  &  peine  fut-il  distingué  de  Tun  de 
ses  soldats.  De  retour  à  son  armée,  Dumourier  prépare 
tout  pour  Tinvasion  de  la  Belgique,  et  adresse,  le  a4  octo- 
bre, une  proclamation  aux  Belges,  pour  les  engager  à  se 
soulever  contre  le  gouvernement  autrichien.  Le  aS,  il  met 
scê  troupes  en  mouvement  et  se  dirige  sur  Mous.  Le  duo 
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de  Saxe-T6achen  campait  en  avant  de  cette  ville,  ayant  «a 
droite  appuyée  au  village  de  Jemmapea,  et  sa  gauche  à 
celui  de  Cùesnies.  Le  5  novembre,  Dumourier  fait  enlever 
le  village  de  Boumu  ,  et  s*empare  des  bois  de  SarA.  Le  5 , 
il  achève  ses  dispositions  pour  un  engagement  général. 
Le  6,  Il  livre  et  gagne  la  bataille  de  Jemmapes.  Pendant 
Taclton ,  l'aile  droite  des  ennemis  avait  été  enlevée,  et  leur 
corps  de  bataille  tourné  et  pris  en  revers.  DoRkourier,  vou- 
lant décider  plus  certainement  le  snccès ,  donne  an  centre 
de  son  armée  Tordre  de  marcher  en  avant  :«  Yoilà  ,  dit-il 

•  à  ses  soldats,  les  hauteurs  de  Jommapes ,  et  voilà  Ten- 
»nemi  :  l'arme  blanche  et  la  terrible  baïonnette,  voilà  la 

•  tactique  nouvelle  à  employer  pour  y  parvenir  et  pour 
«vaincre.  tA  ces  mots,  il  s'avance  hij*méme  au  pas  de 
charge,  en  entonnant  Tbymne  militaire  d'alors.  4^:000 
Français  le  suivent,  gravissent  les  hauteurs,  et  marchent 
contre  5o  redoutes  défendues  par  5o,ooo  Autrichiens  et 
aoo  pièces  d'artillerie.  Ce  mouvement  ne  put  s'opérer  sans 
qu'il  en  résultât  un  moment  de  désordre,  dont  l'ennemi 
profita  pour  accabler  les  Français  sous. un  feu  des  plus 
meurtriers  ;  mais  Dumourier  se  met  à  la  tète  de  sa  cava- 
lerie qu'il  avait  ralliée,  et  charge  celle  de  l'ennemi  pen- 
dant que  son  infanterie  emporte  le  village  de  Jemmapes 
et  enlève  toutes  les  redoutes  :  cette  bataille  fut  décisive,  et 
les  Français  s'y 'montrèrent  très-supérieurs,  surtout  par 
l'artillerie  et  l'arme  blanche.  Dumourier  y  déploya  person- 
nellemeqt  une  bravoure  admirable  :  il  enleva  le  village  de 
Carîgnan ,  comme  l'aurait  pu  faire  un  simple  capitaine 
d'avanl-garde.  Monté  siur  un  cheval  rapide,  on  le  vit  pen- 
dant toute  l'action  courir  d'une  extrémité  à  l'autre  de  sa 
ligne,  que  foudroyait  l'artillerie  ennemie  ;  aussi  ses  sol- 
dats ne  crurent-ils  psu»  pouvoir  trop  prodiguer  leur  vie 
pour  un  tel  général  (1).  Le  7  novembre,  il  entra  dans 


(1)  Il  suffira  de  ce  trait  pour  le  prouver.  Dumourier,  voulant  empor- 
ter Icsretrancbemeots  du  mont  PalîsseU  appelle  à  lui»»»  grenadiers,  et 
leur  dit  :  «  Camarades ,  c'est  pour  U  liberté  des  peuples  que  nous  com- 
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Mon»  que  les  Autrichiens  avaient  évaoué,  e(  où  Ton  trouva 
i3o  pîèoe«  d^artîllerie  en  bronze,  107  oanons  en  fer,  3ooo 
bombes,  100,000  boulets,  près  de  3ooo  caissons  de  mi- 
traillé et  1,400  i'ufiiis.  Après  8*étre  emparé  de  Braxeiles, 
d'Aih,  da  Tirlemont  et  de  Liège,  Dumourier,  devenu 
ainsi  maître  de  tous  les  PaysrBas,  fit  prendre  des  quar- 
tiers d*biver  &  ses  troupes  sur  la  Meuse  et  la  Roër.  Ayant 
confié  le  commandement  par  intérim  de  son  armée  au  gé- 
néral Miranda,  il  se  rendit  k  Paris  pour,  selon  ce  quMl  dit 
dans  son  mémoire,  essayer  de  sauver  Louîa  XVI,  dont  le 
procès  allait  commencer.  Sa  conduite  Tayant  exposé  à  la 
haine  du  parti,  dit  de  la  Montagne,  il  parut  se  jeter  dans 
celui  des  Girondins,  et  finit  par  déplaire  à  toutes  les  fac- 
tions. Poursuivi  par  les  déclamations  et  les  fureurs  de  Ma- 
rat  et  de  ses  adhérents,  Dumourier  chercha  un  asile  à  la 
campagne,  et  évita  ainsi  de  faire  connaître  son  ojiinioii 
pendant  le  prorès  de  Louis  XVI.  Après  la  mort  de  cet  in- 
fortuné monarque,  le  gouvernement  républicain  ayant  dé- 
claré la  guerre  à  TAngleterre  et  à  la  Hollande,  le  1*'  février  . 
1793,  la  conquête  de  ce  pays  fut  résolue,  et  le  général  Du- 
mourier reçut  Tordre  d*y  faire  marcher  ses  troupes.  Il  se 
rendit  en  conséquence  à  Anvers,  rassembla  son  armée 
quMl  divisa  en  4  corps,  et  entra,  le  17  du  même  mois,  sur 
le  territoire  hollandais.  Il  investit,  le  a5,  la  ville  de  Breda, 
qui  capitula  après  trois  )OUi*s  de  siège  et  qu*on  y  eût  lancé 
quelques  bombes.  Le  fort  de  Klaudertz  et  la  ville  de  Ger- 
truidemberg  tombèrent  aussi  au  pouvoir  des  Français. 
Dans  cette  dernière  place,  Dumourier  trouva ,  outre  des 
munitions  considérables,  une  marine  suffisante  pour  faire' 
exécuter  le  passage  de  Moërdyk,  dont  il  ordonna  les  pré- 
paratifs, pendant  qu'une  autre  partie  de  ses  troupes  assié-^ 


•  battons.  Vous  savei  que  les  despotes  craignent  l'arme  blanche;  je  vous 

•  demande  si  nous  no  pouvons  pas  enlever  le  mont  Palissel  P  Sa  prise 

•  nous  rend  maîtres  de  Mons.  ■  Aussitôt  les  grenadiers  s'écrient  :  «  Mar- 

•  choosl  «Ils  jettent  fusils  et  gibernes,  escaladent  la  montagne,  et  se 
rendent  mattrcs  de  la  montagne  et  des  redoutes  dont  elle  «Stait  hé- 
riiiséc. 
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geait  'Willemstadt  el  qu'une  autre  de  ses  divisions  bloquait 
Berg-op-2U)oai.  Tout  était  prêt  pour  effectuer  ce  passage» 
lorsque  Duviourîer  fut  obUgé  d*y  renoncer,  en  appr^enant 
la  nouvelle  de  la  déroute  d* A Lvia  Chapelle.  Le  corps  battu 
près  de  cette  vîlie  était  celui  de  Hkanda,  qui,  après  avoir 
bombardé  Veuloo,  avait,   sur  les  ordres  de  Dumourler, 
entrepris»  l«  ao  février,  le  siég«  de  Maastricht  que  Tarchî- 
duc  Charles  d'Autriche,  sous  les  ordre»  du  prince  de  Saxe- 
Cobourg  »  venait,  de  faire  lever.  Dès  qu'il  a  connaissance 
de  ce  revers ,  Dumouritr  quitte  la  Hollande  et  vient  pren- 
dre le  cooimandemeut  des  troupes  qui  fuyaient»  après 
Taffaire  d'Aix-la-Chapelle.  Il  ks  joint,  le  i3  mars»  eo 
avant  de  Louvain.  Le  i5»  il  force Jes  Autrichiens  devant 
Tirlemont  »  et  lefiir  fait  5oo  prisonniers.  11  les  bai  encore 
à  Goedenhosven»  et  leur  prend  environ  5oo  hommes.  Ces 
deux  combats  avaient  suffî  pour  rendre  toute  la  conliaace 
à  l'armée  française»  et  Oumouriervouhit  profiter  des  heu- 
reuses dispositions,  dans  lesquelles  il  voyait  ses  soldais» 
pour  livrer  une  bataille  qu'il  regardait  d'ailleurs  comme 
inévitable»  et  dont  il  se  promettait  les  plus  grands  avan- 
tages» s'il  réussissait  à  la  gagner.  Le  i6»  il  livre  celle  à  la- 
quelle on  donna  le  nom  de  Neerwinde.  Le  duc  de  Char-* 
tïes  (aujourd'hui  due  d'Orléans)»  qui  commandait  le  cen- 
tre» et  le  général  Yalence  qui  conduisait  l'aile  droite,  y 
firent  des  prodiges  de  valeur»  et  la  victoire  semblait  assurée 
aux  Français ,  lorsque  l'impéritie  ou  la  trahison  du  géné- 
ral Miranda  vint  changer  totalement  cette  victoire  en  dé- 
faite :  Miranda»  qui  commandait  l'aile  gauche»  quitta» 
sans  y  être  forcé»  le  champ  de  bataille,  et  laissa  aux  Autri- 
chiens le  terrain  libre,  pour  déborder  et  tourner  le  centre 
et  l'aile  droite  de  l'armée  française  qui  furent  horrible- 
ment maltraités  :  4ooo  morts»  a»5oo  prisonniers  et  la  perte 
d*un  matériel  immense  furent  pour  les  Français  le  résultat 
de  cette  malheureuse  tournée»  qui  entraîna  en  outre  Téva- 
cutttion  presque  totale  de  la  Belgique.  Dumoorier  se  retira 
en  bon  ordre  sur  les  hauteurs  de  Cumptich  »  en  arrière  de 
Tirlemont.  Quoique  les  causes  de  la  perte  de  la  bataille 
dé  Neerwinde  ne  dussent  point  être  imputées»  au  moinri 
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Ibtdlement,  à  Dumôurier,  ce  gén^éral  sentît  que  cette 
malheureuse  affaire  Fexposail  aux  coups  des  uonibreut 
ennemis  personnels  qa*ii  avait  en  France;  et,  à  mesure 
qu*il  se  rapprochai tdes  frontières,  cette  pensée  Teffraya ni 
ûe  plus  en  plus,  il  songea  à  se  mettre  en  état  de  résiS'^ 
tance  contre  le  gourernèment  républicain  ,  et  d*agir  aveo 
«on  armée  contre  la  convention  nationale.  Tout  en  fuyant 
devant  le  prince  de  Gobourg,  il  entama  des  négocia* 
tiens  avec  ce  général,  le  3i  mars^  et  eut  avec  le  gé- 
néral Mack  de  fréquents  entretiens,  dont  une  suspension 
d\')rmeA  fut  le  n^su'tat.  Dumôurier  et  le  général  en  chef 
iautrichien  étaient  convenus  que  la  constitution  de  1791  se- 
rait présentée  aux  Français,  et  qu*en  cas  de  refus,  toud 
deux  uniraient  leurs  armées  pour  la  faire  recevoir.  Arrivé 
sur  lesfrontièrcH  de  France ,  Dumôurier  termina  ses  arran- 
gements avec  les  Autrichiens  pour  Texécution  de  ce  plan , 
et  envoya  divers  détachements  Ae  son  armée  pours^empa- 
rer  de  Lille ,  de  Valcnciennes  et  de  Condé  ;  mais  ces  tenta- 
tives furent  inutiles,  et  les  commandants  de  ces  places 
restèrent  fîdèles  à  la  convention  nationale.  Cependant,  si 
Dumôurier  eût  marché  de  suite  sur  Paris,  cbmme  il  Tn^ 
vait  d'abord  annoncé  à  tout  ce  qni  Teotourait,  peut-être 
y  aurait-it  eu  pour  loi  quelques  chances  de  réussite;  mais 
il  manqua  de  résolution  au  moment  décisif.  Le  gouver- 
nement républicain,  instruit  de  ses  protêts,  fit  partir,  le 
5o  mars,  le  ministre  de  la  guerre  Beurnouville ,  et  quatre 
conventionnels  (1),  chargés  d'aller  signifier  à  Dumôurier 
Tordre  de  se  rendre  à  la  barre  de  la  convention,  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Dumôurier  f'épond  à  cet 
ordre  avec  une  amère  ironie,  tétnoigtie  devant  lescom<- 
niissaires  le  plus  profond  mépris  pour  le  gouvernement 
d'alors,  et  déclare  même  que,  s'il  en  avait  le  pouvoir,  la 
convention  n'existerait  pas  un  seul  jour  de  plus.  Camus, 
l'un  des  conventionnels,  lui  déclare  alors  qu'il  le  suspend 
de  ses  fonelions  de  général,  et  qu'il  1  arrête.  Dumôurier, 


(1)  Gamut ,  Lamarque ,  Qaiaette  et  Bancal. 
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qui  avait  prévu  cette  circonslance ,  et  qui  se  trouvait  eo^ 
touré  de  tout  foo  état-major,  fait  entrer  des  huMardsqu*il 
tenait  prètf«^  et  leur  commande,  en  langue  allemande,  d*ar« 
réter  le  ministre  et  les  députés.  Cet  ordre  est  aussitôt  exé- 
cuté, et  Dumourier  (nïî  conduire  les  cinq  prisonniers  dans 
le  camp  autrichien,  où  ils  sont  livrés  comme  otages  aa 
prince  de  Cobourg.  Cette  action,  qui  se  paMa  le  3  avril  9 
indÎKposa  fortement  Tarmée  de  Dumourier;  et,  lorsque 
celui-ci  se  montra  au  milieu  de  ses  troupes  pour  les  harao- 
guer  en  faveur  de  ses  projets,  il  n*y  fut  accueilli  que  par  le 
murmure  des  soldats  ou  par  le  froid  silence  des  ofiiciers* 
11  s*avançait  cependant,  le  4  9  <iur  Condé,  dans  Tintentloo 
de  s*a86urer  de  cette  place ,  lor«qu*il  rencontra  une  colonne 
de  3  bataillons  de  volontaires  nationaux.  Étonné  d'une  mar- 
che qu*il  n*a  point  ordonnée,  il  s'arrête  pour  laisser  pas- 
ser cette  troupe,  et  sVloigne  à  quelques  centaines  de  pas 
dans  une  terre  labourée*  La  colonne  fie  met  alors  à  sa  pour- 
suite, en  criant  :  «  Arrête!  arrête!  »  Dumourier  prend  la 
fuite.  Arrivé  au  bord  d'un  fossé,  son  cheval  refuse  de  le 
franchir.  Mettant  pied  à  terre,  il  passe  k  pied  ce  fossé  sous 
un  feu  roulant  de  mousqueterie ,  auquel  il  n^échappe  que 
par  la  vitesse  d'un  cheval  que  lui  donne  un  domestique 
du  duc  de  Chartres.  Il  va  rejoindre ,  le  même  four ,  le 
prince  de  Cobourg  avec  son  aide- de-camp,  plusieurs  autres 
officiers  et  quelques  escadrons  de  hussards.  Abandonné  et 
fugitif,  Dumourier  osa  hasarder  encore  d'envoyer  une  nou- 
velle proclamation  aux  troupes  qu'il  avait  commandées^ 
promettant  de  rétablir  la  royauté  constitutionnelle  dans  la 
peritonne  du  fils  de  Louis  XVI,  et  annonçant  en  même 
temps  que  le  prince  de  Cobourg  était  d'accord  avec  lui  sur 
ce  point.  Cette  proclamation  fut  reçue  avec  indignation 
par  l'armée ,  qui  s'était  ralliée  sous  le  commandement  de 
Dampierre.  La  convention  nationale  mit  Dumourier  hors 
de  la  loi ,  et  promit  une  récompense  de  3oo,ooo  francs  à 
qui  le  livrerait  mort  ou  vif.  M'osant  plus  reparaître  à  son 
armée,  Dumourier  resta  à  l'armée  autrichienne  avec  les 
3  à  /|OOo  transfuges  qui  l'y  avaient  suivi.  Il  se  retira  en- 
suite  à  Bruxelles ,  puis  à  Cologne  où  l'électeur  lui  refusa 
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assez  durement  ia  permission  de.séJQuriier  à  Mergenlheim. 
Il  se  rendit  alors  eS)  Suisse,  passa ,  diuis  le  mois  de  juin  sui- 
vante <?u  Angleterre,  et  fut  obligé  de  quitter  presque  aussi- 
tôt ce  pays,  d'après  les  injoncHons  de  lord  Greenville. 
Après  avoir  erré  pendant  quelque  temp«i,  incognito,  en 
Suisse  et  en  Allemagne,  il  se  fixa  eniin  sur  le  territoire 
danois,  près  de  Hambourg,  et  s*y  occupa  d'écrire  Thi^toire 
de  sa  vie.  Il  se  rendit  en  Russie  daus  la  dernière  année  du 
règne  de  Paul  I*%  et  y  donna  aux  ministres  du  czar  dcâr 
plans  pour  une  descente  sur  les  côtes  de  Frs^nce.  De  là  il 
passa  de  nouveau  en  Angleterre,  y  communiqua  les  mê- 
mes plans ,  et  obtint  quelque  crédit  auprès  du  gouverne- 
ment britannique.  Il  se  concilia  surtout  la  bienveillance 
du  duc  d'York,  et  obtint  une  pension  assez  considéra- 
ble. Il  est  mort  en  Angleterre,  au  commencement  de  l'an- 
née i8a3.  {Etats  militaires ^  Moniteur,  annales  du  temps,) 

PERRIN  DES  Almons(N....),  lieutenant-général,  avait  servi 
dans  l'artillerie,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier,  le  3  janvier 
1770.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de*camp,  le  r'mars 
17B0,  et  fut  promu  à  celui  de  lieutenant-général,  le  20  mai 
1791.  {Etats  militaires), 

PERRIN  DE  Pr£cy  (Louis-François,  comte),  lieutenant- 
général,  naquit  à  Semur,  en  Bourgogpe,  le  i5  janvier  174'-'. 
A  peine  sorti  de  l'enfance,  il  enlra.au  service,  en  qualité 
de  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Picardie,  où  il  ne 
tarda  pas  à  obtenir  de  l'avancement.  U^  fit  avec  distinction 
les  campagnes/  d'Allemagne,. depuis  1755  jusqu'en  1762, 
et  la  campagne  de  Corse,  en  1774 >  so^is  ^^*  ^^  comte  de 
Narbonne.  Il  fut  nommé,  en  1788,.  lieutenant-colonel  flu 
régiinent  des  chasseurs  des  Vosges,. avec  tous  les  droits  at- 
tribués aux  colonels  des  régiments  de  ligne,  et  cela  eu  rép 
compense  de  la  prompte  instruction  qu'il  avait  donnée  à  ce 
corps,  dont  la  bonne  tenue  et  la  discipline  se  faisaient  re- 
marquer. Au  commencement  de  la  révolution,  le  comte 
de  Précy  eut  à  soutenir,  à  la  tète  de  son  régiment,  tous 
les  eflbrtsdes  factieux  qui  s*attroupnient,. souvent  en  grand 
nombre»  à  Perpignan  »  Collioure,  Lunel  et  Montpellier. 
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Il  parvint,  par  sa  fermeté  et  sa  présence  d^esprit,  à  maîn- 
tenir  Tordre  dans  tout  le  pays  confié  à  son  commandement. 
Il  fut  nommé,  le  8  novembre  17919  premier  lieutenant- 
colonel  de  la  garde  à  pied  du  roi  Louis  XVI  :  ce  corps  fut 
licencié,  le  20  mai  i^ga;  mais  le  comte  de  Précy,  se  re- 
gardant  toujours  comme  gardien  de  la  personne  du  roi, 
resta  à  Paris  avec  tous  les  officiers  et  une  grande  partie 
des  garde^,  dans  Tespoir  d*ètre  utile  à  S.  M.  A  la  {oiirnéo 
du  10  août,  9  officiers  et  i5o  gardes  périrent  en  défendant 
le  château  des  Tuileries  :  le  comte  de  Précy  ne  parvint 
à  s'échapper  que  par  miracle ,  et  «e  réfugia  au  sein  de  sa 
famille.  Les  habitants  de  Lyon  rappelèrent  «  le  10  juillet 
1795,  à  leur  secours  contre  Tôppression  des  Jacobins  et  des 
proconsuls  de  la  convention  nationale.  Peu  effrayé  de  la 
faiblesse  des  moyens  que  Ton  pouvait  mettre  à  sa  disposi- 
tion, pour  défendre  une  ville  Immense,  sans  fortifications, 
manquant  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  une  place  de 
guerre ,  le  comte  de  Précy,  n*ayant  à  compter  que  sur  son 
courage  et  sur  le  dévouement  des  Lyonnais,  osa  entrepren- 
dre de  défendre  la  place,  avec  environ  5ooo  bourgeoij», 
contre  une  armée  de  5o,ooo  hommes,  ayant  un  corps  de 
génie  bien  organisé,  une  artillerie  formidable  et  une  nom* 
breuse  cavalerie.  Il  soutint  pendant  63  jours  un  siège  que 
les  assiégeants  rendirent  très*dcstructeur  et  meurtrier,  par 
Timmense  quantité  de  bombes  et  de  boulets  rouges  qu^iU 
lancèrent  sur  la  ville.  Outre  les  ennemis  du  dehors,  le 
comte  de  Précy  avait  encore  à  intter  contre  la  perfidie,  la 
séduction  et  la  malveillance,  qui,  au  sein  de  la  ville,  ma* 
nœuvraient  sourdement  pour  mettre  le  désordre  et  rom- 
pre toutes  les  mesures  prises  par  le  commandant.  Par  suite 
de  ces  menées ,  les  assiégeants  étaient  instruits  de  tout  ce 
qui  repassait  dans  la  ville',  et  ceux-ci  profitaient  de  ces 
renseignements  pour  diriger  leurs  attaques.  La  plus  terri- 
ble que  les  Lyonnais  eurent  à  essuyer  fut  celle  du  a5  sep- 
tembre, effectuée  sur  tous  les  points.  Plusieurs  postes  des 
Lyonnais  furent  forcés;  mais  le  comte  de  Précy,  se  portant 
partout  avec  rapidité,  parvint  à  rallier  les  troupes  et  re^ 
prit  tous  les  postes  :  il  eut  tm  cheval  tué  sous  lui  dans  cette 
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iutoritës  de  la  ville,  des  troupes  de  toutes 

iii  concours  très -^  considérable  d'aociens  sol- 

<'t  d*habitauts  de  Lyon  ou  des  villes  voisines, 

loules  parts  pour  arroser  de  leurs  larmes  la 

l)rave  Précy  (i).  {Etats  et  brevets  militairçs^ 

mrnaux  et  annales  du  temps,) 

,  voyez  ViOTOi. 

1  H  ,  voyez  db  Davmmond  et  db  Mblfobt. 

.\IJSSE  D*£scABS  (Jean) ,  comte  de  la  Faitguyon  , 
i'dt'campy  inérîta  par  se»  services  le  cordon  de 
•  1  roi ,  la  charge  de  maréchal  et  de  sénéchal  du 
mais,  la  charge  de  conseiller-d*élat  et  une  corn- 
le  100  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi. 
iréchal-de-camp,  et  payé  en  cette  qualité  du  3o 
»(i8  ,  il  servit  dans  Tarmée  commandée  par  M.  le 
viijou.  Il  se  trouva  au  combat  de  Jaseneuil  et  à  la  ba- 
ie Jarnac;  sa  distingua  &  celle  de  Montcontour^  et 
au  siège  de  Saint- Jean -d* A ngely.  A  la  paix  de  iS^o, 
imanda  en  Bourbonnai»,  et  se  démit  de  la  charge 
(técbal  et  de  maréchal  de  cette  province  ,  en  faveur 
m  fils  aine,  au  mois  de  mars  1576.  Il  fut  admb  au 
bre  des  chevaliers  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  le  3i 
fmbre  iS^S,  et  obtint  des  lettres  d'érection  de  la  terre 
a  Vauguyon  en  comté,  au  mots  de  juillet  i586.  It  corn- 
nda  en  Bretagne,  sous  le  prince  de  Dombes,  en  1689, 


(1)  Ua  des  premiers  artistes  de  la  ville  de  LyoD  a  fait  paraître  «en 
«ai ,  un  tableau  d'histoire  représentant  Iti  journée  du  10  août  179a.  On 
voit,  entr'autrei  personnages,  le  brave  Précjr,  alors  colonel  de  la  garde 
•.onstîtuiionncUe  du  roi  Louis  XVI;  et  au  bas  du  tableau,  on  lit  ces 
mots  :  Ah  i  fldéU  Préey!  Ce  fut  le  cri  de  satisfaction  et  de  reconnais- 
^anc'e  que  poussa  en  effet  Louis XVl,  lorsque,  abandonnant  le  chAleau  des 
Toileries  pour  se  rendre  au  milieu  de  la  convention  nationale,  it  aperçut 
le  comte  de  Prë(7,  partageant  la  résolution  des  Suisses,  qui  voulaient 
défendre  ce  monarque ,  et  les  animant  encore  par  sa  prt«encc. 
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pouvoirs  pour  traiter  avec  ses  fidèles  sujetH  de  France.  En 
1796,  le  comte  de  Préoy  fit  un  voyage  en  Angleterre;  et 
de  là  II  revint  tu  Berne 9  où  II  établit  une  correspondance 
avec  rintérieur  de  la  France,  comme  membre  d'un  comité 
chargé  des  intérêts  du  roi.  En  1800,  Il  résidait  à  Dayreuth, 
dans  les  états  du  roi  de  Prusse,  lorsqu'il  fui  arrêté  par  suite 
de  rinfluenco  qu*cxerçuit  Buonaparte,  et  enfermé  aveo 
plusieurs  de  ses  amis  dans  un  chdteau-fort.  Après  doux 
ans  de  détention,  il  se  relira  h  Brunswick,  où  le  duc  ré- 
gnant lui  donna  un  asile  dans  son  château  deWolfenbuttel. 
Après  avoir  encore  erré  dans  plusieurs  villes  d'Allemagne, 
il  obtint  la  permission  de  rentrer  en  France,  mais  sous 
condition  de  no  pas  séjourner  à  moins  de  4(>  lieues  de  la 
ville  de  Lyon;  cependant,  en  iSi'i,  il  fut  autorisé  à  se 
fixer  dans  son  pays  natal.  En*i8i4>  dès  les  premiers  fours 
de  la  restauration  c|u  trône  des  Bourbons ,  il  se  rendit  à 
Paris,  où  il  présenta  à  S.  M.  Louis  XVIIi  les  officiers  en- 
core existants  de  la  garde  du  roi  Louis  XVI.  Au  mois  d'août 
de  la  même  année,  il  prit,  par  ordre  do  S.  M. ,  le  com- 
mandement de  la  garde  nationale  de  Lyon,  qui  le  reçut 
aveo  le  plus  grand  enthousiasme.  En  t8t5,  lorsque  Buo- 
naparte  entra  à  Lyon,  le  comte  de  Précy  suivit  S.  A.  R. 
MomiBtR  jusqu'à  Paris.  Il  y  fut  arrêté;  mais  on  le  reUcha 
bientôt  après.  Le  comte  de  Précy  avait  été  promu,  le  14 
août  1814  f  âu  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  et  S.  M.  l'avait  créé  commandeur  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint  •  Louis.  11  devint  grand'oroix  du  même 
ordre,  le  a5  août  1816.  Le  comte  de  Précy  vivait  au  st'iu 
do  sa  famille,  à  Maroigny-sur -Loire ,  lorsqu'il  mourut,  la 
a5  août  ]8!io.  Une  commission  d'ofllciers  et  de  soldais 
de  l'armée  qui  a  défendu  Lyon ,  sous  les  ordres  du  comto 
de  Précy,  s'étant  formée  à  Paris,  en  18a  1,  aveo  Tautorisu* 
tion  spéciale  du  roi,  pour  élever  au  comte  do  Précy  un 
mauiolée  dans  la  plaine  des  Broteaux,  près  Lyon,  où  nu 
monument  expiatoire  consacre  la  mémoire  des  victimes 
du  siège  de  cette  ville,  len  restes  du  comte  do  Précy  ont 
été.exhumés,  le  a5  août  de  cotte  année,  et  déposés  solen • 
nettement,  le  ag  septembre,  aux  Broteaux,  en  présence 
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de  tonte»  len  autorités  de  la  ville ,  des  troupes  de  toutes 
armes,  et  d'un  concours  très  •considérable  d'anciens  sol- 
dats du  siège  et  d'habitauts  de  Lyon  ou  de»  villes  voisines, 
accourus  de  toute»  parts  pour  arroser  de  leurs  larmes  la 
cendre  du  brave  Précy  (i).  {Etats  et  brevets  militaires^ 
Moniteur  y  journaux  et  annales  du  temps.) 

FERllIN,  voyez  Victoi. 

i>i  PERTH ,  voyez  db  Davumond  et  db  AIblfobt. 

DB  PÉRUSSE  D*£sGABS  (Jean) ,  comte  de  la  Faiiguyon  , 
maréchal'-de'camp y  mérita  par  se»  services  le  cordon  de 
Tordre  du  roi ,  la  charge  de  maréchal  et  de  sénéchal  du 
Bourkionnais  9  la  charge  de  conseiller-d*élat  et  une  com- 
pagnie de  loo  hommes  d*armes  des  ordonnances  du  roi. 
Créé  maréchal- de-camp,  et  payé  en  cette  qualité  du  3o 
avril  i568 ,  il  servit  dans  Tarmée  commandée  par  Si.  le 
duc  d'Anjou.  11  se  trouva  au  combat  de  Jaseneuil  et  à  la  ba> 
taille  de  Jarnac;  sa  distingua  à  celle  de  Montcontour,  et 
servit  au  siège  de  SaInt-Jeao-d'Angely.  A  la  paix  de  iS^o, 
il  commanda  en  Bourbonnais ,  et  se  démit  de  la  charge 
de  sénéchal  et  de  maréchal  de  celte  province  ,  en  faveur 
de  son  fils  aine,  au  mois  de  mars  1576.  Il  fut  admb  au 
nombre  des  chevaliers  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  le  3i 
décembre  iS^S,  et  obtint  des  lettres  d'érection  de  la  terre 
de  la  Vauguyon  en  comté,  au  mois  de  juillet  i586.  It  com- 
manda en  Bretagne  ,  sous  le  prince  de  Dombes,  en  1689, 


(1)  Ua  des  premiers  artistes  de  la  vilte  de  Lyon  a  fait  paraître,  en 
i8ai ,  un  tableau  d'histoire  représentant  hjovméedu  10  août  179a.  On 
y  Toir,  entr'autres  personnages»  le  brave  Précy,  alurs  colonel  de  la  garde 
constîtuiionncllo  du  roi  Liouis  XVI;  et  au  bas  du  tableau*  on  Ut  ces 
mots  :  Ah  î  fldétc  Préey!  Ce  fut  le  cri  de  satisfaction  et  de  reconnais- 
sance que  poussa  en  effet  Louis XVl,  lorsque,  abandonnant  le  chSteau  des 
Tuileries  pour  se  rendre  au  milieu  delà  convention  nationale,  il  aperçut 
le  comte  de  Prëry,  parlagiaot  la  résolution  des  Suisses,  qui  voulaient 
défendre  ce  monarque ,  et  les  animant  encore  par  sa  préiiencc. 


354  DICTIOmAlEE  HISTOmiQHB 

i5go  et  1591,  et  te  retira  cd  159a  (i).  (  Chronologie  mili^ 
taire  fiom.  FIj  pag.  18.) 

PETIT  (Jean) ,  grand-matire  de  VarUUerie  y  était  capi- 
taine des  archers  du  corps  da  duc  de  Bourgogne,  lorsqu'il 
obtint  du  roi ,  par  le  conseil  de  ce  duc  »  le  7  octobre  14 iS, 
les  provisions  de  la  charge  de  général ,  maître  et  visiteur 
de  rartillerie  de  France ,  vacante  par  la  destitution  de  Ni- 
colas de  Biandevtlle.  {Chronologie  militaire ^  tom.  III ^ 

pag.  4:40 

PEYRÈS,  voyez  d'Aues. 

DE  PEZÉ I  voyez  pe  Covbtabvel. 

LE  FICAftDy  grand" maître  des  arbalétriers,  exerçait 
cette  charge  en  1998.  (Chronologie  militaire  ^  tom,  lll» 
pag.  471.) 

.LE  PICARD  (Guillaume) ,  sieur  d'EsteUm^grand^maitre 
d'artillerie ,  fut  nommé,  à  la  mort  du  sieur  de  la  Cbolle- 
tîère,  pour  exercer  cette  charge,  jusqu'à  ce  que  le  rot  y 
eût  pourvu  4  par  commission  donnée  au  Plessis-du-Parc- 
les-Tonrs,  le  3  octobre  1479*  ^on  exercice  Qnitle  5  dé- 
cembre suivant,  [Chronologie  militaire ,  tom.  III ^  pag. 

479) 

PICHEGRU  (Charles),  général  en  chef,  naquit  à  Ar- 
bois,  en  Franche-Comté,  le  16  février  1761.  Après  avoir 
fait  ses  études,  îl  s'enrôla,  en  1783,  dans  le  1*'  régiment 
d'artillerie  à  pied,  où  il  passa  assez  rapidement  aux  gra« 
des  de  sergent,  de  sergent-major,  d'adjudant  et  de  lieute- 
nant. Au  commencement  de  la  révolution ,  il  fut  fait  corn- 


(1)  L'biftorien  des  Grandt-Offioiert  de  ia  Couronne,  tom.  II ,-  p&g. 
934 f  le  qualifie  mal  à  propos  lîeutenanl-général  des  armées  du  roi  eo 
Bretagne*  Cette  qualité  n'existait  pas.  Il  avait  seulement  une  commis- 
sion pour  commander  les  armées  en  Bretagne,  en  l'absence  du  gou- 
verneur. ^ 
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mandant  d*un  bataillon  de  volontaires  nationaux,  avec 
lequel  il  marcha  aux  frontières  du  Nord,  dès  que  Ton 
eut  à  craindre  une  iuv.^sion  du  territoire  français  par  les 
puissances  coaliséef>.  La  bravoure  dont  il  fit  preuve  dans 
les  premières  affaires  qui  eurent  lieu ,  et  Texcellente  dis- 
cipline qu'il  avait  établie  dans  les  troupes  sous  son  corn- 
mandement,  le  firent  remarquer  par  les  représentants  du 
peuple  en  mission  auprès  de  Tarmée  du  Rhin  ,  et  lui  firent 
obtenir  très-promptement  d^abord  le  grade  de  général  de 
brigade,,  puis  celui  de  général  de  division,  le  4  octobre 
1793.  Après  la  défaite  des  Français  dans  les  lignes  de  Weis- 
sembourg,  les  commissaires  de  la  convention  nationale^ 
reconnaissant  dans  Pichegru  les  qualités  nécessaires  pour 
faire  un  bon  général  en  chef,  le  placèrent,  dans  le  même 
mois  d'octobre,  à  la  tète  de  Tarmée  du  Ahin,  en  même 
temps  que  Ton  donnait  le  commandement  de  Tarmée  de 
la  Moselle  au  général  Hoche:  ces  deux  armées  devaient 
alors  manœuvrer  de  concert  pour  débloquer  Landau.  «Pi- 
chegru, ayant  devant  lui  le  corps  d'émigrés  commandé 
par  le  prince  de  Gondé,  et  un  corps  de  Prussiens  campés 
sur  les  rives  de  la  Lauler,  fit  attaquer  la  colonne  ennemicy 
dans  les  premiers  {ours  de  décembre  i^gS,  et  remporta 
sur  elle  quelque'^  avantages,  notamment  au  village  de  Ber- 
chem,  qui  fut  enlevé  après  plusieurs  combats.'  Le  aa  dii 
même  mois,  il  attaqua  les  hauteurs  de  ReishofTen ,  Frech- 
willers  et  Werdt,  en  avant  d'Haguenau;  emporta  les 
retranchements  des  ennemis,  et  ouvrit  ainsi  à  l'armée 
française  le  chemhi  de  Landau.  Il  concourut  ensuite  à  la 
reprise  des  lignes  de  'Weissembourg,  à  la  prise  de  Lauter- 
bourg ,  à  l'enlèvement  du  icamp  de  Belberotle,  et  enfin  au 
déblocus  de  Landau  ,  où  les  Français  rentrèrent  en  vain- 
queurs le  a8  décembre.  Pichegru  fut  nommé  général  en 
chef  de  rai*mé^  du  Nord ,  à  la  fin  de  cette  même  année 
1793.  D'après  le  plan  de  campagne  concerté  entre  le  co- 
mité de  salut  public  et  Pichegru  ,  ce  général  devait  atta- 
quer le  centre  de  l'armée  ennemie;  mais  ce  projet  fut 
bientôt  rendu  inexécutable,  parce  que  les  Autrichiens  por- 
lèreul  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  fcur  le  point  où 
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Pichegru  devait  opérer,  et  rovestirent  Landrecie«,  le  i8  avril 
1794*  Pichegru,  ne  croyaiU  pat  devoir  A'obfttioer  à  cocn-* 
battre  gur  un  terrain  déitavantageuz,  prit  la  résolution 
d'envahir  la  Flandre,  afin  d*opérer  une  diversion  propre  à 
arracher  Tennemi  du  théâtre  de  ses  succès.  Une  des  divi- 
sions de  Tarroée  du  Nord  entra  dans  CourCray,  le  26  avril* 
pendant  qu\io  autre  corps  de  troupes  formait  le  blocus  de 
Sienin.  Celte  manœuvre  habile  et  audacieuse  étonna  les 
Autrichiens,  et  le  général  Clairfajt  se  hâta  de  marcher 
au  secours  de  Edenîn.  De  son  côté,  Pichegru  sentant  la  né- 
cessité de  prévenir  les  ennemis  ,  marcha  contre  eux  et  les 
attaqua  aux  hauteurs  de  Castel,  où  ils  étaient  couverts 
par  cinq  défilés  très*étroits,  garnis  d*une  artillerie  formi* 
dable.  Le  combat  fut  très  opiniâtre  ;  mais  enfin  les  Autri- 
chiens furent  mis  en  pleine  déroute,  et  perdirent  un  grand 
nombre  d'hommes  tués  ou  faits  prisonniers.  Ce  succès  dé 
cida  la  reddition  de  Menin,  qui  fut  évacué  par  les  Autri'^ 
chiens  dans  la  nuit  du  3o  avril.  Clairfayt  n'ayant  pu  réus* 
sir  à  chasser  les  Français  de  Courtray,  fit  établir  sur  la 
chaussée,  qui  conduit  de  Bruges  à  Menin ,  plusieurs  tiat- 
teries,  dont  quelques-unes  couvraient  de  mitraille  les 
deux  seuls  défilés  par  lesquels  les  Français  pouvaient  opé- 
rer une  sortie.  LeB  tirailleurs  ennemis  s*établirent  jusque 
dans  les  faubourgs ,  tandisque  les  bataillons  et  les  esca- 
drons autrichiens  occupaient  dans  la  plaine  d'excellentes 
positions.  Tous  ces  obstacles  ne  firent  qu'enflammer  l'ar- 
deur des  Français,  qui,  malgré  l'artillerie  foudroyante  des 
Autrichiens,  parvinrent  à  se  former  en  bataille,  et  obli- 
gèrent le  général  Clairfayt  de  se  replier  avec  ses  troupea 
jusqu'à  Thielt.  Cependant  l'empereur  d'Autriche,  ébloui 
par  les  succès  que  ses  troupes  avaient  obtenus  pendant  la 
campagne  précéd  en  te,se  porta  tont-à-coup  sur  les  frontières 
avec  le  général  Cobourg  et  un  corps  de  a0,ooo  hommes 
qui  se  joignirent  à  l'armée  anglo-hanovrienne,  comman- 
dée par  le  duc  d'York.  La  réunion  de  ces  forces  impo- 
santes détermina  les  coalisés  à  commencer  rexéculioo 
d'une  entreprise  qu'ils  méditaient  depuis  long-temps.  Le 
12  mai,  le  duc  d'York  part  de   Tournay  à  ia  tète  de 
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4^9000  hommes  9  attaque  le  camp  des  Français  ft  Sanghien» 
et  s*empare  de  Launay,  Turcoing,  Eoubaix,  Houveaa  9  et 
en  un  mot  9  de  tous  les  postes  À  droite  de  la  grande  route 
de  Courtray  k  LtUe.  Dans  le  méoie  lemps,  Clalrfayt  s'a- 
vance avec  3O9OO0  homones ,  passe  la  Lys  à  WarwicL  et  à 
Coaunines,  après  avoir  égorgé  tous  les  postes  qu*îl  ren» 
contra ,  et  prend  position  sur  les  hauteurs  de  Blolon  et  de 
Liocelles.  Le  plan  des  coalisés  était  savamment  conçu  9  et 
tendait  à  couper  les  communications  de  i*armée  française 
du  Nord  avec  la  frontière.  Le  aiicoès  qui  venait  de  signaler 
le  oonuneneemeut  d*exéculion  de  ce  plan,  semblait  de* 
voir  rendre  inévitable  ladéfaite,  et  peut»ètre  même  la  des* 
traction  totale  de  Tarmée  de  Pichegru  ;  mais  ce  général , 
sachant  adopter  à  ce  propos  un  parti  extrême,  s'arrêta  près 
du  champ  de  bataille»  et  se  détermina  à  prendre,  dès  le 
lendemain,  l'offensive  contre  un  ennemi  victorieux.  Dès 
tpois  heures  dn  matin ,  il  dirigea  sa  principale  attaque  con* 
trc  l'armée  anglo-hanovrienne.  Cette  attaque  fut  des  plus 
vigoureuses,  et  la  résintaneedes  ennemi*  très- opiniâtre;  ce- 
pendant ,  après  un  combat  qni  dura  toute  la  journée,  et  dont 
le  succès  fut  long-temps  indécis,  la  victoire  se  fixa  sous  les 
drapeaux  français,  et  la  défaite  des  ennemis  fut  complète  ! 
les  Anglo*Iianovriens  perdirent  dans  cette  iournée  toute 
leur  artillerie.  L*armée  du  Nord  se  mit  aussitôt  à  la  pour- 
suite de$  ennemis  sur  la  rive  gauche  de  Tl^scaut,  et  livra, 
le  aa  mai ,  le  combat  du  Pont  Aohin ,  qui  fut  un  des  plus 
maori riers  de  la  campagne,  et  dans  lequel  aucun  des  deux 
parlb  ne  remporta  réellement  la  victoire.  Après  avoir  fait 
prendre  quelques  fOurs  de  repos  à  ses  troupes,  dans  les  po- 
sitions de  Courtray  et  de  Sanghien ,  le  général  Piehegru  fit 
caoonner  la  place  d'Ypres  dans  les  journées  des  3  et  4  juin. 
La  place  fut  cernée  le  5,  et  on  se  prépara  à  en  faire  le 
aiége.  Ces  préparatifs  fixèrent  l'attention  du  général  Clair- 
byt,  qui  abandonna  ses  positions,  pour  s'avancer  jusqu*À 
Aousselaêr  et  Hooglede,  dans  le  dessein  d*attaquer  les 
Français.  Pichegru*  qui  avait  pour  principe  de  prendre  Tof- 
Crasive  toutes  les  fois  qu'il  le  pouvait ,  attaque  Clairfayt 
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près  de  Longuemarck,  et  le  contraint  de  ne  retirer  en  A&* 
sordre  sur  Thielt.  Cependant  le  général  autrichien  ,  ayant 
reçu  des  renforts ,  revint  à  la  charge  et  attaqua  les  Français 
à  Koussetaër  et  Hooglede.  11  eut  d*abord  quelques  succès; 
mais  il  fut  de  nouveau  forcé  de  se"^  replier  sur  Thielt, 
après  avoir  perdu  un  nombre  assez  considérable  d^hommes. 
Ces  trois  victoires,  remportées  sur  les  Autrichiens  entraf- 
nèrent  la  reddition  dTpres,  qui  capitula  le  17  juin,  et  dé- 
cidèrent, du  sort  de  la  West  Flandre,  dont  Ypresest  la  clef» 
Les  Autrichiens  se  retirèrent  alors  sur  Gand ,  dont  Piche^ 
grn  aurait  pu  s^emparer  ;  mais  Tobligation  0(1  il  se  serait 
trouvé  d*y  laisser  une  forte  garnison ,  rengagea  à  renoncer 
pour  le  moment  à  cette  conquête,  et  il  marcha  sûr  Bruges, 
où  déjà  le  général  Moreau  était  entré  avec  une  division  de  Tar- 
mée.  Le  plan  de  Pichegru  consistait  à  passer  TEscaut ,  près 
d*Oudenarde,  et  à  séparer  par  ce  moyen  Tarmée  anglaise 
de  celle  autrichienne,  ce  qui  devait  lui  faciliter  les  moyens 
de  battre  ces  deux  armées  séparément.  Après  avoir  laissé 
deux  divisions  de  son  armée  pour  garder  la  côte,  et  faire  l«s 
siège  de  Nienport  et  de  TÉoluse.  Pichegru  se  mit  à  la  tète 
de  Paile  droitç  et  du  centre  do  son  armée,  et  marcha  sur 
Gand  que  les  ennemis  évacuèrent  à  son  approche.  Tour- 
nay  et  Oslende  se  rendirent  également.  Il  campa  derrière 
Alost,  le  8  juillet,  et,  deux  jours  après,  Tarmée  de  Sam- 
bre-et  Meuse  ayant  envoyé  garnison  à  Bruxelles,  la  jonc- 
tion entre  les  deux  armées  françaises  fut  opérée.  Pichegru 
se  porta  avec  celle  du  Nord  sur  Malioes.  Les  armées  anglo- 
hollandaises  occupant  alors  cette  place,  et  étant  retran- 
chées derrière  le  canal  de  Louvain  à  Malinfs,  le  général 
Pichegru  les  fit  attaquer  et  les  débusqua  de  la  ville,  ainsi 
que  de  leurs  positions,  après  un  combat  dans  lequel  le  sol- 
dat français  étonna  les  ennemis  par  son  audace  et  son  in- 
trépidité. Lo  2y  juillet ,  Pichegru  i^e  présenta  devant  An- 
vers, que  les  Anglais  évacuèrent ,  et  dont  il  sVnipara  le  a8« 
Leducd'Yoïk,  averti  d*un  niouvemeint  que  faisait  Ptche* 
gru  pour  se  rapprocher  de  Tarniée  anglaise  cl  la  eouibaltre, 
se  replia  sur  Boi^i-le-Duo,  et  laissa  aiiisi  la  ville*  de  Breda 
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livrée  aut  seules  forces  de  sa  gnriiisoti.  Bientôt  après  Tur- 
mét  fin  Nonl  prit  position  nur  la  Domniel.  Elle  rencontra, 
le  14  septembre,  Ta  vaut  garde  anglnifiey  forte  de  7000  hom-' 
mes,  prèH  du  Boxiel,  poste  naturclloment  retranché  par 
la  Dommcl  et  par  un  fossé  profond.  Tous  le«  ponts  avaient 
été  rompu»;  mais  ,  lorsque  Tenncmi  vit  les  Français  passer 
la  rivière  à  la  nage,  il  ne  songea  pas  même  à  faire  réils- 
tance  et  mit  bas  les  armes.  Ce  nouvel  échec  obligea  le  duo 
d*York  de  se  retirer  derrière  la  Meuse.  Pour  couvrir 
ce  mouvement,  il  envoya  g  régiments  dMnfanterio  et 
une  forte  colonno  de  cavalerie,  avec  ordre  de  seconder 
une  attaque  sur  Boxtel  :  ces  corps  ennemis  furent  battus, 
et  les  deux  combats  de  Boxtcl  valurent  aux  Français  aooo 
prisonniers,  ainsi  qu'une  grande  quantité  de  chevaux.  Le 
duc  dTork,  no  pouvant  plus  tenir  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse,  passa  cette  rivière,  se  contentant  de  laisser  des 
garnisons  dans  les  places  de  Berg-op*Zoom ,  Breda  et  Bois- 
le*  Duc.  La  possession  de  cette  dernière  place  étant  néces* 
saire  pour  assurer  la  position  de  Tarmée  française,  et  lut 
permettre  de  poursuivre  ses  succès,  le  général  Piohegru 
en  dirigea  lui-même  le  siège.  Bois-leDuo  passait  avec  rai- 
son pour  une  place  des  plus  difficile  à  prendre,  en  raison 
de  sa  situation  locale,  des  forts  qui  la  défendaient. et  des 
inondations  qui  en  couvraient  les  approches.  Dès  le  a3  oc- 
tobre, la  place  fut  investie  et  Ton  poussa  activement  les  tra* 
vaux.de  la  tranchée.  On  occupa,  le  aS,  le  fortd*Orten, 
abandonné  par  les  assiégés,  et  on  s'empara  de  vive  force, 
le  a8,  du  fort  de  Crèvecœur.  Cependant  de  fortes  pluies 
ayant  commencé,  les  inondations  augmentèrent  et  ren- 
dirent les  travaux  des  assiégeants  d'autant  plus  difficiles. 
Les  tranchées  devinrent  impraticables,  et ,  d*uu  autre  côté, 
rartillcrie  de  gros  calibre,  attendue  avec  impatience, 
n*arrivait  pas.  Tant  d'obstacles  auraient  pu  arrêter  des 
troupes  qui  n'auraient  pas  été  constamment  animées 
par  l'exemple  de  leur  chef.  La  persévérance  des  as- 
siégeants l'emporta  à  la  fin ,  et  le  gouverneur  de  Bois-le- 
Duc  consentit  à  capituler  :  la  garnison  fut  faite  prisouniè- 
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Te  de  guerre  (i)  sur  parole,  et  obtint  les  honneotfs  de  la 
guerre.  La  place  de  Boi5«le-*Dac ,  qui  avait  autrefois  résisté 
pendant  un  an  à  Ions  les  efforts  du  prince  d'Orange ,  ne 
tint  contre  le  général  Pichegru  et  ses  infatigable^  troupes 
«]ne  pendant  trois  semaines.  De  Bois- le- Duc,  Picbegru  se 
porta  sur  Grave,  qu'il  fit  in^eslir  Le  passage  de  la  Meuse 
fut  opéré  le  i8  octobre,  près  d'Alpetern,  après  un  com- 
bat très  vif,  livré  par  les  Français  à  des  ennemis  fortement 
retrancbés  dans  une  immense  prairie,  coupée  en  tous  sens 
par  de  larges  fossés.  L'armée  du  Nord  mît  ensuite  le  siège 
devant  Nimègne  et  Wenloo  :  ces  deux  places  se  rendirent 
par  capitulation.  Après  leur  prise,  l'armée  du  Nord  obtint 
quelque  repos ,  et  Picbegru  en  profita  pour  la  faire  pour- 
voir de  tous  les  objets  d'habillement  et  d'équipement  dont 
elle  avait  un  besoin  urgent.  Déià  le  général  Picbegrn  avait 
résolu  de  mettre  son  armée  en  cantonnement ,  lorsqu'une 
circonstance  vint  lui  inspirer  le  dessein  de  tenter  une  en- 
treprise qui  tint  du  prodige.  Dans  les  temps  ordinaires,  la 
conquête  de  la  Hollande  présente  de  très-grandes  dif- 
ficultés, en  ce  qu'on  n'y  petit  faire  un  pas  sans  rencon- 
trer un  marais  y  un  lac,  une  rivière ,  un  fleuve  ou  de  lar- 
ges canaux.  Pour  s'opposer  aux  progrès  d'un  ennemi  vic- 
torieux ,  les  Hollandais  peuvent  •  en  ouvrant  les  digues  de 
la  Nord-Hollande ,  mettre  la  West- Frise,  la  province  de 
Hollande  et  celle  d'Dtrecbt  sous  les  eaux  de  la  mer,  et  il 
leur  suffit  de  faire  des  coupures  aox  digues  des  rivières 
pour  inonder  les  provinces  de  l'Est.  Quoique  ce  moyen 
d'arrêter  l'armée  do  Nord  dans  le  cours  de  ses  conquêtes 
fût  de  nature  à  nuire  beaucoup  à  la  Hollande ,  il  était  ce- 


(i)  Un  décret  de  It  coDTentioo  Dtliooale  défendait  alors,  spus  les 
peîact  le«  phit  fortet ,  de  faire  des  pritonniera  anglais,  et  d'après  ce 
décret  barbare ,  tous  les  soldats  de  cette  nation ,  tombant  an  pooToir 
des  Français,  devaient  être  fufiUés.  Picbegru»  qui  professait,  ainsi  que 
piesque  toute  Parmée  fiançaise,  la  plus  profonde  indignation  contre 
cetle  mesure  atroce,  ne  balança  pas  à  consentir  que  600  Anglais  faisant 
partie  de  la  garnison  de  Bois-4e-Duc  fussent  soustraits  à  une  mort  cer- 
taine. 
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pfndanl  à  craindre  que  le  stalhouder  ne  remployât  coin* 
nie  dernière  ressource  «  si  Ton  uUendaît  le  printemps  pour 
marcher  contre  la  Hollande«  Dès  le  mois  de  déoenibro 
1795,  iiii  froid  trës*rigoureiix  se  Ht  sentir  9  ot  il  prit  telle- 
ment d^inleosilëy  que  les  fleuves  gelëreut,  et  que  la  glace 
devint  assec  solide  sur  le  'Waal  et  &ur  la  Meuse  pour  quMl 
fût  possible  de  passer  ces  deux  rivières  dans  plusieurs  en- 
droits. )^e  gouvernement  hollandais  avait  demandé  un  ar- 
mistice; mais  Pichegru»  trouvant  Tocoasion  trop  belle 
pour  la  laisser  échapper  «  résolut  de  profiter  de  la  rigueur 
(le  la  sHison  pour  achever  sa  conquête.  Le  27  décembre  « 
il  doMna  l'ordre  à  deux  brigades  de  passer  la  Meuse  et 
de  se  porter  sur  TtUi  de  Bommel.  Le  froid  était  ce  jour- 
là  d'une  rigueur  excessive  (le  thermomètre  descendit 
|usqu*à  dix-sept  degrés  au-dessous  de  glace)  ;  aussi  les 
Hollandais  slupôi'aits  de  Tintrépide  audace  des  Français  » 
»*oppof^èrcnt-il8  qu'une  faible  résistance.  On  fit  dans  celte  ' 
expédition  environ  1600  prisonniers  «  et  l'on  se  saisit  d'un 
grand  nombre  de  bouches  k  ff  u  et  do  beaucoup  do  muni- 
tions. Le  lendemain,  la  place  de  Grave,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  do  fortifications t  capitula,  faute  do  vivres  et  do 
munitions.  Ileusden,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  se 
reudiL  Quelques  jours  après,  l'armée  pasxa  le  Waal  a u- 
desMis  deNimègue,  malgré  la  résistance  des  Anglais,' et 
d'un  corps  autrirhieii  fort  de  !i5,ooo  hommes.  C'était  bien 
certainement  un  spectacle  unique  et  merveilleux  de  voir 
une  armée  française  manœuvrant  sur  la  glace ,  avec  au- 
tant de  préciHitin  et  d'assurance  qu'elle  l'eût  pu  faire  sur 
la  Urre  ferme;  se  battant  et  bivouaquant  dans  une  étendue 
de  plus  de  vingt  lieues,  depuis  Arnhetm  jusqu'à  Wil- 
helmstadt.  Cependant,  au  milieu  de  (Sbs  incroyables  suc* 
ces,  tout  était  perdu  si  le  dégel  arrivait;  et  on  eut  à  cet 
égard  des  inquiétudes  très- vives  dans  les  journées  des  19 
et  i3  janvier  1795.  Heureusement  le  froid  reprit  dans  la 
journée  du  14  »  et  les  troupes  purent  de  nouveau  faire  leurs 
mouvements  sur  la  glace.  Le  prince  d'Orange  avait  étjffbli 
son  quartier-général  À  Gorcum,  ville  que  la  bonté  de  ses 
ouvrages  et  la  facilité  de  se  fortifier  par  les  inondations 
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rendent  presque  imprenable  ;  mais  les  circonstances  qui  fa- 
vorisaient les  Français  lui  faisant  juger  qu'il  n'était  .point 
en  sûreté  dans  cette  ville  9  il  prit  le  parti  de  Tévacuer,  et 
de  s^embarquer  pour  TAngleterré.  Une  division  française 
8*empara9  le  19  janvier»  de  Gertruydemberg ,  dont  la  gar- 
nison fut  faite  prisonnière  sur  parole.  La  province  d'Ut recht 
se  soumît  tout  entière ,  et  les  troupes  françaises  en  occu- 
pèrent toutes  les  villes.  Ce  fut  à  Utrecbt  que  le  général  en 
chef  Pichegru  reçut  les  députés  de  la  province  de  Hollan-* 
de,  qui  venaient  lui  apporter  les  clefs  d'Amsterdam  :  il 
se  rendit  sur-le-champ  dans  cette  belle  capitale.  Partout 
les  Français  n'avaient  qn*à  se  présenter  pour  voir  les  por- 
tes des  villes  et  des  forteresses  s'ouvrir  devant  eux.  Dor- 
drecht,  Rotterdam,  Naêrdem»  la  Haye,  Helvoëtsluys,  se 
soumirent;  et  bientôt  les  États-généraux  de  Hollande  ca- 
pitulèrent eux-mêmes,  et  donnèrent  ordre  à  tous  les  com- 
mandants des  places  fortes  de  recevoir  les  troupes  fran- 
çaises, dès  qu'ils  en  seraient  requis*  Au  milieu  de  tant  de 
victoires,  remportées  dans  un  espace  de  temps  aussi  court, 
et  par  des  moyens  qui  étonnent  l'imaginiition,  vient  se 
placer,  comme  Taction  la  plus  merveilleuse,  la  prise  des 
vaiî^seaux  hollandais  par  la  cavalerie  et  Tartillerie  légère 
de  l'armée  du  Nord.  La  Hollande  ne  possédant  pas  de  ports 
où  les  vaisseaux  de  guerre  pussent  entrer  armés;  on  était 
obligé  de  les  faire  stationner  à  l'entrée  du  Zuiderzéc,  dans 
un  détroit  qui  se  trouve  entre  la  pointe  septentrionale  de 
la  West  -  Frise  et  l'île  du  Texel.  Ce  fut  dans  ce  détroit  que 
les  Français,  traversant  au  galop  des  plaines  de  glace,  ar- 
rivèrent auprès  des  vaisseaux,  les  sommèrent  de  se  rendre , 
et  firent,  sans  combat,  toute  l'armée  navale  prisonnière 
de  guerre.  Pour  que  les  Français  fussent  entièrement  mat- 
Ires  des  sept  Provinces*Unies,  Une  restait  plus  à  soumettre 
que  celles  do  Frise ,  de  Groningue  ,  d'Ower-Issel  et  de*  Zéé- 
lande  :  elles  capitulèrent  successivement,  et  bientôt  toute 
la  Batavie  fut  subjuguée.  L'armée  française  leçut,  en  Hol- 
lande, un  accueil  généreux  et  hospitalier,  dont  elle  se 
montra  reconnaissante  par  le  désintéressement  et  l'exac- 
te* discipline  dont  elle  donna  partout  des  preuves.    Un 
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traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Hollande  mit  fln  à  la 
tdohe  difficile  que  Pichegru  s'était  imposée  et  qu'il  avait 
8»i  glorieusement  remplie.  Un  décret  de  la  convention  na- 
tionale rendu,  le  «  mars  i^gS,  sur  le  rapport  de  Dubois- 
Cranoé,  réunit  les  deux  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle 
sous  le  commandement  de  Ptchegy);  mais  ce  général,  au 
lieu  de  se  rendre  à  ce  nouveau  poste,  vint  à  Paris,  vers 
la  fin  du  mémo  mois.  Une  insurrection  ayant  éclaté  dans 
la  capitale,  le  i*'  avril,  la  convention,  qui  sentait  la  né- 
cessité de  donner  à  Tarmëe  parisienne  un  chef  digne  par 
»es  talents  de  se  concilier  Testime  et  la  confiance  générale, 
décerna  ce  commandement  au  général  Pichegru,  qui  jus- 
tifia ce  choix,  en  déjouant,  pir  ia  sagesse  de  ses  disposi- 
lions  et  la  fermeté  de  son  caractère,  les  projets  formés 
contre  la  convention.  La  tranquillité  ayant  été  bientôt  ré- 
tablie, Pichegru  fut  nommé  de  nouveau,  le  4  du  même 
mois,  général  en  chef  de  l*armée  de  Khin*et>Mo8elie,  et  ne 
tarda  pas  à  s*y  rendre  (i).  Celte  année  devait  soutenir  les 
mouvements  de  celle  de  Sambre>et-iVleuse  commandée  par 
Jourdan  ;  mats  Pichegru  sembla  s'attacher  à  retenir  plutôt 
qu'à  exciter  l'ardeur  de  ses  troupes,  et  à  les  faire  rester 
dans  l'inaction  («i).  L*armée  de  Sambro>er- Meuse,  n'étant 
point  appuyée  par  celle  do  Rhin-et*  Moselle,  suspendit  sa 
marche  victorieuse,  et  fut  obligée  de  faire  une  retraite  dé- 
sastreuse. DëjàlUchegru  était  devenu  suspect  aux  rëpubli- 


(i)  Depuis  I*  réfoluiiODi  Pichegru  iiv«it  moatré  beaucoup  d'aUiche- 
meol  aui  prinoipet  nfpublicatns  \  maU  on  esl  porté  à  croire  qu*élevd 
tlana  ceux  de  la  monarchie,  il  nourrwsail  dani  «on  cœur  le  dëàr  de  ren- 
verser celte  république  à  laquelle  il  paraÎMatt  «i  afféetionnÀ;  et  que  du 
mcmient  o(a  tet  conquête^»  l'eurent  invciti  d*une  grande  puissance  miti- 
taire,  il  ambilionna  la  gloire  de  jouer  en  France  le  rôle  que  Monck  a« 
vaît  joué  en  Angleterre  \  et  que  toutes  ses  vues  se  poriùrent  vers  le  ré* 
taliUssement  de  la  famille  des  Bourbons  sur  le  trône  de  France. 

(a)  On  a  assurti  que  cette  inaction,  dans  laquelle  restait  Pichegru, 
était  le  réaultat  d'engagements  que  déjà  ce  général  avait  pris,  soit  vis*é« 
via  deM.  le  prince  de  Gondé,  «oit  vis^-visdes agent»  rojralistei  qu'il  avait 
êcctteillis  à  son  camp  devant  Mayenoe. 
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caiiis,  et  le  directoire^ exécutif  songeait  à  le  destituer; 
mai»,  à  peine  installé,  il  n*osait  encore  frapper  un  général 
estimé,  au  milieu  d*une  armée  qui  lui  paraissait  dévouée. 
De  son  c6lé,  Pichegru,  dégoûté  de  toutes  les  contrariété» 
dont  on  semblait  prendre  à  tâche  de  Tabreuver,  donna  sa 
démission.  Le  directoire,  en  l'acceptant,  ne  voulut  pas 
qu'elle  eût  une  apparence  de  disgrâce  réelle,  et  nomma  Pi- 
cbegru  anibassadeur  en  Suède.  Le  général  refusa  4>etle 
mission  diplomatique,  et  se  retira  dans  Tabbaye  de  Bel- 
levaux  (département  de  la  Haute  «Saune),  où  il  vécut 
ignoré  jusqu^aux  élections  de  17979  époque  à  laquelle  il 
fut  nommé  membre  du  conseil  des  anciens.  Le  ao  mai  5 
rinstallatiott  du  nouveau  tiers  eut  lieu  ;  et  dès»  celte  pre- 
mière séance,  Pichegru  fut  élu  président.  La  journée  du 
5  septembre  1797   (18  fructidor  au   5;  fut    un  jour  de 
triomphe  pour  le  parti  directorial;  et  ce  même  jour  vil  la 
chute  de  Pichegru ,  que  Ton  arrêta  dans  le  lieu  des  séan- 
ces du  corp<«-législatif,  et  qui  fut  transporté,  sur  une  char- 
rette, dans  la  prison  du  Temple.  Le  lendemain,  la  mino- 
rité du  corps-législatif,  réunie  sous  la  protection  des  baïon- 
nettes directoriales  ,  proscrivit  5o  des  membres  les  plus 
distingués  de  la  majorité,  et  Pichegru  fut  le  premier  ins- 
crit sur  la  liste  de  déportation  dressée  dans  cette  séance. 
On  le  conduisît ,  lui  et  ses  compagnons  d'infortune,  à  Ro- 
chefort,  oii  on    les  jeta  dans  Tentrepont  A'une  corvette, 
qui  les  transporta  à  Ttle  de  Cayenne.  Après  quelques  mois 
de  captivité  dans  les  déserts  pestilentiels  de  Sinamari«  Pi- 
chegru parvint  à  s'évader  avec  Willot,  de.Larue,  Barthé- 
lémy, Aubry  et  Bamel.  Embarqués  sur  une  frêle  pirc^ue, 
et  manquant  de  tout  pendant  plusieurs  jours,  ils  abor- 
divrent  enfin  à  la  colonie  hollandaise  de  Surinam,  où  le 
gouverneur  leur  fit  un  bon  accueil.  De  là  ils  se  rendirent 
en  Angleterre,  et  Pichegru  y  reçut  de  nombreux  témoi- 
gnages d'admiration  et  d'intérêt.  S'étant  montré  franche- 
ment attaché  à  la  cause  des  Bourbons,  il  fut  désigné  pour 
diriger  IcTs  opérations  militaires  qui  pouvaient  tendre  à  la 
réintégration   de  cette  auguste  fiimille  sur  le   trône  de 
France.  Il  partit  à  cet  effet  pour  rAllemagne ^  où  les  Russes 
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et  les  Autrichiens  venaient  d'obtenir  des  suocës  sur  les  ar- 
mées françaises,  et  l*on  prétend  qu'il  donna ,  avant  la  ba- 
taille de  Zurich,  dVxcRlIents  avisai)  général  russe  Korsa- 
ko^,  dont  celnUcI  eut  tort  de  no  pao  profiter.   Après  la 
retraite  de  Pnrmée  russe,»  et  la  paix  que  l'Autriche  fit  avec 
la  France,  Pichegru  retourna  en  Angleterre,  et  y  fut  sou- 
vent consulté  par  le  ministère  britannique  et  par  fes  prin- 
ces de  la  maison  de  Bourbon.  Ce  fut  alors  qu'il  se  lia  avec 
Georges  Cadoudat ,  et  que  tous  deux  résolurent  de  tout  on* 
treprendre  pour  le  rétablissement  de  la  monarchie  bour- 
bonnicnue.  Pour  mettre  leurs  projets  à  exécution,  ils  se 
rendirent  secrètement  à  Paris,  d;ms  les  premiers  tours  de 
fanvier  1804  y  ^^^^^  quelques  royalistes  vendéens  «  décidés  » 
comme  eux,  à  attaquer  personnellement  le  premier  consul 
Buonaparle,  qui  était  le  plus  grand  obstacle  à  leurs  des- 
seins. Pendant  plusieurs  mois,  ils  firent  d'inutiles  tenta- 
tive.H  pour  atteindre  Buonaparte.  Leurs  projets  ayant  été 
découverts  par  la  police  consulaire ,  Georges  Cadoudal  et 
plusieurs  autres  conjurés  furent  arrêtés  les  premiers.  Piche- 
gru  parvint  à  se  soustraire*  pendant  quelque  temps,  aux 
recherches  ;  mais  il  fut  enfin  livré  par  la  perfidie  d*un 
nommé  Leblanc,  chez  lequel  il  s'était  réfugié.   Conduit 
Hans  la  prison  du  Temple,  il  répondit  avec  beaucoup  de 
fermeté  à  tous  les  interrogatoires  qu'on  lui  fit  subir.  On  a 
cru  que  la  force  de  caractère  qu'il  déploya  eu  cette  cir- 
constance fit  craindre  que,  si  on  le  traduisait  devant  un 
tribunal ,  il  ne  parvint  à  intéresser  le  public  en  sa  faveur, 
et  ne  fit  des  déclarations  fAcheuses.  Le  fait  est  qu'au  mo- 
ment où  il  devait  paraître  sur  les  bancs  des  accusés,  avec 
Georges  et  les  autres  conjurés,  on   annonça  qu'il  s*était 
étranglé  dans  sa  prison.  Son  corps  fut  apporté  au  greffe 
du  tribunal  criminel  Avec  un  procès-verbal  signé  par  plu- 
sieurs médecins,  et  constatant  que  la  strangulation  avait 
été  volontaire,  et  opérée  au  moyen  d'une  cravate.  Cepen- 
dant le  bruit  qui  ooumt  alors  fut  que  Pichegru  avait  péri 
de  la  main  de  quatre  Mameluks.  En  i8i5,  sous  le  règn|^ 
des  Bourbons ,  les  anciens  compagnons  d'armes  de  Piche- 
gru firent  célébrer  eu  sa  mémoire,  le  6  noi(embre,  un  ser- 
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vice  funèbre  dans  Péglîse  de  Saint -Uédard,  de  Paris,  et, 
après  celte  cérémonie»  on  fit  rinauguralion  du  tombeau 
érigé  à  cet  illustre  générai  dans  le  cimetière  de  Sainte-Ca- 
therine. En  1816,  S.  M.  Louis  XVIII  ordonna,  le  27  fé- 
vrier, qu'il  fût  élevé  une  statue  au  général  Pichegru,  et 
chargea  le  sieur  Dumont  de  Texécution  de  ce  monument, 
dont  le  modèle  fut  achevé  au  mois  de  décembre  1 820.  En 
1822,  une  commission  parisienne  fit  agréer  au  roi,  le  4 
février,  le  projet  d'un  autre  monument  à  ériger,  par  sous- 
cription, au  général  Pichegru,  dans  Arbois,  sa  ville  natale. 
(Étals  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps,) 

PICOT  DE  Bazus  (Étinne-Guillaume),  ^ef/2eVtf/É?e^n- 
gade,  entra  dans  le  corps  des  gendarmes  de  la  garde,  en 
1766.  Il  passa  dans  les  gardes-du- corps,  en  1778,  obtint 
sgccessivement  différents  grades  ^  et  fut  promu  à  celui  de 
général  de  brigade,  le  24  février  1793.  {Etats  militaires,) 

PICOT  DE  Dampieere  (Auguste-Henri-Marie),  général  en 
cheff  naquit  à  Paris,  le  19  août  1756,  d'une  famille  déjà 
distinguée  par  ses  services  militaires.  Dès  sa  plus  tendre 
enfance,  il  se  montra  passionne  pour  les  armes;  et,  dès 
qu'il  fut  parveuu  à  l'âge  d'entrer  dans  la  carrière  militaire, 
il  s'y  jeta  avec  une  sorte  d'entraînement  irrésistible.  Déses- 
péré de  ce  que  l'état  de  paix  où  se  trouvait  alors  la  France 
lui  ôtait  les  moyens  de  se  signaler ,  il  résolut  d'en  aller 
chercher  ailleurs  les  occasions;  mais  l'autorité  de  ses  pa- 
rents et  les  ordres  du  gouvernement  apportèrent  des  obs- 
tacles à  son  ardeur  belliqueuse.  Après  avoir  sollicité  en 
vain  la  faveur  d'aller  combattre  dans  la  guerre  de  Tindé- 
peudance  de  l'Amérique ,  et  ensuite  en  Espagne  lors  du 
siège  de  Gibraltar,  il  quitta  furtivement  le  régiment  des 
gardes-françaises,  auquel  il  était  attaché,  se  mit  en  route 
pour  se  rendre  à  Gibraltar,. (nt  arrêté  à  Barceloune,  par 
ordre  de  la  cour,  et  ramené  à  son  corps.  En  1788,  son 
goût  pour  les  choses  extraordinaires  et  hasardeuses  le  porta 
à  s'élever  dans  les  airs  avec  le  duc  d'Orléans  dans  l'un  des 
premiers  ballons  que  Montgolfier  conslniisit  à  Paris.  Peu 
de  temps  après,  il  répéta  ce  voyage  aérien  à  Lyon.  Il  s'é** 
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tnît  ahHenK*  do  son  rt^giment  sans  permission  ;  et,  comme 
il  se  livra  trop  long- temps  aux  fêtes  qui  furent  données  i^ 
cette  occasion ,  et  à  Tempressemcnt  du  public  dont  il  re- 
cevait les  applaudissements ,  il  fut  mis  aux  arrêts  à  son  ro- 
lonr  à  Paris.  Cet  acte  de  sévérité  lui  déplut  à  tel  point; 
qu^il  quitta  les  gardes  •françaises,  et  alla  voyager  en  An- 
gleterre. Précédemment  il  était  allé  à, Berlin,  et  y  avait 
étudié  les  évolutions  dirigées  par  le  grand  Frédéric,  pnnr 
lequel  il  avait  conçu  une  admiration  telle,  que  depuis  Jors 
il  flingeaii  dans  toutes  8es  actions  les  manœuvres  prussien- 
nes (i).  A  son  retour  d*Angleterre ,  il  servit  encore  pendant 
quelque  temps  dans  les  régiments  de  Chartres  et  des  chas- 
seurs de  Normandie,  et  se  retira  ensuite  dans  ses  terres, 
où  il  vivait  paisiblement  au  milieu  de  ses  vassaux,  dont  il 
se  faisait  aimer  (a},  lorsque  la  révolution  française  éclata. 
Il  fit  connaître  dès-lors  ses  opinions  on  faveur  de  la  cause 
populairo,  et  fut  nommé,  en  1790,  président  du  départe- 
ment do  TAube.  Des  fonctions  aussi  tranquilles  ne  pouvant 
convenir  long-temps  à  sbn  humeur  guerrière,  que  les  cir- 
constances semblaient  ^'ailleurs  très- propres  à  favoriser  9 
il  devint,  en  1791,  aide^^de-camp  du  maréchal  de  Rocham* 
beau,  et  peu  de  temps  après,  colonel  du  5"^  régiment  de 
dragons.  Il  fit,  à  la  tète  de  ce  corps,  law campagne  de  i792« 
et  se  trouva,  le  a8  avril,  à  la  malheureuse  affaire  de  Quié* 
vrain,  sous  les  ordres  du  général  Biron  :  en  faisant  de  vain^ 
efforts  pour  rallier  les  fuyards ,  il  fut  renversé  et  foulé  aux 
pieds  dfs  chevaux.  Envoyé  ensuite  en  Champagne,  aa se- 
cours de  Tarmée  de  Dumourier,  avec  son  régiment  et  4000 
hommes  d'infan'.» rie,  il  arriva  au  moment  de  la  canonnade 


(1)  Il  parut  un  jour  k  une  revue  avec  une  longue  queue,  oomme  lar 
portait  Frédéric.  Lotfii  XVI  l'ayant  remarqué,  dit  à  M.  de  Biron  : 
•  Avez- vous  vu  ce  fou  avec  tet  manières  prussiennesf  »  Ce  mot,  qui  fut 
bientôt  connu ,  nuisit  h  l'avancement  do  Dampierre. 

(a)  On  a  citiS  de  lui  plusieurs  traits  de  gënëroHité,  parmi  lesquels  nou» 
rapporterons  celui-ci  :  Un  malheureux  étant  tombé  dans  une  rivière  an 
milieu  de  l'hiver,  Dampierre,  sanci  consulter  le  danger,  se  jeta  6  la  1»»- 
ge ,  €t  lui  sauva  la  vie. 
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de  Valiny»  et  reçut  dé»  lors  le  commandement  d*une  dîvl* 
Mun.  Il  se  dÎHtiiigua,  le  6  novembre  i79'i«  à  la  butailte  de 
Jemmapesy  où^  par  une  résolution  héro?i{ue,  il  sauva  Vat" 
mée  française  d*un  péril  imminent  ^  en  miirclianl  ^  ta  Idie 
du  régiment  de  Flandre  et  du  i*'  bataillon  des  voloiilaires 
de  Pari«,  et  en  ge  jetant  sur  6  bataillons  ennemis  qui  dé- 
bordaient le  corps  du  général  Beurnonviile  «  et  le  mettaient 
dans  le  cas  de  faire  retraite.  Dainptorre  culbuta  cou  batail- 
lons, enleva  les  deux  premières  redoutes  qu*iU  gardaient, 
so  saisit  de  leurs  canons,  les  tourna  contre  les  Aulriehiens, 
et  rendit  ainsi  au  général  Beurnonviile  la  liberté  d*agir  et 
de  reprendre  roflfensive.  Dampierre  se  distingua  encore 
dans  plusieurs  affaires  qui  eurent  lieu  à  la  suite  de  cette 
bataille.  Le  (général  en  chef  Diimourier  n*ayant  pas  jugé 
convenable  de  pousser  alors  les  ennemis  au-delà  du  Rhin, 
Dampierre  établit  ses  quartiers  d'hiver  sur  les  bords  do  la 
Aoêr.  Il  couvrit  ensuite  le  siège  de  Alaestricht,  commencé 
par  Miranda,  et  dut,  avec  i5,ooo  hommes,  tenir  léte  à 
5ovOoo  Autrichiens.  Dès  le  i"  mars  i703,  toute  sa  ligne 
ayant  été  forcée*  il  fut  obligé  dcfse  replier  sur  Liège,  et 
d'abandonner  k  leur  propre  défense  quelques  corps  de  ses 
troupes  qui  se  trouvaient  isolés.    Sur  ces  entrefaites,   lo 
prince  de  Cobourg  avait  fait  lever  le  sié^çe  de  Mueslrtcbt, 
et  Tarmée  française  se  retirait  en  désordre  sur  Louvaio. 
Dumourier  livra  alors  aux  Aulriehiens,  près  de  Tirlemont, 
plusieurs  combats  ,  dans  lesquels  la  valeur  de  D<impierre 
contribua  puissamment  à  rendre  quelque  conlitince  aux 
troupes  frai^çaiscs.  Il  commanda  le  centre  de  Tarméc  à  la 
bataille  de  Neerwinde,  le  lO  du  même  ir^is  de  mars;  con- 
serva toutes  ses  positions,  et  seconda  lieiireuseinent  les  ef- 
forts de  Tailo  droite;  mais,  se  trouvant  débordé,  par  la 
retraite  de  Taile  gauche,  il  fut  contraint  de  suivre  le  mou- 
vement général  de  retraite.  Dampierre  avait  rendu  des  ser- 
vices importants  à  Tarmée;   mais,  son  ardeur  naturelle 
rayant  quelquefois  emporté  au-delà  de4  ordres  que  Du- 
mourier lui  avait  donnés,  il  s'ét.iblit  entre  ces  deux  géné- 
raux une  mésintelligence  qui  ne  fit  que  s*accrottre  ou  mo* 
ment  oCi  Dumourier  se  préparait  à  résister  aux  ordres  de 
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la  convietilion ,  et  à  s<e  faire  un  parti  dan^  l*année.  Dam- 
pierre  fut  alors  envoyé  sur  tes  derrières  avec  le  comman- 
dement de  la  place  du  Quesnroy,  où  il  se  trouvait  lor's 
do  la  défection  de  Dumourier.    S'élant  prononcé  forte- 
ment en  faveur  de  la  république,  la  convenliou  le  choi- 
sît, le  4  avril,  pour  remplacer  ce  géuéral  dans  le  comman- 
dement en  chef  de  Tarmée.  Il   donna  aussitôt  tous  ses 
soins  à  prendre  une  position  centrale,  qui  le  mit  à  même 
de  porter  rapidement  des  secours  aux  villes  frontières  me- 
nacées par  Tennemi,  et  profita  de  Tinactivité  momentanée 
des  généraux  autrichiens,  pour  rétablir  Tordre  et  la  disci- 
pline dans  sou  armée ,  qui ,  forte  à  peine  de  5o,ooo  hom- 
mes ^  avait  à   lutter   contre  un  ennemi   beaucoup  plus 
nombreux,  et  fier  de  ses  dernîei^  succès.  Dix  jours  s*é- 
taient  à  peine  écoulés  depuis  que  Damprerre  avait  pris 
de  commandement,   lorsqu'il  fut    inopinément   attaqué 
sur  cinq  points  différents,   depuis  Flecon  jusqu'à  Gom- 
mines.  Les  Autrichiens  dirigeaient  leurs  forces* sur  Gondé 
et  surVaienciennes;  mais  Dampierre,  pénétrant  leurs  des- 
seins, s'avança  par  une  marche  habile  sur  Yalenciennes, 
«t  réussit  à  se  rendre  matlre  du  camp  de  i^amars.  Il  était 
déterminé  à  se  tenir  sur  la  défensive,  en  attendant  les  ren- 
forts qui  lui  avaient  été  promis,  et  dont  la  nécessité  était 
urgente;  mais,  obligé  de  céder  aux  instances  pressantes 
des  commissaires  de  la  convention  nationale,  et  aux  voeux 
manifestés  hautement  par  les  troupes,  illui  fallut  courir,con- 
tresongré,  lachance,  alors  imprudente,  descombats.  Sa  pre- 
mière  tentative  fut  de  dégager  la  place  de  Gondé;   mais 
les  Autrichiens,  quoique  abordés  avec  beaucoup  de  Vi- 
gueur, repoussèrent  l'attaque  et  firent  éprouver  aux  Fran- 
çais une  perle  assez  considérable.  Dampierre,  qui  ne  se 
dissimulait  pas  la  faiblesse  des  moyens  dont  il  pouvait  dis- 
poser, hésitait   à  faire  une  attaque 'générale ,  qu'il  fut 
encore  contraint  de  hasarder.  Sorti  du  camp  de  Famars 
à  la  pointe  du  jour,  le  6  mai,  il  fit  une  attaque  sur  TEs- 
caut,  et  son  aile  droite  parvint  jusqu'à  Quiévrain,  après 
avoir  renversé  tout  ce  qui  se  trouvait  devant  elle.  Dans  le 
même  temps,  son  aile  gauche  marchait  avec  rapidité  sut- 
fin.  ^7 
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Valenciennes ,  et  attaquait  rennemi  avec  le  même  atan-^ 
lage;  mais  le  centre  de  Tarniée 'française,  se  trouvant  é- 
crasé  par  le  feu  meurtrier  de»  batteries  ennennies,  faiblit  el 
recula.  En  vain  Dampierre,  qui  se  trouvait  à  ce  centre  9 
fît- il  des  efforts  prodigieux  pour  rauîuier  le  courage  de  se» 
soldats  et  rétablir  sa  ligne.  La  marche  rapide  du  centre 
autrichien,  perçant  cette  même  ligne f  augmenta  le  dé-' 
sordre  ;  et  Dampierrc,  ayant  à  craindre  d*âlre  enveloppé  ^ 
fit  replier  ses  troupes  en  toute  hàle  sur  le  camp  de  Famars. 
Le  lendemain,  7  mai,  les  opiniâtres  commissaires  de  la 
convention  contriiigiiirent  encore  Dampîerre  à  reprendre 
roffensive.  Elle  réussît  sur  quelques  points;  et  Dampierre, 
après  avoir  traversé  Raismes,  se  porta  contre  la  réserve 
autrichienne,  retranchée  dans  le  bois  de  Yîcogne.  Il  fut 
reçu  vigoureusement  par  les  Autrichiens,  et  il  8*ensuivit 
un  combat  opiniâtre  qui  se  prolongea  jusque  vers  la  fin 
du  jour.  Irritéde  l.i  longue  résistance  qu*tl  éprouvait,  Dam-> 
pierre  se  mit  à  la  tète  de  Tune  de  ses  colonnes  d*altaque«  et 
marcha  à  Tennemi  avec  le  plus  courageux  dévouement  :iifut 
presque  aussitôt  frappé  d*uu  boulet,  qui  lui  emporta  la  cuis- 
se. Ce  fatal  événement  ralentit  tout-à-coup  Tardeur des  Fran* 
çais,  parmi  lesquels  il  jeta  la  confusion  et  le  désordre.  Ils 
furent  cependant  ralliés  par  les  soins  du  brave  général 
Ihler,  et  firent  leur  retraite  avec  beaucoup  de  fermeté»  en 
marchant  au  pas  ordinaire.  Le  général  Dampierre  mourut, 
le  8  mai ,  des  suites  de  sa  blessure ,  et  la  convention  natio- 
nale lui  décerna  les  honneurs  du  Panthéon,  où  sa  dé- 
pouille mortelle  fut  effectivement  déposée.  {Etats  militcù^ 
resf  Moniteur  f  annales  du  temps  ^  Biographie  universelle  ^ 
ancienne  et  moderne  ^  tom,  X,  pag,  ^So,) 

DB  PICOT  DE  LA  MoTTB  (  Bcrtiard- Frauçois- Bertrand , 
marquis)  y  maréchal  ^  de  ~  camp  ^  né  à  Saint -Malo»  le  ac> 
mars  1734»  entra,  en  174 1 9  ^^^  service  de  la  marine.  A 
Tdgc  de  i5  ans,  il  avait  déjà  fait  sa  première  campagne  de 
mer  dans  Tlnde,  sur  Tescadre  de  M.  de  la  Bourdonnaie  » 
et  y  avait  reçu  trois  blessures  légères.  Le  10  avril  174^» 
dans  un  combat  que  le  vaisseau  de  guerre  le  Saint -Louis, 
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d€  44  o&iioifs,  sur  lequel  il  servait,  soutint  dans  la  rade  de  Ma- 

* 
hé,  contre  a  vaisseaux  anglais»  Pun  de  64  canons,  et  Taulre 

de  56,  le  marquis  de  Picot  Lui  blessé  grièvement  au  commen- 
cement de  Taction,  mais  il  n'abandonna  point  le  poste  qui  Uâ 
«^tait  confié.  Six  heures  après,vers  ia  fin  du  combat ,  il  eut  une 
jambe  emportée  |>ar  un  fioulet  de  canon.  Il  fut  employé 
à  Mahéy  sur  la  côte  de  Aialabar,  jusqu'en  1751  :  on  le  nom- 
ma alors  commandant  en  second  à  Zamataly.  En  1755  9 
on  lui  confia  la  défense  du  fort  Nélicéram,  et,  en  1756, 
il  command.1  en  second  è  Mahé.  Dès  1758 ,  il  eut  Texpec- 
tative  du  commandement  en  cliof  ;  mais ,  Mahé  ayant  été 
forcé  de  se  rendre  aux  Anglais,  en  1761,  le  marquis  de 
Picot  fut  fait  prisonnier,  et  sa  captivité  dura  trois  ans. 
Après  la  paix  de  1765,  il  fut  nommé 9  par  le  roi,  comman- 
dant-général de  la  côte  de  Malabar  et  gouverneur  de  Mahé, 
fonctions  qu'il  remplit  de  la  manière  la  plus  honorablb  Jus- 
qu'en 1779  (1).  Le  brevet  lui  en  fut  expédié,  le  aiianvier 
1775 ,  le  même  jour  on  lui  conféra  le  grade  do  lieutenant- 
colonel  d*infanterie.  Le  20  février  suivant,  il  reçut  la 
décoration  de  l'ordre  de  Saint -Lou^s.  Le  19  mars  1779*  les 
Anglais  s'étant  de  nouveau  emparés  de  Mahé ,  le  marquis 
de  Picot  fut  fait  une  seconde  fois  prisonnier.  Rentré  en 
France  9  en  1782 ,  il  y  fut  conservé  en  activité,  pour  le  ser- 
vice dans  rinde,  jusqu'en  1787.  Le  roi  lui  accorda  alors  « 
on  récompense  de  ses  services,  une  pension  de  retraite  de 
5ooo  francs.  Il  reçut,  le  19  juin  1792 ,  le  brevet  de  maré- 
chal-de-camp ,  pour  prendre  rang  du  1*'  mars  1791»  et  sa 
pension  fut  portée  à  io«ooo  francs.  Il  se  retira  à  ScnHs» 
et  y  mourut,  le  i5  février  1797»  à  Tàge  do  63  ans.  (  Bre^ 
vêts  et  états  militaires,) 

PICOT  BB  Peccaddg  (  Henri-René-Marie),  dit  le  vicomte^ 
de  Picot,  maréchal' de- camp ,  émigra,  en  1791,  et  fit  partie 
du  cantonnement  d'Ath,  dansia  compagnie  de  S.  A.  R.  Mgr» 


(1)  Le  ao  février  1769 ,  le  rôi  avait  nommô  le  marquii  do  Picot  axcm- 
bro  du  conseil-aupéiieur  de  Fondicht'ry. 
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Valencîennes ,  et  attaquait  i*ennemi  avec  le  ir 
tage;  mais  le  centre  de  rarmée  française,  r/  corps 

crasé  par  le  feu  meurtrier  de»  batteries  eiw://  *®'*  "  *" 

recula.  En  vain  Dampierre,  qui  se  Iro*/;'^  iSleiségi- 
fit-il  des  efforts  prodigieux  pour  rauîu^^;'  ^  *  suivaoles 

soldats  et  rétablir  sa  ligne.  La  mar //  /'  .mmédiate- 

autrichieoy  perçant  celle  même  T   *  /  armée  fran - 

«ordre;  et  Dampierrc,  ayant  à  r  •' \  /  ^^^^  attaché 

fil  replier  SCS  troupes  en  toute  b  '/ '  '•'  jus  les  troupes 
Le  lendemain,  7  mai,  les  e    '.'•'  a  troupes  le«  cam- 

convcntion  contraignirent  '  1 8 13,  en  Catalogue, 

Toffensive.  Elle  réussit  su     '^  '  e.  Rentré  en  Fran  ce,  en 

après  avoir  traversé  B    /  .edesBourbonsj  après  avoir 

autrichienne,  rélrao*^,  •'  .  a3  ans,  et  être  resté constam- 
reçu  vigoureusemerr  '  ^^^9  S.  M.  Louis  XVIII  a  daigné 
un  combat  opini;-  ^^  française  comme  colonel  d'infan- 

du  jour.  Irrîtéd'  j^*c^  1^  avait  fait  les  deux  dernières  cam- 
pierre  se  mit  ^  jte  de  Picot  a  été  créé  maréchal-de-camp, 
marcha  à  Te  j^i.  H  ©s*  chevalier  de  Tordre  et  royal  et  mi- 
presquear  igiai-  Louis,  et  de  Tordra  royal  de  la  Légion- 
se.  Gefa' y^^./l  commande  en  ce  moment  une  des  brigades 
çais,  '  :ff''''^Q  d'EspAgne.1(  iF/afj  militaires.  Moniteur^) 

fure*  z^'' 

Ib'       fCQ^^^  ^^  BoiscHT  (N. . .  ),  fut  créé  maréchal-de-camp, 

*        //''"'  'Si4>  et  fut  employé  en  cette  qualité  dans  la  3* 

Kisio^  militaire,  eu  i8ao.  Il  est  chevalier  de  l'ordre  royal 

fni/litaire  de  Saint-Louis,  et  ofiticier  de  Tordre  royal  de 

.^  j^égion- d'Honneur.  (Etats  militaires,) 

PB  PIENNES ,  voyez  de  Bbooillt. 

DE  PIÉPAPE,  voyez  n'ÂMONCOuaT. 

PIERRE,  est  le  premier  maréchal  de  France  que  Ton 
connaisse;  il  se  trouve  désigné  en  cette  qualité  dans  diver- 
ses chartes  et  ordonnances,  données  par  Philippe-Au- 
guste, depuis  Tan  ii85  jusqu'en  1190  inclusivement.  On 
ignore  quelle  était  Torigine  de  ce  maréchal,  qui  n'est  mê- 
me désigné  dans  plusieurs  pièces  que  par  la  lettre  initiale 
de  son  nom.  On  est  encore  incertain  sur  Tépoque  de  sa 
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lorsqu'il  mourut  >  H  peiisédaitita  charge,  ou 
destitué.  {Chronologie  miliuUre ,  tam,  Jlf 


<j^  '18  ({(....,  comte) ,  avait  été  meslre- 


•'^.  ^u  Roi  dragons,  lorsqu^fl  fut  fait 

-^o  avril  1768.  Il  obtint  le  grade 
1"  mars  I780,   {Etats  iniU^ 
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V'    ••  assaint),  manfuis  de  Frem^ur, 

.Si  aux  mousquetairea  en  171g,  elliii 
,^inieot  du  colonel-général  des  dragoiif»« 
.  Devenu  mestre-de-eanap- lieutenant  du 
«ent,  par  oommission  du  27  février  1727,  il  le 
^da  au  camp  de  la  Moselle ,  du  10  juillet  au  9  août 
.d  même  année;  au  siège  de  Kehl,  en  1735;  a4i  «iégo 
de Philtsbourg ,  en  17349  et  à  Tarmée  du  Rhin,  an  i735. 
Gréé  brigadier,  par  brevet  du  1*'  janvier  1740,  et  é|i>()ioyé 
à  Tarmée  du  Bas  -  Rhin ,  sous  le  maréchal  de  iMiailletois , 
par  lettres  du  1*'  août  1741  »  il  marcha  aveo  la  seconde 
division  des  troupes  qui  partit  de  Sedan,  le  3i  ;  conduisit 
son  régimept  jusqu'en  Westphalie,  et  y  pas^  rhiv«r«  Il  ee 
rendit,  au  mois  d*août  174^9  ^vec  la  a*  division  de  cetle 
armée ^  «ur  les  frontières  de  la  Bohème,  où  il  se  distingua 
àlatétedes  dragons  dans  plusieurs  escarmouches  fort  vives. 
Il  cantonna  pendant  Thiver  à  Eggcnfeld,  sous  les  ordres 
de  M.  le  prince  de  Gonti;  se  disUugua  particulièrement  à 
la  défense  de  ce  poste;  rentra  en  France  aveo  la  i**  divi- 
sion deTarmée,  au  mois  de  juillet  1743,  et  fmit  la  cam- 
pagne en  Haute-Alsace ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Coigny,  par  lettres  du  1*'  septembre.  Il  fui  employé  à  Stras«> 
bourg  pendant  Thiver,  par  lettres  du  i*'  novembre»  £ai- 
plojfé  à  Tarmée  du  Rhin,  le  1*'  avril  1744»  et  nommé  ma* 
réchal*de-campi  par  brevet  du  a  mai ,  il  contribua  à  lA 
leprise  de  Weissembourg  et  des  lignes  de  la  Lautern.  Dé- 
claré maréchal-de-camp ,  le  i3  avril ,  il  se  démit  du  régi* 
ment  Colonel- Général  des  dragons.  Il  reçut  une  blessure 
dangereuse  à  Tattaque  du  villagie  de  Safieisheiai ,  le  ai 
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duc  d'Angouléme.  Il  a  fait  la  campagne  de  17^2  ,  au  corps 
d*armée  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon.  Au  mois  d*a- 
iffil  1795,  il  entra  au  service  de  la  Hollande  5  dans  le  ci- 
ment d'Orange-Frise,  et  fit  toutes  les  campagnes  suivantes 
sous  les  ordres  du  prince  Frédéric  d*0 range.  laiinédiate- 
ment  après  ,1a  conquête  de  la  Hollande  par  Taraiée  fran- 
çaise, il  passa  au  service  d^Àngletarre,  et  y  resta  ^ttacàë 
jusqu^en  idoS,  époque  à  laqi*elle  il  entra  dans  les  troupes 
de  la  confédération  du  Rhin.  11  iit  avec  ces  troupes  les  cam- 
pagnes de  180g,  1810,  iSiif  181a  et  iSiSyCn  Catalogne^ 
puis  en  Russie  et  enBn  en  Allemagne.  Rentré  en  France,  en 
1 8 1 4«  après  la  restauration  du  trône  des&ourbons^  après  avoir 
été  absent  de  sa  patrie  pendant  a5  ans,  et  être  resté  constam- 
ment  au  service  de  l'étranger,  S.  M.  Louis  XVIII  a  daigné 
le  réintégrer  dans  Tarmée  française  comme  colonel  d'infan- 
terie, grade  dans  lequel  il  avait  fait  les  deux  dernières  cam- 
pagnes. Le  vicomte  de  Picot  a  été  créé  maréchal -de-camp, 
le  25  avril  18a  1.  Il  est  chevalier  de  Tordre  et  royal  et  mi- 
litaire de  Saint  -  Louis,  et  de  l'ordre  royal  de  la  Légion- 
,  d'Honneur.  Il  commande  en  ce  moment  une  des  brigades 
de  l'armée  d'Espagne.*^  iE'/â/^  militaires  ^  Moniteur.) 

PICQUET  DE  BoiSGHT  (N. . .  ),  fut  créé  maréchal-de-camp, 
le  4  juin  1814  9  et  fut  employé  en  cette  qualité  dans  la  2* 
division  militaire,  en  i8ao.  Il  est  chevalier  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  et  ofiicier  de  Tordre  royal  de 
la  Légion -d'Honneur.  {Etats  militaires.) 

BB  PIENNES ,  voyez  de  Bbooiixt. 

DE  PIÉPAPE,  voyez  d'Amoncoust. 

PIERRE,  est  le  premier  maréchal  de  France  que  Ton 
connaisse;  il  se  trouve  désigné  en  cette  qualité  dans  diver- 
ses chartes  et  ordonnances,  données  par  Philippe-Au- 
guste, depuis  Tan  ]i85iùsqu'eu  1190  inclusivement.  On 
ignore  quelle  était  Torigine  de  ce  maréchal,  qui  n'est  mê- 
me désigné  dans  plusieurs  pièces  que  par  la  lettre  initiale 
de  son  nom.  0»  est  encore  incertain  sur  Tépoque  de  sa 
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mort,  jet  lit  toriqu*U  mourut >  H  poA«édait«a  charge,  ou 
s'il  en  «vait  été  destitué.  {Okronoiogie  miUuUre ,  tom.  il^ 
pag.  io5.) 

Bi  PIERRE  DK  BBaiiis  (((,... ,  comte) ,  avait  été  meslre- 
ile  oan^>  du  régiment  du  Roi  dragon»,  Iorsqu*n  fut  fait 
brigadier  d'infanterie,  lé  ao  avril  1768.  Il  obtint  le  grade 
de  maréchai'dû'camp ^  le  1"  mars  l|?8o.  {Etais  #mV*- 
taires,) 

BB  LA  PIERRE  (  Jean-Toiuiaint  ),  marifuis  de  Fremettr, 
licutenant-géneralf  entra  aux  mousquetaires  en  171g,  elfui 
fait  capitaiue  au  régiment  du  colonel-général  desdragotia« 
le  91  août  i^ai.  Devenu  me8tre*de-eamp- lieutenant  du 
même  régiment,  par  commission  du  27  février  17271  il  !• 
commanda  au  camp  de  la  Moselle ,  du  10  juillet  au  9  août 
de  la  même  année;  au  siège  de  Kehl ,  en  173^;  au  siège 
de  Philisbourg ,  en  1734»  et  à  Tarmée  du  Rhin,  en  1735. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  1*'  janvier  1740,  et  ênM>ioyé 
à  Tarage  du  Bas  ^  Rhin ,  sous  le  maréchal  de  Maillebois , 
par  lettres  du  1*'  août  1741  »  il  marcha  avec  la  seconde 
division  des  troupes  qui  partit  de  Sedan,  le  3i;  conduisit 
son  régiment  jusqu^en  Westphalie,  et  y  pas^a  Thiv^r.  Ilaa 
rendit,  au  mois  d*août  174'^^»  avec  la  a*  division  de  oetle 
armée ^  sur  les  frontières  de  la  Bohème,  où  il  se  distingua 
lia  tète  des  dragons  dans  plusieurs  escarmouches  for4  vives. 
Il  cantonna  pendant  Thiver  4  Eggcnfeld,  sous  les  ordres 
de  M.  le  prince  de  Gonti;  se  distingua  particulièrement  à 
la  défense  de  ce  poste;  rentra  en  France  avec  la  i'*dlvi<- 
sion  de  Tarmée,  au  mois  de  juillet  1743,  et  flnit  la  €am<» 
pagne  en  Haute-Alsace ,  sous  les  ordres  du  maréchal  du 
Coigny,  par  letlres  du  1*'  septembre.  Il  fui  employé  à  Stras* 
bourg  pendant  Phiver,  par  lettres  du  1*'  novembre»  Em- 
ployé à  Tarmée  du  Rhin,  le  1"  avril  1744»  ^^  nommé  ifia«> 
réchal«de-campi  par  brevet  du  a  mai ,  il  contribua  à  la 
teprise  de  Veissembourg  et  dfs  lignes  de  la  Lauteru.  Dé** 
claré  maréchal-de-camp ,  le  i3  avril ,  il  se  démit  du  régi* 
ment  Colonel- Général  des  dragons.  Il  reçut  une  blessure 
dangereuse  à  Tattaque  du  village  de  Saffelsheim,  le  ai 
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août;  servit  au  siège  de  Fribourg,  et  fut  employé  en  Alsace 
pendant  Thiver»  par  lettres  du  i*'  novembre.  Il  fut  em— 
ployé,  par  lettres  du  i*'  avril  174^9^  Tarmée  du  Bas-Rhin, 
sons  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Conli  qui  se  tint  sur  la 
défensive.  11  alla  commander  à  Weissembourg  pendant 
riiîver,  par  lettres  du  1"  novembre.  Employé  à  Tarmée 
commandée  par  M.  le  prince  de  Conti,  par  lettres  du 
1*'  mai  174^,  il  servit  aux  sièges  de  Mons  et  de  Char«- 
'  leroy  ;  passa,  au  mois  d*août,  au  corps  de  troupes  campé 
entre  Sumbre  et  Meuse,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Ségur^  et  servit  avec  ce  corps  au  siège  deNamur.  Il  joi- 
gnit ensuite  la  grande -urmèe,  combattit  à  Aaucoux,el 
retourna  à  Weissembourg,  où  il  commanda  pendant  rhi-> 
ifer,  par  lettres  du  i**  novembre.  Il  se  rendit  sur  la  fron- 
tière de  Provence,  le  10  mai  1 747*  Employé  à  Tarmée  d'Ita- 
lie, par  lettres  du  1"  juin  ,  il  se  trouva  au  passage  du  Yar, 
à  Tatlaque  des  retranchements  de  Villefranche  et  de  Mon* 
talban ,  à  la  prise  de  ces  deux  places ,  au  siège  et  à  la  prise 
de  Yintimille,  et  au  ravitaillement  de  la  même  place  au 
mois  d*octobre.  Il  passa  Thiver  sur  cette  frontière ,  par  let- 
tres du  r*  novembre,  et  y  fut  de  nouveau  employé,  par 
lettres  du  1*'  juin  174^»  jusqu'au  dernier  décembre  1749* 
Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du 
10  mai  1748 ,  il  ne  fut  déclaré  tel  qu*au  mois  de  décembre. 
Eniplc^é  à  Tarmée  d'Allemagne,  par  lettres  du  1*'  mars 
1757,  il  y  servît  sous  les  ordres  du  maréchal  d'Ëstrèes,  de- 
puis le  10  mai  jusqu*au  mois  de  juillet.  Il  fut  employé,  en 
sa  qualité  de  lieutenant-général ,  sur  les  côtes  de  Provence» 
sous  le  maréchal  de  Mirepoix ,  par  lettres  du  1*'  de  ce  mois, 
et  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  sous  le  maréchal  de 
Thomond ,  par  autres  lettres  du  1"  novembre.  Nommé  pour 
commander  dans  Hle  de  Minorque ,  en  l'absence  du  comte 
de  LannioiT,  par  ordre  du  1"  mai  1768,  il  s'y  rendit  au  mois 
de  juin»  et  il  y  mourut  le  a  avril  1759,  âgé  de  6a  ans.  On  posa 
sur  sa  tombe  une  inscription  portant,  que  le  roi  en  avait 
ordonné  le  placement  pour  honorer  la  mémoire  d'un  sujet 
vertueux  et  Jidhle,  (  Chronologie  militaire,  tom.  F,  pa§. 
/i^;' Gazette  de  France ,  annales  du  temps.) 
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BS  £1  PIERRE  (N....))  niQf'tfuis  dt  Frenieur^  marécf^'^ 
tU-cofnp  y  et  parent  du  précédent ,  servit  d*abord  dans  le» 
gardes- françaises.  Il  fut  fait  colonel  du  régîaaent  d*Angou«. 
mois,  en  1761,  puis  du  régiment  RoyaURoussillon  infante* 
rie,  eu  1774*  H  obtint  le  grade  do  brigadier,  le  3  janvier 
1770,  et  fut  promu  à  celui  de  maréchal- do-oamp ,  le  1" 
mars  1780.  (^ Etats  militaires,) 

DB  PIERRE  VERT,  t;qx(;z  Bernieb. 
DE  PILLES,  voyez  de  Fo&tu. 

FILLÎGHODI  deDavot,  maréchal-de^camp,  et  aido-de- 
camp  de  S.  A.  R.  Monsieur,  était  attaché*  on  1820,  à  Té- 
tât-major*  général  des  troupes  suisses.  {Etats  militaires,) 

DE  PILLONn^AEQUEBouviLLE  (N,...)  ,  fut  créé  brigadier 
dMnfanterie,  le  1*'  janvier  1784  9  ei  maréchal- de^camp 9  \e 
9  mars  1788.  Il  avait  été  fait  chevalier  do  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  avant  1791.  (Etats  militaires,) 

PILOTïE  (Jacques- Marguerite),  baron  de  la  Barollière, 
lieutenant-général,  naquit  à  Lunéville.  en  1746.  Il  fut  faitr 
en  1767,  exempt  des  gardes  do  S.  M.  le  roi  de.  Pologne 
qui  habitait  alors  Lunévillc.  Devenu  aidc-de-camp  du  lieu- 
tenant'général  marquis  de  Soupire,  il  fit  en  cette  qualité 
les  campagnes  de  Hanovre,  en  1761  et  176a,  s'y  trouva 
aux  batailles  de  Filiîngshausen ,  de  Grebenstein  et  de  Jo- 
hannesberg;  au  siège  de  Wolfenbuttel,  et  àditférentes  au- 
tres affaires.  Étant  passé  dans  le  régiment  de  la  m'arine» 
il  fit  encore  les  campagnes  de  17G8  et  1769,  et  s'y  trouva 
à  un  grand  nombre  de  combats.  Il  entra  comme  capitaine 
dans  Tétat-majorgénéral  de  Tarmée  ,  en  1770;  fut  ensui» 
te  réformé,  puis  successivement  incorporé  dans  les  dra- 
gons, les  chasseurs,  etc.  Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militairo  do  Saint- Louis,  en  1781.  Devenu  ma- 
jor d*un  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  en  ^7849  il  fnt 
admis  à  la  pension  do  Tordro  do  Saint-Louis,  en  1787.  U 
passa,  en  178S,  colonel  du  régiment  dont  il  était  maior.^ 
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En  1789»  1790  et  1791  f  il  fut  employé,  avec  9011  régiment^ 
à  la  répression  des  éniéules  populaires  qui  eurenf  lieu  dans 
les  environs  de  Paris  et  de  Yersailles.  €réé  ntaréchal-de- 
camp,  eu  1792,  il  commanda  en  cette  qualité  les  avant- 
gardes  de  l*armée  de  la  Moseller  lors  des  premières  opé- 
rations de  guerre,  et  se  trouva  k  la  balaitle  de  Valmy,  à 
la  reprise  de  Verdun,  etc.  Au  combat  de  Pdlingen  et  de 
la  montagne  Yerle,  le  5  décembre  1793,  il  protégea  le 
mouvement  rétrograde  des  troupes  françaises,  en  faisant 
faire  aux  troupes  sous  ses  ordres  un  feu  très-vif  sur  les  co- 
lonnes autrichiennes.  Après  les  combats  de  Wavren  et  de 
Ham,  le  i5  du  même  mois,  il  couvrit  encore  la  retraite 
sur  Sarre-Louis  par  les  attaques  réitérées  qu'il  fit  pour 
distraire  Tatlention  des  ennemis.  Nommé  lieuteuant-gé- 
néral,  le  6  mai  1795,  il  commanda  par  intérim  Tarmée 
républicaine  de  la  Vendée;  se  tNKiva  à  la  bataille  de 
Marligné'Briand,  le  i5  juillet;  au  premier  combat  de  Vi» 
hiers,  le  17,  et  à  la  bataille  de  Yihiers,  le  18.  Peu  de  temps 
après ,  il  fut  destitué  et  emprisonné.  Ayant  été  mis  en*  li- 
berté et  réintégré  dans  ses  fonctions,  on  lui  donna  suc- 
cessivement le  commandement  dans  le  département  de  la 
Mayenne,  en  1795;  en  Bretagne  (i3*  .division  militaire), 
en  1796;  en  Franche-Comté  (i4*  division  militaire) ,  en 
1^9^;  en  Bretagne  (1 1*  division  militaire),  en  17999  et  en- 
fin en  Normandie  (14*  division  militaire).,  en  1800.  Il  fut 
admis  à  la  retraite  du  grade  de  lieutenant- général,  en 
180a ,  après  5o  ans  et  demi  de  service.  Il  avait  obtenu  des 
armes  d'honneur,  en  1796,  et  on  Tavait  nommé  mem- 
bre de  la  Légion-d*Honiieur,  à  la  première  création  de 
cet  ordre.  [Etats  et  brt^^ets  militaires  y  Moniteur,  annales 
du  temps,) 

.1X9  PIN  f  voyez  imb  hk  Tovb. 

PIN0TEA13  (Pierre- Armand),  maréchal-de-camp  y  na- 
quit à  Ruffec,  en  Angoumois,  le  5  octobre  1769.  Il  s'en- 
rôla volontairement,  au  mois  de  inillet  1791,  dans  le  i*' 
bataillon  de. la  Charente,  où  il  fut  fait  capitaine,  le  17 oc- 
tobre suivant.  Il  fit  avec  ce  bataillon  les  premières  cam- 


•sa  êink%xnx  fra^ç^ii*  377 

pagne»  ffe  Taiméfi  du  NorU,  sous  Je»  ofAr^  ^6»  géoérauji; 
Luckaer^  Dumourier  et  Dampierre.  Il  8#  trouva  aux  dîf-r 
féreati  oambaU  qui  |>r^Gédèr«Bt  la  bataillia.de  Jaiiim^pc*^ 
et  ootaBiinent  au  combat  de  Frapa«ne»«  où  son.  bataillon 
déga^a  iea  buasards  de  Cbamboraat»  ^ui  se  trouvaient 
eavekippés  par  len  dragon»  d^  Cobourg,  et  par  3  aut^M 
régîmetit»  esoemit.  H  combatUi  4  la  bataille  de  Jemmapea^ 
et  aux  divenea  ufTairea  qui  eiueeot  lieu  dans  la  direotioi» 
de  rarmée  sur  Aixota^^CbapaUe*  ei  jiiaqu'à  Linioh,  prèa 
de  Julien.  Pendant  la  retraite  de  rarinée,  «ou  bataiUoti 
fut  obligé  d*enfoneer  lei  portée  4'Alx-la-GbapeUe»  que  Top 
traversa  mhis  le  feu  dea  eoneniiav  qui  9*étaieut  embusqués, 
dans  les  aaaisous.  Le  capitaine  Pîaoteau  eombatlit  à  la  ba« 
taille  de.  Neerwiode.  H  faisait  par tiet  de  la  garnison  de  Va- 
leneietioeH,  lors  du  siège  de  celte  place  par  les  enne-? 
mis»  el  mérita  une  part  des  éloges  que  pou  b^UaiUon  reçu^ 
pouc  sa  oooduitK  peudaut  ce  siège.  Le  chef  du  1"  bataillon 
de  la  Cbareuie  ayant  été  noauv>4  général  de  brigade  1  lu 
93  août  1793,  PiuoiCeau  devint  son  premier  aide-de-caïup, 
le-iS  septembre  suivant*  Employé  ea  cette  qualité  À  Tar^ 
Béa  de  TOuesl^  il  ft*y  distingua  en  plusieurs  occasions  1  e4 
parUeulièrement  au  combat  de  Mortagact  oii»  voyant  Id 
général  Beaupuy  et  ses  Irou^ACs  cernés  par  des  forces  eon-« 
sidérables ,  Il  se  mit  à  la  lète  d'un  bataillon,  et  parvint  j^ 
dégager  ta  dlvisiofi  française*  après  avoir  fait  éprouver  une 
perte  asaei  considérable  aux  Vendéens..  Sur  la  demanda 
de  Beaupuy^  le  capitaine  Pinotean  fut  attaché  pendant 
quelque  tc»ps  à  ce  général ,  qni  remploya  avec  succès 
kira  éii  passage  de  la  Loire.  Il  fut  nommé  adjudant-géué** 
rai  «hef  de  baâailloeiy  le  6  mars  1794*  at  adiudant*gj|éné- 
rad  chef  de  brigade  9  le  i3  i«ia  1795.  Il  servit  aux  armées 
da  Ehtn-et<-Mosalle  et  du  Rhia ,  aoua  les  ordres  des  géné^ 
rcMix  Gauvion'Saint^Cyr,  Miohaudf  Boursier  et  Desaix.  Il 
oombatilty  en  179)9  à  Landshntt  et  à  ELityserslautern;  se 
trouva  aux  affairée  qui  eurent  lieu  dans  la  marche  sur 
MayeDoe,  et  devant  cette  place,  toutes  les  fois  que  les  as- 
siégea ftrent  des  sorties.  11  commanda  les  troupes  qui  en- 
levèrent de  nuit  le  village  de  la  Wanlanaq,  sous  les  mura 
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èû  MayOBce  :  ce  village  était  occupé  par  on  corps  de  Croa* 
teS|  ^tB  manteaux  rçugeSf  q«i  fqreni  tous  taés»  blessés 
•o  fiiits  prisonniers.  Le  98  odobre  >  à  Tallaque  des  lignes 
de  Mayence  par  les  ennemist  se  trouvant  le  seul  officier- 
supérieur  d*état-mftîor  à  la  division  Courtot,  qui  occupait 
rextrème  droite  de  la  ligné  française»  Pinotee^  défendit  le 
terrain  pied  à  pied  9  et  conduisit  la  division  jusqu'à  la^  posi- 
tion indiquée  en  cas  de  retraite  :  ce  fut  là  que  le  général  Feri- 
no  vint  prendre  le  commandement  de  cette  division  »  ep  rem- 
placement du  général  Courtoh  Peu  de  temps  après*  Pino* 
teou  passa  à  rarrlère*garde  de  Tarmée,  sous  les  ordres  du 
général  Desaix,  qui  lui  confia  plusieurs  missions  difficiles 
et  périlleuses»  notamment  aux  combats  sur  la  Phrioi  et  4 
.Lambsbeim.  Lors  de  la  retraite  de  la  Pbrim,  un  des  ba- 
taillons de  rarrière-gaide  étant  resté  en  arriére  de  Tarmée 
ennemie,  Pinoteau. traversa  cette  armée»  à  la  faveur  de  la 
nuit,  et  parvint  à  rasnener  le  bataillon  :  le  général  Desaix 
félicita  Pinoteau»  et  l'embrassa  en  présence  des  troupes. 
L'armée  ayant  achevé  sa  réiraile»  prit  position  sur  les 
frontières  de  France»  et  Ton  confia  alors  à  Piooteaa  le  00m- 
mandement  des  avant -postes  en  av^nt  de  Zuiscam ,  sous 
lee  ordres  do  général  Jeba  :  il  enleva  plusieurs  postes  de 
cavalerie  aux  ennemis.  La  perle  qu*il  avuit.faite  de  ses  é- 
qtiipages  pendant  la  retraite ,  et  le  besoin  quMl  avait  d^un 
peu  de  repos  »  engagèrent  le  général  en  cbef  à  le  faire  pas* 
ser  À  la  3*  division  de  l'armée  du  Ahin ,  sous  les.  ordres  du 
général  Baurcier.  Une  suspension  d'armes  ayant  eii  lieu 
quelque  temps  après,  le  général  en  chef  donna  à  Pinoteau 
le  commandement  de  3  régiments  de  cavalerie  et  d^one 
çampagoie  d'artillerie  volante,  pour  les  conduire  dans  le 
département  des  Vosges.  Pinoteau  fit  observer  dans  ces 
corps  la  plus  exacte  discipliné,  et.établit  dans  les  distribua 
tionsun  si  bon  ordr^,  que  les  habitants,  obligés  de  fournir  les 
subsîstances,n'eureot  à  se  plaindr^d'auoune  dilapidatioo^et 
témoignèrent  à  Pinoteau  toule  ïpur  reoonnaissaoce  et  toute 
leur  estime  pour  la  conduite^'qu'il  avait  tenue  avec  eux 
dans  cette  circonstance.  A  la  réorganisation  générale  des 
armées  de  la  république»  en  i^gSt»  Pinoteau»  se  trouvant 
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un  âeê  plui  jeundt  àdiodunts-généranr,  fut  réforiné;  maii^ 
il  eut  du  moiiiB  Tavamage  de  voir  le  général  Desaix,  qui 
avait  su  Tapprécterl  téo^eîgner  son  méeententement  de 
cette  disposition.  Il  fui  admis  au  traitement  de  réforme, 
le  98  octobl'e  i'^97'  Au  mois  de  décembre  1798^  il  reçut  Tor* 
dre  de  se  rendtre  à  Rennes»  pour  être  employé  dans  Punc^ 
des  demi -brigades  que  Ton  y  formait  Ayant  moins  d*an- 
cientieté  que  Jes  autres  chef»»  envoyés  pour  le  même  ob« 
jet,  il  accepta  le  commandement  du  second  bataillon  de 
la  8a*  demi-brigade  de  ligne.  Le  général  Moulin  le  détachu 
presque  aussitôt,  avec  des  trou{^  d*éUte,  et  le  chargea 
spécialement  de  poursuivre  les  chouans  qu*il  trouverait  en. 
armes  dans  la  i5*  diviaion  militaire,  f  inoteao  obtint  de» 
succès  marquants  pendant  cette  mission.  Au  moyen  des 
mesures  fermes  et  adroites  qu'il  sut  prendre  à  propos, 
le  repos ,  la  tranquillité  et  la  sécurité  furent  rétablies  dans 
tout  le  pays  de  son  commandement  ;  les  habitants,  de  quel* 
que  parti  qu'ils  fussent,  applaudirent  à  ses  mesures,  et  le 
gouvernement  en  témoigna  sa  satisfaction  à  Pinoteau ,  qui 
reçut  même,  à  cet.  égard,  une  lettre  flatteuse  du  ministre 
dé  la  guerre  Schérer.  En  ideo,  Plooteau  reçut  le  comman- 
dement de  a  bataillons  dé  grenadiers,  avec  lesquels  il  mar- 
cha sous  les  ordres  du  général  Brune,  qui  parvint  à  paci- 
fier le  Morbihan  sans  eflhision  de  sang.  En  1801,  H  fut  en- 
voyé à  Tours,  oè  il  organisa  3  bataillons  de  grenadier» 
dont  00  lui  donna  le  commandement.  Ils  étaient  destinés  à 
être  employés  à  Parmée  d'Italie  ;  mais  la  paix  de  Oampo- 
Formio  fit  changer  cette  destination ,  et  ils  revinrent  à 
Tours,  où  Pinoteau  s'attacha  à  compléter  leur  instruction. 
Employés  momentanément  en  Bretagne  et  sur  les  côtes» 
ils  furent  ensuite  séparés ,  et  envoyés  aux  corps  respectifs 
ddnl  ils  dépendaient.  Le  général  Bernadette,  satisfait  de 
la  conduite  de  Pinoteau ,  lui  fit  remettre  un  s&bre  portant 
cette  inscription  :  «Le  conseiller -d'état,  géi^éral  en  chef 
»  Bernadette,  au  chef  de  brigade  Pinoteau,  en  récompensa 
»  de  ses  services  à  Tarmée  de  TOuest.  »  Nommé  chef  titu- 
laire de  la  8a*  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne,  le  i5 
fuin  1801,  il  ft'ococ^pa  avec  sèle  de  la  réorganisation  de  ce 
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corpif  dont  tmitei  lei  partlcn  étaif fit  en  foaffrineéy  et  pur'» 
tint  9  eirifx  molêf  h  en  Cuire  an  det  eorpt  lef  ptu»  bentiK 
et  Icf  ffileon  dlnefpltnéi  de  Tarmée.  Dénoncé  et  tignalé  poor 
avoir  manlfeilédefientiinenti  eonirairef  ao  goovoriiement 
conuttlalre*  Il  fut  arrétéf  Incareéré  à  Parla  dam  la  maiiofi 
dtt  Temple 9  et  destitaéf  le  tS  )ttillet  iSoa.  Aprèa  Si  foora 
de  détention  ats  necret^  Il  fut  mit  en  Ufeerté  f  et  renvoyé 
dnnff  lef  foyéri,  où  il  refila  fouii  la  nurfellloiiee  de»  auto» 
rltég  toeal0i»  et  nnnn  traita mf nt  «  )u«qu*au  mola  de  iiovem* 
bre  1808.  Dan0  cet  Intervalle 9  II  avait  cependant  été  rein* 
légré  dan*  lef  fondioni/avee  ordre  de  «e  rendre  à  la  Mar^ 
tlnfquei  pour  y  prendre  le  commandement  du  81^  rég<« 
ment  de  figue  ;  mal*  une  décluion  pontérfeure  i^oppOMi  à 
ce  qu'il  prit  ce  commandement  »  et  II  renia  k  la  diipoftillott 
du  minhtre  de  la  marine,  mais  loujoura  lani  traitement. 
Ifommé  admlnlitruteur^général  et  commandant  du  Séné- 
gal,  le  7  leptembre  1808,  aa  mauvaiie  aanté  Tempécha 
d'accepter  cet  emploi  «  et  II  renvoya  nu  ministre  m  com- 
mlMion  et  tes  Instructions  qui  y  étalent  jointes.  Le  S  f  oc- 
tobre 1808,  Napoléon,  passant  à  ilutfeo ,  pour  se  rendre  en 
Espagne ,  fît  appeler  le  cfirf  de  brigade  Plnoteau  ;  et ,  après 
T/ivofr  qiiesiiomié  sur  Tétat  de  sa  sanlé  et  la  possibilité  de 
servir  encore  aux  arméoft,  Il  lui  fit  expédier  »  le  4  novem- 
bre 9  Tordre  de  se  rendre  nu  grand^iuartlen^général.  Fino* 
tenu  {oignit  ce  quartier «gérréral  à  (Madrid,  dans  les  pre- 
mli*rs  tours  de  éftoembre,  et  fut  ausellôt  employé  comme 
chef  d*étaf->mo|or  de  oette  place.  Le  ig  du  même  mois  f  il 
reçut  ordre  de  retitrer  au  grand-quariler-générol  de  rar« 
mée,  qui  se  dirigeait  sur  Valladolld.  I>e  lo  janvier  liog» 
M  fut  fait  chef  d'état -major  de  la  division  Heudelot,  dé- 
pendante du  a*  corps  d'armée,  et  fit,  en  cette  qualité 9  lea 
compngnes  d'Espagne  et  de  Portugal,  sous  le  maréchal  duo 
de  Dalmatlet  A  la  retraite  d'Oporto  et  da  lotit  le  Portu* 
gai ,  il  fit  partie  des  3  corps  qui  marchèrent  sur  les  derriè- 
res de  Tarmée  anglo-esptignole;.  et,  après  la  bataille  de 
Talavelra*de*la*  Acyna ,  Il  flk  partie  des  troupes  qui  exécu- 
tèrent des  marches  et  contre- mardies  sur  Badujoa  et  Clu- 
Aad'Eodrigo  t  pendant  ces  mouvenenti,  plusieurs  combata 


forent  Ihrréê.  Le  g  septembre  t8to«  U  rentra  ea  Pprtugai 
«Teo  la  ilîvislon  HeodêUt.  Le  s;  dn  même  moîi,  il  fut 
bleuté  d^one  balle  sur  le  téton  g^ucbe,  à  la  bataille  de  Bu* 
Aaeo.  il  oommanda  les  a?ant-posteis  à  Villa- Franca,  sur  le 
Taf^  et  prèn  de  Lisbonne.  A  la  seconde  retraite  de  l'armée 
de  Portugal ,  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui«  au.oombatde 
Sabugat,  le  5o  avril  i6ii.  Le  5^  à  la  bataille  de  Fuentèa 
d*OfiovO)  on  le  chargea  d'inquiérer,  avec  une  brigade  dUn* 
fantefie,  la  ganche  de  Tarmée  ennemie.  Il  fui  nommé 
membre  de  la  Légion  "d'Honneur,  le  7  du  même  mois. 
Promu  au  grade  de  général  de  brif^de,  le  6  aoûl  suivant  ^ 
il  resta  constamment  4  l'armée  active,  et  commanda  la  6* 
division  de  l'armée  de  Portugal ,  soiis  le  duo  de  l^aguse  el; 
le  comte  Reille,  depuis  le  mois  de  iuiilet  181a  ius<|U*au  la 
avril  i8i3.  Il  commanda  le  blocus  de  Giudad-Rodrigo,  en 
avril  1813;  combattît  aux  ArapiUes*  le  aa  juillet,  et  y  fut 
renversé  de  son  cheval  par  des  cavaliers  anglais  qui  péné* 
trèrent  dans  sOn  carré.  Le  même  jour,  il  couvrit  la  re- 
traite de  l'armée  avec  les  17*  régiment  d'infanterie  légère, 
et  65*  de  ligne,  qui  firent  on  iita  très  •meurtrier  sur  les  co« 
Ion  nés  anglaises  jusqu'à  10  heures  du  soir.  Au  mois  d'oo* 
tobre  181a  1  l'armée,  sous  les  ordres  du  comte  Souham, 
ayant  repris  l'offensive,  le  général  Pinoteau  marcha  à  la 
tête  de  la  6*  division.  Il  conooiEirut  aux  brillants  combats 
qui  eurent  lieu  jusqu'auprès  de  Salarpanque,  et  particu- 
lièrement au  pont  de  Cabelon  ,  où  l'on  enleva  aux  ennemis 
beaucoup  de  provisions  et  de  bagiiges.  Après  un  court  aé* 
.  iour  à  Salamaiique,  il  alla,  avec  la  6*  division,  cantonner 
à  Medtna-»del-'Campo  et  villes  environnantes.  Il  s'y  établit, 
le  aa  novembre  181a,  et  y  resta  jusqu'au  la  avril  18  i5. 
Quoique  cette  partie  de  l'Espagne  eût  été  épuisée  par  le 
séjour  des  armées  ennemies,  et  le  passage  des  Français ,  il 
parvint,  au  moyen  de  beaucoup  d'ordre,  à  y  assurer  les 
subsistances  <de  sa  troupe,  sans  froisser  les  habitants.  L'ar>* 
•née  française  ayant  été  réduite  ^  5  divisions ,  le  générai 
Pinoteau  passa  à  iA  5*  de  ces  divis&otis ,  sous  les  ordres  du 
général  Maucune ,  le  la  avril  18 15,  four  où  l'on  eommença 
à  effectuer  lentement  la  retraiite.  Le  la  fuis,  le%  enneinis 
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qui  suivaient  rarmée  fraoçalte,  ae  montrèrent  en  foreea  an 
viliage  de  Viilagertines.  Le  général  Pinoteau  gagna  alora 
les  hauteurs  de  Biédinilla ,  où  le  général  en  chef  lui  or* 
donna  de  se  maintenir  )u8qu*à  ce  que  Tarmée  eût  passé  le 
pont  de  yillabumeil  sur  la  route  de  Burgos.  Attaqué  par  5 
régiments  de  cavalerie»  Pinoteau  forma  sa  troupe  en  a  ba^ 
taillons  carrés  que  les  ennemis  ne  pureni  entamer.  Il  fli 
éprouver  à  la  cavalerie  anglo-espagnole  une  perle  aaaes 
considérable,  n*eut  que  y  hommes  tués  par  le  canon  »  et 
opéra  en  bon  ordre  le  passage  du  pont  de  VlllabumIeU 
toujours  harcelé  par  la  cavalerie  anglaiser  Le  18  juin  i8i3» 
la  division  Maucune  marchant  par  la  rive  gauche  do  TÉ- 
bre,  pour  se  réunir  i  Tarmée  vers  Osma»  fut  suivie  par 
des  forces  ennemies  très-supérieures.  Cette  division  avait 
à  traverser  des  gorges,  dans  lesquelles  il  était  impossible 
de  marcher  deux  de  front.  L'ennemi ,  qui  avait  Aie  der- 
rière les  montttgnes,  gagna  du  terrain  sur  les  Français  t 
plaça  des  forces  au  débouché  du  déAlé,  et  distribua  sur 
les  motitagues  plusieurs  corps  de  troupes,  dont  le  feu  pion* 
geait  sur  la  division  Maucune.  Arrivé  au  débouché,  Pino* 
teause  mit  à  la  tète  du  17*  régiment  d*iofauterie  légère;  et, 
aidé  par  le  colonel  de  ce  régiment ,  il  se  fit  four  entre  le» 
ennemis,  et  attendit  de  pied  ferme  le  reste  de  sa  brigade. 
Dans  cette  action  hardie,  il  eut  son  chapeau  traversé  par 
une  balle  ;  un  de  ses  aldes-de-camp  fut  tué  à  ses  côtés,  et 
un  second  eut  son  cheval  tué  sous  lui.  Le  général  Pinoteau 
se  trouva  à  Tattaque  des  positions  de  Tarmée  anglaise  de* 
vant  Pampelune,  le  aS  iuillet.  Le  3o,  il  couvrit  la  retraiio 
de  Tarmée  qui  se  trouvait  débordée  par  les  deux  flancs  :  sa 
brigade  y  éprouva  de  grandes  pertes.  Le  Si,  une  partie  de 
Tarmée  française  ayant  passé  sur  la  rive  gauche  de  la  Bi- 
dassoa,  afln ,  disait-on ,  de  secourir  la  garnison  de  Saint- 
Sébastien,  Tatlaque  fut  dirigée  sur  la  montagne  de  Saint- 
Martial,  occupée  par  un  camp  espagnol.  Pinoteau  fut 
chargé  d'attaquer  le  centre  de  ce  camp,  pendant  que  la 
division  Lamartinière  opérerait  sur  la  droite.  Pinoteau  ar- 
riva avec  quelques  voltigeurs  au  sommet  de  la  montagne  ; 
et  déjA  les  troupes  qui  le  suivaient ,  comnaençaient  à  y  ar« 
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river,  lorsque  les  £.<ipagDols9  qui  venaient  de  repousser  la 
division  Lamartinière,  se  porlèrent  contre  Pinoteau,  et  le 
forcèrent  aussi  à  la  retraite.  La  brigade  Pinoteau  perdît  en- 
core beaucoup  de  monde,  et  repassa  la  Bîdassoa ,  le  même 
jour,  au  soir.  Le  7  octobre,  Pinoteau  commandait  la  droite 
des  avant-postes  et  Tarmée  sur  la  Bîdassoa  jusqu'au  pont 
d'Irun  inclusivement.  L*armée  ennemie  passa  cette  rivière 
à  différents  gués ,  notamment  à  celui  en  face  de  Fontara- 
bie,  et  attaqua  en  masse  tous  les  petits  camps  en  arrière 
de  la  Bidassoa.  Pinoteau ,  s*apercevant  qu'une  colonne  an- 
glaise chercbait  à  tourner  la  position  dite  du  Caftrépubli^ 
cainfOix  se  trouvait  le  17'  régiment  d'infanterie  légère,  se 
mit  à  la  tète  des  carabiniers  de  ce  régiment,  chargea  vi- 
vement la  colonne  ennemie,  et  donna ,  par  ce  moyen ,  le 
temps  au  reste  du  régiment  d*efiecluer  sa  retraite.  Le  10 
novembre,  les  Anglo-Espagnols  firent  une  attaque  géné- 
rale. Le  général  Pinoteau ,  qui  occupait  les  avant-postes 
à  la  droite  de  l'armée,  et  à  la  hauteur  d'Orogne,  se  re- 
tira sur  la  ligne  de  Saint-Jèan-de-Luz,  et  fil  couper,  sous 
le  feu  de  reniiemi,  un  petit  pont  vers  lequel  se  dirigeait 
une  forte  colonne  anglaise, .  pour  venir  attaquer  la  droite 
des  lignes.  On  se  battit  toute  la  journée;  mais  la  droite  de 
Tarmée  française  ayant  été  battue,  la  gauche  évacua  les 
lignes  de  Saiot-Jean^de-Luz  pendant  la  nuit.  Pinoteau  y 
resta  jusqu'à  4  heures  du  matin  pour  couvrir  la  retraite; 
après  quoi  il  p^ssa  la  Nivelle  sur  le  pont  de  Saint- Jean-de- 
Luz,  que  le  gépéral  en  chef  fit  détruire.  Pinoteau  combat- 
tit avec  sa  brigade  à  toutes  les  affaires  qui  ont  eu  lieu  à  la 
droite  de  l'armée,  en  avant  de  Bayonne,  depuis  le  la  no- 
vembre i8i5  jusqu'au  ao  janvier  1814.  A  cette, dernière 
époque,  la  division  Levai,  dont  sa  brigade  faisait  partie, 
reçut  l'ordre  de  partir  en  poste  pour  se  rendre  à  la  grande- 
armée  en  Francey  et  Pinoteau  la  suivit.  Celle  division  ar- 
riva à  Provins,  le  7  février,  et  concourut  à  la  seconde  et 
belle  affaire  de  Montmirail,  le  i5  du  même  mois.  Dans 
cette  journée,  le  général  Pinoteau ,  avec  une  cinquantaine 
de  voltigeurs  des  i5o*  régiment  d'infanterie  légère  et  10* 
léger,  précédé  d*un  tambour  battant  la  charge,  poursuivit 
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les  Prossietis  fasqu'à  lo  heures  du  soir,  el  ks  serra  de  si 
près,  qu*arrîvés  près  d'Étoges,  ils  ietèrent  )e»rs  armes  ei 
leur  équipement  pour  s«  saufer  plus  vile»  Le  ^  lévrier, 
1^  général  Pînoteau  fut  blessé  d'un  coup  de  r«M  à  la 
jambe  droite  et  mis  hors  de  combat,  pendant  la  vigou- 
reuse résistance  que  fit  la  division  Levil  en  arrière  et  à 
gauche  de  Bar-sur- Aube.  A  cette  affaire,  la  brigade  Pîno- 
teau forma  4  carrés  que  la  nombreuse  cavalerie  des  aU 
liés  n'osa  pas  charger  ;  mais  la  niousqeielerie,  la  mitraille 
et  les  boulets  firent  éprouver  des  perles  considérables  à  la 
division  Levai,  qui  resta  sous  le  feu  le  plus  violent  peu* 
dant  5  heures,  et  qui  n'abandonna  la  position  importante 
qu'elle  occupait ,  qu'après  en  avoir  reçu  l'ordre  positif  du 
âuù  de  Reggio  :  le  capitaine  Mimaud,  aide-de-cattip  du 
général  Pinoteau  ,  fut  mortellement  blessé  dans  cette  af- 
faire (1).  Le  général  Pinoteau  fut  nommé  officier  de  la  Lé-- 
gion-d'Booneur,  le  la  mars  suivant.  Après  la  restauration 
du  trône  des  Bourbons,  le  général  Pinoteau,  quoique 
n'étant  pas  encore  guéri  de  su  blessure,  reçut  de  S.  M. 
Louis  XVin,  le  a4  mai  1B14,  le  coramandemeti't  di»  dépar- 
tement de  la  Dordogne.  Le  ii5  fuiilet  suivant ,  il  éotata  à 
Périgueuxune  émeute  populaire,  oceasionée  pat  Torden'» 
nance  royale,  relative  à  la  reprise  ées  exercices  sur  les  impôts 
indirects.  Les  soldats  de  la  garnison ,  gagnés  et  peut-être 
inéme  soldés  par  les  mutins,  appuyèrent  le  mouvenaent  in* 
surrèctionnel,  qui  prit  en  peu  de  temps  un  oaraetère  aussi 
sérieux  qu'affligeant.  Dans  l'état  d'ivresse  où  ils  étaient ,  les 
soldats  méconnurenrt  la  voix  de  leurs  officiers ,  et^  pous- 
sèrent les  choses  fusqn'à  croiser  la  baïonnette  sur  le  gé- 
néral Pinoteau;  cependant,  en  alliant  là  prudence  à  la 
fermeté,  Pinoteau  parvint  à  faire  rentrer  les  soldats  dans  le 
devoir,  à  dissiper  les  attroupements  et  à  fajre  exéruier  Tor» 
donnance  royale  :  les  oi&ciers  de  rétat-major  et  ceux  de 
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(1)  Quelque»  jpan  après«  c«  brave  oflfieier  reçut  «a  Domination  de  cbe- 
Yalier  de  Ja  Légion -d'Honneur';  il  n'eut  que  le  temps  d'embraiser  la  dé- 
coration et  de  la  poser  sur  iOn  c«ur  :  il  expîra. 
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ta  garnfuon,  le  fécondèrent  parfaitement  dans  eerte  cir« 
conirtiinee.  Terti  le  lo  mam  iSiS^  la  garnison  de  Pérlgueut 
fui  informée  par  df»  voies  secrètes  du  débarquement  de 
Buonaparte  sur  le  territoire  français,  et  »  quelques  joul's 
après ,  de  la  défection  des  troupes  royales  sur  divers  points; 
Quoi  quMi  en  (Vit,  le  général  Pinoteaq  maintint  cette  gar- 
nison dans*  l'obéissance  au  roi  jusqu'au  2y  mars;  mais, 
à  cette  dertrière  époque,  il  céda  à  la  fbrce  des  circons^ 
taucétf,  et  surtout  à  la  nécesité  de  prévenir  Tanarchie 
ettous  les  maux  qui  pouvaient  s^ensulvre.  H  consei'vû  son 
commlindemeirt  pendant  les  cent  Jours  ^  et  y  maintint  Tor- 
dre et  la  tranquillité.  Après  la  seconde  restauration ,  it  y 
fut  encore  conservé;  et,- dans  les  mois  de  septembre  et 
d'oetobie,  il  licencia,  par  ordre,  8  régiments  dMnfantcrfe. 
11  venait  de  commencer  le  licenciement  du  i"  régiment 
de  chasseurs  à  cheval  de  IVx-garde  impériale,  lorsqu'il  re- 
çut, le  95  octobre,  Tordre  de  se  rendre  dans  ses  foyers 
t>our  y  jouir  du  traitement  de  non  activité.  Far  arrêté  du 
préfet  du  département  de  la  Charente,  en  date  du  14  mai 
18 ]5,  le  général  Pihoteau  fut  exilé  à  la  Rochelle;  mais 
cet  exil  no  dura  qu*un  mois.  Le  général  Pinoteau  a  été 
classé,  le  1*' janvier  181g,  parmi  les  maréchaux-cle-camp 
disponibles.  En  181 5,  Buonapartc  lui  avait  accordé  lo  ti- 
tre de  baron;  mais  cette  nomination  fut  annulée  au  re- 
tour du  roi ,  ainsi  que  toutes  celles  qui  dataient  de  la  mémo 
époque.  (Etats  et  brevets  militaires^  Moniteur  y  annales  du 
temps.) 

Dft  PINS  (N....  I  iaroa) ,  maréchal'^de^catiipf  a  été  créé 
maréoh^i-de-campi  par  brevet  du  la  ootobre  1664.  (6Vi/o- 
nologie  militaire  ^  tom^  f^f.  pag,  4^0.  ) 

PIOCIIART  d'Arbl4y  (Alexandrc-Jean-Baptiste^  comte), 
naquit  ù  Joigny ,  le  i3  mai  ijS).  Il  fut  créé  maréchal-de- 
camp,  le ,  et  servit  cpmme  sous-lleutenaut  des 

gardes- du-corps  du  roi.  (Etats  militaires,) 

0B  PIONSAC I  voyez  de^Cbadarubs. 
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DB  u,  PLATIËRE  Di  BouiDiLLON  (Iinl>ert  ),  maricheUde 
France  y  combattit,  en  i54^i»  à  Cérisoles,  au  corps  de  ba« 
taille  que  conduisait  le  comte  d^Enghien.  Pourvu ,  le  27 
avril  1545,  de  la  charge  de  builti  d^Aurois,  il  fut  successi* 
vemeut  premier  écuyer  du  Dauphin  9  lieutenant  de  la  com- 
pagnie du  duo  de  Nevers,  et  capitaine  de  5o  hommes  d*ar- 
mes  des  ordonnances.  On  le  fit  lieutenant*géuéralen  Cham- 
pagne et  en  Brie,  pendant  Tabsence  du  duc  de  Nîvernois,  par 
provisions  données  à  St.-Germain-en-Laye,  le  6  avril  i547« 
Il  suivit  d'Essex  dans  son  expédition  d'Ecosse,  en  i54S*  Le 
roi  chargea  Bourdillon ,  au  mois  d*avril  i55i,  de  conduire 
à  Reims  le  jeune  duo  de  Lorraine,  que  Henri  II  jugeait 
à  propos  de  faire  élever  à  sa  cour.  Créé  maréchal«de-camp, 
au  mois  d*août,  pour  servir  dans  Tarmée  de  Lorraine ,  sous 
le  connétable,  ilcommandaaoo  hommes  d'armes  envoyés  au 
duc  d'Aumalc,  qui  avait  demandé  au  roi  ce  renfort:  Albert  da 
Brandebourg  battit  le  ducd*AumaleprësdeToul,avant  Par- 
rivée  de  ce  secours.  Bourdillon  se  démit  de  la  lieulenance 
de  Champagne  au  mois  d'octobre  suivant.  Il  couvrit  Mézières 
avec  sa  compagnie  d'ordonnance,  en  1754*  Il  arrêta  sur 
les  frontières  de  Champagne ,  en  i555,  les  désordres  et  les 
pillages  des  paysans  ^  reprit  le  chdteau  de  Fumen,  se  rendit 
maître  de  quelques  forteresses  voisines ,  mit  ^s  troupes  en 
sûreté ,  et ,  par  sa  présence ,  garantit  do  l'insulte  des  enne- 
mis les  travailleurs  employés  aux  fortifications  de  Marien- 
bourg,  de  Rocroy  et  de  Mauber^Fontalne.  Après  la  bataille 
de  Saint-Quentin,  perdue  le  loaoût  155;,  il  sauva  a  pièces 
de  canon ,  les  fit  transporter  à  La  Fère ,  et  s'enferma  dans 
là  place  pour  la  défendre.  Il  se  saisit  de  toutes  les  avenues 
de  Thionville,  en  i558,  et  décida  du  sort  démette  ville  par 
la  prise  des  casemates,  et  par  le  logement  qu*il  fit  faire, 
de  concert  avec  le  duc  de  Nevers ,  sur  les  ruines  d'une  tour 
voisine  :  on  put  dès^lors  avancer  les  mines  commencées 
sons  le  rempart.  Le  lendemain ,  aa  juin ,  Thionville  capi- 
tula, et  le  duc  de  Gnise  y  entra  le  a3.  Le  roi  envoya  Bour- 
dillon à  la  diète  d'Augsbourg^,  tenue  le  aS  février  i55c^. 
S.  M.  le  nomma  gouverneur  et  lieutenant-général  du  mar- 
quisat de  Salaces  I  et  des  5  villes  réservées  eu  Piémont  » 
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«ur  la  démission  du  maréchal  de  Brissac(i),  par  provi* 
sioos  du  3i  mars  suivant.  Il  y  commanda  jusqu^à  la  resli- 
tolion  de  ces  places,  que  Ton  rendît  au  duc  de  Savoie,  le 
la  décembre  i56a  ,  contre  l'avis  et  malgré  les  remontran* 
ces  réitérées  du  maréchal  de  Bourdiilon.  François  de  Scé- 
peaux  de  Vleilleville  ayant  obtenu  ,  par  le  crédit  du  duc  de 
Guise,  le  ai  du  même  mois,  la  place  du  maréchal  de  Saint-* 
André)  le  roi,  pour  dédommager  Bourdiilon,  lui  assura, 
par  un  brevet  du  aa,  la  première  charge  vacante,  et  lui 
en  accorda  les  honneurs.  Bourdiilon  prêta  serment  à  Am- 
fooise,  le  lo  avril  i563.  Il  servit  au  siège  du  Havre-de-GrÂce, 
qui  capitula  le  a8  juillet  suivant.  Il  obtint  la  charge  do 
maréchal  de  France,  après  la  mort  du  maréchal  de  Bris- 
fiae,  par  état  donné  à  Troyes,  le  6  avril  i564*  Gette  mémo 
andée ,  on  Tcnvoya  en  Guienne ,  à  Toccasion  de  quelques 
troubles  qui  y  étaient  survenus.  Il  assista  à  Tentrevue  du 
roi  avec  la  reine  d*£spagne  à  Bayonne,  en  i565.  Il  mourut 
à  Fontainebleau,  le  4  avril  1667.  (  Chronologie  militaire , 
tom.  II  y  pag.  3oo;  Dupieix ,  Mézeray,  Vie  des  hommes 
iliustres ,  le  président  de  Thou ,  Histoire  du  Père  Daniel , 
Bauclas ,  Histoire  des  grands^officiers  de  la  Couronne^  Mi'' 
moires  de  Coàteinau.) 

DU  PLESSIS-RICHELIEU  (Armand-Jean),  duc  et  car^ 
dinalde  Richelieu,  commandant  d'armée^  naquit  à  Paris, 
le  5  décembre  i585.  Son  éducation  fut  confiée  à  des  maN 
Ires  habiles;  et,  dès  son  enfance,  il  montra  un  génie  trè»- 
dîstihgué.  Après  avoir  étudié  en  Sorbonne ,  il  passa  à  Ro* 
me ,  et  fut  sacré  évéque  de  Luçon,  le  17  avril  1607  (a). 
BLevenu  en  France,  ii  s*avança  à  la  cour  par  ses  manières 


(i)  GeB  cinq  l'ûleê  étaient  Turin ,  Qaiers,  Pignerol,  Ghivas  et  ViJIeneu« 
TC'd'Ast,  que  le  roi  »e  rénerta  ,  pour  troÎB  ans,  par  le  traite  deG«teaa« 
Gambrésis  ^da  5  avril  iSSg. 

(a)  On  a  dit  que,  pour  avoir  ses  bulles,  ii  avait  trompé  lo  pape  Paul  Vj 
en  lui  faiiaot  croire  qu*il  avait  a4ana,  et  qu'ensuite  il  lui  avait  demandé 
l'absolution  de  ce  meniongo. 
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iasinaantcs,  et  fat  nommé  grand^aocnôiiier  debreioe^ 
régente,  i^  i6i6.  Il  devint  secrètaire-d^éut  «o  départe* 
ment  de  là  guerre  «  par  commission  donnée  i  Paria,  le  So 
novembre  1616,  aveo  droit  de  préséance  sur  loua  les  au* 
très  secrélaires-dYtat»  par  lettres-patentes  données  à  Pa« 
ris«  le  même  jour.  Après  la  mort  du  maréchal  d^Anore» 
son  protecteur  et  son  ami ,  il  fut  remercié,  le  1**  mai  1617» 
et  le  roi  révoqua  les  lettres  de  préséance  par  de  nouvelles 
lettres  données  à  Paris,  le  19  août.  Totalement  disgracié^ 
il  fut  exilé  d*abord  à  son  prieuré  de  Coassai,  en  Anjou, 
puis  à  Avignon ,  par  ordre  du  7  avril  161 8.  Rappelé  peu  de 
temps  après,  il  fut  fait  surintendant  de  la  maison  de  la  rei- 
ne, puis  abbé  de  Fleury ,  le  1 1  août  j6ai  ;  cardinal  le  5  dé* 
cembre  i6aa;  abbé  de  Poutlevoy,  le  1*'  septembre  i6s3« 
ministre-d*état,  le  ag  avril  i6*i4>  ^1  enfin  grand-maltre» 
chef  etsurinteudant-général  de  la  navigation  et  du  commer- 
ce de  France,  par  provisions  données  à  Saint-Germaiu» 
en-Laye ,  au  mois  d'octobre  1726,  registréesau  parlement 
de  Paris,  le  18  mars  iGa;.  En  i(>a7t  les  Anglais^  étant 
descendus  dans  Ttlede  Ré,  euviituuiôront  cette  Ile  de  leurs 
vaisseaux,  et  le  fort  de  Saint-Martin  fut  bien tét  Investi  de 
tous  côtés,  de  manière  qu'il  était  difficile  d*y  jeler  du  se- 
cours. Le  cardinal ,  se  rappelant  alors  qu'il  y  avait  A 
Rayonne  et  à  Saint-Jean-de-Lus  de;petils  bAtiments  (des 
pinasses)  qui  allaient  à  la  voile  et  à  b  ninie,  et  que  les 
gens  du  pays  conduisaient  avec  une  grande  adresse,  il  en  fit 
équiper  plusieurs,  sur  lesquels  ou  chargea  une  quantité  con* 
sidérable  de  provisions  :  la  de  ces  bâtiments  abordèrent  heu« 
reusementaufort  deSaint-Marlin  ,à  lafaveurdoiamarée,  le 
5  septembre,  sans  être  aperçus  de  la  iloUe  anglaise.  De» 
puis  long-temps  les  Roohelais  vivaient  dans  la  révolte  et 
dans  l'indépendance.  Le  roi  Louis  XIII ,  sur  les  instiga* 
'  tions pressantes  du  cardinal,  résolut  de  réduire  ce  boule- 
vart  du  calvinisme,  et  se  rendit,  le  la  octobre,  à  son  ar- 
mée devant  la  Rochelle  avec  le  cardinal  de  Richelieu.  On 
proposait  d*assiéger  la  Rochelle  par  le  moyeu  des  tran- 
chées, dos  batteries  et  des  brèches;  mais,  la  saison  étant 
trèsavaucéc  et  la  ville  se  trouvant  défendue  par  autant  de 
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«oldttCH  qu'elle  avait  di*liabitaoU,  le  cardinal  negoûUi  peial 
œl  avia.  Pnéféraint  uoo  voie  -plus  lente  et  plus  sùrot  il  déler» 
mina  le  roi  à  pvendre  Uiville  par  fainiae;  mais  pour  y  par^ 
venir ,  il  fallait  lu  priver  de  toute  communioation  au  d^ 
hors,  par  mer  et  ipar  terre.  Le  oardiuai  flt  embraiaer  l*en* 
oeinte  de  la  ville  i  de  o6lé  do  lu  terre  >  par  une  oiroocivuU 
lalion  de  quatre  lieueii  d*étendue,  hors  de  la  portée  du  ea« 
oon»  et  «outeoue  de  iS forts  avec  des  redoutes.  Du  côté  de 
la«neri  il  entt^prk  de  fermer  le  passage  par  une  digue  soli- 
de» capable  de  tenir 'contre  les  flots,  les  tempêtes  et  les 
plus  fortes  marées  :  il  y  réussit.  Le  10  février  i6a8,  le  roi 
partit  pour  Paris  1  après  avoir  nommé  le  cardinal  lieute- 
iiant*général  commandant  Tarmée  devant  la  Rochelle , 
par  pouvoir  du  9.  Admiré  dans  le  conseil  de  guerre  par 
la  justesse  et  retendue  des  ses  vues,  attentif  à  maintenir 
■la  discipline  militaire  1  à  procurer  l'abondance  dans  le 
campi  à  en  bannir  le  vol,  les  iurements,  le  blasphème,  k 
payer  les  soldats  tous  les  huit  leurs»  par  les  mains  dos  com- 
«nissaires  qu^il  avait  établis,  el  qui  examinaient  avec  soin 
si  les  compagnies  étaient  complètes;  il  eut  le  talent  de 
conduire  pendant  plusieurs  mois  une  armée  de  aS^ôco 
hommes  avec  la  même  facilité  qu*un  père  gouverne  une 
famille  nombreuse  dont  il  est  respecté.  Le  11  mars,  il  en- 
treprit de  surprendre  une  des  portes  de  la  Rochelle,  et  de 
la  faire  sauter  avec  le  pétard.  Tout  ayant  été  prépaie  sous 
«es  yeux»  il  se  trouva  au  temps  marqué  pour  Tcxécutlon 
du  projet  »  et  passa  même  la  nuit  à  une  portée  de  mous- 
quet  des  murailles  de  la  ville;  mais  la  plus  grande  partie 
des  troupes  siégera  dans  les  ténèbres,  et  rendit  infruotucuK 
la  valeur  et  les  soins  du  cardinal.  Le  roi  revint  au  «iége  « 
le  ag  mars.  La  Rochelli^se  soumit  le  a8  octobre.  Rn  1689, 
•le  cardinal  pensa  à  secourir  le  duc  de  Nevers ,  héritier  da 
duché  de*  Manloue ,  opprimé  alors  par  l'empereur,  les  Espa- 
gnols et  le  duc  de  Savoie.  Le  roi  partit  à  cet  effet  pour  le 
'Piémont,  accompagné  du  cardinal;  força  le  Pas-de*âuae» 
le  ôniars;  reçut,  le  7,  les  clefs  de  Suae,  et  y  signa»  le  1 1» 
de  concert  avec  le  cardinal^  un  traité  qui  obligeait  le  duc  da 
Savoie  k  donner  passage  aux  troupes  dans  le  Uonferrati  k 
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fou rnir  lesétapes  et  les  monitions  nécessaires  poarraTÎUiller 
Casai  f  et  enfin  à  remettre  au  roi  la  citadelle  de  Suie  et  le 
cbàlean  de  Saint-Françok.  Le  roi  alla  ensuite  bloquer 
Privas  en  Tivarais,  et  le  cardinal  resta  en  Satoie  avec  la 
plus  grande  partie  de  Tarmée ,  iusqu^à  ce  que  les  Espa- 
gnob  eussent  évacué  le  Moniferrat.  Le  canlinal  conduisît 
les  troupes  qu*il  commandait  devant  Privai,  qui  fut  Fac* 
CMigé  f  le  27  mai.  L*armée  marcha  vers  les  Cévennes ,  prit 
Saint-Ambroise,  et  assiégea  Alais ,  qui  capitula,  le  8  juin. 
La  paix  fut  accordée  aux  calvinistes ,  à  condition  que  les 
fortifications  de  celles  de  leurs  villes  qui  étaient  encore 
en  la  puissance  du  roi  seraient  rasées.  Après  le  traité,  que 
^e  duc  de  Roban  signa,  le  37,  à  Alais,  le  roi  revint  à 
Paris,  laissant  au  cardinal  le  soin  d^obliger  Montauban 
de  recevoir  lea  conditions  de  paix.  Le  ao  août ,  le  car- 
dinal entra  dans  Montauban ,  à  la  léie  de  9000  bommes  de 
pied  et  de  quelque  cavalerie,  el  y  reçut  de  grands  applau* 
dissements  et  des  honneurs  extraordinaires.  Il  eii  partit 
pour  se  rendre  à  la  cour,  et  arriva,  le  i3  septembre,  & 
Fontainebleau.  Il  8*était  démis  de  Tabbaye  de  Ponllevoye, 
et  avait  été  pourvu  de  celles  de  Houstier,  de  Saint-Jean 
et  de  Saint-Maixent  de  Poitiers  II  eut  encore,  le  10  îuH- 
let,  Tabbaye  de  la  Chaise- Dieu,  et,  le  3  août,  celle  de 
Cluny,  dont  il  était  coadjuteur  depuis  le  18  décembre 
1627.  Il  fut  nommé  lieutenant-général  au  gouvernement 
de  Brouage,  Oleron,  Ré,  Marans,  Royan,  Saint- Jean- 
d^Angély,  sous  la  reine-mère,  qui  en  était  gouvernante, 
par  provisions  données  à  Fontainebleau,  le  9  octobre  16119, 
registrées  au  parlement  de  Paris,  le  19  décembre  suivant. 
Il  devint  premier  ministre,  par  lettres- patentes  données  à 
Paris,  le  21  novembre.  Gommaodaut  les  années  d'Italie, 
par  pouvoir  du  a4  décembre ,  il  partit  de  Paris,  le  29.  Les 
Espagnols  étaient  alors  rentrés  dans  le  Montferrat,  dont 
ils  avaient  enlevé  la  plupart  des  places,  et  Tannée  de 
Tempire  assiégeait  la  capitale  du  duché  de  Maotoue.  De 
son  cûté,  le  duc  de  Savoie  éludait  robservation  du  traité 
de  Suze.  Le  cardinal  passa  la  Doire,  dans  la  nuit  du  17  au 
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j<  man  i63o  (i);  et»  quoique  le  duo  de  Savoie  fût  cam- 
pé aur  Tautre  bord  avec  ton  urraëe,  il  feignit  de  marcher 
vera  Turin.  Le  duc  de  8avolo  rappela  alors  looo  hominea 
qu'il  envoyait  au  aecoum  de  Pigiierol ,  que  le  cardinal  fit 
inveAtir  par  le  maréciiul  de  Créquy.  Il  arriva  lui-même 
devant  cette  place*  le  ai,  accompafKué  de  a  maréciiaux 
de  FrancCf  et  sa  prénence  fit  hAter  len  travaux.  On  battit 
en  brèche,  le  aa ,  et  les  hdbiianls  capitulèrent  aussitôt. 
700  hommesi  qui  dt'fcndaient  la  citadelle,  se  rendirent, 
le  ag.  Le  roi  ayant  joint  son  armée,  fit  la  conquête  de  la 
Savoie,  avant  la  fin  du  mois  de  juin.  Le  duc  de  Mantoue 
fut  ainsi  maintenu  dans  son  duché  que  \en  ennemis  éva« 
cuèrent,  le  37  novembre,  et  dut  son  rétablissement  â  la 
aagesse  et  à  la  fermeté  du  cardinal.  Celui  ci  obtint,  sur  la 
démission  de  Toiras,  lo  gouvernement  du  pays  d^Aunis, 
auquel  on  joignit  celui  de  Drouage,  sur  lu  démission  de 
la  reine-mère,  par  provisions  donnt^es  à  Sainl-Gcrmain«en- 
Laye,  le  la  décembre  i63o;  rrgistr^rs  au  parlement  de 
Paris ,  le  4  juin  i633.  Le  roi  érigea  en  ducbé-pairiole  mar- 
quisat de  Richeliiju,  par  lettres  données  à  Monceaux,  au 
mois  d*août  i63i,  registrées  ou  parlement,  le  5  septembre. 
Le  cardinal  fut  nommé  gouverneur  et  amiral  de  Bretagne, 
par  provisions  du  7  septembre,  et  prêta  serment  le  16;  ses 
provisions  furent  registrées  au  parlement  de  Rennes,  te  1^ 
avril  iG3a.  Créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  14  niai 
IÔ33,  il  accompagna  le  roi  au  siège  de  Nancy.  Ce  prince, 
voulant  reconnaître  les  lieux  les  plus  avantageux  À  son  ar- 


(1)  Richelieu  pMis  cette  rivière  Bur  un  Bupcrbe  cheval ,  ayant  l'ëpée 
au  cûtiJ,  une  plume  &  Bon  chapeau,  et  une  ruiratt«e  de  couleur  d'eau  aur 
un  habit  couleur  de  fcuilK*  morte,  brodé  d'ur.  Jl  était  précède  dedeut 
pnget,  dont  Puo  portait  »on  oaaque«  l'autre  act  gonlclcti.  Di;ux  autrea 
pagea  marchaient  h  Meii  c<Méfi,  et  chacun  d'eux  tenait  par  la  bride  un 
couraier  do  grand  prix.  Kniln  le  eapitaino  du  aea  gardca  marchait  der« 
rière  k  la  t6le  de  aa  troupe.  Le  cardinal,  dana  cet  équipage  guerrier, 
entre  dana  l'eau,  Tépée  au  côté  et  deux  pÎKtolcta  à  l'arçon  de  aa  aellcv 
rt  paaac  la  rivière,  (f^ic  du  eardinai  d$  Iiiclieti$u,  dana  Ua  Ilommûi  ii" 
itutreSf  tom*  IV,  pag.  bo.) 
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niée,  ftt»  le  3i  août,  le  lour  de  Nancy,  à  la  portée  da 
mousquet,  ayant  le  cardinal  à  ses  côtés.  Le  siège  com- 
mença te  a  septembre.  Le  cardinal  fut  fait  prieur  de  Saint- 
Alartin-des-Champs ,  le  7  novembre  i655.  Il  acquit,  ea 
t654  9  (e  marquisat  de  Fronsac,  qui  fut  érigé  en  duché- 
pairie,  en  sa  faveur,  et  en  celle  de  ses  héritiers,  par  lettres 
données,  au  mois  de  juillet,  registrées  au  parlemeni  de 
Paris,  le  5  du  même  mois.  Il  leva, en  i655,  un  régiment 
de  cavalerie,  qui  porta  son  nom  }usqu*à  «a  mort,  et  dont 
il  fut  fait  mestre-de-camp ,  et  capitaine  de  la  1'*  com- 
pagnie, par  commission  du  16  mai.  Ce  régiment  fut  cas- 
sé, comme  tous  les  autres,  par  ordre  du  5o  fuillet  i65d, 
et  rétabli,  le  24  janvier  i658.  Le  cardinal  en  fut  mestre» 
de-camp  el  capitaine  de  la  1'*  compagnie,  par  une  nou- 
velle commission  du  même  jour.  Il  en  leva  un  autre  de 
dragons,  qui  porta  aussi  son  nom  jusqu'à  sa  mort,  et  dont 
Il  fut  mestre-de-camp,  et  capitaine  de  la  i**  compagnie, 
par  commission  du  27  mai  i655.  Il  fut  nommé  commun^ 
dant  à  Paris,  dans  TIle-de-France,  en  Picardie,  en  Nor- 
mandie et  dans  les  provinces  voisines ,  pendant  Tabsence 
du  roi ,  par  pouvoir  du  23  août  de  la  même  année.  Mes- 
tre-de-camp  et  capitaine  de  la  1'*  compagnie  d*un  régt<* 
ment  d*infanterie ,  qu*il  leva  par  commission  du  26  sep* 
tembre,  il  le  garda  jusqu^à  sa  mort.  Élu  général  des  or- 
dres de  Cluni,  de  Prémontré  et  de  Citeaux,  le  ig  novem- 
bre, le  pape  refusa  d*approuver  celle  élection,  parce  que 
les  ohefs  de  ces  ordres  résidant  dans  les  pays  étrangers 
ify  avaient  point  été  appelés.  Le  cardinal  devint  meslre- 
de*camp  et  capitaine  de  la  1'*  compagnie  du  régiment  des 
Vaisseaux,  sur  la  démission  de  l*archevéque  de  Bordeaux, 
par  cbminsHsion  du  5  février  1640.  Il  obtînt*  le  même  jour, 
le  gouvernement  général  du  Havre-de-Grâce,  et  le  régi- 
ment qui  portait  ce  nom,  sur  lu  démission  du  comraan* 
deur  de  la  Porte.  En  1642,  le  roi ,  revenu  à  Paris  apr&s  la 
campagne  du  Roussillon,  laissa  le  cardinal  malade  à  Ta- 
rascon,  et  lui  envoya  les  plus  amples  pouvoirs,  par  une 
lettre  datée  de  Baguols,  le  dernier  jour  de  juin.  Ce  prince 
y  expose  «  qu*il  a  une  confiance  entière  en  lui,  que  son 
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•  iiilenlion  eut  c|U*il  Tasse  leii  chose»  qui  regordont  son  ler- 
Kvioe  Avro  la  mâme  autorité  que  H*il  y  était;  que  Ion  ordre» 
Mqiril  enverra,  soit  dunii  les  provinces  do  deçà  ou  au  dehors 
»du  royaume,  aux  lieutenants* généraux  d*arméc,  ou  aux 
t  ministres»  soient  aussi  ezaclement  exéoutésque  sos  ordres 
»  personnels;  enfini  qu*il  pourvoie  aux  oboses  presséos^sans, 
t  lut  on  donner  avis.  »  Le  cardinal,  dont  la  santé  sNiffaiblis- 
sait  tous  les  jours ,  se  fit  porter  à  Lyon,  au  mois  de  soptom* 
bro.  De  retour  &  Paris,  dans  un  état  de  langueur  et  cVinfir- 
mité I  II  y  mourut»  le  4  décembre  164:1. 11  avait  alors  une 
compagnie  de  gendarmes,  une  compagnie  dechevau-lé* 
gcrs  et  une  do  gardes.  {Chronologie  militaire,  tom*  /,  pag, 
4 19;  F'ies  des  Hommes  illustres ,  tom,  U^\  Lc\fassor  ,  //«- 
toire  militaire  des  Suisses  ,  le  prt^sidvnt  Uénani ,  Mercure 
JfMmiais^  Histoire  des  Grands~0(}ivivrs  de  la  Couronne  f 
Gailia  christiana^  tom.  Il ,  col.  ia(i3,  tom,  If\  coL  35o, 
367,  116a,  tom.  yn^coL  543 1  i388  ,  1568,  et  Histoire  de 
la  mh'e  et  dujits.) 

se  PLESSIS  DB  tk  ConiB  (Simon-Louis) ,  entra  au  servi- 
ce comme  corneitt*  de  cuvaicrie,  en  171a.  Il  servit  pendant 
les  guerres  de  cette  époque  ,  passa  par  (iifrt}rents  grades,  et 
fut  fait  m A/'('c/ia/-^/c'-i7i//i;;,  le  r' janvier  17/1^'  H  mourut 
en  1749*  {Clironologie  militaire ^  tonu  Fil,  pag.  a65.) 

su  PLESSIS-CHATILLON(  Louis,  marquis)  Jicutenant- 
général^  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  do 
Nouant.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  lOgG,  et  servit  4 
Tarmée  de  Flandre  cette  année  et  la  Suivante.  Il  obtint, 
par  commission  du  37  déoembro  1696,  une  compagnio 
dans  lo  régiment  royal  des  Cravaltes,  oveo  lequel  il  so 
trouva  au  siège  d*Ath,  eu  1797,  et  au  camp  de  Coudun» 
près  Gompiègne ,  en  1698.  Colonel  du  régiment  d^infanto- 
rie  (le  Provence,  par  commission  du  9  mars  1700,  il  ]« 
commanda  &  Tarmée  d'Allemagne,  en  i7aa;  au  siège  de 
Kehl,  À  Tattaque  des  lignes  de  8tolhoiron,  à  la  prise  dcf 
postes  de  Gengomhack ,  do  Dibraek,  et  d*Husen  ;  À  la  prise 
des  retranchements  de  la  vallée  ,d*lIoroberg;  au  combat 

fin.  5« 
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de  Munderkingeo  ;  à  la  première  baCaiUo  d^Hochiledt ,  et 
à  la  prise  de  Kempten  et  d^Augsbourg»  en  t^oS.  Il  servil 
à  rarmée  de  Bavière,  en  1704;  combattit  pour  la  seconde 
fois  à  Hochstedty  et  fut  fait  prisonnier  avec  son  régiment 
au  village  de  Pleinteim.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier,  par 
brevet  du  36  octobre.  Échangé,  en  i^oS,  Il  fut  employé, 
en  1706,  à  Tarmée  de  Flandre ,  et  j  combattit  avec  la  plue 
grande  valeur  à  Ramillies.  Il  prit  le  nom  de  marquis  du 
Plessls-Chdtillon,  au  commencement  de  1707,  et  fut  em- 
ployé à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  ao  avril  :  on  s*y 
tint  sur  la  défensive.  Plusieurs  blessures  reçues  dans  diffé- 
rentes occasions,  et  dont  il  resta  ei»iropié,  rempèchèrent 
de  servir  pendant  plusieurs  années.  Il  ne  commença  à  re- 
prendre le  service  qu*en  I7i3,  et  se  trouva  cette  même 
année  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Landau  et  de  Fribourg. 
Créé  maréchaUde*camp ,  par  brevet  du  8  mars  1718,  il  i»e 
démit  du  régiment  de  Provence.  Il  obtint,  au  mots  d*aoôl 
1739,  le  gouvernement  des  ville  et  château  d*Argenlan.  Il 
fut  promu  au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  par  pouvoir  du  ao  février  1734»  ^^^^  ^^*  blessures 
rempèchèrent  de  servir  en  cette  qualité.  Il  se  démit  «  ci» 
1751,  du  gouvernement  d*Argentan  en  faveur  de  son  fils. 
Il  mourut ,  le  93  février  1754,  Âgé  de  76  ànê.{^  Chronologie 
militaire  f  tom,  F^^pag,  ia3;  Mémoires  cUi  temps,) 

DU  PLESëlS,  voyez  dbBesakçov. 

BU  PLESSIS-PaASLIN,  vqr^^z  di  Choisiul. 

DU  PLESSIS-aiCHELIEU,  voyez  m  Vigvbaot. 

SI  PL013Y,  voyez  lb  Blond. 

n  POLIGNAC  (Armaud-Scipion- Sidoine-Apollinaire- 
Gaspard,  vicomte) 9  lieutenant ^ général ,  entra  lieutenant 
réformé  au  régiment  de  Piémont,  le  16  février  1677 »  el 
servit  avec  ce  régiment  jusqu'à  la  paix  de  Nimègue.  Il  fui 
fait  lieutenant  au  régiment  du  &oi  infanterie  »  le  ao  jan-* 
vier  168a,  et  capitaine  au  même  régiment,  le  3o  avrM 
i683.  Il  se  trouva,  la  même  année ,  aux  sièges  et  &  la  priseï 
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de  Éourtray  et  de  Dizmude,  et  au  bombardement  d*Oude- 
narde.  Il  fut  employé  [à  Tarmée  de  Flandre  qui  couvrit 
le  siège  de  Luxembourg,  eu  i664*  On  lui  donna  le  régi- 
ment d*in&nterie  d^Ahnis  à  sa  forma  ttoui  par  commia- 
aton  du  aa  aeptembre.  Ce  régiment  ayant  élé  mis  au  nom- 
bre des  régiments  de  campagne  f  par  ordonnance  du  19 
septembre  1691,  le  vicomte  de  PoUgoac  le  commanda  au 
siège  de  Namur,  au  combat  de  Sleiokerque,  et  au  bomr 
bardement  de  Charleroy,  en  1692;  sur  les  côtes,  en  1693  ; 
k  l*armée  dltaliCf  en  1694;  à  Tarmée  de  Catalogne,  en 
1695  ;  au  siège  de  Valence  1  en  Italie ,  en  1696,  et  à  Tarméo 
de  la  Meuse,  en  1697.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  99 
|anvier  170a,  et  employé  &  Tarmée  de  Flandre,  par  letlrea 
du  SI  avril,  il  contribua  à  la  défaite  des  Hollandais  sous 
Mimègue^  il  passa  ensuite  en  Allemagne  1  sous  les  ordre<» 
du  marquis  de  Villars,  et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Frede- 
Hngen ,  où  il  se  distingua.  Employé  à  Tarmée  d^AUemagne, 
^n  1703,  il  servit  au  siège  de  Brlsack,  sous  M.  le  duc  de 
Bouigogoe;  au  siège  de  Landau ,  sous  le  maréchal  de  Tal- 
lart,  et  combattit  à  Spire,  sous  le  même  général.  Promu  au 
grade  de  maréclial-de-oamp,  par  brevet  du  10  février 
1704  9  il  se  démit  du  régiment  d'Aunis,  et  alla  servir,  en  sa 
nouvelle  qualité ,  à  Tarmée  de  Savoie ,  sous  le  duo  de  la 
Fcuillade.  Il  y  contribua  à  la  défense  de  Cbambéry,  à  la 
prise  de  Suze^  à  la  soumission  des  Vaudois  dans  les  vallées 
de  Saint-Martin  et  de  Saint-Germain,  et  à  la  réduction  de 
la  vallée  d*Aost.  Employé  ,  sous  le  même  général ,  en  1705, 
il  se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Villefrancbe,  de  Saint- 
Oapitio,  de  Montalban  et  de  Nice;  au  passage  de  la  vallée 
de  Suse;  au  siège  de  Chivas,  à  la  défaite  de  Tarrière-garde 
des  Savoyards,  lors  de  leur  retraite  devant  celte  place;  à 
Ia  prise  d'Aumont,  au  blocus  de  Montmélian;  au  siège  el 
à  la  bataille  de  Turin,  en  170C.  Il  n'a  point  servi  depuis.  Il 
obtint  le  gouvernepient  du  Vélay  et  de  la  ville  du  Puy^par 
provisions  du  4  décembre  1718 ,  et  le  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  r'  février  171g. 
Il  mourut ,  le  4  avril  1739,  âgé  de  79  ans.  (  Chronologie 
mUUair€f  tom.  f^fpag*  tio;  mémoires  du  temps,) 
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DE  POLOGNE,  voyez  de  ttéTBVNB. 

PONIATOWSKï  (Jospph,p7«rc),  maréchal  d'einpire« 
et  neveu  du  comte  Stanislas  Poniato^vski,  trésorier  de  la 
couronne  de  Pologne.  Il  se  montra,  dès  sa  jeunesse,  le  dé- 
fenseur le  plus  zélé  et  le  plus  sincère  de  la  liberté  de  sa  pa- 
trie. Il  la  servit  les  armes  à  la  main  pendant  la  campagtio 
de  179'i,  et  déploya  une  grande  habileté  dans  la  manièro 
dont  il  s'opposa  aux  progrès  de  Tcnncmi.  Après  la  conûî- 
dération  de  Targowitz,  PoniatOM^ski  quitta  Tarmée  polo- 
naise, et  n'y  reparut  qu'en  i7()4  »  comme  volontaire,  à  Té- 
poque  où  ses  compatriotes  faisaient  de  nouveaux efTurtspour 
secouer  le  joug  des  Russes.  Il  obtint  bientôt  le  comm£Ui« 
dément  d'une  division  ù  la  tète  de  laquelle  il  se  distingua 
en  dilTérentes  occasions,  et  particulièrement  aux  deux 
sièges  de  Varsovie.  Cette  ville  ayant  été  prise,  le  grade  de 
lieutenant -général  des  armées  russes  fut  offert  à  Ponia- 
towski,  qui  le  refusa,  ne  voulant  pas  concourir  à  l'oppres- 
sion do  son  pays.  Les  victoires  remportées  par  Napoléon 
sur  les  armées  russes  et  prussiennes  ayant  amené  un  traité, 
d'après  lequel  fut  créélegrund-duchéde  Varsovie,  donné  au 
roi  de  Saxe,  l'espoir  de  voir  leur  patrie  indépendante  reprit 
naissance  d.ins  le  cœur  des  patriotes  polonais.  Poniatowski 
fut  alors  (en  i8u8)  nommé  minintro  de  la  guerre  do  ce 
grand-duché,  et  eut,  dans  la  mémo  année,  le  commande- 
ment en  chef  des  troupes  françaises  et  polonaises  qui  s'y 
trouvaient.  En  i8o{),  les  Autrichiens,  alors  en  guerre  avec 
la  Franco  et  la  confédération  du  Rhin ,  commencèrent  la 
conquête  du  grand-duché  de  Varsovie.  Poniatowski,  non* 
feulement,  les  força  d'abandonner  le  pays  dont  ils  s'étaient 
emparés;  mais  il  marcha  contre  eux  dans  la  Galicie,  et  y  Ht 
des  progrès  remar(|uables.  Il  attaqua ,  le  3  mai ,  la  této  du 
pont  de  Gora,  l'enleva  ù  la  baSonnette,  tua  1000  enne- 
mis, fit  aooo  prisonniers,  et  prit  3  canons  et  un  pareil 
nombre  de  drapeaux.  Après  cette  affaire,  il  poursuivisses 
succès,  remonta  la  VLstuio  jusqu'à  la  Pulawl,  occupa  Lu- 
blin ,  le  14  mui,  et  marcha  dès  le  lendemain,  sur  Sando- 
mlri  à  la  tétc  de  la  première  colonne  de  sou  armée.  Sur  ce* 
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entrefaUeSy  l*archiduc  Ferdinand  d'Autriche  ayant  con- 
centré êen  force9  sur  la  Bzura  ,  le  prince  PoniatowsLi  pro- 
fita de  réloiguement  de  son  adversaire  et  fil  attaquer  à  la 
fols  la  tête  du  pont  et  la  place  de  Saudomir,  que  les  Autri- 
chiens avaient  fortifiée  avec  beaucoup  de  soin.  La  tète  du 
pont  fut  enlevéci  le  18  mai ,  par  le  chef  d'escadron  IVladi* 
mir  PotoLi  f  et  la  ville,  pressée  vivement  par  le  général  So- 
kolnicLiy  se  rendit,  le  même  jour,  par  capitulation.  Sur  les 
points  de  Thorn,  Brombergct  Plosck,  un  corps  détaché, 
aux  ordres  du  général  Dombrow^ki ,  avait  également  des 
succès*  Le  prince  PoniatowsLi  marcha  contre  la  forteresHe 
do  Zamosch,  place  bien  approvisionnée,  pourvue  d*uue 
garnison  suffisante  pour  sa  défense,  et  qui  se  rendit  après 
trois  jours  d'investissement  :  3ooo  Autrichiens  y  mirent  bas 
les  armes,  et  on  y  trouva  ^o  pièces  de  canon ,  ainsi  que 
des  magasins  considérables.  Après  avoir  résisté  à  dlffé- 
rentes  attaques  de  Tarchiduc  Ferdinand ,  le  prince  Ponla- 
tov/»ki,  qui  poussait  toujours  les  Autrichiens  devant  lui, 
était  parvenu ,  vers  la  fin  du  mois  de  mai ,  &  leur  faire  éva- 
cuer toute  la  Galicie  occidentale  et  une  partie  de  l'orien- 
tale, li  établit,  le  3o  du  même  mois,  son  quartier-général 
â  Brody,  ville  de  cette  dernière  province,  située  vers  la 
frontière  de  la  Wolhynie.  11  conclut  au.<»si  une  convention 
avec  le  général  en  chef  autrichien,  et  occupa  Cracovie. 
Kn  181a,  lors  de  l'expédition  de  Napoléon  contre  la  Rus- 
sie, le  prince  Poniatowbki  eut  le  commandement  du  5* 
corps  de  l'arniéo  française,  fort  de  38,4^0  hommes,  et 
composé  des  divisions  polonaises ,  aux  ordres  des  généraux 
DombrowsLi,  Zajonscheck  et  Fischer.  11  commanda  la 
droite  de  l'armée  à  la  bataille  de  Smolcnsk,  concoufut  à 
la  prise  de  cette  ville,  le  17  août,,  et  poursuivit  ensuite  les 
Russes  sur  la  route  d'£lnia.  Le  5  septembre,  pendant  l'at- 
taque des  Busses  h  Alcxino,  le  prince  Poniatov^Nki  les  dé- 
logea des  bois  d'Ielnia.  A  la  bataille  de  la  Moskow.i ,  le  7 
'  septembre,  Poniatowski  fut  chargé  de  tourner  la  forêt  sur 
laquelle  rcnnemi  appuyait  sa  gauche.  Vers  midi ,  il  étail 
parvenu  à  s'emparer  d'un  mamelon  occupé  par  une  ré^terve 
russe;  mais  il  oc  put  s*y  maintenir  coutrc  les  forces  supd-^ 
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rieures  qui  vinrent  reprendre  ce  poste.  Cependant  1  à  deux 
heures  après  midi ,  Potiiatowtki ,  voyant  que  le  oeotre  de 
Taruiëe  irauçaiae  avait  fait  de  grands  progrès,  se  déter- 
mina À  faire  marcher  de  nouveau  contre  la  position  enne- 
mie* Son  mouvement  fut  tellement  déoisif  quUI  enleva  le 
mamelon  9  et  s'y  maintint,  quelques  effbrts  que  tentassent 
les  ennemis  pour  l'en  chasser.  Il  suivit  avec  son  corps  d*ar- 
mée  le  mouvement  sur  Moscou  ;  et,  pendant  roocupatlou 
de  cette  ville  par  les  Français,  il  cantonna  dans  les  envi* 
rons.  Il  fit  la  retraite  de  Moscou,  et  seconda  de  tout  son 
pouvoir  k?s  opératlous  qui  eurent  lieu  à  cette  désastreuse 
époque.  En  i8i5,  il  s'occupa  avec  autant  de  lèle  que  de 
talent,  de  la  réorganisation  de  Tarmée  polonaise,  et  fut 
nommé  général  en  chef  de  Tarrière-ban  de  la  Pologne*  Le 
corps  d*armée  qu*il  leva  fut  mis  à  la  solde  de  la  France,  et 
reçut  une  organisation  conforme  à  cette  disposition.  Le  6 
février,  Poniatowski  quitta  Varsovie  avec  ses  troupes,  ei 
dirigea  sa  marche  vers  la  grande  armée  françaiseï  avec  U« 
quelle  il  fit  la  campagne  de  Saie  et  de  Siiésie.  Le  corps  po- 
lonais, sous  ses  ordres,  reçut  le  n*^  8  des  corps  de  celte  ar^ 
mée.  Il  força  les  défilés  de  la  Bohème  ;  et  »  quelque  temps 
après,  il  culbuta  à  Altembourguu  corps  autrichien  auquel 
il  fit  400  prisonniers  et  qu*il  chassa  jusqu'en  Bohême.  A  la 
bataille  de  Wachau,  le  16  octobre,  le  prince  Poniatowski 
défendit  le  passage  de  la  Pleiss,  et  les  Autrichiens  firent , 
pendant  toute  la  journée,  de  vains  efforts  pour  le  forcer. 
La  belle  conduite  qu'il  tint  en  celte  circonstance  fut  ré- 
compensée par  le  grade  de  maréchal  d'empire,  que  Napo- 
léon lui  conféra  sur  le  champ  de  bataille.  A  la  bataille  Je 
Léipsick ,  le  18  du  même  mois ,  la  défense  du  pont  de  Con- 
nevils  lui  fut  confiée.  Attaqué  par  des  forces  autrichiennes 
très*supérieures  en  nombre,  il  parvint  à  se  maintenir  dans 
sa  position,  et  à  empêcher  les  ennemis  de  déboucher  de 
Lossnig.  Après  la  perte  de  cette  bataille  de  Léipsick,  l'ar- 
mée française  ayant  été  obligée  d*opéror  sa  retraite,  le 
prince  Poniatowski  fut  chargé,  conjointement  avec  le  ma« 
réchal  duc  de  Tarente,  de  faire  l'extrême  arrière^garde,  et 
lie  tenir  le  plus  long-temps  possible  dans  les  faubourgs  do 


Lëtpiick.  Il  rtpoanfa  en  eilet  plonienrt  attaques  faiien  p.tr 
das  coalisés;  tt  loraqu^enAn  II  fut  obligé  do  se  retirer,  il  h» 
fit  dans  le  plus  grand  ordre.  L'explosion  anticipée  qui  (il 
saaier  le  pont  de  l*Blsteri  avant  que  Tarrièregardii  fran- 
çaise fût  passé  cette  rivière,  ayant  coupé  toute  retraite  aux 
troupes  qui  défendaient  encore  les  faubourgs  do  LéipsicL* 
le  prince  Poniatowski ,  qui  avait  été  blessé,  ne  voulant 
point  tomber  au  pouvoir  des  ennemis ,  se  jeta  dans  la  H« 
vière  avec  son  cheval;  mais  il  eut  le  malheur  de  s*y  nojer. 
Sa  dépouille  mortelle,  retirée  de  l'eau  par  des  péoheuts 
•axons ,  fut  envoyée  en  )Polognei  et  remise  sur  la  frontière 
de  ce  pays  au  général  Uminsky,  qui  vint  Ty  recevoir.  Le 
général  russe,  Barclay  de  Tolly,  lui  rendit  des  honneurs 
funèbres,  et  suivit  même,  à  la  tète  de  son  état-roa|or,  le 
char  qui  portait  le  corps  du  prince.  En  1816,  d'après  le 
vœu  général  des  habitants  et  de  l'armée  de  Pologne,  cl 
avec  le  consentement  de  l'empereur  de  Russie,  une  son«« 
cription  fut  ouverte,  à  Varsovie,  pour  l'érection  d'un  mo- 
nument à  la  mémoire  de  Poniatowski.  En  iulllet  1817,  le 
corps  de  ce  prince  fut  transporté  de  Varsovie  à  Gracovîe» 
et  déposé  dans  le  tombeau  des  rois  de  Pologne,  {Etals  mi'> 
iïiaù'es.  Moniteur ^  annales  du  temps.) 

DB  PONS  I  vqyez  de  Lorbain b. 

m  PONT,  vqyez  Dupont. 

M  PONT'L'ABDÉ ,  vc^ez  Daurb. 

BB  PONTë-COAVO,  voyez  Bbbhadoitb. 

De  PORAL  (Jean- François),  lieuienani^gén/ral ,  naquit 
le  90  avril  1717.  Il  entra  oomme  ofOcier  surnuméraire 
dans  le  corps  royal  de  l'artillerie,  en  1731,  et  y  fut  fait 
offlcier*poiuteur,  par  ordonnance  du  ao  septembre  i^Sa. 
Il  se  rendit  eu  cette  qualité  au  camp  de  M.  le  comte  de 
Belle-Isie,  sur  la  Meuse,  par  ordre  du  ai  mai  1733,^1* 
servit,  sous  le  maréchal  do  Rcrwick,  au  siège  de  Kei»t, 
qui  capitula  ,  le  a8  octobre  suivant.  Nommé  capitaine  d'u* 
ne  compagnie  do  nouvelle  levée  dans  le  régloMst  Royal 
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infanterie,  par  conoiinission  du    lo  novembre  de  celte 
année»  il  servit  aveo  ce  régiment  au  siège  de  Piiilis-* 
bourg  ,en  i  ^54  ;  passa  à  Parmée  dllalie ,  au  mois  de  dé- 
cembre 9  et  se  trouva  aux  sièges  de  Reggio,  de  Révéré  et 
deGonxagiie,  en  1735.  Nommé  capitaine  au  régiment  des 
cuirassiers  du  roi,  par  commission  du  11  avril  1736,  il 
commanda  sa  compagnie  en  Flandre  pendant  la  campa- 
gne de  1743;  combattit  à  Tafiaire  de  Deltingen,  en  \y^5\etne 
trouva  aux  sièges  de  Mcnin,  dTpreset  de  Fumes,  en  1 744*  ^^ 
passa,  au  mois  de  juillet  de  cette  dernière  année,  dans  Tar- 
mée  commandée  par  le  maréchal  de  Saxe ,  et  Huit  ia  cam- 
pagne au  camp  de  Courtray.  Nommé  aide-maréchal-gé- 
uéral-des-logis  de  la  cavalerie  de  Tannée,  par  ordre  du 
1"  avril  174^9  il  ^c  trouva  à  la  bataille  de  Fontenojr,  où  il 
fut  blessé  d*un  coup  de  sabre  à  la  tète.  Il  servitensuîte  au  siè- 
ge deTournay.  Il  obtint,  le  a6  mai  suivant,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  et  ser- 
vit aux  sièges  de  la  citadelle  de  Touroay,  d'Oudenarde  , 
de  Dendermondc  et  d^Ath,  à  celui  de  Bruxelles,  en  jan- 
vier et  février  1746.  11  fut  décoré,  par  lettres  du  16  mars 
de  cette  même  année-,  de  la  croix  de  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Il  continua  de  remplir 
les  fonctions  d^aide-marècbaUdes-logis  de  la  cavalerie  de 
Tarmée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Saxe,  par  ordres 
des  12  avril  1746,  18  mars  et  1"  mai  1747^  9  mars  et  1*' 
avril  1748.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Ruucoux  en  1746; 
à  celle  de  Lawfelt,  en  1747»  et  au  siège  de  Haesiricht ,  eo 
.  1748.  Il  servit  avec  sa  compagnie  au  camp  de  Mézières, 
en  1753.  Nommé  aide-niajor«génèral-des-]ogis  do  la  ca- 
valerie de  l'armée  d'Allemagne ,  aux  ordres  du  maréchal 
d'Estrèes,  par  commission  du  1"  mars  1757,  il  se  démit 
de  sa  compagnie,  en  avril.  S.  M. ,  pour  lui  marquer  la  sa- 
tisfaction qu'elle  avait  do  ses  services  (termes  du  bre- 
vet), voulut  qu'il  fût  entretenu  en  qualité  de  mestre-de- 
camp  réformé  à  la  suite  du  régiment  des  cuirassiers,  avec 
les  appointements  de  son  grade  et  le  rang  qui  lui  appar« 
tenait  dans  les  troupes  de  cavalerie.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Hastembeck,  à  la  prise  de  Minden  et  de  Hanovre^ 
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tt  &  l«  marche  Aur  Cloflteriovern  et  /^ell.  Il  contitiua/lei^ 
fonctions  d*Mide*maréoiKil*géDéraUdc8logif  de  la  oiAvtilorio 
de  i*arméo  oommandée  par  le  tiiurécliul  de  AiclieUeii,  pue 
ori^re  du  i5  juin  1^57.  el  «ervit  on  la  môme  qualité  À  Tar* 
m^e  de  M.  \v  oomte  de  Clennotit,  pendant  la  oampugnA 
Muivaiite.  Il  obtint  le  grade  do  brigadier  de  cavalerie  par 
brevet  du  1"  mai  1756  1  et  oonihattit  à  Crewelt.  Employa 
dans  les  nièitios  fonctions  1  d'uide-inaréohal-général-des- 
logis  «  par  lettres  du  1*'  niui  175g ,  il  so  trouva  ù  la  bataille 
do  Miuden.  Il  continua  d'être  employé»  comme  brigadier 
seulement  I  sons  le  maréchal  do  BrogliCi  en  mal  17G0,  et 
se  trouva  k  raifaire  de  (lorback.  11  lit  encore  les  fonction^ 
de  brigadier  à  lu  même  armée,  pendant  toute  la  campagne 
de  i7()i|  n'ayant  été  déclaré. marérhal-de-cump  qirau 
inuis  do  novembre»  quoique  son  brevet  lui  eût  1  té  expé- 
dié dès  le  ao  février  préeédcnt.  i]e  ne  fut  que  pendtiut 
la  campagne  suivante  qu*on  remploya  dans  son  grade  do. 
maréchal  *  de- camp«  aux  armi^es  commandées  par  les  ma- 
réchaux d*EHtrées  et  do  Soubise ,  pur  ordres  dos  8  mars  et 
a8  mai  i7G'i.  Après  la  paix  de  i7(i3,  il  continua  d'être  em- 
ployé dans  le  mêuie  grade ,  pour  inspecter  les  troupes 
dans  les  provinces  d*Artois  et  du  pays  Messin,  par  ordour 
nanoes  signées  du  roi,  pendant  les  annexes  1704»  1705» 
17O6,  et  jusqu'en  juillet  1778.  Il  fut  promu  au  grade  de 
lieutenant-général,  pur  brevet  du  1*'  mars  1780.  Nom- 
mé commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  do  .Saint- 
Louis»  par  provisions  du  19  août  1781,  8.  M*  lui  eo 
donna  la  décoration,  le  a5  du  même  moin.  Il  mourut  îi 
Paris,  le  a8  décembre  1788.  {Uironoio^f  tnUiUiirtt ,  toni, 
f'JJ,  pag*  4^^>  ^'tve/«f ,  provisions,  vomatisHoas  t  élitlsj^*. 
s€ivici*s,  produits  m  originaujc,  étais  miliiaù'ffs,  «nmi/cv^ 
du  temps,  )  , 

POftET  DB  MoavAN  (N.  •  . . ,  iutrou)^  mat'Mtai'itf'vanipf 
naquit  ik  Sainl<Ëlienne,  en  Normandie,^  dans  Tannée  t777« 
11  était  encore  au  collège,. lorsquq  l4^,,révoluliop  frapyaiite 
éclata.  Sou  pèit)  ayant  été  plongé  duai  j^os  cachots  comme 
suspect  de  prol'cëscr  des  scuUmcnù  contraires  au  nouvel 
vtii.  r<i 
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èrdrb  àt  choses  qut  Ton  voolaU  étaUii'y  le  jeune  Porbi  âm 
Monrati  <|tiltta  ses  étodes^  d*^dt>tè%  le  leotiseil  de  rantenf  de 
jfes  jourfr,  ti  piril  du  tfetvîcte  cOiiMrte  simple  tio(dat«  refusant 
nième  Ite  grade  de  se^ent-muior  qui  dès-lors  luifiit  olTert. 
>R'fil  sèli  premières  armes,  en  1793,  dans,  un  corp^  d*arlille« 
Meiemployé  contre  TESpagnls,  et  pasia  ensuite  fourrier duns 
le  régiment  des  ch&ftteurs  k  cheval  de  la  Vetidée.  11  entra 
ptuë  tard  dans  là  78*  demi-brigade  d'Infanterie  dt  ligue* 
où  il  parvint  en  peu  de  temps  au  grade  d'adfudant  sousof* 
ftder.  Il  se  tit>uva,  le  t5  avril  1800,  A  l*aflaire  de  Sacetlè 
(bloCus  de  Gènes),  s*y  fit  remarquer  par  son  intrépidité  9 
fut  blessé,  recul  plusieurs  contusions»  61  n'en  resta  t>aa 
moltis  à  son  poste  fusqu'à  la  fin  de  inaction.  Sa  Conduite 
dans  cette  journée  Tajanl  Mt  remarquer  par  les  tifficierft 
supérieurs,  il  fut  promu  au  grade  d'oflicier  sur  te  champ 
do  bataille.  Eii  i86t,  Il  passa  sous-lieu  tenant  de  grenadiers 
au  go*  régiment  d*infanlerte  de  ligne,  sollicita  vivemei^t 
pour  f^ire  partie  de  rctpédHion  de  Saint-Domingue,  et  ob* 
tint  d*y  être  envoyé.  Peu  de  temps  après  le  débarquemeul 
de  Tarmée  français  dans  cette  tle,  il  fut  appelé  dans  la 
garde  du  général  eu  chef  Leclerb,  et  y  obtint  le  grade  dé 
licfulfiàânt.  Chatigé,  te  i5  octobre  1809,  d*enlèver  le  Ibrl 
Saint*  Michel  Mtué  au  haut  du  Cap,  Il  marcha  à  cette  ex- 
Jpédilion  à  la  têto  d'une  compagnie  de  igi^iadlers  de  bette 
inènie  garde,  réUfcsit  dans  son  entreprise^  et  fblbleséd\itte 
imlle  qui  ratteignit  aU  miKen  du  corps.  La  fiévt«  {aune  qn^ 
le  lieuleiiant  Poret  avait  bravé  avec  une  heureuse  andace^ 
ëyant  fait  des  progrès  très  destructeurs  pour  l'armée  >  le 
général  en  chef  Lederc  y^succomba^  et  Poret  fut  un  de 
ceux  qui  accompagnèrent  en  France  sa  dépouille  mbr* 
telle.  Il  'entra  dansâtes  grenadiers  à  pied  de  la  garde  con- 
sulaire, en  qualité*  de  lieutenant  en  premier,  fit  avet  oe 
corps,  qui  devint  plus  tard  garde  impériale,  toutes  les  cam* 
pagnes  de  la  grande-arihée,  ety  parvlht  au  grad^  Uë  lieu- 
tenant-cOlOhel.  Après  là  bataille  de  Wagram  ,  eo  1809,  Il 
passa  en  £spagne,  où  il  eut  le  commandement  du  1*' ba- 
taillon des  tirailFeurs.greOadiers  du  1*' régiment  de  la^gat. 
dé.  Chargé  è  diiterefates  reprises  de  faire  rtmtrer  fes  sub- 


8itUiie«8|  U  «ut  ftciuv«ni  à  lutlar,  mAaiQ  «veo.  4f#f<mM  i«i 
féticureft»  conlrQ  d«f  baodeftde  gi¥èrUU«,  qu'il  batlM  d^o^ 
M»ul«t  le«  ocoa»ioi)f .  C«  (ul  à  «on  lèlfi  «i  4  apo  90livit4  ()U4  kt 
pkioemde  Vaili|d«lidei  de  AuDf^oi,  turent  pia«i«urAl(6it9  f c^q- 
i^nUies  dt  leun  appr4>viMonnemefi:U.  Aprè&av0Upiivtipipi<iiii 
déblOQUf  4e  Gludad-Hodrigat  sout  letQcdrci»  du  général  ûor- 
aeuae  qui  eoumliaudaJt  l'anaé«  du  Mord»  en  BApagno»  U  ac«s 
eepta  le  oomioaiideinent  dti  34*  végioteni  d'iqfauteilelégi-* 
ve,  qui  lui  futoflRert  par  oe  général,  eleo  fut  niunaié  colonel  i| 
le  to  déoemhte  i8i  i.  Au  moi$  de  maû  iSia,  U  ville  de  Soria* 
daof  U  VleUle-^GasUlle»  avait  Hé  prUepiir  aooaguériUaa;  e^ 
7  à  6oo  Français  qui  en  formaient  la  garniqon,  avaient  été 
obligée  dete  retirer  dans  le  fort.  Celte  place  ayant  éiérepri»fi 
par  le  génécal  Vand«cmaler,  sous  les  ordres  duquel  se  troa« 
vail  placé  un  bataiUon  du  34*  réglrneot  d*infanlerie  légère* 
le  oommandemeut  des  ville  et  province  de  Soda  fut  epnfi^, 
le  aa  du  même  mois  de  mai  ^  au  colonel  Povet  de  Alorvan  , 
auqueUegénéral  Yaoderiuelen  laissa,  pour  garder  ce  pays  \ 
le  bataillon  du  34^  léger  dont  reffecUr  étaiV.  «lors  4e.  55ob 
hommes  »  8o  lanciers  de  Berg,  quelques  bloseéii  et  une  pi4*. 
ce  de  canon.  La  place  de  Socia ,  qui  a  une  d<mi-Ueue  da 
circonférence  9  avait  un  petit  fort  situé  sur  UP9  éminenoe» 
et  elle  était  fermée  par  une  muraille  dont  1 90  toises  se  Irou*^ 
valent  détruites.  Soigné  de  25  à  3o  lieues  de  toule  commu*. 

uiçationaveorarmée»  ce  fortétait  d'ailleurs  mal  approvision* 
né  en  \  ivres.  Tel  était  Télat  de  la  placCf  lorsqu'on  la  confia. 
k  la  garde  d|t  colonel  Poret  de  Alorvao ,  euquel  on*  propiii 
des  subsistances  et  des  munition^  qui  n'arrivèrent  point. 
Bientôt  après  le  départ  du  général  Wandermalen ,  le  géné< 
rai  Durand  el  plusieurs  chefs  de  baudes  espagiioles  se  pré* 
senièrent  avec  leurs  troupes  devant  Surla,  encousonnèrent 
Us  hauteurs»  et  Arent  sommer  U  place  de  se  rendre.  La 
parlementaire  chargé  de  celle  sommatioa  chercha  4  ga* 
giiev  le  colonel  Poret  de  Morvau  »  eu  lui  offrant  des  sommes 
asHcs  considérables;  mais  oeluici,  Adèto  à  rhqnneur  et  ^ 
son  devotTi  repoussa  ces  proposilions  avec  la  plus  vive  in*, 
dignatton,  et  prit  toutes  les  mesures  convenables  pour  ré* 
pondre  à  la  conAunce  que  Ton  avait  pkoée  ditm  na  bravoun 
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re  et  ses  talents  niiltlaire««  Il  adressa, 'le^4  mai  9  aux  ha* 
bitansde  Soria  et  de  la  province  une  proclamation  tendante 
à  prévenir  et  réprimer  tout  ce  qui  pouvait  être  uuisible  à 
la  sûreté  du  pays,  et  dans  laquelle  il  annonçai!  en  termes 
.énergiques  son  intention  de  s'ensevelir  sous  lesruinesdela 
place  9  plutôt  que  «de  la  rendre  aux  Espagnols  ou  à  leura 
alliés.  Il  Ht  couler  un  obusier  avec  des  morceaux  de  tuyaux 
en  fonte  »  et  lit  forger  des  boulets.  Par  ses  orders ,  les  para- 
pets de  la  muraille  furent  garnis  déchaînes,  de  ballots,  de 
solives  et  de  pierres  pour  écraser  les  assaillants,  s*ils  osaient 
tenter  une  attaque.  La  pénurie  des  munitions  de  guerre 
était  si  grande ,  que  le  colonel  Poret  de  Morvan  fit  faire 
le  service  aux  soldats  de  la  garnison  avec  des  fusils  arran- 
gés en  forme  dVspingolles ,  afin  qu*on  ne  pût  tirer  qu*à  la 
ou  a  5  pas  au  plus.  Les  vivres  de  toute  espèce  manquant 
également,  on  fut  obligé  de  réduire  la  ration  du  soldat  à 
quatre  onces  de  vlaude  de  cheval  et  à  deux  onces  de  biscuit.» 
Les  habitants  furent  aussi  en  proie  à  la  |  lus  grande  di* 
setle.  Le  3  août,  le  colonel  Poret  de  Morvan  fit  une  sor- 
tie ,  s*empara  de  ^  bœufs,  reçut  une  blessure,  et  rentra 
dans  la  place  avec  le  convoi;  mais  cette  ressource,  alors 
si  précieuse,  fut  enlevée  peu  de  jours  après  par  une  nuée 
de  guérillas  à  cheval  qui  vinrent  reprendre  ces  bestiaux,  au 
moment  où  ils  pâturaient  sous  les  murs  de  la  ville.  Lo  a6 
du  même  mois,  le  colonel  Poret  de  Morvan  ,  ayant  aperçu 
à  une  lieue  de  la  ville  un  autre  troupeau  assez  considéra- 
ble, se  décide  à  tenter  une  seconde  sortie;  et,  malgré  IV» 
tat  de  soufTrapoe  dans  lequel  le  mettaient  les  blessures  qu'il 
avait  reçues  à  la  première ,  et  la  maladie  connue  sous  le 
nom  de  colique  d'Espagne,  il  monte  à  cheval,  le  27,  passe 
en  revue  un  détachenienl  de  4^0  hommes  sur  la  place  de 
Suria ,  sort  de  la  ville  av60  cette  troupe ,  et  attaque  un  par* 
ti  espagnol  composé  de  bandes  réunies,  tandis  que  le  lieu- 
tenant-colonel  Lefebvre-dcs- gardes  s*enipare  avec  la  plus 
grande  célérité  d'un  troupeau  do  i03  bœufs.  Sur  ces  en- 
trefailes,  une  colonne  de  5ooo  ennemis  fut  aperçue  pas- 
sant le  Oiiero  près  de  Gari[;o  ;  mais  quelques  volées  de  ca* 
non  à  mitraille,  tirées  par  Tordre  du  colonel  Poret  de  Mur* 
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vniii  et  flurtont  la  bonne  cot)tnn»nco  et  ta  bravoure  des 
troiipc^A  iioiiB  BCi  ordrcAy  mirent  \en  ennemU  en  défaut,  les 
obligèrent  d*uvancer  avec  héKitntlon  et  leur  firent  éprouver 
une  perte  n^icK  connidérable  »  tnndirf  que  la  garnison  do 
Sorla  n*eut  que  quel(|ue.4  blenséA ,  parmi  lesquels  ne  trou- 
vait encore  le  colonel  Foret  do  Morvan.  Le'  1 1  boptembroi 
In  place  de  Sorla  fut  cernée  par  8  à  gnoo  onnemld,  et 
nommi^e  pour  la  leconde  foU  de  «o, rendre.  Le  colonel 
Pnret  de  Morvnn  répondit  encore  avec  fermeté  à  cetto, 
iommatlon  ,  et  déclara  môme  quMl  ne  voulait  plu«  en- 
trer dunii  aucun  pourparlers  (i).  Dano  la  nuit  du  ii  au 
12  du  même  mois,  leA  ennemin  flrent  de  vainoii  tentatives 
sur  Sorlu;  mais,  dans  la  nuit  du  i5,  une  colonne  de  Oooo, 
Français,  sous  les  ordres  du  brave  colonel  Darquieri 
vint  délivrer  la  garnison  de  Soria,  après  avoir  cbassé  ICif  Es-' 
pagnoU  do  deux  fortes  positions  qu*ils  occupaient  A  doute 
lieues,  ou  environ  de  cette  place.  Lorsque  la  garnison  de  So« 
rlu  rtioignlt  Parmée  ^  VIttorla,  le  général  en  ohef  la  reçut 
nfeo  las  plus  grandes  démonstrations  de  joie  et  de  satisfuo* 
lion;  et,  eu  mettaht  le  plus  grand  zèle  pour  faire  obtenir 


(i)  A'oua  croyonn  devoir  rapporter  ici  la  réponse  énergique  quo  le 
eoloncl  Poret  de  Murvun  adrcuiiH  aux  chv.U  tîitpngnoln  : 

■  Je  ni*  iuiV  (IcMir  dcrivit*!!)*  ni  \o»  troupci  Hont  a\mi  hrnvo*  que  vous 

•  parai niK'X  le  croire;  pour  leii  micniicHi  pludicurn  Ioîm  oIK'm  voun  ont  don- 

•  né  d««  preuTCH  de  leur  intrépidité,  «t  vous  uubtiorct  difilcitcinent  la 

•  juurnétt  du  a^. 

•  Celte  pluce  «çrs  défendue  jusqu'à  lu  dernière  cxtri^mité,  et  les  florn- 

•  mes  coiivunivront  lu  villo  ul  les  hubitiiuts,  ivdut  que  vous  l'occupies. 

•  Vous  Sdvci  qui*  touM  nirs  pr/^purulirn  Nont  fuitn  pour  tout  réduira  eu 

•  cendres,  et  lairr  de  Soriu  une  Hccondi*  Numuncc  (l'um'itMino  X^uman- 

•  re  est  près  de  8orl«).  8i  K-  ^rand  nombre  l'cmportiiit  sur  lu  bravoure , 

•  je  me  rtiirerais  «u  fort,  où  tous  les  moyens  iniaginables  seraient  om« 

•  pioyés  pour  vous  opposer  une  résistance  digne  du  nom  IVançiiis*  Les 

•  braves  sous  uie«  ordres  oui  juré  de  s'ensevelir  sous  les  luiuesdeoe 
■  fort,  pluli^t  que  de  s'écurter  un  seul  instnut  du  sentier  do  Thonncur» 

•  Tes  scntiuienlH  sont  nusKÎ  gravés  dans  le  cœur  du  gouverneur  de  cette 

•  pfofiuoe  et  de  cette  ville  t  ils  y  seront  inviolables  Ju:)qu'au  dernier  roo* 
amcQt  de  Mil  esisicacc»  • 
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4^9  g7440Bi  çl>  d#8  décorations  àam  of^aievSf  «oua-  officier« 
(t  BojdaU  qui  1^  co^ipo^^^ient,  i\  pro^Mva  çoimbien  il  iugeail 
di§;nçi  de  c^cofppeDse  tous  ces  bravçs  qui  qe  «'étaiei^^  laissé 
^b/afjler  qi  par  le  nombre  de  leu^s  eonemis  ni  par  la  Ca-* 
mio^,  les  mu^dies.»  et  la  presque  certitude  de  la  np^art«  A 
sa.  rentrée  eu  Francey  le  co^louel ^ov^t  de  AiorvaD  ^eçut  par-? 
Ijçulièrem^nt  la  récompeiise  4®  >^  l>eUe  cooduite  à  îiqria  r 
il  fut  iiofnuié  au  coulm^udefltlf  i\t  du  5*  r^giiœui  de  tirail* 
Ifi^fs^renaclier^  de  ^  garde  impériale  «  créé  officier  de;  la 
Légioja-d*I^9iia(^ur »  el  titré  baroii,  av.ec  do^tioll«  11  fit,  à 
1^  tête  de  son  régiment,  la  cam^^ifue  de  Saxe^  en  ^SiS, 
da^sl^  division  du  général  BarrquU,  qui  dépendait  du  cçirpv 
d*ariQée  commai^dé  par  le  nMrécbal  duc  de  Trévise.  A  la 
batftiUe  de  Bijutibei^»  le  ao  maii  cette  divis,H>ii  ayant  eu  Tor- 
dre d*^l)er  s*ét«|blir  sous,  le  feu  des  iptdout^  ennemies,  elfe 
^  fut  forn^ée»  en  p^rtie^  en  carrés  par  bataillons;  et,  apt^d-. 
gré  leii  spii^  que  pr iren  t  les  chefs  pour  masquer,  le  plij^s  pas- 
sible, le^rs  troupes,  celles-ci  souffraient coDsidérablMnent  ée^ 
la  mitraille,  des  boulets  et  deit  obus,  qui  pleufaient  sur  elles* 
Le  général  Barrois  venait  d'être  dén^opté,  lorsque  le  qoIo*. 
oei  Poret  de  Sklorvan  offrit  au  général  Bertbezenne ,  com- 
mandant de  la  brigade ,  d'enlever  la  première  redoute  en- 
uçmie.  Le  duc  de  Trévise,  auquel  on  fit  part  de  cette  pro- 
position, y  ayant  consenti,  le  i*'  bataille^  du  5*  régiment^ 
de  grenadiers -tirailleurs  fut  formé  en  colonne  d'attaque  ^ 
et  le  second  eut  ordre  de  se  tenir  prêt  à  faire  son  qaouve* 
ment.  Le  colonel  Poret  dç  Uorvan  se  porte  alors  au  galop^ 
jusqu'à  la  contrescarpe  de  la  redoute;  et,  accompagné  de 
yadjudaut-major  Champagne,  ainsi  que  du  capitaine  Cre- 
vel,  aide- de-camp  du  général  Beriliezehne,  il  fait  cette 
reconnaissance  sous  un  feu  des  plus  vifs.  Cependant,  le% 
ennemis  voyant  les  préparatifs  d'une  attac^ue,  hardie  à  la 
vérité,  mais  exécutable,  ralentirent  leur  feu.  Le  cokmel^ 
Foret  de  Morvan,  revenu  à  la  léte  de  son  régiment,  le 
mène  au  pat»  de  charge  contre  la  redoute  ;  la  division  Bar- 
rois  le  suit,  et  les  ennemis  se  hâtent  d*évacuer  non-seule* 
meut  cette  redoute,  niais  encore  deux  autres.  Deux  ioura» 
après  cette  brillante  affaire,  le  colonel  Poret  de  Morvan  fufr 
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noillifiié  commandatol  defe  téglob-d^Houncur.  À  là  balaîr© 
dé  Di-feBde,  le  !ï(i  août  iSiS,  fe  commandement  do  la  !*• 
brîgadte  de  là  dtvîsioh  fiarroià  fut  conHé  au  colonel  Porei 
de  MoVtf^  i  qiii  è'y  cbbAiiisîl  dfe  manière  à  tnëriler  d'èhc 
présenté,  \é  !f^,  h  Vapéïlèdn,  qnî  le  créa  général  de  bri- 
gade, attaché  à  àa  gardé  ^  et  le  Rt  recevoir  devant  lui  à  la 
tétc  de  U  divîsiwtt  barràîi;  Lé  a;  octobre  «uivant ,  oetkè 
division  ayant  été  chafgéé ,  â  Èîsehach,  die  soutenir  la  re- 
traite,  la  brrgrade  du  général  torel  de  Morvah  reçut  l'orai  e 
de  Fotmfer  l'arrièré-gârdèr  avec  les  5'  et  4-  régiments  de  H- 
ralHfeurà,  fortfc,  ensehible,  d'environ  lâoo  homme».  Le  duo 
de  Trévise  «t  jpfèndre  position  en  arrière  du  délfilÉ,  à  iroîs 
4uartà  de  iîénè  environ,  et  le  feënéràl  Porel  de  *lorv.in  eut 
ol-drë  de  ne  céder  le  Waltt  que  pied  â  pied  ,  àHn  de  fa- 
voriser h  retraitie  des  blessés  Prançaîn.  Sut  ces  entrefdtêfi 
Tes  ennemis  s'occUpàiem  Bë  fhîre  filer  deé  troupes  sur  les 
flaircfe  Vite  l'arrière  garde  frâTiçiiiàè,  par  lé  niineu  des  bols 
qnî  se  trouvaient  à  gauche  *t  à  droite;  et,  quoiqu*uh  ba- 
taillon  plaeé  sur  une  hauteur  les  inquiétât,  Ils  nVh  obntl- 
nualettt  pàa  moius  ledr  mouvement.  Lorsqti'ilë  crurent  â- 
Voir  entièrement  cerne  la  brigade  de  Pôret  de  Morvah,  et 
D'âvoîr  plus  d'obstacles  à  surmonter,  fl  engagèrent  iind 
tîve  fusillade,  ctiertrs  tètes  dé  colonnes  battirent  la  char- 
ge;  mais,  par  trtî  mouvement  Sponlârté,  le  général  Poret 
de  Moi^au  appelle  â  lui  tdits  iié»  brâves  et  se  pri^clpîte , 
rëpéc  à  la  tnâin,  sdr  sa  rotric.  té  cfofottel  Masjioh  ,  du  à* 
régimeht  de  tiratHeurs;  le  lieàtenant  colonel  Hartitiot,  et 
le  capitaine  Galle,  «ont  ée»  premiers  à  le  suivre  ;  et  bien- 
tôt toute  la  tro^npe  rérmiè  ne  forme  qu'une  masse,  devant 
laquelle  les  ennehiis  s'arrêtent  on  moment.   Le  général 
Porel  de  Morvau  profile  de  leur  hésitation  portr  effectuer 
sa  retraite;  nais  il  est  b«enfM  assaflli  sur  ses  flânes ,  et  là 
tète  de  la  coloime  ennemie  se  présétit iiot  avec  une  nou- 
velle impétoosrfé ,  la  brigade  franfatse  se  irmive  Cffuée  au 
sortir  du  défilé  par  5  à  (iooo  bommes  qui  fui  crient  de  se 
rendre.  Le  général  Porei  fait  enser  te  feti ,  et  sMc^iè  : 
«Croise^la  baionnelte;  la  ^arge,  fa  charge  :  raincre  6u 
fkunsrir.*  A  llnstamt  itaêihe  rmoemî  esc  cntbat'é^  el  IfiTlt 
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dans  les  boUy  après  avoir  éprouvé  une  perte*  énorme.  Le 
générai  Poret  de  JUorvau  forme  alors  ses  troupes  en  batail- 
lons carrés  9  et  achève  sa  retraite  dans  Tordre  le  plus  par- 
fait; la  dernière  balle  partie  des  rangs  enneoiis»  dans  cette 
affaire,  le  blessa  à  ta  cheville  du  pied;  mais  il  n/en  resta 
pas  moins  à  la  tête  de  sa  brigade  jnsqu^à  Muyence.  £n  jan- 
vier 1814,  il  reçut  de  Napoléon  une  mission  particulière 
pour  les  départements  de  la  Somme ,  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais^  où  il  fut  chargé  de  former  une  division  de  ieune* 
garde,  et  d'en  prendre  le  commaodemant.  Le  9  mars  sui- 
vant, celte  division,  qui  avait  déjà  agi  à  Soissons  et  à  Crao- 
ne,  occupait  une  position  sous  Laon,  près  d'Ardon,  lors- 
que le  duc  de  Trévise  ordonna  au  général  Poret  de  Morvan 
de  s'emparer  de  ce  village,  qui  fut  effectivement  pris. 
Obligé  ensuite  de  Tabandooner ,  le  général  Poret  de  Uor- 
vau  profite  habilement  d'un  mouvement  fait. par  le  géné- 
ral Rouffcc,  pour  reprendre  Ardon.  Le  général  prussien 
Bvilow  revint  à  la  charge  avec  des  forces  considérables,  qui 
forcèrent  encore  une  fois  la  division  française  de  se  retirer. 
Le  général  Poret  voulant  reprendre  ce  village  pour  la  troi- 
sième fois.,  allait  donner  la  direction  à  son  artillerie,  lors- 
qu'il fut  blessé  d'un  coup  de  biscaïen  à  la  fesse.  Beaucoup 
d'offîciers  et  une  grande  quantité  de  soldats  furent  mis  en 
m^me  temps  hors  de  combat;  mais  la  division  ne  fit  pas 
pour  cela  un  seul  pas  rétrograde.  Le  i4  du  même  mois,  le 
général  Porèt  de  Morvan  fut  nommé  comoiandant  d'une 
brigade  de  grenadiers  de  la  vieille -garde.  En  i8i5,  pen- 
dant les  cents  jours,  il  fut  employé  dans  l'armée  de  Buo- 
naparte.  A  la  bataille  de  Ligny,  le  16  juin,  il  reçut  l'ordre 
de  traverser  ce  village,  et  de  prendre  position  sur  la  hau- 
teur. Il  fit  exécuter  ce  mouvement  l'arme  au  bras,  et  sans 
que  le  feu  très-vif  des  ennemis  pût  arrêter  ses  vieux  gre- 
nadiers. Le  général  Roguet,  qui  commandait  la  division, 
ayant  fait  porter  un  bataillon  en  avant,  afin  d'opposer  uu 
carré  à  la  cavalerie  prussienne,  le  général  Poret  de  Mor« 
van  prit  le  commandement  de  ce  bataillon,  et  s'enferma 
dans  le  carré,  qui  reçut  deux  fortes  charges  de  cavaliers- 
lanciers  et  une  de  cuirassiers  sans  se  laisser  entamer  :  les 
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ennemis  éprouvèrent  une  grande  perte  dans  ces  trois  char-* 
ges.  A  la  bataille  de  Waterloo,  le  i8  du  même  mois,  le  gé- 
néral Poret  de  Morvan  monta  sur  le  plateau,  à  la  tète  des 
5*  et  4*  régiments  des  grenadiers  de  la  vieille  garde.  Déjà, 
dans  la  première  ligne  de  la  garde  impériale,  les  braves 
généraux  Priant  et  Michel  avaient  été 9  Tun  blessé,  et  Tau-* 
tre  percé  de  trois  coups  de  feu  1  et  le  colonel  Odallet  avait 
également  été  tué.  La  confusion  commençait  à  se  mettre' 
dans  les  rangs,  lorsque  l'upparition  de  la  cojonne,  con« 
duite  par  Poret  de  Morvan ,  et  qui  gravissait  le  plateau  au 
pas  de  charge  sous  un  feu  terrible,  vint  rauimer  cette  pre« 
uitère  ligne.  Poret  déployé  sa  colonne  à  20  pas  de  la  ligne 
anglaise,  fait  croiser  la  baïonnette,  et  entame  une  charge 
tellement  meurtrière,  quVlle  force  d*abord  les  Anglais  à 
faire  demi-tour  :  cependant  le  combat  continue,  et  bientôt 
le  carnage  devient  épouvantable.  Le  maréchal  Ney,  dé'^ 
monté,  et  Tépée  à  la  main,  se  trouve  dans  cette  mêlée ,  et 
fait  mordre  la  poussière  à  tout  ce  qui  se  présente  devant 
lui.  De  son  côté  9  le  général  Poret  de  Morvan,  par  son  cal- 
me et  son  coufrige ,  excite  Tardeur  de  ses  troupes ,  et  il 
paraissait  certain  que  la  possession  du  plateau ,  auquel  le 
»ort  de  la  journée  paraissait  attaché,  resterait  aux  Fran* 
çais,  lorsque  la  déroute  de  quelques  corps  de  cavalerie  # 
et  bientôt  après  celle  d*une  partie  de  Tinfanterie  de  la  li« 
gne,  vinrent  changer  la  face  de  Taifaire.  Ce  fut  en  vain 
que  les  vieux  et  vaillants  soldats  de  la  garde  cherchèrent 
à  s'opposer  à  la  fuite  de  ces  masses  énormes  :  eux-mêmes 
furent  obligés  de  ne  retirer,  mais  en  combattant  avec  leur 
intrépidité  accoutumée  et  en  jonchant  le  champ  de  ba-* 
taille,  soit  de  leurs  morts,  soit  de  ceux  de  leurs  ennemis. 
^Etats  militaires  ^  documents  Jburnis ,  Moniteur  ^  annales 
du  temps,) 

PORSON  (Jean-François,  baron) f  maréchal'^de-campf 

naquit  à  la  Heycourt,  le  28  septembre  1765.  11  entra  au 

aervice,  le  16  mai  1782,  comme  soldat  dans  le  8*  régiment 

de  chasseur  à  cheval,  où  il  fut  fait  brigadier,  le  14  juillet 

1786;  fourrier,  le  i5  septembre  1787;  maréchal-des-logis^ 

V4U.  #s 
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courbd,  qui  commandait  i*aile  droite  de  Tannée.  Dans  celle 
mémorable  campagne ,  Porson  dirigea  le  passage  du  Rhin, 
qui  fut  exécuté  de  vive  force  au-dessus  de  Schaffliouse; 
celui  du  Lech  à  Landeberg  et  Friedberg ,  et  enfm  celui  du 
Danube  à  Blentheim.  Il  se  trouva  ensuite  aux  batailles  de 
la  Reiichen,  de  Slociiach  »  de  Mœskirch ,  de  Hohenlinden  , 
de  Kremsmunster  et  d*Ulm ,  et  prit  part  à  tous  les  combats 
que  Tarmée  française  livra  ou  eut  à  soutenir  pendant  les 
campagnes  de  1801,  iSoSf  i8o3,  18049  1805,  18069  1807, 
18089  i8i3  et  1814.  Le  5  février  18049  ilfnt  nommé  mem- 
bre de  la  Légion- d*HonQeur  ;  et,  le  i4  juin  suivant ,  offi- 
cier du  même  ordre*  On  le  chargea,  le  16  mars  1808,  de 
remplir  les  fonctions  de  chef  de  Tétat-maior-général  da 
prince  Borgbèse,  gouverneur  des  départements  au-delà  des 
Alpes.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-champ,  le  3 
juin  181 19  et  obtint  le  titre  de  baron  le  même  jour,  en  ré- 
compense de  ses  services.  Il  était  à  Turin,  lorsqu'il  apprit 
les  désastres  de  Tarmée  française  pendant  la  campagne  de 
i8i3.  Prévoyant  dès -lors  les  suites  que  ces  événements 
pourraient  avoir,  il  fit ,  dès  le  mois  de  février  18 14  9  évacuer  ' 
de  la  manufacture  d'armes  de  Turin  et  des  diverses  autres 
places  du  gouvernement  -  général  du  Piémont,  plus  de 
3o,ooo  fusils,  qui  furent  transportés  à  Briançon ,  ainsi 
qu'une  grande  quantité  de  pièces  de  rechange.  Il  fit  aussi 
retirer  d'Alexandrie  toute  l'aVtillerie  Iransportable ,  et  diri- 
gea de  la  fonderie  de  Turin  et  de  Tentrepôt  de  Fenestrelles 
.plus  de  100  bouches  à  feu  qui  arrivèrent  en  France.  Du 
moment  où  il  apprit,  par  des  avis  confidentiels,  la  restau* 
ration  du  trône  des  Bourbons,  il  s'empressa  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  au  roi,  et  son  exemple  fut  suivi  par  tou- 
tes les  troupes  françaises  stationnées  dans  le  Piémont  :  el- 
les arborèrent  dès- lors  la  cocarde  blanche.  Le  général  Por- 
Bon  fut  créé,  en  18149  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint- Loui.").  11  fut  fait  inspecteur-général-adjoint 
pour  l'arme  de  l'infanterie,  le  5  jarivier  i8i5,  et  conserva 
•CCS  fonctions  jusqu'au  1*'  janvier  1816,  époque  à  laquelle 
on  l'admit  à  la  retraite,  comme  ayant  plus  de  3a  ans  de 
service»  conformément  aux  dispositions  de  Tordonnanoe 
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royale  du  i^'aoûl  i8i5.  (Etats  et  brevets  militaires,  Moni- 
teur, annales  du  temps.) 

DB  Là  PORTE  (Charles))  marquis^  puis  duc  de  la  Meil- 
leraye ,  pair  et  mariclial  de  France ,  et  cousin  germain  du 
cardinal  de  Richelieu,  premier  ministre  de  Louis  XIIT,  le- 
va, par  commiftsion  du  ao  septembre  i6!i7,  un  r(''giment  de 
son  nom,  avec  lequel  il  servit  au  siège  de  la  Rochelle,  qui 
se  rendit  le  aS  octobre  1638.  Il  se  distingua  au  combat  du 
Pas  de  Su2C,  le  6  murs  i6a9,et  au  combat  du  pont  de 
Carignan  le  6  août  i63o.  Pourvu  de  la  lieutenancc-gëné- 
rale  de  Bretagne  et  du  comté  Nantais,  le  a  mars  i65a,  il 
prêta  serment  en  celle  qualité,  le   t8  du  même  mois.  Ou 
lui  donna  le  gouvernement  de  la  ville  et  du  château  de 
Kantes,  en  survivance  du  cardinal  de  Richelieu.  On  lo 
commit  pour  exercer  la  charge  de  grand-maître  de  Tarlil- 
lerie,  en  Tabsence  du  marquis  de  Rosny,  par  commission 
du  38  mars  i633.  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
le  14  mai.  Il  marcha  au  siège  de  la  Molhe,  en  Lorraine, 
que  Ton  prit  le  a8  juillet  i634.  Revêtu  de  la  charge  do 
grand-mattre  de  rartillerie,  vacante  par  la  mort  du  mar- 
quis de  Rosny,  et  la  démission  du  maréchal  de  Sully,  par 
provisions  du  ai  septembre,  il  prêta  serment  le  aj.  11  fut 
promu  au  grade  de  maréchal^de-camp,  par  brevet  du  17 
avril  iG35,  et  devint  mestre-de-camp  d'un  régiment  de 
cavalerie  formé  par  commission  du  16  mai.  Employé  com- 
me maréchal-de*camp  à  l'armée  commandée  par  les  ma- 
réchaux de  Brezé  et  de  Chatillon ,  il  réduisit  Orcimont 
dans  le  Luxembourg ,  et  alla  reconnaître  les  forces  du  prin- 
ce Thomas,  que  les  Français  battirent  à  Avcin ,  le  ao  mai. 
11  se  trouva  à  la  prise  delillempnt,  de  Diest  et  d*Arschot  : 
Parmée  française  était  alors  réunie  aux  troupes  hollandai- 
ses commandées  par  le  prince  d'Orange.  La  Meiileraye  le- 
va un  régiment  de  cavalerie  hongroise,  par  commission  du 
8  iuillet.  Nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi» 
par  pouvoir  du  8  mai  |636,  et  employé  en  celte  t|ualité 
dans  l'armée  de  Bourgogne,  commandée  par  M.  le  prince 
de  Coudé,  il  soumit  quelques  places  voisines  de  la  froutib« 
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re.  Le  régiment  do  cavalerie  française  de  la  Meîllerayc  fui 
réduit,  comme  tous  les  autres,  eu  compagnies  séparées» 
par  ordre  du  3o  iuillel  de  la  même  année.  Employé  com- 
me lieutenant-général,  par  lettres  du  ao  septembre  suivant, 
dans  l'armée  de  Normandie  commandée  par  le  duc  de  Lou- 
gueville,  Lu  Meîlleraye  conduisit  cette  armée  au  cardinal 
de  la  Valette  et  au  duc  de  Saxe-Weimar  Lieutenant-gé- 
néral à  Tarniée  de  Picardie,  par  lettres  du  i5  juin  1657» 
sous  le  cardinal  de  la  Valette,  il  prit  Boliain ,  et  joignit 
ensuite  le  cardinal  au  siège  de  Landrecies,  qu'il  prit  le  a^ 
juillet.  Mauhcuge  se  rendit  le  5  août ,  et  la  Gapelle  le  28 
septembre.  On  licencia  son  régiment  de  cavalerie  hongroi- 
se k  la  (In  de  cette  campagne.  Les  compagnies  de  cavale- 
rie ayant  été  rétablies  en  rc*gimeiit,  le  marquis  de  la  Meil- 
Icraye  en  obtint  un,  par  conimisMon  du  24  i^nvier  i658. 
Commandant  Tarmée  d'Artois,  pair  pouvoir  du  18  nvàts 
1659,  il  reçut  Lillors  à  composition,  investit  Hesdin,  le  iQ 
maij  et  reçut  une  mousquet ade  en  reconnaissant  la  place, 
qui  se  rendit  le  3o  iuin  :  le  roi  voulut  y  entrer  par  la  brè- 
che; et  y  fit  le  marqui^i  de  U  Meilleraye  maréchal  de  France, 
par  état  daté  c|e  Hesdin  le  même  jour  (1).  Le  maréchal 
prêta  serment  à  Abbeville,  le  6  juillet.  Il  marcha  ensuite 
vers  Saint-Omer,  se  saisit  des  forts  d'Esperlegue  et  de  Ku- 
minguen.  L'armée  espagnole ,  conduite  par  le  marquis  de 
Fuentes,  avait,  en  partie,  passé  la  rivière  d*Aa.à  Saintr 
Nicolas;  mais  les  troupes  qui  n'avaient  point  encore  effec- 
tué ce  passage,  ayant  été  averties  de  rapproche  des  Fran- 
çais, se  cetranchèrenl  entre  des  marais  et  une  digue  qu'elles 
coupèrent .,  et  qu'elles  bordèrent  de  quatre  pièces  do  canon. 
Trois  batailloos  du  maréchal  donnèrent,  le  2  août,  dans 


(1)  Pûur  faire  cette  promotion,  Loin»  XIII  prît  une  canoë  et  dît,  en 
la  présentant  à  la  Meîllerayc  ;  •  Je  vous  fuis  maréchal  de  France;  voiU 

•  le  bâton  que  je  vous  en  donne.  LcsservîceB  que  vous  m'avei  rcodua 
■  m'oblijgcnt  à  cela;  vous  continuerez  à  me  bien  servir.  »  La  MeiUerayu 
ayant  répondu  qu'il  n'était  pas  digne  de  cet  honneur  :  t  Trêve  de  coui* 

•  pliments,  reprît  le  roi;  je  n'ai  jamais  fait  un  maréchil  de  meilleur 

•  cœur  que  vous.  •  ... 
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ce^retrancliemeiWs»  les  ouvrirent,  tuèrent  1800  bommen, 
oi  en  prirent  4on.  Le  maréchal  atteignit,  entre  Aire  ol 
Saint:  Venant,  «^n  des  quartiers  espagnols ,  bien  retranché» 
clan«  troift  lUtrérenls  postes»  Inilln  en  plëoes  600  Croatefl* 
prit  Ludoyic,  leur  colonel  et  700  chevaux.  Il  «0  rendit  muN 
tr.e,  ou  mois  d'octobre»  du  fort  de  Mntricourt  et  du  Mont 
Saint-Éloi.  Les  Espagnols  menaçant  Gâleau-CambrcMs,  le 
maréchal  en  rcnfoiça  la  garnison.  Commandant  Tarmétt 
do  Champagne  I  par  pouvoir  du  18  avril  i6/|0,  il  investit 
CUarleniontt  au  commencement  de  mai;  mais  les  pluies 
continuelles  l'obligèrent  d'abandonner  ce  siège.  La  levée 
des  écluses  ayant  inondé  tout  le  pays,  il  renonça  également 
au  sii^ge  de  iMarienbourg.  Il  joignit  les  maréchaux  de 
Chaulnes  et  de  Châtillon  au  siège  d*Arras.  Il  partit  du 
camp,  le  ig  luillot»  à  la  tète  de  a5uo  chevaux»  pour  es- 
corter un  convoi  qui  venait  de  Péronne.  Ayant  rencontré, 
chemin  faisant,  le  comte  de  Buquoi,  qui  conduisait  aussi 
un  convoi  au  cardinal  infant,  le  Inaréchal  delaMeilloraye 
Tuitaqua  et  le  combattit  durant  une  heure  et  demie  :  le» 
ennemis  revinrent  quatre  fois  à  la  charge;  et  les  Français» 
quoique  ref^éi  maîtres  du  champ  do  bataille ,  perdirent 
leur  convoi.  I/armée  esp.ignole,  profitant  de  Tabsenco  des 
maréchaux  de  la  Meilleraye  et  do  Chaulnes,  et  des  6000 
honimea  quMIs  avaient  tirés,  le  i*'  août,  du  camp  pour 
eecorlor  un  grand  convoi,  attaqua  les  lignes  du  maréchal 
de  Châtillon  le  a.  Les  maréchaux  de  la  Moillerayo  et  de 
Chaulnes  revinrent  avant  la  iin  de  Taction  »  et  les  trois  gé- 
néraux» agissant  do  concert,  contraignirent  les  ennemi» 
d'abandonner  un  des  principaux  forts  dont  Ils  s'étaient 
emparés  et  de*  se  retirer,  avec  perte  de  /|000  hommes; 
Arras  capitula  le  8 ,  le  maréchal  de  la  Meilleraye  fut  nom- 
mé pour  commander  Tarméc  do  l'icardie  et  do  (Sandre, 
par  pouvoir  du  18  avril  iG/|i.  Il  investit,  le  17  mai»  la  ville 
d'Aire,  <|ui  se  rendit  le  uG  (uillct.  La  Uasséo  rés^ista  quel- 
ques jours.  Bapaumese  rendit  aux  maréchaux  de  la  Mcil- 
leniye  et  de  Drczé  le  18  seplcmbre.  La  Mellleraye  comman- 
da l'armée  du  Aousbillon  ,  conjointement  avec  le  maréchal 
de  Schombi'rg»  sous  le  roi»  par  pouvoir  du  3^  janvier  16 'i*^* 
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Il  assiégea  Cellîoure,  qui  se  reudit  le  lo  avril.  Le  goaver-* 
neur  de  Perpigoan  capitula  le  29  août ,  et  remit  la  piao<e 
le  9  septembre  :  on  y  trouva  de  quoi  armer  3O9O00  hooi-' 
mes.  Salées  ouvrit  ses  portes  le  39.  Il  commanda  en  Bour- 
gogne, par  pouvoir  du  28  avril  1640.  Commandant  Tarmée 
de  Picardie  9  sous  DIohsieiia,  par  pouvoir  du  aa  avril  i644* 
il  concourut  au  siège  de  Gravelines,  qui,  après  4^  )ours 
de  siège  et  quatre  assauts ,  capitula  le  28  Juillet.  Il  com- 
manda Tarméede  terre  jointe  à  la  navale ,  conjoiulement 
avec  le  maréchal  du  Piessisy  où  seul  5  en  Tabsence  de  ce 
dernier,  par  pouvoir  du  18  août  1646,  il  prit  Piombino  le 
8  octobre,  et  Portolougone  le  79  :  celte  dernière  place  était 
une  des  plus  fortes  qu'eut  TËspagoe  sur  la  Méditerrauée  f 
et  sa  prise  ôtait  aux  Espagnols  la  communication  avec  1*1* 
talîe ,  tandis  qu'elle  assurait-  un  port  à  Tarmée  française  et 
une  retraile  à  ses  vaisseaux.  11  se  démit  en  faveur  de  son 
fils,   le   16  avril  1648,  de  la  charge  de  grand-mattre  de 
Tartillerie.   Il   fut    fait   surintendant   des   finances,   par 
commission  du  9  juillet  1648 ,  et  conserva  cette  charge 
jusqu'en   1649.   Il  obtint  la   survivance  de  la  charge  de 
grand- maître  de  Tartillerie  qu'il  avait  cédée  à  son  fils,  par 
provisicus  du  21  avril  1649.  ^^  commanda  l'armée  du  Poi- 
tou ,  de  la  Saintonge  et  du  Limousin ,  par  pouvoir  du  8  a- 
avril  i65o ,  et  fit  le  siège  de  Bordeaux,  qu*il  réduisit  après 
quelques  combats  vif^^  et  opiniâtres  (i).  Il  commanda  ea 
Anjou  y  par  pouvoir  donné  à  Saumur,  le  5  mars  iGTa.  Il  se 
démit  au  mois  de  juin  de  son  régiment  de  cavalerie  en  fa- 
veur de  son  fils.  Son  régiment  d'infanterie  fut  licencié  après 
la  campagne  de  i656.  Le  roi  le  créa  duc  et  pair,  par  lettres 
d'érection  du  marquisat  de  la  Aleilleraye  eu  duché-patrîe, 
données  à  Paris,  au  mois  de  décembre  j663,  ^egistrées  au 
parlement  de  Paris,  le  lô.  Il  mourut,  le  8  février  i664f 


(1)  La  pétulance  ordinaire  au  maréchal  de  la  Mellleraye  occa^îona  uo 
éTènement  fort  triste.  Il  avait  reçu  à  discrétion  un  officier  bordelais ,  et 
il  le  fit  pendre.  £n  représailles  de  cette  cruauté ,  les  Bordelais  firent 
attacher  à  un  poteau  le  baron  de  GanoUe,  capitaine  royaliste»  qui  s'itMt 
rendu  à  la  même  condition* 


Agé  de 69  oni(i).  {Chronologie militaire^  tonit IIj pag.  5ît^^ 
Histoire  de  Lohm  XIII^  du  Père  Griffkif  Dupieix,  leprisi'» 
dent  Hénautn  l'abbé  te  Gendre f  Histoire  des  Grands-cffi" 
ciera  de  ta  Couronne ,  Bauclas^  Uist.  milit.  de  M.  de  Quin^ 
efj  Larrey,  Histoire  de  France  par  AnqueîU^  tom.  Flli 
Biographie  universetlef  ancienne  et  moderne,  tom.  XX F' II If 
pag.  i5».) 

M  Là  PORTE  (Armand -Charle»),  duc  de  Mazarin^ 
grand-^maître  de  l'artillerie 9  et  fils  du  précédent,  naquit 
en  i63x  II  fut  d^abord  connu  muh  le  nom  de  marquis  do 
le  Porte,  puis  sous  celui  de  marquis  de  la  Meilleraye.  U  eut 
la  lieulenance-  générale  des  Hante  et  Basse -Bretagne,  ol 
eelle  du  comté  Nantais*  en  survivance  de  son  père,  par 
provisions  du  iti  décembre  i64a*  Il  commença  à  servir, 
comme  capitaine ,  au  régiment  ào  cavalerlo  de  son  père, 
en  1645,  et  se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Mardik* 
de  LInk,  de  Bourboorg  et  de  Béihuoe.  Il  servit,  en  1646, 
à  la  prise  de  Longwi ,  et  au  siège  de  Fumes.  Il  rut  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  grand -maître  de  Tartillerie,  par 
provisions  du  ao  septembre,  et  marcha  au  siège  de  Dun« 
kerque ,  qu*on  prit ,  le  y  octobre.  Employé  à  Tarmée  de 
Flandre ,  en  1647»  sous  le  maréchal  de  Gassion ,  il  servil 
aux  sièges  et  à  la  prise  de  la  Bassée  et  de  Lens.  Pourvu  de 
la  charge  de  grand-mattre  et  capitaine-générai  de  rartille* 
rie  de  France ,  sur  la  déinisftion  de  son  père ,  par  provisions 
du  f6  avril  164^,  il  prêta  serment,  le  16  {anvler  1649  '  ^^^ 
provisions  furent  enregistrées  au  parlement  le  7  {anvier  16 1 5« 
Il  servit,  sons  M.  le  prince  de  Condé,  à  la  prise4*Yprfs,  le 
98  mai  1648  ;  à  la  l»taille  de  Lens,  le  ao  ao4t,  et  à  la  re- 
traite  de  Fumes,  au  mois  deeeptembre.  Créé  maréchal- de- 


(1)  Le  maréchal  de  la  Meilleraye  afatt  reçu  de  la  nature  let  plut  bril- 
laotct  qualiléf.  Comme  militaire,  il  concevait  rapidement  le«  meiileu- 
rct  diapoaitionM ,  et  les  eiécutait  lui-même.  11  maintenait  parmi  lei  trou- 
pes la  plut  aévère  discipline ,  et  donnait  l'eiemple  de  la  patience  et  de 
la  tobriété.  On  le  considérait  comme  le  meilleur  ofllcier-f6aéral  do  toa 
tcmpt»  turteut  pour  faire  let  t\égê§, 

▼III.  5i 
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camp,  par  brevet  do  lo  février  1649»  ^^  servit  à  rarmfe 
de  Flandre,  sons  le  eomle  de  Hareourt,  comme  grand* 
matire  de  Tarliller^e,  el  se  tronva  à  la  prise  de  Condé  •  le 
a5  aoûl.  Employé  à  la  même  armée ,  en  i65o ,  sous  le  ma* 
réchal  du  Plessîs-Prasltu ,  il  eut  part  à  la  levée  du  siège  de 
Guise  par  l'archiduc  de  Lorraine ,  le  i**  juillel;  à  la  prise  de 
Aelhel ,  le  i3  décembre,  et  à  la  bataille  de  ce  nom,  le  i5.  Il 
servit  à  la  même  armée, en  i65 1  :  on  s*j  tint  sur  la  défensive* 
Il  obtint ,  sur  la  démission  de  son  père ,  un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom,  par  commission  du  aa  juin  i65a, 
et  servit  en  Flandre.  Il  se  trouva ,  en  i655 ,  sous  le  vicomte 
de  Turenne,  aux  sièges  de  Rethel,  de  Mooion  et  de  Sainte- 
Hénéhould.  Promu  an  grade  de  lieutenant^néral  des  ar* 
mées  du  roi ,  par  pouvoir  du  1 3  juin  i654  >  et  employé  en 
celle  qualité  à  Tarroée  commandée  par  le  vicomte  de  Tu- 
renne,  il  comBattit,  le  aSaoùt,  les  Espagnols  devant  Ar- 
ras,  et  servit  au  siège  du  Qoesnoy.  H  leva  un  régiment 
d^lnfanterie  de  ao  compagnies,  par  qommission  du  19  avril 
i655,  et  servit  à  la  prise  de  Landreoies,  de  Coudé  et  de 
Saint*  Gnilain.  Son  régiment  dUnfanterîe  fut  licencié  à  la 
fin  de  la  campagne.  En  i656,  sous  le  vicomte  de  Turen- 
ne, il  concourut  au  siège  de  Yalenciennes ,  qui  fut  levé, 
le  16  juillet,  et  à  la  prise  de  Gapelle,  le  97  sepierabre.  fin 
1657,  lise  trouva  à  la  prise  de  Montmédi,  de  Saint- Venant 
et  de  Mardik.  En  i658,  il  corabatlit  à  la  bataille  des  Oh« 
nés,  le  14  joint  ^^  ^  trouva  à  la  prise  de  Dunkerque,  de 
Bergurs-Saint-Vinox,  de  Furnes,  de  Dixmude,  d*Onde- 
narde  et  de  llenin.  Il  prit  part  à  la  défaite  du  prince  de  Ligne 
par  l'armée  française»  et  à  la  prise  d*Ypres*  £n  i6S9«  t^ 
servait  à  la  même  armée  :  une  suspension  d'armes  fui  si- 
gnée au  mois  de  mai,  et  la  paix  le  7  novembre.  Il  devint 
duo  de  Mazarin ,  par  son  contrat  de  mariage  avec  la  nièce 
du  cardinal  Maxarin,  du  a8  février  1661,  confirmé  par  les 
testament  et  codicile  de  ce  prélat,  des  6  et  7  mars,  et  par 
leltn^s-patenles  du  roi,  du  18  :  il  prit  alors  le  nom  de  due 
de  Maxarin.  Il  obtint,  par  provisions  du  a  mars  1661,.  1 
gouvernement  d'Alsace,  et  le  grand- bailliage  d'Hagueuau, 
en  survivance  du  cardinal  M^arin^  el  entra  en  pos.^ession^ 
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le  9  du  mémo  mois»  jour  de  la  mort  du  cardinal.  Il  eut  te  ^ou« 

veroement  de  la  Fère  »  à  la  mort  du  même  cardioal»  par  pro^ 

vision!  du  1 1,  et  se  démit  alorsde  la  lieutehajice-g;énéra)e  du 

comté  Nantais.  Son  régiment  de  cavalerie  fut  iioeoeié»  pai^ 

ordre  du  18  avril  suivant.  Lu  terre  de  Retheloiafut  érigée  en 

duclié-pairicy  sous  le  nom  de  Mazarln,  eu  sa  fïiveurt  e|  en 

faveur  de  ses  descendants  1  par  lettres  données  à  Paris»  ou 

mois  de  décembre  1663,  registrées»  le  i5  décembre  i6ôS» 

au  parlement  de  Paris»  où  on  le  reçut  le  même  jour.  11  de* 

vint  duo  de  la  Meilleraye  et  pair  de  France,  à  la  mort  de  son 

père»  le  8  février  1664»  et  fut  reçu  au  parlement,  le  i8. 

Il  ne  démit  de  la  charge  de  grand-rualtre  de  rarlMIerÎQ»  et 

de  la  lieuteoance-générale  du  gouvernement  de  Bretagne  » 

«lu  mois  de  juillet  1669.  lise  démit  aussi  du  gouvernement 

de  la  Fère ,  en  1689  »  et  fut  reçu  chevalier  des  Ordres  du 

roi»  le  5i  décembre  .1688.  Il  a  gardé  jusqu*à  sa  mort  Je 

gouvernement  d*Alsace»  et  le  gauverneraent  do  Brisack» 

qu'il  avait  obtenu  »  après  la  prise  de  celte  plaoe»  ie  6  sep« 

tembre  1705.  11  mourut  »  le  9^  novembre  1715.  (fihronolo^ 

gic  militaire,  tom.  Illf  pag,  49^ >  Journal  kistorù^ue  .de 

Lotiiê  XlFy  par  le  Père  Griffeis  Histoire  militaire  de  Louis 

le  Grand  y  par  le  marquis  de  Quincy;  Mémoires  dn  Ptire 

d*Avrigny ,  le  président  Hénaut*) 

*  « 

POTHON  UM  Sàirtrailus  ou  m  XâuiTiiiius  (Jean)»  ma* 
réchal  de  France,  Fidèle  au  dauphin  (depuis  Charles  VU)» 
il  défendit  Crespy  contre  le  duc  de  Bourgogne  «auquel  il 
rendit  cetle  place  par  composition,  en  1419.  Il  soutint» 
Tannée  suivante,  le  siège  de  Saint*Riquier.  11  fut  fait 
prisonnier»  le  3i  août»  près  d'Abbeville»  et  rendit  cette 
ville  en  échange  de  sa  liberté.  Après  avoir  surpris  la  ville 
de  Ham  sur  les  Anglais»  le  3  octobre  i4i>39  il  tomba  dans 
une  embuscade»  où  11  fut  pris  par  le  comte  de  Saint -Pol. 
Il  servit  au  siège  de  Bralne»  dans  le  Hainaut,  en  i4a4*  ^ 
la  bataille  de  Verneuîl»  le  17  août  de  la  même  année»  il 
commanda  une  des  deux  ailes  de  la  cavalerie.  En  14^7 1 
Haintrailles  fut  chargé»  par  le  comte  de  Dunois»  de  ravi^ 
tailler  Montargis.  La  rivière  de  Loin  séparait  les  quar liera 
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du  comte  de  Tarvick-y  qui  assiégeait  eette  ville ,  et  et* 
rendait  la  communication  difficile;  mais  les  gënéraoz  fran*» 
çaisy  instruits  de  la  situation  des  ennemis»  ft>reèrent  le* 
tefranchements,  dissipèrent  les  Anglais,  et  délivrèrent 
Montargi».  Saintrailles  combaltil ,  sons  le  comte  de  Cler* 
mont  9  à  la  Jour  née  des  harengs  (i)»  le  is  février  i4^  I' 
rentra ,  après  cette  défaite  »  dans  Orléans  qu^il  continua  de 
défendre  :  il  y  fut  blessé  dans  une  sortie.  Cette  ville  étant 
vivement  pressée,  députa  Saintrailles  vers  le  duc  de  Eotir- 
gogoe,  pour  prier  ce  prince  dVngager  les  Anglais  à  renon* 
oer  au  siège  d'une  place  qui  était  Tapanage  du  due  d*Or- 
léans,  alors  prisonnier  à  Londres.  Le  duc  de  lourgo|[n« 
proposa  effectivement  aux  Anglais  de  la  mettre  en  séques- 
tre ,  tout  le  temps  que  durerait  la  prison  du  duc  d'Orléans  ; 
mais  le  duc  de  fiedfori  rejeta  avec  hauteur  celte  proposi- 
tion. Le  duc  de  Bourgogne,  choqué  de  la  fierté  do  général 
anglais,  envoya  ordre  à  ses  troupes  de  quitter  Tarméc  an- 
glaise. SaintraSies  revint  à  Orléans,  où  il  accompagna 
Jeanne  d*Are ,  lorsqu'elle  força  la  bastille  des  Augualins  : 
le  siège  d*Orléans  fut  lavé,  le  S  mai.  Saintrailles  servit  eu» 
ftuile  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Jargeau,  de  Meun  cl  de 
Bauge ncy.  A  la  bataille  de  Patay ,  le  18  juin ,  il  commanda 
Va  vaut- garde,  fut  renversé  de  son  cheval,  et  fit  cependant 
Talbot  prisonnier.  Il  assista  au  sacre  du  roi  à  ftetma, 
le  17  iuillet.  Il  était  écuyer  d*écorie  du  roi,  lorsque  ce 
prince  le  nomma  son  premier  écuyer  du  corps,  et  maître 
de  son  écerie.  Il  marcha  contre  Jucquee  de  Helly,  général 
bourguignon,  qui  fut  défait  et  tué  à  Germiui,  en  i43or 
En  14^1,  Saintrailles  tomba  dans  une  embuscade  auprès 
de  Beauvais ,  et  y  fut  pris.  Talbot ,  qu'il  avait  eu  la  géné- 
rosité de  relâcher  sans  exiger  de  rançon,  usa  de  représaiU 
les,  et  s'acquitta  de  la  même  manière  envers  Saintrailles. 


(1)  Oa  nomma  ainsi  cette  jonrnée,  on  plutôt  la  dëroate  que  les  Fran- 
çais 7  éproavèreot ,  parce  que,  comme  on  était  dans  le  cat^me,  le  eon* 
toi  que  lei  Français  voalaieol  faire  entrer  daoi  Orléans  élaif  c«mpfMé  e« 
grande  partie  de  hareogs. 
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En  i655t  av«Q  600  hoinmost  Sainiraillet  battit  «  niipr^t 
de  Gerberoyi  en  Reauvaitiii ,  3ooo  AiiglnU  coinmandén  por 
le  ooinle  d^Arondel»  qui  demeura  prisonnier.  Le  roi  le  At 
bailli  du  Berry  •  et  oominaiidanl  de  la  grosse  tour  de  Bour- 
fcei>  par  lettres  du  ig  août  1437.  11  Mervit  au  siège  de  Mon- 
treuil 9  aux  mois  do  septembre  et  d*octo1)re  suivant,  k  la 
tète  de  g8  hommes  d^armes.  Il  uccouipagua  Charles  VU 
à  lOD  f  ntrée  dans  Paris,  au  mois  do  novembre  de  la  même 
année.  Devenu  capitaine  deChàteau-thierry,  il  obtint  du 
roi,  pour  lui  et  pour  les  siens,  la  ville  et  seifcucurle  de 
Tonoeins»  par  lettres  du  3i  mars  i45o.  Il  eut  une  com- 
pagnie de  1^0  hommes  d^armest  par  provisions  données  à 
MoQtila-les-Tours ,  le  a  avril  de  la  même  année.  Le  6  juil- 
let suivant  »  Saintrailies  investit  Falaise.  Le  roi  arriva  quel- 
ques ionrs  après  devant  cette  place ,  qui  se  rendit,  le  ai, 
et  dont  oe  prince  donna  le  gouvernement  à  âaintrailles. 
Parla  prise  de  Cherbourg,  qui  capitula,  le  la  août,  Char« 
1m  vu  acheva  la  conquête  entière  de  lu  Normandie  dans 
l'eapaee  d*un  an.  Saintrailies  s*<îlAit  beaucoup  distingué 
dttut  ces  expéditions,  qui  aOrancftireut  la  France  du  joug 
d*une  domination  étrangère*  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
dans  la  conquête  de  la  Guienne,  en  i45i.  Le  comte  do 
Dunojs  rayant  en voyi& aux  Bordelais,  avec  plein  pouvoir 
de  traiter  de  ta  reddition  de  la  ville,  Saintrailies  fit  régler, 
le  la  juin,  les  conditions  auxquelles  Bordeaux  se  rendrait. 
l«e  roi  lui  donna ,  la  même  année  •  la  seigneurie  do  Saint- 
Haoaire,pour  en  fouir  pendant  sa  vie  seulement,  et  te  gou* 
vernement  du  Château-Trompette.  Nommé  sénéch.il  du  Ll« 
mosin,  en  i453,  il  concourut  è  soumettre  une  partie  de  la 
Guienne  et  la  ville  de  Bordeaux,qui  s*élaient  encore  révoltées. 
11  emporta  d'assaut ,  sous  les  yeux  du  roi ,  la  ville  de  CadiU 
lao.  Il  succéda  au  maréchal  de  Jaloignes  dans  lu  charge  da 
maréchal  de  France,  en  i454*  Saintrailies  commanda,  avec 
le  maréchal  de  Loheac,  Tarmée  française  qui,  sous  le  comte 
de  Glermont,  marcha  contre  le  comte  d*Armagnac.  Ilsassié- 
gèrent,  vers  la  (in  de  mai  i455,*la  ville  de  Loctoure ,  qu*ils 
prirent  après  Tévasion  du  comte  d*Armagiiac.  Ils  ne  saisiront 
ensuite  de  tous  les  domaines  d«  oe  comte.  Un  i4'>8|  le  roi 
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nomma  Saiiitraillf  s  commandant  à  Bordeaux  et  en  Guien- 
iie,  eu  Tabsence  du'duc  de  Bourbonnais,  gouverneur  de  la 
province.  A  son  avènement  à  la  couronne,  le  roi  Louis  XI 
se  montra  Tennemi  des  plus  zélés  serviteurs  du  feu  roi  son 
père  ;  et  SaintrailJes ,  qui  avait  été  de  ce  nombre,  fut  des* 
litué,  le  3  août  1461, -de  sa  charge  de  maréchal  de  France. 
11  mourut  au  Cbâteau-Trompetto ,  le  7  octobre  de  la  même 
auuée.  {Chronologie  ntilitaire^  tom,  //,  pag.  17a;  ^ie.f 
des  Hommes  illustres  ^  Histoire  de  France^  du  Père  Daniel; 
Histoire  du  Languedoc,  l'abbé  le  Gendre  f  Bandas^  His^ 
toire  des  Grands^O//iciers  de  la  Couronne  ^  Dupleix,  Mo-- 
rm,  Histoire  de  France ,  par  Jnquetil,  tom,  IIJ  ;  Diction  " 
naire  universel,  par  Chaudon  et  Delandine ,  tom.  Xf^y 
pag.  455.) 

POTIER  DB  Gesvkes  de  Bleaercocat  (Bernard),  fut  fail 
cornette  de  cavalerie,  en  iGoo.  Il  devint  liitutenaot-colo* 
ii&l  de  la  cavalerie  légère  de  France  ,  en  1600;  vice-ami- 
ral et«capilaine  des  cdtes  de  Normandia,  en  1614»  etxupt* 
talne  de  5o  hommes  d'armes,  eu  1616.  Ou  le  créa  maré^ 
chal^de'Campjït  a5  avril  1621.  11  mourut  eo  1663.  (C/iro* 
nologie  militaire,  tom.  f^l,  pag,  63.) 

POTIER  (Léon) ,  comte  de  Sceaux^  puis  duc  de  Ges\»res^ 
eut  une  compagnie  de  cavalerie  au  régiment  du  cardinal 
Mazarin,  eu  i()44*  ^^  pa.«sa  successivement  par  différent» 
grades,  fit  les  campagnes  de  cette  époque^,  et  obtint  le 
grade  de  marécbaUde-caœp,  le  4  jouvier  1647*  Ilf"t  créé 
licutenant-gvnéral  y  le  la  décembre  i65o,  et  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  5i  décembre  1688.  11  mourut  le  p  dé- 
cembre 1704,  à  Tdge  de  8a  ans.  [Chronologie  militaire  f 
tom.  IV,  pag.g^.) 

POTIER  (Pierre -Jacques»  comte),  maréchal^de^camp^ 
naquit  à  Metz,  le  7  mars  1780,  d*une  fao){)le  déjà  Illus- 
trée par  ses  «services  dans  Tarmée,  et  dans  les  hautes  fonc* 
tîous  de  Tadministration.  11  entra  au  service,  le  $  mai 
J7«|6,  comme  hussard  dans  le  8*  régiment,  où  il  fut  fait 
brigadier,  le  la  août  1798;  fourrier^le  ao  avril  179g;  ma- 
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réobal-des-logit»chcf|  le  3i  mai  iSoi;  sou8* lieutenant  do 
la  compagnie  d*élile«  lo  i5  septembre  iBoti}  et  lieutenant 
de  la  même  compagnie,  le  6  avril  i8o5.   Il  fit  lefi  cam- 
pagnes de  1797  et  17O89  k  Tarmée  d*Helvétie;  colles  de 
i709«  1800  et  1801»  à  Tarméedu  Danube;  celles  de  i8o3 
et  1804»  «ur  les  côtes  de  TOcéan ,  et  enfin  celles  de  i8o5  et 
18069  k  la  graude-armée  d*Ailemagne.  Il  fut  blessé,  le  i3 
octobre  180O9  k  la  bataille  d*Eylau ,  d*nn  coup  de  tbu  à 
Tépaule  droite  9  et  d*un  coup  de  sabre  à  la  tète.  Il  devint 
aide-deoamp  du  général  de  division  Bourcier,  inspecteur- 
général  de  oavalerio,  le  1*'  mars  1807;  ^'^>  ^^  cette  qualité, 
lu  campagne  de  Pologne ,  et  fut  promu  au  grade  de  capi- 
taine, le  1*'  juin  de  la  même  année.  Il  fit  les  campagnes 
de  1808  et  partie  dn  celle  de  180g,  en  Kspagne,  et  obtint 
Je  grade  de  chef  d*esoudron ,  le  i3  février  180g.  Il  fit  la 
seconde  partie  de  la  campagne  do  1809  à  la  grunde-arméo 
d* Allemagne,  et  passa,  avec  son  grade  de  chef  d^escadron, 
duoa  Je  a5*  régiment  de  ohaftseurs  à  cheval,  lo  3  septem- 
bre do  la  mémo  année*  Il  fit  avec  ce  régiment  la  campa- 
gne de  Russie 9  en  i8ia,  et  se  distingua  dans  toutes  les 
affaires  auxquelles  son  régiment  eut  occasion  do  prendre 
part.  A  la  lûte  de  5o  chevaux  seulement,  il  pénétra^  le  pre- 
mier de  toute  la  cavalerie  française,  dans  la  ville  de  Kras- 
iioi;  eti  par  une  charge  très -hardie.  Il  y  facili)a  rentrée 
de  deux  compagnies  de  voltigeurs  et  dlniantcrie  de  ligne. 
Le  7  septembre,  k  la  bataille  de  la  MoHkowa,  il  rétablit 
et  forma  deux  fois  son  régiment  an  milieu  do  rinfunterio 
russe;  et ,  après  avoir  enfoncé  a  bataillons,  il  le  reconduisit 
la  charge  sur  la  cavalerie  ennemie  >quotqnu  l)lcMsé,  il 
no  quitta  pas  son  poste.  Aux  aflTairos  de  Krasnoî  et  de  la 
Mofekowa.  il  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui.  Dans  cette 
môme  campagne»  le  colonel  Potier  commanda,  outro  ?ion 
régiment»  la  10*  brigade  de  cavalerie  légère,  depuis  le  7 
septembre  jusqu'au  18  octobre.  Unegarde-dMionneur  ayant 
été  organisée,  sous  le  nom  d'escadron  sacré,  pendant  la 
«  retraite  de  Moskow,  avec  les  officiers  supérieurs  de  diverses 
armes,  le  colonel  Potier  fut  fait  brigadier  de  la  3*  coinpa- 
gnio  do  cette  mémo  garde.  En  i8i3,  il  fut  promu  au  grade 
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de  major  par  décret  de  Buonaparte»  du  17  iuîllet;  fil  la 
campagne  de  cette  année ,  à  la  grande^armée  d'Allemagnet 
et  y  eut  le  commandement  d'un  régiment  provisoire  de 
hussards,  faisant  partie  du  5*  corps  de  cavalerie.  Il  reçut 
deux  coups  de  sabre  9  te  aa  aoi\t,  à  raffaire  de  Gross  Bee-* 
ren,  sous  Berlin ,  où  il  culbuta  et  sabra,  atec  3  esoadrOnii 
dn  4*  régiment  de  hussards,  un  régiment  de  hussards  sué^ 
dois  :  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  cette  affjiire.  Il  fut 
blessé  d'un  coup  de  lance  à  l'affaire  de  Jatterbock,  le  7 
septembre.  L*armée  effectuant  sa  retraite  sur  le  Rhin ,  a- 
près  la  perte  des  batailles  de  Léipsick,  le  colonel  Potier 
commanda  5oo  chevaux  à  Tarrière- garde,  où  il  se  distin- 
gua en  plusieurs  occasions,  et  particulièrement  à  l'affaire 
de  Hocheim,  le  5  novembre.  Il  fut  notnmé  colonel  du  5* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  le  6  du  même  mors,  et 
lit  en  cette  qualité  la  campagne  de  France,  en  18 14-  H  fut 
mis  colonel  à  la  suite  du  même  régiment,  le  aa  octobre 
18149  par  l'effet  de  l'incorporation  de  plusieurs  régiments 
dans  le  3*  de  chasseurs,  et  de  la  rentrée  en  France  du 
colonel  de  ce  corps,  qui  sortait  alors  des  prisons  de  l'en* 
nemi.  En  i8i5,  pendant  Tinvasionde  Buonaparte  en  Fran- 
ce, le  colonel  Potier  rejoignit  Tarmée  royale  à  Gand  ,  le  6 
mai.  Il  fut  nommé ,  le  i5  juin  suivant,  colonel  du  régiment 
Boyal-Chtisseurs,  et  devint  colonel  des  chasseurs  à  cheval 
de  la  garde  royale,  avec  rang  de  maréchal -de- camp,  le  7 
septembre  de  la  même  année.  Il  fut  confirmé  dans  le  grade 
de  maréchal -de -camp,  par  décision  ministérielle  du  ai 
novembre  1817,  pour  prendre  rang  du  6  du  même  mois*, 
conformément  à  l'ordonnance  royale  du  5  novembre  1816  : 
celte  promotion  lui  conserva  le  commandement  des  chas- 
seurs à  cheval  de  la  garde  royale.  Le  comte  Potier  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  a5  août  1809; 
^oflficier  de  la  même  Légion,  le  a5  août  i8ifi  ;  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le  a6  octobre  sui- 
vant, et  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, le  18  mai  1820.  S.  M.  Louis  XYllI  l'a  nommé  gen- 
tilhomme honoraire  de  sa  chambre,  le  aa  avril  i8ai. 
{Etats  et  brevtts  mUitawts,  Moniteur ,  aunaks  du  temps.  ) 
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POOCflBLON  (Éiieaiie* François- RaymûiDd,  bat'cn^i  ma  • 
révhaMe-vamp t  naqtiit  à  Romans,  en  Dàuphlné*,  \t  isi 
octobre  17^0.  En  1791,  il  sVnioU  dans  les  volontaires  na« 
tîonauxdu  département  de  lu  DrAme,  et  fui  nommé  ser- 
gent-major dans  le  a*  bataillon,  le  1 9  octobre.  Il  fiit  em- 
ployé f  pendant  les  derniers  mois  de  cette  année,  dans  le 
comtat  d*Avlgnon,  pour  y  comprimer  les  malfaiteurs.  En 
t^%  il  fit  la  campagne  do. Savoie,  et  campa  devant  Ge*^ 
Aève.  En   1 793,  Il  fut  employé  sur  le  Var  dans  les  avarit^ 
postes  de  l'armée  dMtalie.  Nommé  lie utcnant^quartrer-maî* 
fre-trésorier,  le  ag  juin  de  la  même  année ,  il  fut  incorpo* 
ré,  en  1794$  dans  la  118*  demi-brigade,  qui  faisait  partie 
de  ladlvlsion  Masséna  ,  et  se  trouva  à  la  pritte  do  Saorgio 
et  du  col  de  Tende.  Devenu  premifrlietitenantde  la  compa- 
gnie decanonniers,  il  servit,  aveclagardedu parc,  àTcnde% 
En  i^gS,  il  fut  incorporé  par  amalgame  dans  la  m*  demi- 
brigade,  qui  devint'  ensuite  3a.%  et  qui  mérita  le  siirnom 
do  Ar^i^e.  Après  s*èlre  trouvé  aux  combats  do  Mot^tenottè 
et  de  Lodi ,  il  entra  avec  Tarmée  victorieuse  à  Milan  ,  iVàii 
n  partit  pour  prcntlrc  poste  sur  I^Adtgei  à  Vérttnnè.  (£111796, 
H  combattu  à  toutes  les  batailles  et  altatres  auxquelles  là 
dîvisfonJMlasséna  prit  part,  etnotammcnt  à  CaMierotLônato, 
Alvoli,  Saint  Georges  et  Arcolf.  Il  fit  partie  de  l'avant-gardo 
qui,  après  le  pans.ige  du  TagUaniento,  poussa  les  Aulrî» 
chiens  Tépée  dans  les  reins,  et.furça  ^empereur  d*Autrîohe 
de  souiCrire  au  limité  de  paix  de  Léoben  :  après  cette  cam- 
pagne, ê6n  régiment  tint  garnison  à  Padoue.  En  1797,  il 
ifut  employé  danï  l'armée  d'occupation  de  la  Suisse.  Em- 
barqué à  Toulon  pou^  rexpèditlon  d*Égypte ,  il  concourut 
à  la  prise  de  Malte,   combattit  à  l*attaque  d^Alekandrie • 
et  fut  nommé  capitaine  sur  le  champ  de  bataille.  11  se 
trouva  &  Taffaire  de  Chebreiss,  et  à  la  bataille  des  Pyrami- 
des contre  les  Mameluks.  Il  fit  partie  de  l'expédition  dé 
Syrie,  servK  aux  premières  opérations  contre  le  fort  d*El- 
AWch,  k  la  firise  de  Jafa  ,  et  à  Touverture  des  premières 
tranchées  devant  Saitit-Jean-d*Acre,oùil  reçut  une  blessure 
grave,  en  repoussant  une  sortie  faite  parles  assiégés.  Dans 
là  première  aiFairod'Aboukiry  il  tourna,  avec  sa  compagnie. 


4a6  DICTIOMNAl&B  UiaTOKIQra 

la  redoute  occupée  par  lei  Turcs,  4*emp«ra  d»  Ia  tèie  da 
village,  Al  (U  un  bon  nombre  de  prisonniers.  Pendaui  le 
blocus  du  fort  d'AbouJkir,  il  chassa ,  aveo  une  compagnie 
d*éclaircurj},  les  Turcs  logés  dans  un  santon  (espt'ce  do 
chapelle},-  dont  la  position  kut  servait  à  empêcher  Téta* 
blissement  d\u)e  ligne  qui  devait  faire  serrer  le  fort  déplue 
près.  Nommé  aide-de-camp  du  général  de  division  IUiu« 
pon,  il  servît  en  cette  qualité  à  la  sucoudo  affaire  d*Abou-* 
kir.  Dcvcnuchef  de  bataillon,  le  39  mars  1801,  il  continua 
son  service  au  camp  d'Alexandrie,  pour  empêcher  les  ap« 
proches  de  la  place.  Il  rentra  en  France  avec  Parmée  d*0« 
rient,  et  reçut  une  commission  de  4*  chef  de  bataillon. 
Chargé  du  détail  dans  la  3a*  demi-brigade  dinfanterie  de 
ligne,  alors  en  garnison  à  âaint^fienis,  il  partit  aveo  le  1** 
hataill.on  de  sa  demUbrigado  pour  se  rendre  à  SiUnt-IttalOy 
oii  il  devait  »*embarquer  sur  dt:s  chaloupes  canonnières 
que  Ton  voulait  faire  descendre  fusqu'à  Boulogne.  Il  reçut» 
le  aa  décembre  ibo3,  la  commisnion  de  nia)or  au  35*  régi- 
nient  de  ligne,  se  rendit  au  camp  d'Ostende,  y  fut  recon- 
nu ù  la  léte  du  corps,  et  alla  prendre  le  commandement  du 
dépôt  à  Touriiay.  £11  )8oG,  il  eut  le  commandement  d'un 
régiment  provisoire  de  dragonsà  pied,  à  la  tête  duquel  il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Iéna.  Ces  dragons  ayant  été  montéSf 
le  major  Pouchelon  eut  Tordre  de  prendre  le  commande-^ 
ment  du  33*  régiment  de  ligne  qui  marchait  en  Pplogne* 
Le  a4  décembre,  â  Taff^aire  do  Naiieltik,  il  reçut  une  bles- 
sure dangereuse.  Il  fut  nommé  colonel  du  même  régiment* 
le;  janvier  1807,  à  Tépoque  delà  bataille  de  Frledland,  il  fui 
employé  sur  la  gauche  vers  KœniHbcrg,et  continua  jusqu'à 
Tilsitt,  d*oùil  revint  camper  près  de  Sockaxew.  En  1808,  il 
cantonna,  avec  son  régimeni,  à  Bromberg,  puis  i  Breslau,  el 
enfin  à  Bayreuth.  Employé  à  la  grande-armée,  en  1809,  il  lll 
lu  campagne  d*Autrloho, se  distingua  en  plusieurs  occasions 
et  notamment  aux  batailles  d*£ckmûhl  et  de  >^'agram.  £n 
18 10, il  cantonna  à  Braunau,  Nurembergot  Frm)cfort-sur4e* 
Mein.  En  1811,  il  se  dirigea  sur  le  Mecklembourg,  prit  d*H« 
bord  ses  «juartiers  à  Wismar  et  aux  environs,  et  campa  ensui- 
te àHostock.  En  181a,  il  entra  dans  la  Poméranie  suédoise, 


.• 


tX  s*établU  h  Greiswalde.  Il  fit  la  campagne  de  Rimlé,  et 
reçut  detn  btesBureu  à  la  bataille  do  la  Moskova.  l<fomnië 
général  de  brigade,  le  B  octobre,  il  fut  chargé,  en  181 3, 
d'inipecier  dos  bataillons  de  nouvelle  lavée  qui  se  iron^* 
valent  à  Erfurth.  Il  eut  ensuite  le  commandeiuent  d*une 
brigade  qui  manœuvra  sur  les  rives  de  rElbe^depuis  Ittag* 
debourg  |tt»qu*à  Dresde  :  cette  brigade  faisait  partie  du 
rorps  d*armée  du  général  Vandamme.  Il  reçut,  à  TalFaire 
de  Kulm,  une  blessure  grave.  En  1814»  il  cdt  le  commi^n- 
dément  d*une  brigade  à  Tarmèe  de  réserve  de  Lyon.  En 
1816,  il  fut  admis  à  la  retraite.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices, il  avait  été  successivement  nommé  membre  de  la 
Lëgion-d*Honneur,  et  officier  dans  la  mémo  Légion.  Napo- 
léon Tavait  c^éé  baron,  et  lut  avait  douné  une  dotation  èo 
Westpbalie.  {LUats  et  brevets  militaires ^  Moniteur,) 

DU  POUGET  (François-Louis),  comte  de  Nadàillac ,  lieu* 
tenani^général ,  eulra  au  service  dans  les  mousquetaires,  le 
jg  {uiilet  1791.  11  obtint»  le  S  novembre  i^iSS,  une  com- 
pagnie de  cavalerie  au  régiment  de  Tallcyrand  (  depuis 
Cbabrillaut  ).  Il  la  commanda  à  Pâttaque  des  lignes  d*Et- 
lingen,  et  au  sièffe  de  Philisbourg,  en  lyZ^;  à  Taffaire  de 
Clausen  ,  en  1^35  ;  â  la  prise  de  Prague ,  en  1741  ;  au  com- 
bat de  Sahay ,  au  ravitaillement  de  Frawemberg,  à  la  àé^ 
fense  et  à  la  retraite  de  Prague,  en  174^ ,  et  à  la  bataille  de 
DetUngen,  en  1743*  Le  5o  juillet  de  cette  dernière  année  » 
il  reçut  le  bâton  d'exempt  des  gardes-du-corps.  Il  fit  toutes 
les  campagnes  de  Flandre,  de  1^44  ^  i74^t  soit  avec  le 
roi,  soit  avec  les  gardes-du-corps,  et  se  trouva  aux  sièges 
de  Menin,  d'Ypres,  de  Furnes  et  de  Fribourg,  en  1^44  «  ^ 
la  bataille  de  Fontenoy,  aux  sièges  de  Tournay,  d*Oude-< 
narde,  de  Dendermonde  et  d*A(h,  en  174^»  ^  ^^  bataille 
de  Raucoux,  en  1746;  ^  ^^^^^  ^^  Lawfeld ,  eu  17479  ^^  ^^ 
•iége  de  Maestriclit,  en  174B.  Dès  le  5  janvier  1745,  il  avait 
obtenu  une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre-de-* 
eamp  de  cavalerie.  Il  fut  promu  au  grade  de  brigadier,  le 
lomai  1748,  et  obtint,  le  11  iv>in  1758,  un  brevet. pour 
Ufnir  raftg  d'enseigne  des  gardes* du-corps.  Nommé  niaré-* 
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Il  D*a  point  servi  depuis.  Il  se  démit  de  la  lieutenancen 
lonelle  du  régimeDl  des  gardes,  le  aSmars  16^5;  se  retira 
dans  ses  terrest  et  mourut»  le  17  |aiii  1690.  [Cutxynjologie 
mililairÇf  loni»  /,  pag»  544*  iiisloirt.  militaire  de  Louis 
XI P^  par  Mé  de  Quiiicy;  le  président  Uénaut ,  ie  Père  iVA-^ 
vrigny,  Histoire  de  la  maison  du  roi  par  l'ahbi  4ie  îimuf^ 
ville  ;  Gazelle  de  France^) 

DS  PRASLIN»  voyez  de  Choiseul. 

nv  PRAT  DB  NAStoritLCT  (Louis-Antolue) ,  marquis  de 
Barkançon ,  entra  au  service  comme  lieutenant,  en  i;;3i. 
Il  eut,  en  1755,  au'régiment  de  cavalerie,  qu'il  comman- 
da pendant  les  guerres  de  cette  époque.  On  le  tréa  bri« 
gadier ,  le  i3  août  1744»  ^^  maréchal-de  camp,  le  1*'  jan- 
Yier  1748.  Il  obtint  le  grade  de  lieutenant-général,  le  i*'uiaî 
17 58.  [Chronologie  mililaire,  tom,  V^  pag.  596.) 

l'E  PRÉCIGNY  (Renaud),  maréchal  de  Ftance,  fit  en 
cette  qualité  le  voyuge  d'Afrique,  et  y  périt,  en  1270. 
{Chronologie  militaire,  tom,  //,  pag,  1 10.) 

DE  PRÉCY,  voyez  Peueiit. 

• 

DE  PREISSAC  d'Esclignac  (Cliarles-Loiiis,  comte)  y  fut 
mestre-dë-camp  d*un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom, 
que  Ton  incorpora  dans  un  autre  corps.  Il  devint  alors 
mestre-de-camp  du  régiment  de  Clermonl-i'nrice.  Il  ob- 
tint le  grade  de  brigadier  de  cavalerie,  le  aS  décembre 
1766,  devint  maréchal-de-camp ,  le  3  janvier  1770,  et  fut 
fait  lieutenant' général  des  armées  du  roi,  le  i**  mars  1784. 
(Etats  militaires,) 

w  BRESTRB  DB  Yaobav  (Sébastien),  ràaréchai  de  France, 
naquit  le  i*'mai  i655.  Il  cintra,  dès  Fâge  de  ty  ans,  corn- 
trie  cadet  au  régiment  de  Oandé,  en  i65i,  et  fit  ses  deux 
premières  campagne^  sous  Mi.  le  prince  de  Condé ,  alors 
attaché  aux  Espagnols.  Son  génie  extraordinaire  et  ses  ta- 
lents pour  les  fortifications,  portèrent  ce  prince  à  rem- 
ployer aux  fortifieatiop  de  Clermonteu  Lorraine,  dès  i6Sa. 


|Mit  brevet  du  10  mari  1O9O9  II  futemptoyé  à  l*arniëe  de  là 
MoscUey  «ouA  (e  i»arr|uiii  de  Boufllerf,  ai  h  Parniée  de 
FlMndre«  «oui  M,  de  Luxeiribourg»  en  i6gi.  Il  y  fui  aimil 
employé  p^nd^Atit  rhiv«r ,  «i>u»  AI.  de  Bouffleriiy  pur  ordre 
du  ai  octobre*  Il  so  trouva  ait  «léga  et  ù  la  prUe  don 
ville  et  oliAteau  de  Namiir,  et  au  eomhat  de  Slciiikerifue  » 
en  i6gd|  et  fMt  employé  en  Flaiidne  pcndacil  Tlilvert  par 
ordre  du  ^  ootobri*.  Prouiu.AU  finide  àe  miiréohaUde^ 
eanip,  por  br«ret  du  3o  m'am  t6g3i,  il  «e  démit  do  aoh  ré« 
giment,  combattu  &  Neerviride*  oâti  fut  blenné;  ncrvit  ait 
jii^fe  de  Cbarleroy,  et  commtindu  peodatii  Phiver  û  I|(miii« 
Aoui  M.  de  Xlmenè»,  pur  oriiro  du  uf^  o^obrr.  Un  1O941 
on  remploya  à  la  défense  den  ligneR  nous  le  marquis  de  la 
Ynletle;  et»  pendant  Tliiver,  &  Mona,  sous  le  hii»rt|uM  d<* 
M<w»ir(;velt  par  ordre  du  a  novembre.  Il  ceramand*i  un 
eamp  volant  «  pendant  le  eiége  de  Naninr,  en  i6tj5.  Il 
servit  ensuite  »u  bomburcicmeot  de  Bfuxellok,  sous  le 
aaarécbal  de  VîlLeroy  ;  à  farmée  de  la  Meuse»  sous  le  ma- 
réchal de  Buufllors,  en  î6[fi  ri  1(397»  -et  au  camp  de€ou* 
duii  près  Complègne»  par  lettres  du  iS  août  itk^H.  Il  lui 
pourvu  du  gonverncmunt  rie  5leniu ,  eu  1690.  Emplttyé  à 
Taroiéodu  Uilunais»  par  ordre  du  uO décembre  1700,  ri  y 
combattit  k  Oarpi  et  à  Cbiari«  en  170J.  Détaché  »u  mois 
de  sef^embro»  avec  i3oo  elievaux  pour  Toscorte  d*un  oon* 
vol ,  il  battit  le  général  Palll  »  i|ui  vint  l^aUaquer  av'eo  lano 
chevaux»  tua  ^n  hommes»  ftU«3o  prisonniers,  ne  perdk 
qu*un  corneUo  »  et  eonduisit  leeonvot  au  camp.  Instruit, 
au  rooin  de  novembre»  qn*uu  détachement  des  emioti^is, 
composé  de  i5o  cuirassiers  et  de  100  hussards»  avait  enlevé 
quelques  chevaux  des  vivres»  il  se  mit  en  euibusoade  avec 
loochevoux  et  4  compagnies  de  grenactiers»  attaqua  le 
détachement  ennemi ,  tua  3o  hommes,  en  prit  a5»  enleva 
5o  chevaux,  et  reprit  tous  ce  que  les  ennemis  emmenaient* 
Gréé  lieutenant  -  général  de»  armées  du  roi»  par  pouvoir 
du  sg  janvier  1709  »  et  employé  à  Tormée  d*Ilallo»  sous  le 
duc  de  Vendôme»  par  lettres  du  91  février»  Il  contribua  à 
la  vicloire  remportée  à  8an-Vitioria.  Il  se  trouva  au  siège 
et  A  la  bataille  do  Luiiara  »  k  U  prUe  de  Canette  et  de 
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Borgoforte.  Employé  en  Flandre ,  sous  le  maréchal  de  TU- 
leroif  en  1703,  il  y  commanda  un  camp  volant,  avec  le- 
quel il  fut  chargé  de  défendre  les  lignes  de  la  Mehaigne. 
Commandant,  au  mois  de  septembre,  un  corps  de  20  ba- 
taillons et  de  20  escadrons,  il  se  posta  sur  ta  frontière  du 
Luiembourg,  et  y  observa  les  ennemis,  qui  faisaient  le 
siège  de  Limbourg.  Il  conduisit  ensuite  à  Parmée  du  Rhin 
94  escadrons ,  et  joignit  le  maréchal  de  Tallart ,  le  1 5  no- 
vembre, à  4  heures  du  matin.  La  bataille  de  Spire  fut 
h'vrée  le  même  jour,  et  le  marquis  de  Praçontal  y  fut  tué 
aux  premières  décharges.  {Chronologie  militaire  ^  tom,  ly^ 
P^'  44^'*  Mémhires  du  temps  ^  Gazette  de  France:^ 

BV  PRADEL  (François),  commandant  d'armée^  com- 
menta à  servir  comme  lieutenant  au  régiment  de  Piémont, 
en  i658.  Il  concourut,  la  même  année,  au  siège  de  Saint- 
Orner;  à  telui  d*Hesdin.  en  i659«  ^^  ^  celui  d*Arras,  en 
1640  :  à  cette  dernière  époque,  il  était  capitaine  au  même 
régiment.  L'année  suivante,  il  servit  avec  distinction  au 
6tége  d*Aire,  sons  le  maréchal  de  la  MeiUeraye.  Il  se  trou-' 
va,  en  164*1,  à  la  bataille  d*Honnecourt,  où  le  maréchal 
de  Guiche  fut  défait.  Employé  sous  le  duc  d*£nghien«  en 
1645,  il  combattit  à  la  fournée  de  Rocroy,  et  se  trouva  à 
la  prise  d^Emery,  Barlemont ,  Maubeuge  et  Binch ,  «t  aux 
sièges  de  Thionville  et  de  Sierck.  Employé  à  Tarmée  de 
Flandre,  sous  MnirsiBVB ,  en  16449  î'  servit  au  siég^de  Gra* 
vélines,  et  se  trouva,  en  1645,  aux  sièges  de  Bourboùi^ 
et  de  Menin.  La  distinction  de  ses  services  lui  Ht  donner 
une  lieutenance  au  régiment  des  gardes- françaises,  le  5o 
décembre  de  la  même  année.  Il  S6  trouva  l'année  suivante 
aux  sièges  de  Gouriray,  de  Bergues  et  de  Mardick.  Devenu 
capitaine  au  régiment  des  gardes- française ,  en  1641,  il 
Servit  aux  sièges  de  la  Bassée  et  de  Lens.  En  1648,  servant 
sous  M.  le  prince  deGondé,  il  se  trouva  au  siège  d'Ypres, 
et  à  la  bataille  de  Lens.  Il  fut  employé  à  Parmée  devant 
Paris,  et  ensuite  en  Flandre ,  en  i649«  ^^^  ^^  comte  de 
Harcourt.  Il  se  trouva  aux  sièges  de  Gambray,*  de  G  onde 
et  de  Maubeuge.  Il  cqmmanda  te  régiment  des  gardes  à  Vjl 
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bataille  de  Aeibel,  le  i5  déocmbre  i65oy  et  le  fit  passer 
Irèii  à  propos  du  centre  à  i*aile  droite  :  ce  mouvement  dé- 
cida de  la  victoire^  en  obligeant  le  vicomte  de  Turenne  de 
sortir  de  sou  poste  s  et  de  charger  les  gardes-françaises  , 
qui  défirent  entièrement  tout  ce  qu'on  leur  opposa.  Après 
la  bataille,  il  fut  fait  maréchal-de-camp.  Il  servit  les  an- 
nées suivantes*  avec  le  régiment  des  gardes.  Créé  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  en  1637,  î^  servit,  cette 
année  et  la  suivante  sous  le  vicomte  de  Turejine.  Pendant 
la  bataille  de  Duncs^  en  i658,  il  resta  dans  les  tranchées 
devant  DunLcrque,   pour  commander  le  siège ,  avec   14 
compagnies  des  gardes-françaises  et  6  escadrons.    Il  fut 
nommé,  le  ?to  mars  1661,  pour  commander  en  Lorraine» 
et  eut  des  lettres  de  service,  le  la  août  i665,  pour  servir, 
comme  lieutenunt-générul  dans  Tarméo  du  maréchal  do 
la  Ferté,  en  Lorraine  ;  il  y  fit  travailler  à  la  démolition  de 
Nancy.  Le  duc  de  Lorraine  fit  sa  paix  en  septembre.  Goni« 
mandant  enchef  Tarmée  envoyée  au  secours  de  Télectour 
de  Mayence,  par  pouvoir  du  aS  mars  1G64,  Pradel  assié- 
gea Erfurth,  dont  il  se  rendit  maître  après  ao  jours  d'atta*^ 
que,  et  remit  cette  place  entre  les  mains  de  Télecteur. 
Commandant  en  chef  Tarmée  envoyée  aux  Hollandais 
contre  Tévéque  de  Munster,  par  pouvoir  du  ao  octobre 
i665,  il  contraignit   ce  prince  do  faire  la  paix  avec  les 
Hollandais,  et  de  leur  restituer  les  places  qu'il  leur  a» 
vait  prises.  Il  revint  en  France  nu  commencement  de  16G6. 
Après  la  paix  fuite  entre  ces  deux  puissances,  il  fut  fait 
gouverneur  de  Bapaume,  en  décembre  1G64»  et  lieutenant- 
colonel  du  régiment  des  gardes,  par  commisHiun  du.i*' 
mars  1667.  Employé  comme  licutenant-génériil  à  Tarmée 
do  Flandre,  sous  le  vicomte  de  Turenne,  par  lettres  du  6 
mai  suivant,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Charleroy,  au  mois 
de  juin.  Il  servit  ensuite  à  Tarmée  des  Pays-Bas,  sous  le 
même  général ,  par  lettres  du  5o  mars  16G8  :  la  paix  se  fil 
à  Aix-la-Chapcllci  au  mois  de  mai.  Il  devint  grand-bailli 
de  Bapaume,  par  provision»  du  a4  juillet  de  la  môme  an- 
née. Il  se  démit  du  gouvernement  de  Bapaume  et  obtint 
celui  de  Saint-Quenlin,  par  ptoviiii^ns  du  99  mars  167»» 
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Dniikerqiie  et  Bcrgues  un  camp  retranché,  qol  eut  obligé 
left  ennemis,  8*iU  eussent  voulu  faire  le  Mge  de  Dunkerque* 
d'invc'stir  en  même  temps  Brrgucs  et  le  camp  retranché  : 
cette  mesure  fit  éc  hoacr  h*  dessein  des  Anglais  sur  Dunker- 
que.  Il  mourut  Tannée  suivaiilo  (i)  (i).  (ChronoL  milii,, 
t,  Jll^pnf^.   ia6;  /1M;i  du  Père  tVAvngny,  M,  ..c  Quinçyf 

Journal  du  Ptrt  Gri/ftl^  Bnuciaf.le  président  HMrtutf 
Abréffé  de  son  eloge^  à  la  tête  de  son  Traité  de  l'attaque  et  de 
la  déjense  des  places^  /lis foire  de  France^  par  Anquetil, 
Dictionnaire  universel^  par  Ckaudon  et  Delandine^  /.  XIF'i 
pag.  544.) 
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(i)  Le  martîrlial  He  Vaubin  é\t\X  un  vi^rilablr  Romnin  1  ioua  Im  (raîtt 
d'un  FrançttiH  ;  «ujet  pirin  d'une  inviolable  fidélité,  ilaimiitmieuf  bien 
aervir  que  plaire.  Pcnonoc  n'eut  plua  que  loi  un  lèle  ardeol  pour  la  g)oH 
rc  de  aa  pairie.  Il  a'uccupait  auMÎ*  aven  anin,  dca  moyenn  deooulagrr  lee 
citoyena.  Il  po«»ëdai(  un  aena  droit  et  trèsétendu.  Méprîiant  la  politea- 
ac  urtiflciclle  dont  le  monde  ne  contente ,  il  la  remplaçait  par  une  bon» 
W ,  une  bumanilé  et  une  libéralité  bien  plui  rolidea.  Sea  mœura  purea 
et  auHlèrca  tinrent  bon  contre  lea  plua  brillantea  dignitéa.  Il  poaaëdail 
Éu  di^grë  le  plui  ëmineot  la  icience  difficile  dra  furtificationa  ot  de  lu 
défenie  dea  fortercitea.  Lomqu'il  mourut,  il  avait  travaill<i  à  5oo  »n- 
cicnnea  plaoea ,  en  avait  coodtruit  33  nouvellca,  a'étaît  trouvé  à  i4o 
combatt  ou  aciionii  de  vigueur,  et  avait  conduit  53  «iégea.  Il  a  lai«iKé 
iur  cen  matièret  dea  mémoire*  dont  le  mérite  a  tonjoura  été  gënérile» 
ment  reconnu.  FortiAcation«,  dëtaiU  de»  placea,  diicipline  militaire  « 
campemenla,  roanauvrca,  cournea  par  mer,  en  tempa  de  guerre;  fiiian* 
cea,  culture  dca  foréta,  coloniea  françaUei,  tellea  furent  Ira  divcrica 
partiea  que  aou  profond  génie  traita  avco  lea  plua  granda  développe- 
menla. 

(1)  Le  corpa  du  maréchal  avait  été  Inhumé  dana  aa  terre  de  Baaoclie, 
en  Miyernoiii.  Pendant  lea  oragea  de  la  révolution ,  aea  reatca  furent  en- 
levés du  ceroueil  qui  lea  renfermait ,  et  il  n'a  resté  que  aon  eaur,  enfer- 
mé  dana  une  botte  de  p'omb.  Kn  i8o4,  le  corpi  du  génie  obtint  de 
Buonaparte  l'autoriaatiun  de  recevoir  dca  mainit  du  »ou«'préfet  d'Aval- 
Jon  le  cœur  du  roan'cbul  Vauban,  pour  être  Iranvféré  en  Tégliie  dva  In* 
valides  a  Paria ,  où  il  a  été  eflcctivemcnt  déposé ,  et  où  on  a  élevé  un 
mausolée  00  Thonocur  do  cet  illustre  guerrier. 
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M     FRÉVAL   (GfAittle-Antoinci,    che\^nHer)  ^    (général 
fie    brif((i(h  ^    éhiit  Um   d*uii«  rumi^to  aticieniK^  H   re- 
oomaicind.ibtei  qui  avait  iloiini^à  IVltit  pluHK'urii  oflleif fM 
«upi^rliMirn  fie  loiin  grades.  Orphelin  dèn  M)ii  ban  â;<e,  il  eut 
à  vaincre  W auoonp  de  dilAculli^fl  pour  nuocéder  à  àod  an* 
cètrei  dutiA  la  profeiKtoii  de»  armff,  où  \U  («'^talent  didlin* 
giiéf.  Il  i*éohappai  k  Page  do  ï\  ans,  de  clicx  sou  ruteur 
pour  te  réfugier  dans  le  r^^glment  d'Enghlcn,   où  M.  Pe« 
caiild  de  Ch.iugul,  son  parent,  était  oupituint*.  Il  servit  oom^ 
me  volonlaire,  pendant  la  guerre  de  sept  ans^  et  tut  klensé 
oux  batailles  d*Haslcmbeck.  et  de  Cre>veldl.  Il  (It  onsuite 
les  campagnes  do  la  guerre  d'Amérique,  où  il  acquit  une 
expérience  qu*ll  développa  depuis  dans  les  guerres  do  lu 
résolution.  Eusi^gi,  il  était  en  semestre  A  Salins,  sa  ville 
ntttale^  lorsque  des  troubles  vinrent  agiter  la  France  en- 
tière. Ses  concitoyens,  Irès-proolies  voisins  d*un  pays  en- 
nemiy  craignirent  alors  pour  leur  sûreté;  mais  iisfurentras* 
•urés  du  moment  où  M.  de  Préval  eut  accepté  le  commande- 
ment de  la  garde  nationale,  poste  que  déjà  11  avait  précéa 
demment  refusé.  Il  lùstlAa  laconflanceque  Ton  avait  eue  en 
lui,  en  maintenant  le  bon  ordre,  la  tranquillité  etlaséctvité 
à  Salins;  aussi,  lorsqu'il  fut  forcé  de  quitter  coite  ville  pour 
.rejoindre  i^on  régiment,  regul-il  les  témoignages  les  plus 
flatteurs  de  la  reconnaissance  publique.  Dès  qu*il  fut  arri-* 
vé  à  son  régiment ,  le  lieutenant-général  de  Perrières^  qui 
connaistail  la  réputation  et  les  talents  militaires  dé  M.  de 
Préval,  le  choisit  pour  défendre  les  gorges  du  Poreniruy, 
regardées  alors  comme  un  'point  très-important,  et  pour 
couvrir  en  même  temps  l'Alsace  et  la  Fraucbe*Comté.  Les 
dispositions  que  iU  1M«  de  Préval,  furent  tellement  bonnes 
et  avantageuses,  qu'ils  obtinrent  l'approbation  de  tous  les 
généraux  de  TarméV)  du  Rhin.  Après  la  prise  de  Spire,  on 
lui  donna  le  commandemeikt  de  celte  place,  comme  &  l'un 
des  ofiloiers  le  plus  en  état  do  faire  aimer  et  respecter  le 
nom  français ,  et  de  se  concilier  l'estime  d'une  population 
nouvellement  conquise.  Il  justifla  ce  choix  p.ir  le  respect 
qu'il flt  porter  aux  personnes  et  aux  propriétés,  et  par  la 
discipline  sévère  qu'il  flt  observer  parmi  les  troupes.  Ap- 
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pelé  peu  de  temps  après  à  Landau ,  il  arriva  dans  eetle 
ville  avec  son  régiment,  lorsque  déjà  elle  était  serrée  de 
près  par  les  armées  ennemies.  La  réputation  de  bravoure 
qui  avait  précédé  M.  de  Préval  «  détermina  le  général  Lau^ 
badère»  commandant  en  chef  dans  la  place,  delui  confier 
le  con4mandement  du  fort  de  Landau  ,  à  la  conservai ioa 
duquel  était  âllaché  le  salut  de  la  place.  L*aUaquc  des  en- 
nemis était  très- vigoureuse  contre  ce  fort,  sur  lequel *ils 
dirigèrftnt  leurs  principales  batteries;  mais  la  défense  que 
fit  M.  de  Préval  ne  fut  pas  moin^^  opiniâtre  ;  îourct  nuit, 
il  parcourait  les  remparts ,  accompagné  de  son  fils  (dont 
Tarticle  biographique  suivra  celui  ci),  donnant  par  tout 
des  ordres  et  f  iisant  même  le  service  aux  parcs  d'ariillcrie. 
Enfin  rinlrépule  et  tt-nace  résistance  du  brave  comman- 
dant du  fort  dv  Landau  iassa  la  persévérance  desassiégeans, 
et  fut  en  grande  partie  cause  de  la  levée  du  siège  de  la  pla- 
ce (  i  ).  fendant  le  siège  de  Landau ,  deux  fiiclions  divisaient 
les  habitants  de  cette  forteresse;  mais  !kl.  de  Préval  ne  prit 
aucune  part  aux  scènes  politiques  qui  en  furent  la  suite: 
seulement ,  il  utilisa  le  crédit  et  Tinfluence  dont  il  jouis* 
sait,  pour  arracher  tour-à-tour  le  représentant  du  peuple 
Dentzel  et  le  général  Lauhadère  des  mains  de  leurs  enne- 
v^h  respectifs.  Le  .gouvernement  récompensa  les  services 
de  M.  de  Préval,  en  lui  conférant  le  grade  dégénérai  de 
brigade,  et  en  lui  donnant  en  même  temps  le  commande- 
ment en  clief  de  la  place  de  Laudau ,  à  la  défense  de  la- 
quelle il  venait  de  concourir  si  glorieusement.  Sous  Tadjnii- 
iiistration  sage  et  paternelle  de  iM.  de  Préval ,  les  habitants 
de  Landau  commençaient  à  oublier  les  malheurs  d*un  siège 
long  et  meurtrier,  Iorsqu*un  accident  des  plus  fâcheux 
Tint  replonger  cette  ville  dans  le  deuil  et  Tafiliction  :  le  feu 


(i)  Sommé  par  un  officier  prussien  de  rendre  te  fort  de  Laodau ,  qoc 
l'on  savait  être  dépourvu  de  vivres,  M.   de  Préval  répondit:  «Dites  à 

•  votre  général  qu'il  nous  reste  no!>  bottes  et  no^  souliers  à  manger,  et 

•  qu'après  cela  nous  aurons  encore  la  ressource  de  nous  ensevelir  sous 
•les  ruines  de  la  place*  • 

.i 
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prit  &  hiNMitil    Atififll^t  qtto  TexploMlon  rtit  ûnnonct^  co 
qui  le  pansait  mir  ce  point,  le*  gi^iu^ral  Préval  y  aocmirut  à 
travi*r<i  nru*  population  roimidérable,  dt^là  consternée,  cK 
qui  fuyait  ce  lh(''ârre  (rhorreurs  et  dr  dangcM.  ten  noldatfi 
IrM  plu«  tnfri^pidcg  de  la  garnison  n*os.ilcnt  même  nppro* 
cher;  mais  le  général  Préval  parvint ,  par  ses  exhortation» 
prcMMintO!*,  &  ramoner  II  iir  courage;  et,  après  avoir  donné 
ses  ordres  I  II  so  pri^clpiiu  au  milieu  dos  matières  enflam« 
tnéen*  Ce  généreux  diWouenie dt  enhardit  les  plus  tlmldei; 
tous  se  mirent  h  Touvragc,  à  IVxemple  du  chef,  et  chacun 
rivalisant  de  lèto  et  d*aclivité,  on  parvint  en  peu  d*heures 
S  couper  toute  communication  entre  l'arsenal  et  le  muga- 
fitn  à  potidre  t  dont  Tcxploslon  était  fortement  à  craindre. 
On  peut  dire  aveo  vérité  que  sans  lo  courage ,  la  présence 
d*oiiprit  et  la  fermeté  du  général  Préval,  la  ville  de  Landau 
n^Burolt   offert  qu*un  monceau  do   ruines,   sous  lequel* 
i«eii  habitants    se  »eralent  trouvés  engloutis.    Des  servi* 
coe  au»si  signalés I  et  un  tel  dévouement  à  la  chose  publi- 
que, devaient  mettre  le  général  de  Préval  à  l'abri  do  tout 
eoupfon;  cependant  des  malveillants,  qui  dé|à  avalent  cher- 
ché à  lo  représenter  comme  regrettant  Tanclen  ordre  de 
i3hoses,safsireutavecavidité  cette  malheureuse  circonstance 
pour  foire  revivre  leurs  anciennes  calomnies,  et  osèrent 
imputer  au  général  Préval  d*étre  Pauteur  ou  le  compllen 
d*une  catastrophe,  dans  laquelle  il  avait  lui-même  falIFI 
perdre  Kt  vie.  Le  représentant  du  peuple  près  de  P.irméo 
du  Rhin  et  les  autorités  locales  do  Landau  ,  prirent  haute- 
ment Ittdélense  du  général  Préval;  mais  le  gouvernement 
d*alors,  était  tellenieiTt  fullde  et  tellement  dominé  par  det 
factieux,  auxquels  il  croyait  devoir  céder,  que,  tout  en  ren- 
dant hommage  À  rinnooence  do  ce  brave  et  digne  offielcr* 
Il  lui  ordonna  de  oeHi^er  Nés  fonclions,  et  de  se  retirer  dan» 
ses  foyers.  Kenlté  chee  lui  à  Besançon,  par  suite  de  cetto 
déoivion,  le  géttéral  Préval  y  fut  souvent  consulté  par  le» 
uu4orltés  civiles  qui  s'aidèrent  do  hos  conseils  et  de  son  ex- 
périence.  De  leur  côté  les  généraux  (|ui  se  succédèrent 
dans  lo  commandement  de  la  G''di\i«<ion  tuliitalro,  lo  nont-* 
nièrent  président  d'uil  conseil  do  guerrci  oli  II  reudil  en- 
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cure  des  services  à  ^éU^  L^ioactiQn  à  laquelle  il  avait  élé 
si  îjijusteineDt  conJamuéy  devint  donc»  par  le  fait,  une 
conlinualioD  d^activilé*  Pour  réparer  eo  quelque  sorte  les 
injustices  dont  ce  brave  et  respectable  officier  était  depui:» 
si  long  tenif s  la  victime,  le  premier  consul  Buouaparte 
rattacha,  dans  sou  grade  dégénérai  de  brigade,  au  corp» 
des  vétérans,  dont  Télat-maior  résidait  à  Besançon.  Envi- 
ronné  de  .a  considération  publique,  et  entouré  d*amis,  le 
général  de  Préval  fut  frappé,  le  a  janvier  1^8,  d*une  at- 
taque d'apoplexie,  à  L'iquelle  il  succomba  le  i3  du  mém^ 
mois.  M.  de  Préval  avait  été  créé,  avant  la  révolution,  che- 
valier de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis.  {Éiais 
et  brevets  milûaires,  anaales  du  iemps») 

m  PRÉVAL (  Claude- An toioe-Uippolyte,  vibanMe),  Iwu^ 
.tenant -général s  et  iils  du  précédent,  naquit  à  Salins  eo 
Franche- Comté,  le  18  août  1773.  Destiné  dès  som  enlaoce 
à  réiat  militaire,  et  ayani  une  v«ca4îou  naturelle  pour  la 
carrière  des  armes,  la  vie  des  grands  capitaines  qirî  ont 
illustré  la  France  devint  sa  lecture  fa;vor&te.  Dès  i*â^  de 
10  ans,  il  avaii  été  porté  comme  valoataMre sur  Icscooifè- 
les  du  régiment  d*£nghien ,  dans  lequel  serVfiît  son  pèce« 
Le  a  septembre  iç^Qf  il  fut  adipriin  d^^nsice  c^rps  comme 
sous-lieutenant ,  et  passa ,  le  5  mars  1794,  ai^c  le  ^ade  de 
lieutenant,  dans  le  21*  régiment  d*iufm|terie  de  ligne  (ci* 
devant  Guienne).  ï^tê  réclamations  s*éleyèrpnt  alors  à  cause 
de  son  âge;  mais,  après  des  examens  réitérés,  sa  capacité 
ayant  été  bien  reconnue ,  il  fut  maintenu  dans  son  emploi. 
Nommé  lieutenant,  le  aGaoùt  i^g^,  il  eut  le  conimiade- 
ment  de  rartillerie  régîmentaire  du  corps,  et   justifia  ce 
choix  par  la  bravoive  et  Tintelligeuce  qu*il  déploya  pen- 
dant le  blocus  et  le  bumbardemeni  de  Landau.  Devenu 
capitaine,  le  tt3  juin  1794»  il  se  signala  encore  en  délo- 
geant, avec  8  pièces  de  canon,  et  «près  ua  combat  laag  et 
opiniâtre,  une  liatterie  |:nnemie  de  i4  bouche» ii  fi-u»  en 
avant  de  Weingarten  près  de  Spire.  Quelques  jours  après , 
rartillerie  qu*il  commandait  seconda' iiabilettenl,  daas  la 
forêt  de  ScbiffersUdt,  la  compagnie  d*ariiilerir  du  caps- 
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taioe  MotAel.  Au  siège  du  fort  du  Rhin ,  dépendant  de  Mnn- 
heim  ,  il  fut  adjoint  à  Tarme  du  génie  «  et  mérita  par  set 
talents  et  son  activité  les  éloges  du  colonel  cette  arme  qui 
en  dirigeait  les  travaux.  Une  loi  de  circonstance,  communo 
i  beaucoup  de  braves  ofilciersi  Tayant  fait  descendre  du 
rang  de  capitaine  à  celui  de  soldat ,  de  nombreuses  récla- 
mations furent  fuites  en  sa  faveur  pur  ses  camarades,  et 
furent  basées  sur  les  talents,  le  courage,  la  bonne  conduite 
et  la  capacité  dont  il  n*avait  cesiié  de  donner  des  preuves. 
Les  généraux  Michaud ,  Desaix  et  Beaupuy  lui  firent  ren- 
dre remploi  de  capitaine,  et  11  passa  alors  &  i*éiat-mo{or' 
de  Tarmée.  Pendant  la  campagne  de  1796,  le  onpltaino 
Préval  fut  adjoint  à  radjudantgénérul  Grandjean.  Le  gé- 
néral Gouvion  ,  qui  commandait  alors  le  centre  de  Tarméo 
du  Rhin*et-Moiielle,  lui  confia  plusieurs  missions  difficiles 
et  lui  donna  haiiitdellvmfnt  la  conduite  des  têtes  de  co- 
lonnes, et  celle  des  tirailleurs.  Lors  de  la  retraite  de  Tar- 
mée  du  Rhin  «et-MoKelte,  le  capitaine  Préval  fut  dé^ 
taché  près  du  général  Gérard ,  dit  iti  yifux,  q\U  devait  for- 
cer le  passage  du  val  d*Enfcr  :  ce  général  déclara  dans 
•on  rapport  officiel  sur  ce  passage,  que  Préval  avait  effi- 
cacement concouru  au  succès  de  ronlrcprlHO.  La  confi/in- 
ce  dont  >e  capitaine  Préval  jouissait  le  lit  charger  d*iine 
opération  aussi  Importante  que  délicate.  Aussitôt  que  les 
premières  colonnes  de  Tarmée  de  Rhin-el-Moselle  com- 
mencèrent h  déboucher  des  montagnes  Noires,  il  fut  en- 
voyé, avec  3  encudrons  de  troupes  Ié(;ères,  pour  éclairer 
toute  lu  plaine  entre  Fribourg  et  le  Yieux-Brlsach.  On  le 
chargea  en  même  temps  de  reconnaître  les  positions  de 
Tarmée  rniiemie,  et  d'établir,  si  cela  était  possible,  des 
communications  avec  la  rive  gauche  du  Rhin.  Dès  Te  mê- 
me jour,  à  onxc  heures  du  soir,  Préval ,  après  avoir  rem- 
pli avec  le  plus  grand  succès  la  première  partie  de  sa  mis- 
sion, se  jeta  dans  le  Yieux-Brl!>ach,  y  ramena  et  rétablit 
les  troupes  qui  avaient  abandonné  la  place,  et  leur  donna 
des  instruction!!.  En  même  temps,  il  expédia  des  dépê- 
ches aux  commandant^  de  Neuf-Rrisach  et  de  Strasbourg, 
pour  les  inforiuer  de  la  marche  de  Tarmée,  dont  ils  n'a- 
vin.  (6 
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vaie'iit  point  de  nouvelles,  el  leur  suggéra  ce  qa*thi  pou- 
vaient avoir  à  faire  pour  favoriser  le  retour  de  cette  ar- 
mée. Le  général  en  chef  loua  hautement  cei  sages  dispo- 
sitions ^  qui  n'avaient  pu  ètrç  prévues  ni  dictées,  et  que 
Pféval  avak  faites  de  sop  propre  mouvement.  Préval  ser* 
vit  avec  beaucoup  de  distinction  an  niége  de  Kelil.  En 
1797,  il  passa ,  avec  Tadiudant-général  Grand jean  ,  à  Tar- 
aiée  d*Italie.  Par  arrêté  dn  5  février  1 798 ,  il  fut  nommé 
chef  de  bataillon  «  et  do  nombre  des  10  officiers  d*état-ma- 
)or  que  le  gouvernement  autorisa  à  faire  les  fonctions  d*ad* 
fudanC  -  général.  Employé  dans  la  division  d'avant-ganle 
de  Tarmée,  il  profita  de  toutes  les  occasions  pour  justifier 
Topinion  que  Ton  avait  de  sa  capacité  et  de  9on  sang-froid« 
cl  ces  occasions  se  présentèrent  d'autant  plus  souvent,  qu*îi 
eut  alors  la  conduite  de  différents  corps  de  troupes  assez 
nombreux  et  de  toutes  armei$.  A  la  bataille,  livrée  le  2G 
mai  17999  ioor  de  Touverture  de  la  campagne  en  Italie,  il 
fut  chargé  de  soutenir  Tavant-garde  avec  1  bataillons  dont 
il  dirigea  parfaitement  les  efiforl»  contre ^Tennemis.  Sa 
conduite  dans  cette  journée  lui  valut  le  grade  d'adjndant- 
général  chef  de  brigade ,  auqnel  il  fut  promu ,  le  !i5  avril, 
et  dont  le  brevet  lui  fut  adressé  avec  une  lettre  de  félicita- 
tions du  gouvernement.  A  la  bataille  de  Magnano,  le  5  du 
même  mois  d'avril,  Tadjudant -général  Préval,  étant  à  ift 
tête  de  4  bataillons  et  d*un  pareil  nombre  d'escadrons , 
parvint  à  contenir,  pendant  six  heures,  des  corps  ennemis 
très-supérieurs  en  nombre,  et  qui  venaient  d'être  victo- 
rieux sur  une  autre  partie  du  champ  de  bataille.  La  pré- 
cision des  manœuvres  qu'il  fit  exécuter  em|»écha  les  Au-^ 
trichîens  de  gagner  sur  lui  le  moindre  terrain  et  d*arriver 
au  village  de  Butteprcda,  position  essentii'lle,  vers  laquelle 
tendaient  tous  lents  efforts.  Après  un  long  combat,  len 
ennemis,  comptant  sur  la  fatigue  et  l'épuisement  de  forces 
dtB  troupes  françaises  firent  un  mouvement  vigoureux  pour 
les  enfoncer;  mais  celles-ci,  bien  dirigées  par  Tadjudaut^ 
général  Préval,  enlevèrent  un  bataillon  de  grenadiers  hon* 
grois  et  6  pièces  de  canon.  Peu  de  jours  après  cette  affaire, 
Préval  fut  chargé  des  détails  de  Tétat-major  de  la  division 
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d^aTan^^garde»  dont  lecoipmandem^i  veuuit  d'être  donné 
a  u  général  Laboissière.  Ce  général,  à  l'eiemple  de  son  prédé- 
ce89eur,  confia  à  AI.  de  Préval  des  directions  importantes  de 
troupes,  et  le  chargea  d*opéra(ion«  essentielles.  L*adiudant^ 
général  Préval  fut  nommé  80us*chefde  l'état-major-générat 
de  Tarmée  d'Italie,  le  la  août.  Il  se  trouva  eu  cette  quali- 
té à  la  bataille  de  Novi,  le  a 5  du  même  mois;  et,  quoique 
ses  nouvelles  fonctions  dussent  absorber  tousses  moments; 
le  général  en  chef  Joubert  et  le  chef  de  rétat-major-géné*^ 
rai  Suçhet  le  ohargèreot  de  la  reconnaissance  des  posi- 
tions et  des  postes  de  l'armée  ennemie.  Quelque  temps  a* 
près  cette  bataille,  Tadjudànt  «général  Préval ,  auquel 
on  avait  déjà  reconnu  un  coup-d'œil  sûr  et  rapide  dans  les 
conabats,  et  une  intrépidité  calme  et  réfléchie,  proura 
qu*il  réunissait  aussi  la  force  de  caractère  et  le  courage 
dVsprit  qui  imposent  à  la  multitude  et  donnent  sur  elle  u^ 
ascendant  irrésistible.  L'armée  d'Italie,  battue  à  Novi»  é- 
tait  depuis  long-temps  en  proie  à  toutes  les  privations  et 
au  dénuement  le  plus  absolu.  Le  mécontentement  et  le 
découragement  s'étaient  glissés  parmi  les  troupes,  et  4ooe 
soldats  révoltés,  dans  le  pays  qui  s'étend  de  la  rivière  de 
Gènes  à  Nice,  avaient  forcé  les  officiers  et  même  les  géné- 
raux à  leur  ouvrir  un  pass\ige  jusqu'à  cette  dernière  ville; 
L'adjudant-général  Préval  y  arrive  et  oblige  les  mutins  de 
se  former  en  corps  sur  la  place,  d'armes  ;  là,  il  leur  déclare» 
d'une  voix  forte ,  qu'ils  ne  recevront  que  le  quart  de  la  m* 
tion  de  pain,  attendu  que  la  justioe  veut  qu'avant  tout  on 
nourrisse  ceux  de  leurs  camarades  restés  dans  le  devoir,  et 
qui  sont  à  leur  poste  :  il  aioute  que  d'ailleurs  on  ne  doit  rien 
à  des  soldats  qui  ne  9ont  pas  sous  leurs  drapeaux.  Le  lende-» 
maip ,  il  parcourt  la  place  à  cheval ,  accompagné  de  tous 
les  officiers  de  rétat-ma>or- général  »  et  voit  avec  peine  que 
cette  troupe  mutinée,  persiste  à  méconnaître  Fautorité  de 
ses  chefs-  Cependant ,  habile  à  manier  Tesprit  du  soldai, 
Préval  parvint  à  engager  un  grenadier  à  faire  battre  le  rap- 
pel :  un  tambour  obéit  et  donne  le  signal.  Aussitôt  Jes  soi* 
dats  sç  rassemblent  et  forment  un  demi  •  carré,  dans  le  eentrt 
duquel  Préval  vient  se  placer.  «  Soldat^  ^  s'écrio-t-il,  on 
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»8e  promet  de  votre  honneur  et  de  votre  dévouement  au 
»  premier  con»ul  (Buonaparte),  que  vous  attendrez  pendant 
«deux  jours  encore  Tarrivée  du  brave  Ma«8éna.  Il  amène 
»av<x  lui  di*s secours,  des  renforts;  il  vous  reconduira  à  la 
«victoire.  •  Cette  allocution  produisit  Teffet  que  Préval  en 
attendait;  et  les  soldats,  fidèles  à  la  promesse  qu'il  parvint 
ainsi  à  leur  arracher,  ne  commirent  aucun  désordre  pen- 
dant les  deux  jours  qu'ils  restèrent  encore  à  Nice.  L^adju^ 
daut-général  Préval  fut  nommé,  le  ao  février  1800,  chef 
de  rétat-major  da  lieutenant-général  Suchet ,  qui  com- 
mandait les  divisions  du  centre  de  Tarmée  d*Italie.  4  celte 
époque,  le  général  Masséna  s^étant  jeté  dans  Gènes  avec 
l'aile  droite  de  l'armée,  le  générai  Suchet  eut,  bientôt  a- 
près,  à  défendre  les  lignes  du  Var,  opération  iaiporlante, 
pendant  laquelle  les  fonctions  du  chef  d'état- major  Préval 
prirent  un   haut  degré  d'importance.  Il  s'en  acquitta  de 
manière  à  faire  apprécier  son  sèle  et  ses  ta  lents  mil  itairesp<ii' 
le  général  Suchet,  qui,  à  la  fin  de  cette  brillante  canapague, 
lui  proposa  le  grade  de  général  de  brigade.  Pressé  par  tous 
les  généraux  du  corps  d'armée  d'accepter  cette  nomina- 
tion,  Préval  s'en  défendit,  et  fit  connatire  qu'il  attachait 
alors  plus  d'importance  à  commander  un  régiment.  Il  fut 
chargé,  le  19  juin ,  de  régler  les  articles  de  l'évacuation  de 
Gènes,  avec  le  général  autrichien  de  HobenzoUern,  et  rem- 
plit cette  mission  délicaio  avec  beaucoup  d'habileté.  ,11  fit 
encore  la  campagne  de  1801,  en  qualité  de  chef  de  i'état- 
major  des  divisions  du  centre*  Le  rapport  qu'il  adressa  au 
général  Oudinot,  chef  de  l'état-major-général ,  sur  les  opé- 
rations de  ces  divisions  pendant  la  campagne ,  fut  imprimé 
et  contient  des  détails  très-instructifs,  qui  peuvent  servir 
de  matériaux  pour  l'histoire  de  la  guerre.  A  la  fin  de  cette 
campagne,  le  souhait  qd'il  avait  manifesté  de  commander 
un  régiment  fut  accompli,  et  on  le  nomma  chef  de  bri- 
gade du  5*  régiment  de  cavalerie,  avec  lequel  il  avait  fait 
la  guerre.  Lors  de  rinsurrection  des  troupes  françaises  à 
Turm,  ce  corps  qui,  comme  les  autres,  était  dans  no 
gr^ind  dénùment ,  refusa  un  jour  de  toucher  la  solde.  L^ 
coiooel  Préval  dégrade  les  plus  mutins  et  fait  recevoir  1^ 
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prêt  en  sa  préiiefioew  Ayant  cependatil  appris  que  ses  cava- 
liers étaient  prêts  à  se  réunir  amc-atilres  régiments  de  la 
garnisou  révoltée,  il  va  5*ëtabUr  à  la  \>otie  da  quartier,  et 
déclare  (|ue ,  pour  en  sortir,  il  faudra  lui  passer  sur  le 
corps.  La  fermeté  bien  connue  de  son  caractère  kie  laissant 
aucun  doute  sur  sa  résoltflion,  les  cavaliers,  autant  par 
respect  que  par  attachement  pour  la  personne  de  leur  co- 
lonel, rentrent  dans  leur  chambrées.  Le  lendemain  le  dé- 
sordre augmenta,  et  le  c<ilonel  Préval  usa  de  prudence 
pour  prévenir  une  lutte  inégale  entre  ses  soldats  et  ceux 
des  autres  corps.  Il  choisit  par  compagnie  6  hommes  bra» 
vos  et  f»ages  tout  à  la. fois,  et  les  envoya  se  réunir  aux  fac- 
tieux. Ces  cavaliers,  d'après  lest  instruclious  de  leur  colo- 
nel 9  ouvrirent  leurs  rangs  aux  généraux  et  aux  ofiQciers 
que  Ton  voulait  entraîner  et  enfermer  dans  la  citadelle, 
qui  déjà  était  au  pouvoir  des  insurgés.  Le  premier  consul 
loua  publiquement  la  conduite  que  le  colonel  Préval  avait 
tenue  dans  celte  circonstance,  et  rapprocha  le  5*  régiment 
de  cavalerie  de  sa  personne,  en  rappelant  dans  la  i'*  di- 
vision militaire  (i).  Pendant  la  paix,  le  colonel  Préval  par- 
tagea  sou  temps  entre  riusiruction  de  son  régiment  et  là 
rédaclioo  des  Mémoires  sur  quelques  parties  de  Corgunisa- 
tion  ,  de  l* administration  et  de  èa  police  des  troupes.  Il  pu- 
blia ces  mémoires  qui  obtinrent  les  suffrages  des  officiers- 
généraux  les  plus  distingués,  et  qui  méritèrent  d^être  mis 
sous  les  yeux  de  Buonaparte.  Le  colonel  Préval  composa 
aussi ,  pour  sou  régi^ieni,  un  règlement  de  service  inté- 
rieur, fondé  sur  les  anciennes  ordonnances,  et  sur  ce  qu'u- 
ne expérience  de  plusieurs  années  lui  avait  fait  reconnaître 


.^ 


{}]  A  l'époque  où  rfapoléon  relevait  les  outels ,  l'oubli  deg  sentiments 
religieux  ëlaot  encore  dans  tonte  sa  foroe  aux  armées ,  plusieurs  cav»* 
liera  du  3«  régiment  de  cavalerie ,  alors  en  garnison  à  Pignerol ,  s'étaient 
promis  de  rester  debout  et  couverts  devant  une  procession  aolennellc. 
Le  colonel  Préval ,  qui  en  fut  instruit ,  parut  au  moment  où  Tévêque  et 
•on  clergé  passaient;  et,  voyant  plusieurs  cavaliers  rester  debout,  il 
cria  d'une  voix  fofte  :  «  Imitez  vos  pères;  à  genoux!  »  A  ces  mots,  le» 
#oldat«  se  prosternère|it.   / 
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bon  et  Utile  (i).  Eq  i8o5»  I0  colonel  Préval  fol  empk&yé 
à  rarmée  d*AUemague,  avee  son  réginaeiit,  et  fil  partît  de 
ià  division  du  général  Nansoaly»  qnî  oonlrilMia  beaacoiip 
à  la  victoire  remportée  à  Auaterlitz»  le  a  décembre,  pav 
les  brillante»  charges  qu'elle  y  eiéouta.  Le  a*  régiment  de 
cavalerie  en  fu  notamment  vue  pour  culbtiler  renneni, 
et  lui  enlever  sou  artillerie,  et  Ton  vit  alors  60  bonnes 
de  ce  régiment  se  préeipilerau  milieu  des  colonnes  russes^ 
et  alteindre  au» delà  d*un  défilé  les  canons  de  rennemi 
dont  ils  sVmparèrent.  Cette  brillante  action  fut  louée  sur 
le  champ  de  bataille  même  par  les  géiiéreaux  Hurat  et 
Nansoulj  :  le  colonel  Préval  eut,  danacette  charge»  sou  che« 
val  atteint  par  un  boulet.  Quoique  d'anciennes  blessures^ 
encore  aggravées  par  la  chute  d'un  cheval  renversé  sur  sa 
poitrine,  semblassent  condamner  le  colonel  Préval  à  une 
inactivité ,  du  moins  momentanée  «  il  s'empressa  de  re- 
îoindre  son  corps  à  l'ouverture  de  la  campagne  de  1806, 
contre  la  Prusse,  et  se  trouva  à  la  bataille  d'Iéna.  Le  sur-* 
lendemain  de  celle  baiaille,  la  ville  d'Ërfurth  ayant  été 
investie,  le  grand-duc  de  Berg  (Mural),  chargea  le  co- 
lonel Préval  de  faire  capituler  celle  place,  défendue  par 
i4fOOO   hommes,   plus  de  600  officiers  et  6  généraux^ 
et  armée  d«  aoo  bouches  à  feu.  Parmi  les  officiers-généraux 
ennemis  se  trouvaient  le  maréchal  de  HoUendorffet  le  prin« 
ce  d'Orange,  qui ,  craignant  de  ternir  leur  gloire  par  une 
capitulation,  voulaient  faire  résistance;  mais  le  général 
Préval,  ne  considérant  que  l'intérêt  de  l'armée,  leva  cette 
difficulté,   en   proposant  aux  deux  généraux  des  troupes 
prussiennes  de  ne  faire  aucune  mention  d'eux  dans  la  ca-* 


(i)  Ce  règlement  a  terri  de  baie  au  règlement  de  tcrvice  ioté- 
rieur  que  le  général  Préval  a  i^digé  co  1816,  et  qui  m  été  couTerti  eu 
ordonnance ,  en  1818.  Le  général  PréTal  rai  encore  auteur  de  pinaicura 
autres  ouvrages  importants,  et  eatr'autres«H'untrailé  sur  Torganisalioi» 
de  la  cavalerie,  d'un  autre  sur  l'administra  lion  des  troupes,  et  d'un  pro« 
iet  de  règlement  de  campagne,  précédé  de  commentaires  historique* 
fort  curieui.  C'est  ce  travail  que  l'auteur  de  l'excellent  ouvrage  aur  h 
constitution  de  radmîniitntion  militaire ,  cite  sveo  éloge,  page  486. 
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fiilolation.  Ces  m»rc|uefi  dVgards  et  de  ménagement  ga- 
gnèrent la  ooniance  de  M.  de  Mollendorff  et  du  prince 
d^Oranfe,  qy|  9e  décidèrent  alors  &  Iraffer  phis  prompte- 
meut  de  la  reddition  d*Erfttrlfa  ,  dont  la  garnison  fut  faite 
priionnière  de  gnerre  et  conduite  en  France.  M.  de  Préval 
fol  nommé  général  de  brigade  »  le  3i  décembre  1806.  Ma- 
|»oléon  lui  doDna  alors  une  preuve  éclatante  d'intérêt ,  en 
l'envoyant  dans  rintérieur  f»oar  s*y  remettre  des  fatlgties 
de  la  guerre,  et  y  servir ,  selon  que  sa  santé  le  lui  permet- 
trait. Peu  de  temps  après 9  le  général  Prévai  fut  nommé 
«u  commandement  du  département  de  la  Manche.  Le  a6 
avril  1809,  il  demanda  à  rejoindre  la  grande-armée,  qui 
marohail  alors  contre  TAiitrlche;  maïs  Napoléon  lui  donna 
i*ordre  de  s'arrêter  à  Strasbourg,  et  le  chargea  de  Torgu- 
iiisation  de  tons  les  renforts  que  Tarmée  devait  succcsitive- 
nienl  riH>evoir  en  cavalerie.  Il  fnt  nommé  inspecleur-gé- 
tiéral  de  oavalerie,  le  la  septembre  1809,  et  remplit  les 
fonctions  de  cet  emploi  pendant  les  années  suivantes.  Il 
fut  fait  maître  des  requêtes  an  conseil  <-d*état,  et  attaché 
en  cette  qualité  à  la  section  de  la  guerre,  par  décret  du  8 
l<évrier  1810.  Le  général  Prévai  Sollicita  encore  vainement 
de  rentrer  en  ligne  pour  la  campagne  de  i8i3;  Napoléon 
fugea  qu*il  était  plus  important  de  lui  oonfter  Tinspection 
et  Torganisation  de  la  cavalerie  qui  devait  reconstîtner  la 
grattde«armée,  détruite  pendant  la  fatale  retraite  de  Mos- 
kow.  Le  général  Prévai  fut  donc  laissé  à  Mayence,  et  chargé 
de  la  cavalerie  qui  se  trouvait  dans  les  5%  !à5*  et  a(i*  divi- 
sions militaires,  ainsi  que  du  dépôt  général  de  cette  arme 
placé  à  Hanuu.  Ou  afouta ,  peii  de  temps  après,  à  ces  dé- 
tails d'organisation  ceux  du  commandement  du  duché  de 
Francfort,  commandement  que  les  désastres  de  la  grande- 
armée  rendirent  bientôt  très-difficile.  En  effet,  dans  le  mois 
d^octobre ,  on  apprit  les  mouvements  rétrogriides  de  Tar- 
roéê,  la  défection  des  Saxons,  et  le  désastre  de  Léipsick. 
Bientôt  après,  on  sut  que  les  Bavarois  se  feignaient  aux 
armées  des  souverains  coalisés  contre  la  France ,  et  qu*ils 
marchaient  sur  Aschaffembourg.  Le  général  Prévai  n'avait 
pu  réunir  qu'environ  4000  hommes |  dont  laoo  de  cavale* 
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rie  ;  et  oe  fut  avec  ce  peu  de  forces  quHl  parvint  à  contenir 
la  ville  de  Francfort  dans  l*obdlMaoce  9  et  qQ*il  retarda  la 
marche  de  Taraiéc  bavaroise  aur  Hanau.  Le  nô-of^tobre» 
il  défendit  cette  dernière  ville  pendant  toute  la  journée , 
afin  de  couvrir  la  marche  des  débris  de  la  grande-armée, 
qui  déjà  avait  dépassé  Hanau.  Il  parvint  à  conserver  cette 
place  jusqu'au  37  au  matin»  jour  auquel  une  colonne  de 
aoyooo  hommes  de  toutes  armes»  marchant  en  désordre  et 
remplie  de  blessés  »  parut  à  la  hauteur  de  Hanau  ,  où  elle 
trouva  une  bonne  batterie  de  canons  »  dont  elle  se  servit 
avec  succès ,  pour  repousser  Tennemi  et  retarder  sa  pour- 
suite. Après  le  passage  de  celle  masse,  le  général  Préval  se 
retira  sur  la  hauteur  de  Berghen ,  et  y  attendit  des  nouvel- 
les de  Tarmée.  N'en  ayant  point  reçu  »  le  5o  au  matin  ,  et 
sachant  que  les  Bavarois  se  portaient  sur  lui  avec  des  for- 
ces considérables»  il  exécuta  Tordre  qu'il  avait  reçu  depuis 
plusieurs  jours  du  maréchal  Kellermann»  et  ramena  ses 
troupes  sur  Mayence,  dont  elles  étaient  à  peu  près  la  seule 
défense.  En  1814»  il  remplaçai  le  général  Aoussel-d'Burbal 
dans  le  commandement  du  dépôt  général  de  la  cavalerie. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  il  fut  nom- 
mé, le  ao  avril  de  la  même  année  1814,  membre  de  la 
commission  de  la  guerre  créée  par  arrêté  de  S.  A.  R  Moir« 
siEVR,  lieutenant -général  du  royaume.  Il  fut  créé  lieute- 
nant-général, inspecteur- général  de  la  gendarmerie  et 
chef  de  l'état -major -général  de  celte  arme,  par  ordon- 
nance royale  du  10  mai  suivant.  Une  autre  ordonnance, 
du  18  juillet;  le  nomma  inspecteur  -  général  du  corps  de 
la  gendarmerie,  et  il  fut  fait  membre  du  comité  de  la  gner- 
rcr  par  ordonnance  du  18  décembre  i8i4*  En  i8i5,  pen- 
dant les  ctnt  Jours  f  le.  général  Préval  commanda  à  Beau* 
vais,  et  s'y  (it  remarquer  par  sa  prudence  et  sa  modération. 
Après  le  second  retour  du  roi ,  il  fut  chargé  d'une  direction 
au  ministère  de  la  guerre,  où  le  maréchal  Gouvion  Safnt- 
Cyr  le  retint  jusqu'au  6  septembre  181 5.  Depuis  celle  der- 
nière époqiic,  il  a  été  employé  comme  inspeclour-génèral 
de  cavalerie.  Il  a  été  compris ,  conune  lieutenant-général, 
dans  rorganisallen  du  corps  coyal  d'état-major,  créé  par 
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AvdonnAiiGt  royale  du  6  mat  i8iS.  Sous  la  règne  de  Napo- 
léon i  M.  de  Préval  avaU  été  nommé  commandant  de  la 
Légéon«d*Honneurt  le  a5  déeembre  1 8o5;  chevalfef  dé  Tor- 
dr«de  la  Cotifoniie*de-Per  dMtalle  (r),  le  ao  décembre 
f807>gi«nd*eM>iii  de  l^ordre  oh/tpllral  de  Snint-Joachim 
de  WiiHabeufg  (a),  le  a4  ^eptenifire  1808 ^  et  revêtu  du 
lUre  dO' barons  H.  M.  Lenlii  XVIII  Ta  créé  clieviilier  de 
rcMfdre  royale!  mélltaire  dus  AfilTH^Loiila,  Te  19  jalllet  18*149 
et  lui  «eenféré  le  riire  de  vi«omte»  It?  ug  niai  1818.  (Etat» 
ei  ire^$8  mîMaires,  Monitmr^  armâtes  du  ttnips,) 

u  PRÉVOST  (Pl(trr(*)  «leur  duDarail,  mariohal^de'eamp^ 
entra  uu  service oommi^  cadet  aux  garde»- françaiiei.  Il  «ervit 
en  cette  qualitéi  en  i63o,  au  «iége  de  VeiUane  et  au  com- 
bat livré  devant  cette  place,  contre  le«  Iiupériaux,  lea Ei- 
pagnol»  et  lo  duc  do  Savoie ,  par  le  duo  do  Montmorenof 
et  le  nittrqui/i  d'Efflaf.  Il  «ervit  la  même  amiée  à  la  prUe  de 
âalucrt,  et  ait  combat  de  Carignan.  Il  fut  du  nombre  dea 
volontoire»  choUi»  pour  attaquer  une  demi-lune  au* bout 
du  pont  (le  Carignan,  et  fut  bteftué  à  cette  action  d*uacoup 
de  mou»quet  au  braaguuche.  Il  «e  trouva  le  même  aimée 
au  lecouni  de  Caial  a»»îégé  par  le  marquia  de  Spinola.  liw 
i63a,  il  servit  au  siège  do  Naiicyt  en  qualité  de  lieute* 
nant  au  régiment  du  StUnt-J^lienne.  E\\  i034i  il  »e  trouvai 
ausU'ge  delà  MotlCt  en  qualité  de  oupltaine  au  régiment 
de  Nav^illen.  Eu  iOSq,  il  était  à  la  bataille  d*Aveiii,  gagnée 
par  les  maréchaux  de  Bréxé  et  de  la  Fertéf  contre  le  prin- 
ce Thomas  de  Savoie.  En  i64^f  la  guerre  ayant  recommen- 
cé en  Piémont I  il  servit  au  ravitaillement  de  Chivas;  so 
trouva  à  la  bataille  de  Cazal,  et  &  la  lovée  du  siège  de  cette 
place;  aux  sièges  et  à  la  princ  do  Tuein,  Cunl,  Niee^de-la- 
Paillct  et  Trin.  Il  servit  ensuite  aux  siégcM  et  la  prise  db 
Suhite-Avoio  et  de  Piombino,  et  à  tout  ce  qui  fut  fait  de 


\ 


'  (1)  gi  M.  l'smpsreur  d'Autriche ,  roi  d«  Lomburdlo  »  a  agréé  oeUa 
ttoaUiNiilos  dspuii  i'amiéo  1814. 

(s)  M.  do  Fré«sl  aëlé  autoiiné,  lo  i5  août  1814  »  par  8a  Maj<ffté 
Uida  lkShLi%  à porisr  le  dêQonliaaf  dt  e«t  ordro^ 

fui*  5;p 
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considérable  depuis  i'aonée  1640  jusqu*ea  1647*  En  t65of 
il  repassa  du  Piémout  en  Lorraine,  où  il  se  trouva  au  com- 
bat de  la  Vallée,  livré  par  le  maréchal  de  la  Ferté  contre  le 
comte  de  Ligneville.  Il  combattît  ensuite  à  la  bataille  de 
Eethel  »  gagnée  par  le  maréchal  Duplessis-Praslin.  Il  fui 
pourvu»  en  i65i,  de  la  cornette  de  la  compagnie  de  che-> 
vau-légers  de  Lorraine  >  sous  le  commandement  du  ma^ 
réchal  de  la  Ferté ,  gouverneur  de  la  province.  Depuis  cel- 
te époque  jusqu'en  16569  il  défit  et  tailla  en  pièces  plu- 
sieurs partis  d'infanterie  et  de  cavalerie  sortis  des  villes  de 
Luxembourg,  d'AmviilierSy  de  Gommercy,  Voie,  Montmé- 
dy  etLinchamp,  qui  pour  lors  étaient  occupées  parles  en- 
nemis, et  dont  les  garnisons  faisaient  des  courses  en  Lor- 
raine. Il  servit  ensuite ,  à  la  tète  de  sa  compagnie ,  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  de  toutes  ces  mêmes  places.  Pendant 
ces  sièges,  on  lui  confia  la  conduite  du  canon  et  des  mu- 
nitions de  guerre.  Ce  fut  dans  une  de  ces  rencontres  que, 
au  mois  de  juin  ou  juillet  i653,  il  défit  un  p«irti  lorrain 
sur  la  chaussée  de  Commercy,  près  du  village  de  Yignan. 
A  la  vue  de  3oo  hommes  sortis  de  Commercy,  du  Barail  ^ 
n'étant  accompagné  que  de  5o  chevau-légers  de  sa  com- 
pagnie, chargea  les  ennemis,  leur  enleva  le  butin  ainsi 
que  les  prisonniers  qu'ils  emmenaient,  et  leur  prit  plusieurs 
hommes  :  il  fut  blessé  en  cette  occasion  d'un  coup  de  mous- 
quet. Du  Barail  fut  nommé  lieutenant  de  roi  à  Tout,  en  i655. 
Au  mois  d'août  de  la  même  année,  il  obtint  le  grade  de 
maréchal-des-ca\nps  et  armées  du  roi,  et  commanda  pour 
8»  M.  sur  la  Sarre.  {Tares  conservés  par  lajamillej  Ga- 
zette de  France  j  mémoires  du  temps,) 

tE  PREVOST  DU  Bàràit.  (Louis),  vicomte  de  Villers-le- 
Qelon»  lieutenant-général,  et  fils  du  précédent,  entra  ca- 
det au  régiment  du  Roi  en  1679.  Il  y  fut  fait  sous-lieutenant, 
le  17  décembre  suivant,  et  lieutenant*  le  6  février  i68o.  Il 
servit  au  siège  de  Courtray,  à  la  prise  de  Dixmude,.etau 
bombardement  d'Oudenarde  ,  en  i6â5.  Employé  à  Taroiée 
qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg,  en  1684»  î^  obtint  une 
compagnie,  par  commission  du  4s<^plciuJ^i^«  H  lacomman- 
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da  aut  sièges  et  à  la  prise  de  Philisbourg,'  de  Manhcim,  dé 
Franckendal  et  de  Mayeoce,  en  1688;  à  Tarmée  d'Altema* 
gne,  sous  le  maréchal  de  Lorges,  pour  le  secours  deMaycn- 
ce,  en  T669;  à  la  bataille  de  FIcurus,  en  i6go,  et  au  siège  dé 
MonS)  puis  à  Tarmëe  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Luxem* 
boargeo  16g  1,  ilservit  aux  sièges  et  à  la  prise  des  ville  etchd- 
feanx  de  Namur,  au  combat  de  Steenkerque,  et  au  bombar- 
dement de  Gharleroy,  en  1692.  Il  passa  à  uoe  compagnie  de 
grenadiers»  par  lettres  du  8  octobre  de  cette  môme  annéCi  et 
•ervit  iHi  siège  de  Hui.  En  1695,  il  se  distingua  à  la  bataille 
de  l^eerwhide,  où  il  eut  Tépaule  droite  fracassée  d'un  coup 
de  feu;  puis  au  siège  de  Gharleroy.  1]  était  de  la  marche 
d<^  Vfgnamont  au  pont  d'Bspierre,  eu  1694.  Il  se  trouva  aU 
bombardement  de  Bruxelles ,  en  1696;  servit  à  Tarméc  de 
Flandre»  en  i6g6  et  1697  ;  au  camp  deCoudun,  près  Goin- 
pîègne,  en  1698,  et  devint  commaudant  de  bataillon,  le 
*à5  décembre.  Il  servit  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1701  et 
•170a,  et  oontribna ,  dans  cette  dQrnière  année ,  à  la  défaite 
des  Hollanilais  smis  Nimègue.  Nommé  lieutenant-colonel 
du  régiment  du  Roi,  le  2  mars  1703,  il  servit  au  siège  dé 
Brisack,  sous  Mgr.  le  duc  de  Bourgogne;  au  siège  de  Lan- 
dau ,  90US  le  maréchal  de  Tallart ,  et  à  la  bataille  de  Spire» 
sou»  le  même  général  :  il  y  eut  le  poignet  cassé.  Gréé  bri- 
gadier »  en  1704»  il  servit  à  Tarmée  de  la  Moselle ,  sous  le 
comte  de  Goigny,  puis  sous  le  maréchal  de  Villars,  en 
1705.  Golonel -lieutenant  du  règimeut  du  Roi ,  par  com- 
mission du  6  janvier  1706,  il  le  commanda  à  la  bataille  de 
Ramillies,  la  même  année;  à  Tarmée  de  Flandre,  sous  le 
duc  de  Vendôme  t  4ui  n'entreprit  rien ,  en  1707;  à  la  ba- 
taille d'Qudenarde ,  en  1 708  ;  à  la  bataille  de  Malplaquet, 
en  1709,  enfin  à  Tarméo  de  Flandre,  en  1710  :  ce  fut  sa 
dernière  campagne.  On  lo  (it  marèohal-de*cump  par  bre- 
vet du  a4  ianvier  171 1,  et  00  lui  donna  le  gouvernement 
de  Landrecies ,  par  provisions  du  même  jour.  Gotto  piaoe 
ayant  été  investie  pendant  17  jours,  au  mois  de  juillet 
171a,  le  roi  jugea  à  propos  de  la  mettre  sur  le  mêuie  pied 
ifueles grands  gouvernements,  en  faveur  de  M.  du  Baraîl  ;  et, 
pour  témoignage  de  la  satisfaction  que  S.  M.  avait  éprou- 
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vée  de  ]a  cônduile  tenue  ^ar  cet  officier  dans  eette  citvr 
constance.  Le  vicomte  du  Barail  se  éém'U  du  .rég îmeni 
du  Roi ,  et  fut  créé  lîeoteoant-géDéral ,  la  3  mars  1730.  Il 
conserva  le  gouvernemeot  de  Landreeies  {usqu'à  «a  mort, 
arrivée  le  26  novembre  1734*  {Chronologie  rnHUaire^  toau 
V,  pag,  97  ;  brevets  militaires ^  métnoires  du  temps,^ 

LE  PREVOST (  Louis- Jacques-Cbarles  ) ,  marquis d^  Ba. 

railf  lieutenant-  général ,  et  6bi  du  précédent  «  naqwlt  à 

Talenciennes  au  mois  d'octobre  1708.  Il  fat  fait  liewlenaot 

réformé  au  régiment  du  Roi ,  le  ao  ao^t  i7»09  et  lia^itenant 

en  second,  le  ao  janvier  1733.  Il  servit  au  camp  de  Hon* 

treuil ,  la  même  année,  et  devint  lieHleaaiit  en  premier.  In 

97  novembre.  Il  fut  employé  au  camp  de  la  Hosdle*  en  1 7^7. 

Il  obtint  9  le  37  septembre  i73a,  une  commissioa  pour  te»> 

nir  rang  de  capitaine.  Pourvu  d'une  compagnie ,  le  9  marf 

1753,  il  la  commanda  la  même  année  aux  sièges  de  Gerra^ 

d'Adda ,  de  Pizzighitone ,  et  du  cbdteau  de  Hilan  ;  de  Tor<- 

tone  et  de  Novarre,  au  mois  de  février  1734;  à  la  défenan 

de  Colorijo  et  à  la  bataille  de  Parme  ,\le  29  fuin,  {ouraa* 

quel  il  eut  une  côte  fracassée  d*un  coup  de.  fusil;  à  la  ba* 

taille  de  Guasffalla,  au  nM>is  de  septembre;  à  la  prise  de 

Gonzague  »  de  Reggiolo  et  de  Révéré ,  en  1 735  ;  i  la  priée 

de  Prague,  eu  1741  ;  au  combat  de  Sahay,  à  la  levée  da 

siège  de  Frawemberg  par  les  ennemis,  à  la  dtélense  de 

Prague»  où  11  reçut  une  balle  à  la  tète  dans  une  sortie,  et  à 

la  retraite  de  cette  place,  en  1743*  Devenu  colonel  du  ré* 

giment  de  Yivar^is,  par  oommission  du  6  mars  1743,  il  le 

commanda,  en  1744 9  ^ou*  ^^^  ordres  du  prince  Conti,  à. 

Tattaque  des  retranchements  de  Montalban,  où  il  emporta 

40  terrasses ,  et  d*où  il  chassa  les  ennemis  :  il  y  fui  blessé 

à  la  main  (i).  11  servit  au  siège  de  Nice,  au  mois  d*avrtl; 


(1)  Le  régiment  de  Yivanis  Ait  réduit  à  près  de  moitié  dam  cette  ac« 
tîoD  meurtrière.  Le  soir  même,  le  prioce  de  Gonty  complimeiifa  le 
marquis  du  Barail  i  et,  le  présentaut  à  l'ioXaut  d'Fapagoe  :  «  Voîla«  mo9« 
»  seigneur,  dit-il  à  ce  prince,  un  homme  dont  vous  arcs  eatendii  pvicf 
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oMai  Je  grade  de  brigadier,  par  brevet  au  «  mai  ;  tnarcha 
MX  eî^s.dii  ChAleau-Daupbin  et  de  Démon t»  qu'il  fît  bat* 
II»  Â  bevriels  rouges  9  et  à  eeloi  de  Coni.  Employé  à  la  mô- 
me année  9  par  lettres  du  «"  avril  174^9  aous  le  maréchal 
de  Mâîlieboîs  9  H  tut  chargé  de  la  défense  du  comté  de  Nice , 
ei  de  eonaerver  la  coin tnutiicat  ion  eoira  Tarmée  qui  allait 
agir  es  Itaite  et  les  CromièreA  de  la  France.  11  ee  trouva  ft 
la  baiatlie  de  PlaiaMice  et  au  combat  du  T«don  «  en  174^9 
couvrit  la  retraite  de  l'armée  ,  et  fink  la  campagne  à  Sa*^ 
«41009  eu  fion  régiment  fut  mie  en  quartier  d'hiver.  Il  con* 
tribua ,  en  janvier  et  février  17479  ^  chataer  les  ennemis  de 
la  Provenoe.  Employé  à  la  même  armée  9  par  lettres  du 
1"  juin  snivant,  il  commanda  à  Lf  venleo,  sur  le  Yar9  pouf 
veiUer  à  la  garde  des  ponis  et  d«s  postes  environnants,  ft 
B«ancba9  au  mois  d'octobre 9  au  secours  de  Vlntimltley  et 
se  trouva  au  combat  qui  se  donna  s€His  cette  place.  Gréé 
snaréchaNde-caiiip  9  le  1"  |anvier  174^9  î^  se  démit  du  ré-* 
gimeisl  de  Yivarais  9  et  fut  employé  à  Tarmée  d*Italie ,  le 
t*'  mat  fluivant  :  on  n'y  entreprit  rien  9  la  paix  ayant  été 
faite  dès  le  5o  avril  précédent.  Il  continua  de  servir  sur 
celte  frontière  fusqu'en  avril  1749*  O"  l^î  donna  lecom^ 
mandement  de  Dunkerque,  par  commission  du  1 1  novem- 
bre 1^64'  11  fui  employé  comme  maréchal- de- camp  9  au 
camp  d'Aimeries  sur  la  Sambre  9  par  lettres  du  3 1  fuiilet 
17559  et  sur  les  cdtes  de  Flandre  9  par  lettres  du  5i  décem^ 
bre  suivant.  Il  reçut ,  le  1"  mars  1757,  un  ordre  pour  com* 
mander  en  Flandre.  Créé  lieutenant-général  des  années 9 
par  pouvoir  du  26  décembre  17589  il  fut  employé  9  en  cette 
qualité  t  par  lettres  du  i*<  janvier  1759.  Il  mourut  dans  son 
château  de  Vitlers-le-Uelon»  le  4  juin  1775.  {Chronologie 
militaire,  içm,  Ff  pag,  6a3;  brevets  militaires ^  annales 
du  temps,) 


•toute  la  journée.  «  Ce  fut  le  prioce  de  Contj  qui  demanda  pour  le  mar- 
qui  du  Barail  le  grade  de  brigadier,  qui  lui  fut  conféré,  quoiqu'il  ne 
fdl  colonel  que  depui»  un  an.  Ce  prince  lui  auuuoça  celle  laveur  par 
ttoe  lettre  datée  du  ai  mai* 
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LE  PRÉVOST  (Louis-Philiberl-Gabriel),  marquis  dti  Ba^ 
rail,  maréchal^de-camp,  et  frère  du  précédent ,  naquit  Itf 
a  novembre  i^So.  Il  entra  aspirant  h  l*école  royale  d*ar-' 
lillerie  de  la  Fère,  en  i^GS,  et  devint  auccessivemeut  8oo9- 
lieutenant  dans  les  carabiniers  de  Mohsibob  «  en  1767;  capi- 
taine dans  Royal-Pologne  cavalerie*  en  17739  et  colonel 
d*iufanterie,  en  178 1  •  Il  passa  à  cette  époque  daasles  Indes<* 
orientales,  en  qualité  d*aide-de«canip  de  M.  le  marquis  dé 
B^ssy,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  qui  comman-' 
dait  les  forces  de  terre  et  de  mer  en-deçà  du  cap  de  Bonne* 
Espérance.  Employé  par  ce  général ,  en  sa  qualité  de  co<-' 
lonel  »  à  la  tète  d*un  bataillon  de  la  légion  de  Laosun  •  il 
commanda  ce  bataillon  pendant  la  campagne*  Il  fut  pour- 
vu j  en  1784»  de  la  lieutenance-colonelle  du  régiment  dtf 
ta  Guadeloupe  t  avec  promesse,  de  M.  le  maréchal  de  Cash^ 
tries,  d'avoir  le  régiment,  dès  que  le  colonel  Fiti^Maurice; 
gouverneur  de  Cayenne  par  intérim  y  serait  confirmé  dans 
son  gouvernement.  Le  marquis  du  Barail  vint,  par  congéi 
en  France,  en  1 788 ,  et  y  fut  nommé  chevalier  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis  :  il  rejoignit  son  régiment,  par 
^  ordre  exprès  du  roi,  en  1790.  Arrivé  à  la  Guadeloupe,  il  ne 
cessa  jamais  (  quoique  Ton  fût  alors  dans  le  plus  fort  de  la 
révolution  )  d'y  donner  des  preuves  de  son  dévouement  au 
roi  et  à  son  auguste  famille.  Ayant  émigré  en  1795,  il  9é 
réfugia  dans  les  lies  anglaises,  et  obtint,  à  la  Dominique; 
le  commandement  d\in  corps  de  grenadiers  émigrés,  avec 
lequel  il  concourut  à  la  prise,  faite  par  les  Anglais  » 
de  la  Ittartîuique,  de  Sainte-Lucie,  de  la  Gjaadeloope  et 
des  tles  adjacentes  (1).  Le  marquis  du  Bai  ail  n>st  rentré 
en  France  qu'«\  la  fîn  de  novembre  iSi4<  En  janvier  181 5, 
il  fut  nommé  maréchal-  de- camp»  A  l'époque  du  ao  mars 
181 5,  il  passa  à  Londres,  et  i>e  revint  en  France  qu'au 
second  retour  du  roi.  Depuis  le  mots  d'avril  1816,  il  fut 
employé,  en  qualité  de  grand-prévôt  du  département  de 


(1  )  Ces  faits  sont  constulés  par  on  certificat  donné  au  marquiâ  du  6a* 
rail  par  le  duc  de  Kent,  le  16  septembre  itiiS. 
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Lot- el* Garonne  9  ju^qu^à  la  suppression  des  cours  prévô- 
taletf  qui  a  eu  lieu  au  mois  de  mai  1818.  Le  marquis  de 
Barail  est  mort  à  Paris ,  en  1833.  (  Etats  et  brevets  militai" 
resy  Aioniteur,  annales  du  temps.) 

PRÉVÔT  BB  SANCAS  (Louis),  commandant  d'armée , 
tut  fait  prisonnier,  avec  plusieurs  autres  personnes  do 
marque  9  au  retour  d'un  convoi  conduit  dans  la  ville  de 
Térouânne,  que  les  Impériaux  assiégeaient,  en  \55y.  Il 
.était  9  dès  i55o,  gouverneur  d*Angoulème  et  de  TAngou- 
mois,  et  sénéchal  de  Saintonge,  sous  le  roi  de  Navarre, 
alors  gouverneur- général  de  la  Guienne  :  il  y  commanda 
pendant  a  ans.  Kn  i553,  leslmpériaux,  après  la  prisse  d*Hes- 
din  9  marchaient  versDoullens,  et  Tarmée  française  les  cher- 
chait pour  les  attirer  au  combat ,  et  les  faire  tomber  dans 
des  embuscades  dressées  d*espace  en  espace.  Sancas  était 
sur  les  bords  de  la  rivière  d'Anthie  ,  avec  ao  cornettes  de 
cavalerie  légère.  Les  ennemis,  ayant  coupé  le  chemin  à  4 
compagnies  d'infanterie,  que  le  connétable  avait  envoyées 
en  avant,  Sancas  chargea  d'abord  les  Impériaux,  puis  il  fei- 
gnit defuii^et  conduisit  l'ennemi  jusqu'au  lieu  où  un  officier 
était  en  embuscade  avec  5oo  gendarmes.  Les  Impériaux , 
qui  poursuivaient  Sancas  à  toute  bride ,  s*arrétèrent  à  la 
vue  de  cette  troupe ,  et  bientôt ,  ne  gardant  plus  leurs 
rangs,  ils  s'enfuirent,  et  laissèrent  prisonniers  un  grand 
nombre  des  leurs.  Sancas ,  après  avoir  fait  tirer  1  ^o  coups 
de  canon  contre  le  château  d'Emmery,  au  commencement 
d'octobre  i555,  parvint  à  reprendre  cette  place  peu  éloi- 
gnée de  Metc,  et  qui  était  d'une  grande  importance  pour 
la  sûreté  du  pays.  Il  avait  été  fait  lieutenant-général  à  Mclz 
et  au  pays  Messin,  en  l'absence  et  pendant  la  maladie  du 
maréchal  de  Yieilleville ,  par  provisions  données  à  Villers- 
Coterets,  le  a5  septembre  de  cette  année.  Eu  i557,  le  roi, 
craignant  que  les  Anglais  ne  tentassent  une  entreprise  sur 
Abbeville,  donna  le  commandement  de  cette  ville  à  Sancas, 
qui  s'y  jeta  avec  sa  compagnie.  Il  se  démit ,  le  7  novembre 
de  cette  année ,  de  la  lleuieuance-générale  du  pays  Messin, 
et  fut  fait,le  même  jour, lieutenant- général  en  Picardie,  où 
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il  commauda  jusq^^au  mois  da  mar»  1 559»  ^^  ^  clMiit  f 
la  même  année  »  pour  èlre  un  des  gouvernauta  da  Fmid- 
çoift  II.  En  1562,  lor8<)ue  Taraiiée  proleatenla  mena^il 
Paris  d*un  siège  «  Sancas  amena  au  rai  un  bon  corps  d'in* 
fanterie  9  tiré  de  la  Gascogne  et  des  environs.  Il  se  démit, 
ait  mois  de*  décembre  i566,  du  gDAvervemenb  âb  TAngoii- 
mois.  Il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Sainl-Deni»,  an  1Ô67.  Il 
•a  trouva  à  toutes  les  expéditions  contre  les  calwinistna 9  et 
eut  le  commandement  des  troujjifM-au  aîége  de  laiCbaritéy 
par  pouvoir  donné  à  Orléans,  le  a4  înin  16691:  ce  pouwolv 
ne  le  constitua  point  lien  tenant*  général.  Il  forma»  le  siège 
de  la  Charité  ;  mais,  le  gouverneur  ayant  adroilenaenl  finH 
courir  le  bruit  que  l'amiral  deColîguy  avait  quitté' Poitiersy 
et  qu'il  venait  au  secours  de  la  plaee ,  Sonoaa,  qui-  ne  pat 
parvenir  à  rassurer  ses  troupes,  fut  forcé  de  Wv«r,  en* dé* 
sordre^  le  siège  de  la  Charité ,  après  a/voir  donné  un*  atsaot 
qui  n'avait  point  réussi.  Il  apprit  bientôt  après ,  mais  tMfi 
lard  y  que*  les  ennemis  n'avaient  âiit  marcher  verala  Cba«» 
rité  que  600  chevaux.  Il  fut  nommé  lieutenant?- géoéval 
commandant  l'armée  au  paju  df  Aucerrola,  sous  Tautorité 
du  duc  d'Anjou*,  par  pouvoir  donné  à  Tours ,  le  a3  août 
de  la  même  année.  Il  prît  Douzy  et  Noyers;  attaqua  à  deux 
reprises  différentes  Yézelay,  d'où  il  fut  nspoussé,  et  oà  II 
perdit  plus  de  1000  hommes  dans  plusîenraassoula.  On  on 
trouve  point  qn*il  ait  été  emplbyé  depuis.  Nous-  ignorons 
également  la  date  de  sa  mort*  (C4roito^/e  miikaire,  iom^  /, 
pag.  a54  f  DupkiXy  DavUa^  M.  de  Tkou^iePère  Daniéi.} 

DBS  PRE2^  ai  tk  BouaDoaKATB,  fn^  orée  marichaUde^ 
campf  le  9  mars  lySS  {^tltats  nuUuures.) 

DE  PRIE  (Aimar),  fut  pourvu  de  la  charge  de  gratuit 
maître  des  arbalétriers ,  le  10  juin  i5i5.  Il  avait  cessé  do 
vivre,  en  i5a5.  Il  fui  le  dernier  qui  posséda  cette  charge. 
{Chronologie  militaire  ^  tom.  IJI,  pag,  47^*0 
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PRI¥É  (Ytbier-Stlvaîn,  âaron),  maréchal-de^camp  , 
naquit  à  Yaiiaes  en  Sologue ,  le  ig  juillet  176a.  Il  entra  au 
tenrice  dans  le  régiment  des  carabiuiers,  le  i5  mai  17791 
et  passa  comme  dragon  dans  le  régiment  Dauphin»  le  14 
iuillet  1787.  Nommé  sous -lieutenant  au  \%*  régiment  de 
dragons  »  le  aâ  janvier  1709  »  ii  se  trouvait  en  garnison  avec 
•on  régiment  ÂThion ville ,  lorsque  cette  place  fut  assiégée» 
la  même  année  »  par  les  Autrichiens.  Il  se  distingua  par 
des  actions  de  valeur  qu*il  fit  sous  les  yeux  du  général  Félix 
Wimpfen»  commandant  dé  cette  place»  et  surtout  dans 
deux  sorties  que  fit  la  garnison.  Dans  l'une  de  ces  sorties  » 
eiTeotuée  pendant  la  nuit  du  aa  au  aS  septembre  »  il  passa 
la  Moselle  à  la  léte  de  16  dragons  de  son  régiment  »  atta- 
qua un  poste  ennemi  qui  gardait  un  magasin  considéra- 
ble de  farine»  de  vin  et  d'eau-de-vie»  s'empara  de  toutes 
ces  sul>ststanoes»  et  fit  de  sa  main  4  prisonniers.  Dans  la 
seconde  sortie  qui  eut  lieu  le  16  octobre  au  matin  »  il  s'em* 
para  encore  d'un  convoi   considérable  de  blé  et  d'avoine. 
Nommé  lieutenant,  dans  son  régiment»  le  ao  avril  1795»  il 
servit  à  l'armée  du  Noril,  sous  les  ordres  du  général  Dam- 
pierre.  Dans  la  nuit  du  aa  au  ag  mai ,  on  le  chargea  d'atta- 
quer» avec  3o  dragons  du  i3*  régiment,  un  poste  prussien 
retranché  près  de  l'abbi^ye  d'Auchtn.  Ayant  reçu,  dès  le 
commencement  de  l'action»  une  balle  qui  lui  traversa  la 
jambe  droite»  il  resta  néanmoins  à  lalétotleson  détache- 
ment» chargea  vigoureusement  les  ennemis  qu*il  tailla  en 
pièces»  et  fit  dans  cette  affaire  10  prisonniers»  parmi  les- 
quels se  trouvait  le  major  qui  commandait  le  poste.  Unis- 
sant la  générosité  k  la  bravoure,  il  fit  relever  tous  les 
blessés»  Français  ou  Prussiens»  les  fit  punser  sous  ses  yeux» 
et  ne  se  fit  panser  lui  «même  qu'après  leur  avoir  donné 
tons  ses  soins.  Il  passa  aide-de-camp  du  général  de  divi- 
sion Bonnoud»  avec  le  rang  de  lieutenant, le  i5août  1794. 
Il  servit  »  avec  son  général  »  ^  l'armée  du  Nord  »  comman- 
dée par  Pichcgru  »  en  1794.  Chargé  par  le  général  Bonnaud 
de  reconnaître  les  lignes  de  Breda»  il  s'acquitta  de  celte 
mission  périlleuse  et  difiicile  avec  autant  d'inteiligenoe  que 
de  succèsi  etTit  im  rapport  très- détaillé  1  dans  lequel  il 
viii.  $8 
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indiqua  la  force  et  remplacement  des  postes  ennemis, 
ainsi  que  les  points  sur  lesquels  on  pouvait  diriger  des  atta- 
ques avec  quelque  espoir  de  réussite.  €e  rapport  fol  mis 
sous  les  yeux  du  général  Pichegru  qui  Tapprouva,  et  donna 
Tordre  d'atlaquer  les  lignes  ennemies ,  sur  les  points  que 
le  capitaine  Privé  avait  indiqués  :  Tattaque  eut  lien,  et 
r«nnemi,  enibuté  sur  tous  les  points,  perdit  5oo  piè- 
ces d'artillerie.  Le  général  en  chef  Pichegru,  satisfait 
des  connaissances  militaires  que  Privé  avait  montrées 
dans  la  rédaction  de  son  rapport,  et  de  la  belle  con* 
duite  qu*il  avait  tenue  à  Tattaque  des  lignes  ennemies, 
envoya  ce  brave  officier  porter,  à  la  convention  nationale, 
19  drapeaux  pris  dans  cette  glorieuse  journée.  Privé  pré- 
senta ces  drapeaux  à  la  convention  nationale ,  le  16  mars 
1795,  et  on  rendit  un  décret  portant  que  son  discours, 
ainsi  que  la  réponse  du  président ,  seraient  imprimés  au 
bulletin.  Il  fut  aussi  décidé  que  le  lieutenant  Privé  rece- 
vrait du  président  Taccolade  fraternelle,  qu*il  aurait  les  hon- 
neurs de  la  séance,  et  que  le  comité  de  salut  public  lui  don- 
nerait de  l'avancement.  Il  obtint  le  grade  de  capitaine  de 
cavalerie,  le  14  août  1795,  et  resta  attaché ,  avec  ce  grade, 
au  général  de  division  Bonnaud,  en  qualité  d'aide-de-camp. 
£n  la  même  année*  il  suivit,  à  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg, 
le  général  Bonnaud,  qui  en  avait  le  commandement  en  chef. 
Le  9  septembre ,  il  fut  envoyé,  à  la  tète  de  800  hommes  d*in* 
fanterîe ,  pour  chercher  un  convoi  considérable  de  grains 
destiné  à  l'approvisionnement  de  la  ville  d'Angers.  Ces 
grains  se  trouvaient  dans  le  pays  occupé  par  les  chouans^  qui 
se  réunirent  au  nombre  de  4000,  et  vinrent  attaquer  le  éon- 
voi.  Les  dispositions  que  le  capitaine  Privé  fit  alors,  furent 
prises  avec  une  telle  prudence,  que  les  chouans  éprouvè- 
rent une  défaite  complète,  et  que  le  convoi  arriva  à  In- 
grande, où  tous  les  grains  furent  embarqués  sur  la  Loire 
et  conduits  à  Angers.  Le  général  Bonnaud  ayant  rendu 
compte  au  ministre  de  la  guerre  de  cette  opération  impor- 
tante ,  Privé  en  fut  récompensé  par  le  grade  de  chef  d'es- 
cadron, qu^on  loi  conféra  le  a  février  1796.  Il  fut  employé, 
la  même  année,  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  aux  or- 
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dres  de  Jourdan ,  el  coatioua  de  servir,  en  qualité  d*aider 
de-camp  du  général  Bonnaud,  qui  avait  le  commandement 
de  toute  la  cavalerie  de  cette  armée.  Le  chef  d'escadron 
Privé  déploya  dans  cette  campagne  beaucoup  de  valeur,  et 
se  fit  remarquer  dans  différentes  charges  exécutées  contre 
l'ennemi.  Il  reçut  à  la  main  droite  un  éclat  d'obus,  en 
soutenant,  près  d'Amberg,  à  la  tète  de  la  division  de  gros- 
se cavalerie ,  la  retraite  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 
Quoique  blessé,  il  resta  à  son  poste ,  jusqu'à  ce  que  cettç 
armée  fût  totalement  repassée  sur  la  rive  gauche  du  Rhin^ 
fïommé  colonel  du  21'  régiment  de  cavalerie,  le  3  septem- 
^^®  ^799'  ^^  commanda  ce  régiment  à  l'armée  d'Italie 
pendant  les  campagnes  de  1799,  1800  et  1801,  sous  les  or- 
dres des  généraux  eu  chef  Buouaparte,  Brune  et  Skloucey. 
Il  passa  colonel  du  .5'  régiment  do  dragons,  le  24  mars 
i8o3 ,  puis  du  2'  régiment  de  la  même  arme,  le  5i  août 
suivant,  ei  fit  avec  ces  corps  les  campagnes  de  iSo3, 1S04» 
i8o5,  et  1806 à  la  grande-armée, >commandée, par  legéné- 
rai  en  chef  Buouaparte.  A  la  bataille  d*Iéna,  le  14  octobre 
1806,  le  colonel  Privé  exécuta,  à  la  tète  du  2*  régiment  de 
dragons,  3  charges  qui  eurent  le  plus  grand  succès.  Son 
régiment  fit  prisonnier  de  guerre  tout  un  bataillon  prusi- 
sien,  auquel  il  enleva  de  lîîve  force  sou  drapeau.  Dans  cette 
même  journée,  il  s'empara  de  la  pièces  de  canon.  Le 
colonel  Privé,  étant  à  la  tète  du  1*'  escadron  de  son  régi- 
ment, chargea  aussi,  pendant  l'action  200  dragons  saxons^ 
et,  après  les  avoir  culbutés  et  mis  en  fuite,  il  les  poursuivit 
jusqu'à  plus  d'un  quart  de  lieue  en  arrière  de  l'armée  prus- 
sienne. A  son  retour  de  celte  poursuite  ,  il  trouva  sa  retrai- 
te coupée  par  la  cavalerie  ennemie  qui  s'était  ralliée  et  re- 
mise en  ligne.  Sans  se  déconcerter.  Privé  charge  vigoureu- 
sement ,  se  fait  jour  à  travers  la  ligne  prussienne ,  et  ra- 
mène, sans  perte,  son  escadron  à  l'armée  française.  An 
combat  de  Golymin,  le  26  décembre  suivant,  le  colonel 
Privé,  ayant  sous  ses  ordres  les  t*',  2*  et  4'  régiments  de 
dragons,  exécuta,  vers  9  heures  du  soir,  plusieurs  charges 
contre  la  cavalerie  russe,  à  laquelle  il  prit  3  pièces  de  ca- 
non. Au  combat  en  avant  d'Sylau,  le  7  février  1807,  i^  eut 
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un  cheval  tué  sous  lui ,  par  une  balle,  en  chargeant  contre 
une  colonne  dMnfanteric  russe,  qui  fut  taillée  en  pièces,  et 
faile  prisonnière  de  guerre.  Le  lendemain  (8  février),  à  la 
bataille  d*£ylau,  le  général  Privé  fut  blessé  au  pied  gauche 
par  un  biscaîen.  Le  14  nnai  suivant,  il  fut  nommé  général 
de  brigade.  Employé,  en  1808,  à  Tarmée  des  côtes  del'O^ 
céan ,  commandée  par  le  général  Dupont,  il  marcha  en 
Espagne  avec  cette  armée ,  et  y  commanda  une  brigade  de 
dragons,  qui  fit  Tavant-garde.  Le  6  juin ,  il  chargea  vigou- 
reufiement  une  colonne  espagnole,  forte  deSooo  hommes, 
la  sabra,  et  la  mit  en  fuite.  A  la  bataille  de  Baylen,  en  An- 
dalousie ,  le  JQ  juillet,  il  fut  chargé  par  le  général  Dupont 
de  déposter  les  ennemis  d*une  colline  élevée,  couverte  d'o- 
liviers. Pour  atteindre  ce  but,  il  fallait  traverser  un  terraia 
rouvert  de  broussailles  et  qui  ne  permettait  aucun  ordre 
de  bataille.  Privé  fait  avancer  en  tirailleurs  les  dragons  du 
1*'  régiment  provisoire,  et  marche  ensuite,  avec  le  2*  régi- 
ment de  la  même  arme ,  tandis  qu*un  escadron  de  cuiras- 
siers se  porte  en  colonne  sur  le  flanc  droit  à  la  hauteur  des 
tirailleurs.  Sa  brigade  étant  arrivée  dans  cet  ordre  au  pied 
de  la  colline,  le  général  Privé  ordonne  la  charge,  et  bien- 
tôt deux  bataillons  ennemis  sont  enfoncés,  sabrés  et  mis 
en  fuite.  La  position  fut  enlevée  ;  mais  Privé ,  ne  pouvant  la 
conservera  cause  du  feu  violent  auquel  sa  troupe  était  ex- 
posée, ramena  sa  brigade  sur  le  terrain  d*où  elle  était 
partie.  Deux  autres  bataillons  espagnols  vinrent  prendre 
la  place  de  ceux  que  les  Français  avaient  culbutés,  et  le 
général  Dupont  ordonna  une  nouvelle  attaque ,  que  Privé 
exécuta  avec  autant  de  succès  que  la  première.  Obligé  de 
quitter  encore  la  position  qu'il  venait  de  prendre,  par  le 
même  motif  que  celui  qui  la  lui  avait  fait  abandonner  la 
première  fois,  le  général  Privé  apporta  au  général  Dupont 
deux  drapeaux  ennemis  que  sa  brigade  avait  pris  :  te  gé- 
néral en  chef  ordonna  de  suite  qu'ils  fussent  portés  sur  le 
front  de  Tinfanterie,  pour  que  leur  aspect  pût  exciter  Par- 
deur  et  Témulation  des  autres  corps  de  Tarmée.  Par  suite 
des  conventions  qui  servirent  de  base  à  la  capitulation  de 
Baylen^  le  général  Privé  fut  envoyé  à  la  Caroline,  avec 
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un  ofBcler  espagnol ,  pour  y  porter  au  gétiëral  Vedel  Tor- 
dre formel  de  ramener  sa  divi«ion  à  Baylen.  La  oapilula^ 
tion  ayant  été  Indignement  violée,  le  général  Privé  fut  » 
ainsi  que  tons  ses  compagnons  (f  armes,  fait  prisonnier  d« 
guerre,  et  conduit  d*ûbord.en  Andalousie,  puis  aux  tles  fia* 
léares ,  et  enfin  en  Angleterre.  Il  rentra  en  France,  le  i*'iuin 
a8i4i  après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  et  fut  mis 
en  demi  solde  de  non  aolivUc^.  £n  181 5,  pendant  les  cent 
jotuiff  fiuonaparte  Tenvoyii  àrÉpInal,  pour  y  organiser  les 
bataillons  qttl  se  formaient  dans  le  département  des  Vos- 
ges. Cettc/organisatiôn  terminée,  le  général  Privé  fut  rem- 
placé dan»  le  commandement  qu*on  lui  avait  donné  de  ces 
mêmes  corps. il  rentri  dans  la  non  activité,  et  y  demeura 
(usqu'au  1*' juillet  1818,  époque  à  laquelle  on  Tadmlt  à  la 
retraite  du  grade  de  maréohat«de-camp.  Il  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Léglon^d^Honneur,  le  11  dt^'cembre  i8o3; 
officier  de  la  même  Légion,  le  14  juin  1804^  et  Tun  des 
oomm.indans  de  cet  ordre,  le  a5  décembre  i8o5.  Napoléon 
lui  a  accordé  le  titre  de  baron,  aVec  une  dotation,  le  19 
mars  1808.  8.  M.  Louis  XVtlI  Ta  créé  chevalier  de  Tor- 
dre royal  et  militaire  de  Salnt-Louls,  le  17  janvier  181 5. 
[Etats  et  ùrci'ets  militaires  f  Moniteur,  annales  du  temps,) 

'  DO  PUGET  (Hliarlon-PauUFrançois  Bienvenu),  marquis 
de  Barùaniane  ,  naquit  à  Paris,  le  7  mars  1754.  Il  fut 
cré  maréchal-de-oamp,  le  6  octobre  1791,  ei  lieutenant^ 
général  i  te  7  septembre  i^ga  [E tais  militaires .) 

PB  PtJISlËlJX,  voyez  BfiVLAAT  dis  Siukay. 
DE  PUISIGNIËU,  voyez  db  fiornii. 

PUNIET-DE-MONTFORT  [:^o%tph)^maréehaMt^camp^- 
naquît  le  0  avril  i;74*  H  entra,  en  179a,  à  Técole  du  gë* 
nie  à  ftleftières,  avec  le  grade  de  sous-lieutenant.  En  t^gS, 
il  fut  promu  d^abord  au  grade  de  lieutenant,  puis  A  celui 
de  capitaine,  et  employé  suoceiKsIvement  à  Namur,  &  Phl« 
lippeville  et  à  Maubeuge.  En  1791,  il  servit  aux  siè- 
ges de  Charleroy,  Lundreciesi  le  Quesnoy^  Yalencienne» 
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et  Maesilichl.  A  la  suite  de  ce  dernier  siège»  il  obtint  le 
giade  de  chef  de  bataillon.  Eu  1799  et  1800,  il  fit  les  caai- 
pagnes  de  Naples  et  d^Italie,  et  se  trouva  aux  batailles  et 
combats  de  Modène^  de  la  Trebia,  de  Novi,  de  Mondovi  et 
de  Fossauo.  £11  1806  et  1807,  il  fut  employé  à  la  grande* 
œée  d*Allemagne ,  et  prit  part  aux  différentes  affaires  que 
le  8*  corps  de  cette  armée  eut  dans  la  Poméranie  suédoise. 
Il  servit  aussi  au  siège  de  Colberg  et  à  celui  de  Stralsund , 
pendant  lequel  il  obtint  le  grade  de  colonel.  En,  181  a  et 
18  iS)  il  fit  partie  de  la  grande-armée  d'expédition  de  Rus- 
sie,^  et  s'y  trouva  aux  batailles  de  la  Moskowa  et  de  Krasuoë. 
Après  la  fatale  retraite  de  Moscou ,  il  fut  employé,  en  18 13, 
à  la  grande-armée  d'Allemagne,  fit  la  campagne  de  Saxe , 
et  se  trouva  aux  batailles  de  Lutzen ,  de  Bauizeui  de  Wurts- 
chen ,  de  Léipsick  et  de  Qanau.  En  1814  9  il  fut  bloqué  dans 
la  place  de  Mayence,  où  il  resta  jusqu'au  mois  de  mai  de 
la  même  année,  époque  à  laquelle  la  garnison  rentra  en 
France,  par  suite  de  la  paix  générale  que  la  restauration 
du  trône  des  Bourbons  avait  amenée.  S.  M.  Louis  XVIII 
le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  8  juillet  suivant,  et  le  nomma  maréchal- de -camp  ,  le 
20  août  de  la  même  année.  Il  a  été  fait  inspecteurdu  génie, 
et  a  dirigé,  en  cette  qualité  ,  l'organisation  du  a*  régiment 
de  cet  arme^  faite  à  Arras,  en  1816.  Par  ordoouaoce 
royale  du  20  juin  1822,  il  est  classé  parmi  les  iospecteuis 
d'armes  attachés  au  génie  militaire.  On  le  trouve  placé 
dans  celte  arme,  avec  la  même  qualité,  en  1822.  Il  est 
officier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion -d'Honneur.  [Etats 
mililairts  f  annales  du  temps») 

DB  PUY6AILLARD,  voyez  db  L^kvmomr.^ 

M  PUYSÉGUA,  vc^ez  db  Cb4<itii«bt. 
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QUELEN  (Barthélomi)  »  vicomte  du  Brouiay,  entrft 
au  service  ^  Tâgede  »9  ans,  comme  volontaire ,  passa  piar 
divers  grades  »  el  obliut  celui  de  marichal'de^camp,  le  16 
janvier  i65a.  U  se  trouva ,  en  1667 ,  au  siège  de  Touroay, 
el  y  reçut  une  blessure,  dont  il  moui^t,  le  i3  juillel  de  la 
même  aonée«  {Chronologie  militaire ,  tam.  FI,pag.  337.) 

DBS  QUERDES  ;  voj'tz  db  Grbvbcobui. 

QUIOT-DU  PASSAGE  (le  baron  Jérôme-Joacbim),  ma^ 
réchaMe-camp^  naquit  à  Alixan,  département  de  la  Drômei 
le  g  février  1775.  Il  entra  au  service ,  le  la  octobre  1791Î 
dans  le  3*  bataillon  de  la  Dr<^me,  et  obtint,  à  la  fin  de  la 
campagne  de  179a,  en  Savoie,  le  grade,  de  capitaine.  Il 
servit,  pendant  les  années  1794  et  1795,  à  Tarmée  des  Pyré- 
nées-Orientales, et  se  trouva  à  la  bataille  du  Boulou,  ainsi 
qu*auz  sièges  de  Collioure  et  de  Roses.  La  paix  ayant  été 
faite  avec  TEspagne,  le  bataillon  dont  il  faisait  partie,  alors 
Incorporé  dans  le  18*  régiment  d'infanterie  de  ligne ,  passa 
à  l'armée  d*ltalie,  oh  il  partagea  la  gloire  que  les  Français 
acquirent  pendant  les  mémorables  campagnes  de  1796  et 
1 797.  Le  général  Tictor  (depuis  duc  dé  Beliune  et  maréchal 
de  France)  prit  pour  Tun  do  ses  aides-de-camp  le  capitaine 
Quiot,  qui  se  trouva,  en  cette  qualité,  au  passage  du  Pâ 
et  à  celui  du  Mincio.  Quiot  fut  blessé  d*une  balle  qui  lui  tra- 
versa le  bras  gauche ,  le  29  juillet  179O,  à  la  bataille  de 
Rivoli,  en  enlevant  à  la  tète  de  4  compagnies  du  18'  régi- 
ment de  ligne,  une  position  occupée  par  les  troupes  au- 
trichienbes.  A  peine  rétabli  de  sa  blessure,  il  prit  part  aux 
combats  de  la  Favorite  et  de  Saint-Georges,  devant  Man- 
toue,  et  contribua  à  la  défaite  du  général  autrichien  Pro- 
véra ,  en  chargeant  très  à  propos  aveo  l'escorte  du  général 
Yictor,  et  en  faisant  mettre  bas  les  armes  à  une*^  colonne 
de  aooo  hommes.  La  conduite  qu'il  tint,  en  cette  00* 
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cagioD,   lut   mérita  le»  éloges  les  plus   flatteur»  de  la 
part  de  son  général,  et  du  général  en  chef.  11  se  trouva 
aux  batailles  des  216  mars  et  5  avril  17999  devant  Yérooe  , 
sous  les  ordres  du  général  Schérer,   Le  général  en  chef 
Moreau  le  nomma  chef  d*escadron  sur  le  champ  de  ba- 
taille, le  la  mai  suivant,  au  combat  qui  eut  lieu  contre 
une  division  russe»  en  avant  de  Maiengo.  11  combattit  en* 
suite  aux  batailles  de  la  Trébia  et  de  Fossano,  et  se  fit  re* 
marquer  par  sou  courage  k  la  bataille  de  Hareugo.  Il  fit 
en  Hollande»  les  campagnes  de  1801  et  iSoa.  Employé  à 
la  grande-armée  d*Allemagne»  en  i8o5y  en  qualité  d*alde« 
de-camp  de  ftl.  le  maréchal  duc  de  Nontebello»  iLassîsIa 
aux  affaires  qui  eurent  lieu  devant  (Jim»  au  passage  du 
Danube»  à  Vienne;  au  combat  d*Hollabrûnn»  et  à  la  célèbre 
bataille  d'Austerlilz.  La  valetir  qu'il  déploya  dans  cette  der- 
nière affaire»  lui  mérita  d*étre  nommé  colonel  du  100*  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne,  à  la  tète  dequel  il  fit  la  campagne 
de  1806  contre  les  Prussiens.  Blessé  grièvement  d'un  coup 
de  feu  à  la  bataille  dléna»  en  s'emparant  du  village  de 
'WierEen-Hciligen  où  s'appuyait  l'aile  gauche  de  l'armée 
ennemie»  il  n'attendit  pas  que  sa  blessure  fût  enliëremeot 
guérie  pour  rejoindre  sou  régiment»  avec  lequel  il  fit,  dans 
le  5*  corps  d'armée  •  la  campagne  de  Pologne.  Après  la 
paix  de  Tilsitt,  le  100*  régiment  lut  cantonné  pendant  on^ 
mois  à  Breslaw»  en  Silésie»  et  se  fit  constamment  remar- 
quer par  sa  belle  tenue  et  par  9a^  discipline.  Le  5*  corps  de 
la  grande*armée  ayant  passé  en  Espagne»  en  1808»  le  co- 
lonel Quiot  l'y  suivit  avec  son  régiment,  et  trouva  bientôt, 
au  second  siège  de  Sarragosse,  une  nouvelle  occasion  de 
se  distinguer.  Dans  la  campagne  de  l'Andalousie»  en  i8og,' 
lors  du  passage  de  la  Sierra- Moréua»  le  colonel  Quiot  at* 
taqua  avec  son  régiment  la  division  espagnole  du  général 
Lascy»  qui  était  retranchée  dans  le  défilé  de  Speua-Perros» 
la  battit  compiélemeut ,  lui  fit  800  prisonniers»  et  s'em- 
para des  drapeaux  du  2*  régiment  des  gardes  espagnoles 
et  du  régiment  de  Jaën.  Au  siège  de  Dadaioz»  le  colonel 
Quiot»  commandant  la  tranchée»  repoussa  deux  sorties  de 
la  garnison.  Il  se  distingua  parliculièrcment,  le  ig  février 
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181 1,  à  la  bataille  de  la  G^bora  ;  ^t  fut  honordblclnom  cil^ 
dans  les  rapports  de  MM.  les  maréchaux  ducs  de  Duliqalîe 
et  de  Trévise.  Il  eoncourut,  4faek]Ue  lenips  après^  À  la  .prise 
d*Albuqiterqae  et  au  siège  de. Campe- Muyor,  en  J^ortugaL 
Les  brèches  faîtes  au  corps  de  cette  ideriiiôre  place 9  pen- 
dant le  siège,  n*ëfaient  pas  encore  réparées,  lorsque  le  co« 
lonel  Quiol ,  qui  en  avait  été'  nommé  gouverneur^  apprit 
que  1 5,000  hommes  de  troupes  anglaises  et  hanovriennes , 
dont   4c><>^  <lo  cavalerie,  venant  de  Lisbonne,  sous  les 
ordres  du  général  Béresford ,  n^étaienl  qu*ik  trois  lieues  do 
loi.  Il  en  ii)struisit  fie  suite  le  général  La-Tour -Maubourg» 
qui  se  trouvait  à  Albuquerque  avec  21  régiments  de  cavalerie, 
et  réunit  ses  troupes  à  celles  de  ce  général,  sous  les  murs 
de  Campo-Mayor.  M'  deLa-Tour-Maubourg,  jugeant  qu'il  no 
pouvait  tenir  contre  les  forces  trop  supérieures  que  rennemi 
déployait,  se  décida  à  gagner  Uudajoz,  et  chargea  le  colonel 
Quiot  de  manœuvrer  avec  son  iniaulerie  pour  protéger  sa 
retraite.  Gelui*-ei  forma  les  5  bataillons  de  son  régiment,* 
fort  de  1800  hommes  >  en  3  carrés  avec  lesquels  il  vécut  et 
repoussa  vaillamment  plusieurs  charges  que  la  cavalerie 
anglaise  (rt  dans  une  plaine  de.  quatre  lieues  do  long  et 
sons  la  protection  de  6  pièces  d*ar.tillerie  légère,  quii«i« 
salent  un  feu  continuel  sur  les  baiaillons  français.  Copendant 
ces  5  faibles  bataillons  parvinrent  à  rejoindre  1  Wmée  sous 
Badaioc,  sans  avoir  à  regretter  d'autre  perte  que  celle  d'une 
trentaine- d*h<mi mes  biestés  par  ja  mitraille  :  ies.drugodui 
anglais -couvrirent  le  champ  debataillede  leurs  itigrisuL» 
succès  de  ee  mouvement  rétrograde,  eiécnié  4utM  le  plua 
grand  ofdi^,  valut  au  colonel  Quiot  un  témoignage  foii 
luHiorable  de  la  satisfaction  doM.  le  duc  de  TrévAiàôietidw 
général  La-Tont^Muubourg.  Le  éolonol, Quiol  Ail; pj^niif 
au  grade  de  général  de  brigacèe,.le}iig»mai  i8i>i.,»ct;re^H». 
en  quittant  le  100*  réginient,  un  gage  bien  flatteur  de  Tatta* 
chement.  que  lui  portaient  ses-oificierfl  :  ils  lui  (oiTrlcent 
une  ëpée,  en^  reconnaissance-^ie  sa-eoéatanle  sojyieitujde^ 
pour  le  corps,  pendant  les  eampagoes  de  Prusse,  do  Po- 
logne et  d^Bspagqe*  Il  continua,'  dans  ce  nouveiai»grade, 
d*ètre  employé  à  rarnolëe  ti^fatratBaadure  (âf'Oorp>.).  A  la 
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bataille  d'Albubéra»  il  TaiI. blessé  à  la  cuisse  gauche  d*iiu 
coup  de  baïonnette.  On  renvoya,  à  la  fin  d*août»  avec  deux 
régiineiYls  d*iofaiitcrie  et  deux  de  cavalerîe.y  contre,  le  gé- 
néral espagnol  Baliësleros,  qu'il  battit  à  reoaboucbure  de 
la  Guadiana ,  Tobligeant ,  après  lui  avoir  lait  3oo  prison*^ 
niorsy  à  ,se  rembarqijier  pour  regagner  Cadif  avec  sa  -di- 
vision. Aentré  en  France  au  commencement  de  i8i5f  le 
général  Quiot  fut  appelé  à  commander  en  Allemagne  une 
brigade  dans  le  T'  corps  de  la  grande  -  armée»  A  Taffaire 
de  Kulm,  le  3o  août,  ayant  rt$^u  Tordre  d'attaquer  avec 
les  Iroupes  eons  ses  ordres  le  corps  priissien  commandé 
par  le  général  Kleist ,  il  cuibuia  la  première  Ugne  enne* 
miC)  fit  laoo  prisonniers  9  et  s^empara  de  quatre  pièces  de 
canon;  mais  se  trouvant. réduit  à  ses  propre  forces i  par 
la*  fausse  direction  ^u'avfiieni  prise  les  troupes  cbargéet 
de  it  soutenir,  H  vit  bientôt  la  moitié  des  siensr  bur^s  de 
combat;  liit-roèrae  dangereusement  blessé.  d*un  coup  de 
feu  qui  lui  traversa  Tépaùle  droite,  fut  laissé  siur'le  cbamp 
de  bataille,  et  fait  prisonnier.  On  le  conduisit  d*aboitd  à  Pra- 
gue ,  en  Bohème,  et  de  l«i  en  Hongrie,  où  il  resta  iasqu*«^ 
la  paix  générale  de  18114.  A  sa  rentrée  eu  France,  il 
reçut  de  Sa  iMajesté  Louis  XVllI,  le  ag  iuin  1814  fie 
commatidement  du  département  de  la  Drùme.  Le  gé- 
néral Quiot  se  trouvait'  à  Valence,  lors  de  Tinvasion  de 
Buonaparte  sur  le  territoire  français,  en  mars  i8i5.  Pur 
un  ordre  du  fO«ir,  U  rappel^ .  alors  aux*  treupuss  sous  .ses 
ordres,  lenr  serment  et  leurs  devoirs  :envers  le  roi  :  eu 
méiti^  t^mps  il  adressa  eux  habitauls*  luw  preolamalioa 
dans  laquelle*  il  lea  engafea  à  s'armer  pour  la  «aiise  de  la 
inenftrohje  {Moniteur  dua3  mars).  Par  ordre  de  Buona^ 
parte,  il  Ait  rempb^é  duus  son  oomman dément.  Le  a3 
avril,  41  reçut  une  lettre  Ue  service  pour  \^.:^*^  corpn  d  ob- 
servation qui  se  trouvait  à  LiUe«  Après  la  «eicotide  rentrée 
du  roi' en  France:,  il  alla  reprendre  le  cpmmandenu'nt  du 
dépurlemeiit  de  la Drème,  passa  à  eeUii.de ia  Haute-Vienne, 
le  3  janvier  18 16,  et  alla  de  nouveau  commander  à  Valence  » 
p.'ir  ord^tMiance  reyale eu  1"  oclebre  J817. 11  prit,  en  mars 
18 18 ,  le  oommaudene»!  4e  la  7*  diicistoii.miUtaire  1  À  Gie- 
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noble,  en  attendant  Tarrivée  dn  ^énéraii  Lédru  des  KnêêviSf 
nommé  on  rempiaoement  do  général  Donnadîeu ,  et  fat 
pourvu  du  cominan dément  de  la  r*  subdivision  formée  4» 
département  de  Tlsère,  le  31  avril  i8ao.  Le  baron  Quîot 
a  été  nommé  membre  de  la  Léglon-d*Ronneuf,  \e  tt\  ]uin 
1804  >  oilicier  de  cet  ordre ,  le  14  mal  1807,  et  titré  baron, 
le  19  mars  1808.  Le  roi  l'a  créé  chevalier  de  Tordre  royal 
tt  militaire  de  Saint- Louis,  le  ag  juillet  1814  >  ^  comman- 
deur de  Tordre  royal  de  la  Légion- d* Honneur,  le  «3  août 
soivant.  Il  a  été  confirmé,  par  8.  M. 5  dans  son  ttire  de  ba-^ 
roo,  le  20  avril  1816,  et  élevé  à  la  dignité  degrand-officiet 
de  Tordre  royal  de  la  Légion-d*Bonneur,  par  ordonnance 
royale  du*  17  août  i8aa.  Au  moment  où  nous  écrivons  cette 
dote  biographique  (iuin  i8a3),  il  commande  encore  le  dé- 
partement de  TIsrre. 

m  Q(JIT&Y,  vqyezi^t  CRAvMoirT. 


R 


DB  RABEAU  DB  BBAVREGARD-CBiBRT,  était  maréchal-d6s- 
Ipgis  de  la  compagnie  des  gendarmes  du  duc  d'Orléans, 
lorsqu'on  le  At  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  a4  octo- 
bre i65t.  {Chronologie  militaire,  tom.  VI ^  pag.  3aa.) 

DB  LA  EABLIËRE9  voyez  DB  Bbvg. 

DB  RABUTIN  (Roger),  comte  de  Bussy  Rabtitin ,  naquit 
le  3  avril  1618.  tl  fut  fait  premier  capitaine  au  régiment 
que  possédait  son  père,  en  i633;  passa  par  divers  grades, 
fit  les  campagnes  de  cette  époque,  et  obtint  le  grade  de 
maréchal-cle-can^p^  le  18  octobre  i65i,  et  celui  de  tien*' 
ienarit'giniral ,  le  4  ^^î  >6&4*  Il  mourut  le  9  avril  169$. 
(Chronologie  militaire,  tom,  IVfpag»  ig5,) 

DB  RACAN  D*AiovBrBBSB  (Jean)i  entra  au  aerviçç  c^mr 
me  capitaine»  le  ao  septeipbre  i6a7.  Il  servit  dans  divers 
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grcMlM  pendant  le»  orniHiagoes  de  oelte  époque  t  ei  fut  eréé 
mnriohal'^de'oamp^  Iea4  mai  ïWio.{Oironologie  militaire p 
toht*  FI^  futf^,  a76.)       •    « 

m  I\ADEPONT,  t^o/ez  DU  Bosc. 

DB  LA  RAFFINIËRK,  voyez  Rivaod. 

•Le  RAGOIS  (Bonigne),  marijuiM  de  BretonyilUers ^  entra 
euic  ntmi8f|uetafroii,  ti\  17 ta.  Il  flt  dans  divers  f;rade«  lee 
campagnes  da  celle  époque  ,  obtint  le  grade  de  brigadieff 
le  30  février  17344  et  fut  nommé  maréchal -de- camp  ^ 
le  I*'  mars  i^SS.  Il  mourut  le  97  août  1760.  (Chronologie 

miiitaire  ^tom,  FUt  pag,  iS/J.) 

« 

RAGUET  DB  BaAaciov  (Charles- Antoine,  comte  dé)f  fut 
créé  brigadier  d*infanterie ,  le  1"  janvier  17849  et  maré^ 
chal^de^camp,  le  g  mars  1786.  Il  était  chevalier  do  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louisy  lorsqu'il  mourut  en 
17q3.  {Etats  militaires.) 

DE  RAGUSE,  vqyez  Vies»  de  Haehoht. 

na  RAINIER  de  Deové  de  BoinsELEAir,  entra  comme  ca- 
det au  régiment  des  garrh^s,  en  16(17.  Après  avoir  passé 
pur  divers  grades,  il  devint  brigadier  le  i5  octobre  i68g. 
Jl  obtint  le  grade  de  man-chal-th,  camp^  le  3  {anvier  1696» 
et  mourut  le  8  octobre  iO()B.  {Chronologie  militaire^  tO" 
me  yi  ,pag,  5ii.) 

.    PB  RAITZi  vqyez  de  Laval. 

'   i^B  RAMBOUILLET,  vc^ez  D*AifCEifns. 

DE  AAMBOURGT (Gabriel-Pierre-Patrice,  taron),  ma^ 
réchal^de^camp  y  entra  au  service  comme  sous-lleuteoanl 
dam  le  10*  régiment  de  cavalerie»  le  18  septembre  179a  , 
et  y  fut  fait  lieutenant,  le  14  novembre  suivant.  Il  fut  em- 
ployé comme  adjoint  aui  adjudants-généraux,  depuis  1794 
iusqu*en  1797,  et  obtint  le  grade  de  capitaine  dans  le  to* 
régiment  de  cavalerie ,  sur  le  champ  de  batuillei  le  9 1  mars 


DES  GÉlfiBAUX   FSJiSfÇilS.  [fig 

de  cette  dernière  annexe  «  pour  la  conduite  honorable  qu'il 
avait  tenue  le  mémo  jour,  dans  un  combat  livré  près  de 
Friedberg.  Il  fit»  en  ces  diverses  qualités,  les  campagnes 
de  179a  à  1801  inclusivement,  aux  armées  de  la  Moselle, 
de  Sambre-et-Meuse,  du  Rhin  et  du  Danube;  se  trouva 
aux  sièges  de  JUayence,  de  Charleroy  et  de  Maestricht,  et 
combattit  aux  batailles  d*Àrlon,  de  Raiserslautern,  de 
Jemmapesy  Fleurus  et  de  Hohenlinden.  Il  était  sous-lieu- 
tenant au  même  régiment ,  lorsqu'au  mois  de  janvier  1 794» 
il'sontinty  près  de  Kirchempoland,  avec  a 5  hommes  de 
ce  régiment  9  la  charge  d'un  escadron  prussien  9  et  sauva 
6  pièces  de  canon  qui  étaient  sur  le  point  de  tomber  au 
pouvoir  de  Tennemi.  Le  16  mai  1800  ,  il  donna  »  à  la  léte 
dé  sa  compagnie 9  Texemple  d'un  brillant  courage,  en  sou- 
tenant, près  d'Ulm  ,  trois  charges  consécutives,  faites 
par  un  ennemi  très -supérieur  en  nombre,  et  qui  fut  ce- 
pendant repoussé  et  mis  en  pleine  déroute.  Le  capitaine 
Rambo«irgt  passa,  le  18  novembre  i8o3,  avec  son  grade , 
dans  le  1*'  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  sur  la  demande 
(du  colonel  Montbrun  qui  commandait  ce  régiment.  Nom- 
mé membre  de  la  Légion-d'Honneur,  le  1 5  juin  1804  «  il  ^ut 
employé^  la  même  année  et  en  i8o5,  à  Tarmée  des  côtes 
deTOcéan.  On  lui  donna,  dans  la  même  année  i8o5,  le 
commandemeni  des  gardes  d'honneur  à  cheval  du  dépar- 
tement de  l'Aube^  avec  lequel  il  fit  la  campagne  contre 
TAulriche,  et  se  trouva  à  la  bataille  d'Austerlitz.  Devenu 
aide  de-camp  du  général  de  division  Cafarelli,  le  20  mars 
1806,  il  fil  encore  les  campagnes  de  la  grande-armée  en 
Allemagne  et  en  Pologne.  Il  passa  au  service  du  royaume 
d*Italie,  le  9  janvier  1807,  sur  la  demande  du- prince/ 
Eugène,  vice-roi  d'Italie,  qui  le  chargea  de  Torganisation 
de  la  cavalerie  légère  italienne.  Il  fut  promu  au  grade  de 
major  de  cavalerie ,  le  i3  mai  de  Fa  même  année.  Employé 
à  l'armée  d'Espagne,  en  1808 ,  il  se  distingua ,  le  5  janvier, 
à  la  tête  du  régiment  de  chasseurs  à  cheval  qu'il  comman- 
dait ,  en  passant  le  Lobregat  sous  le  feu  de  Tennemi.  Dans 
celte  occasion ,  le  major  Ram  bourgt  fit  exécuter  une  charge 
des  plus  vigoureuses ,  s'empara  de  a  pièees  de  canon  ainsi 
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que  de  leurs  cakHons,  tua  plus  de  Soo  hommes  aux  enne* 
mis  et  fil  aoo  prisoiniîers.  Le  16  |uin  suivant»  Il  dirigea 
une  colonne  de  iSoo  hommes  que  t*on  avait  placée  soa^ 
son  commandement ,  pour  aUa<|uer  7  À  8000  Espagnole 
retranchés  sur  fen  hauteurs  de  Montcarta ,  en  Catalogne. 
Il  repoussa  alors  les  ennemis ,  en  tua  un  bon  nombre  et 
prit  4  pièces  de  c»non,  ain^  que  leurs  munitions.  Il  fut 
fuit  chevalier  do  l'ordre  de  la  Couronne  de-Fer,  le  a5  août 
suivant.  Le  a  septembre  do  la  même  année ,  dans  Tattaque 
faite  contre  le  cump  ennemi  de  Saint-Bol,  en  Catalogne»  il 
commandait  Tavant-garde,  k  la  tête  do  laquelle  il  marcfau 
contre  les  Espagnols,  enleva  la  position,  brûla  le  camp» 
prit  a  bouches  à  feu»  et  força  les  ennemis  d'abandonner 
des  magasins  convidérables  qui  se  trouvaient  dans*  Saint- 
Bol.  Le  H  novemb,re»  les  Espagnols  ayant  attaqué  avec  dcA 
forces  supérieures  la  ligne  des  Français,  en  avant  de 
Barcelonne,  étaient  parvenus  à  repousser  les  troupeèfran» 
,(;aises.  Le  major  Rambourgt  fit  alors,  dans  le  village  de 
Seuz»  aveo  le  régiment  qu'il  commandait,  une  charge 
hardio  qui  culbuta  les  ennemis»  et  les  força  à  uno  re- 
traite précipitée  ,  pendant  laquelle  ils  abandonnèrent 
une  quantité  considérable  de  voitures  chargées  de  baga* 
ges»  de  provisions  de  bouohe  et  de  munitions  de  guerre. 
Le  5  décembre»  les  Espagnols»  ayant  fait  ilne  attaqua  noc- 
turne ,  s'emparèrent  do  la  redoute  de  la  Croix-Couverte» 
près  de  Barcelonne  ;  mais  le  major  Rambourgt  flt,  aveo  son 
régiment , «plusieurs  charges  sur  les  ennemis»  et  réussit  & 
reprendre  cette  position  importante ,  alnâl  que  les  piècea 
de  canon  qui  servaient  à  sa  défense.  Ilconrimanda  pendant 
six  moii4,  dans  la  Catalogne  |  une  avant-garde  qui  se  battit 
iourncllemcnt,  et  avec  succès,  contre  des  forces  décuples. 
Promu  au  grade  de  colonel,  le  i3  janvier  1809,  il  fut  atta- 
ché, en  celte  qualité,  à  Tétat- major  du  prince  vice -roi» 
le  r*  avril  suivant»  et  fit  la  campagne  de  cette  année  »  dans 
le  corps  d'armée  commandé  par  ce  prince.  Chargé»  par 
ordre  du  même  prince,  de  diriger  une  des  colonnes  de  l'ar- 
mée Ik  l'attaque  du  fort  de  Malborgotto,  te  colonel  Ram- 
boiirgl  y  monta  à  l'asHaut  y  et  entra  un  des  premiers  dans 
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les  retranchements.  Il  se  trouva  aux  batailles  de  R«iab  et 
de  Wagram  ;  fut  créé  baron  ,  avec  dotation,  le  i5  août  de 
la  môme  année,  et  nommé  officier  de  la  Légion-d'Hon* 
neur,  le  5i  octobre  suivant.  Il  passa  au  commandemeni 
du  3*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  italiens ,  le  3o  octo- 
t>re  1810,  à  Teffet  d'organiser  ce  régiment.  Il  fit  la  campa- 
gne de  Russie,  en  181  a,  et  combattit  à  la  bataille  de  la 
Moskowa  et  à  celle  de  Alaloïarosiaweiz.  Employé  en  Italie, 
en  18 15 ,  il  exécuta ,  à  la  tètè  de  son  régiment ,  le  3  décem- 
bre ,  dans  It'S  environs  de  Rovîgo ,  une  charge  tellement 
heureuse   sur  les  ennemis,  qu*il  leur  fit  800  prisonniers. 
Cette  brillante  action  valut  au  colonel  Aambourgt  le  grade 
de  général  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré  sur  le  champ 
de  bataille ,  et  la  croix  de  commandeur  de  Tordre  de  la 
Couronne-de-Fer.  Eu  1814  »  au  combat  de   P^rme,  le  it 
mars,   Le  général   Aambourgt,  qui  commandait  Tavant- 
garde,  fit  tellement  à  propos  plusieurs  charges   avec  sa 
cavalerie  légère  (composée  des  i"et  3*  régiments  de  chas- 
seurs à  cheval  italiens,  et  du  19*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  français),  qu'il  prit  aux  ennemis,  d4ns  cette  jour- 
née,  600  hommes,  a  canons,,  a  caissons  et  8  ^jargons  at- 
telés :  un  escadron  de  lanciers  napolitains  fut  écharpé,  et 
il  n*échappa  aucun  des  hommes  qui  le  composaient.  Le  3 
mars,  le  général  Hambourgt  entra,  avec  Tavant-garde  sou:^ 
se«  ordres,  à  Reggjo,  011  il  tua  ou  fit  prisonnière  Tarrièro- 
garde  ennemie ,  dont  un  escadron  des  hussards  de  Kadesky 
faisait  partie.  Le  7  du  p^émeinois,  au  combat  de  Aeggio, 
lorsque  le  lieulenant-général  Severoli  euteu  la  jambe  em- 
portée par  un  boulet,  le  maréchal -de*camp  Rambourgt,  lui 
succéda  ds^ns  le  comm'an4.ement  du  corps  de  droite,  qui 
se  trouvait  opposé  à  Parmée  austro-napolitaine.  Il  coukbat-> 
tit  cette  armée  avec  beaucoup  d'honneur  et   d'avantage, 
et  lui  fil  éprouver  des  pertes  considérables.  Pendant  fac- 
tion, les  ennemis  redoublèrent  d'efforts,  pour  emporter  R^'g- 
gio,  et  en  même  temps  qu'ils  attaquaient  de  front,  ils  di- 
rigeaient une  forte  colonne  par  la  route  de  Scatidiano  sur 
la  porte  du  château.  Dans  de  ipoment  le  général  Rambourgt 
iit  charger  cette  colonne  par  «un  balailloo  de  ligne  italien 
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sorti  de  la  Wlle,  et  exécuta  lui-même  une  charge,  à  la  tète 
d'un  escadron  du  19*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  :  cette 
charge  mit  en  pleine  déroule  la  cavalerie  ennemie,  qui  fut 
détruite  en  grande  partie.  Dans  la  même  journée,  le  géné- 
ral Rambourgt  opposa  une  si  vive  résistance  sur  tous  les 
points,  que  le  roi  de  Naples  (Mural),  malgré  la  grande  su- 
périorité de  ses  forces,  lui  fit  proposer  de  cesser  le  feu, 
pour  épargner  le  sang  des  siens.  Le  général  Rambourgt  y 
consectit,  et  profita  habilement  de  la  nuit  pour  repasser 

»  le  Crostolo,  et  se  réunir,  derrière  l'Euza,  au  lieutenant  gé- 
néral Gratien.  Ainsi,  dans  ce  combat  de  Parme,  le  générai 
Rambourgt,  avec  3ooo  combattants  seulement,  était  par- 
venu, au  mojen  de  ses  manœuvres  bien  dirigées,  et  à  la 
vérité  bien  secondées  parTIntrépidité  de  ses  troupes,  à  cau- 
ser une  perte  de  aooo  hommes  à  Tarmée  austro-napolitai- 
ne, forte  de  25,000.  Il  tira  en  même  temps  les  troupes  sous 
ses  ordres  d*nne  mauvaise  position  dans  laquelle  il  pa- 
raissait presque  inévitable  q nielles  succombassent,  surtout 
en  raison  de  la  très-grande  supériorité  numérique  des  as- 
saillants. Dans  la  retraite  de  Tarmée  ilalienne,duTarosur 
Plaisance,  Tarrière -garde,  aux  ordres  du  gthiéral  Ram- 
bourgt, combattit  encore  avec  avantage  Tarmée  austro- 
DapoUtaioe,  qui  ne  put  obtenir  aucun  succès.  Après  la 
restauration  du  trône  des  Rourbons,  en  ]8i4f  le  général 
Rambourgt  rentra  en  France.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  18 
îuillet.  Il  fut  admis  au  service  de  F'rance,  avec  le  grade  de 
maréchal- de-camp,  par  ordonnance  royale  du  23  septem- 
bre suivant.  En  181 5,  pendant  les  cenljours^  il  fut  em- 
ployé par  Buonaparte  dans  le  corps  d^armée  du  Jura.  Le  1*' 
juillet.  Il  fit  exécuter  au  2*  régiment  de  hussards,  près  du 

'  villri^e  de  Souvenaud,  sous  Belforl ,  une  charge  vigoureu- 
se sur  lin  carré  d^inTanterie  autrichienne,  qui  fut  enfoncé, 
sabré,  et  dont  600  hommes  mirent  bas  les  armes.  Le  4  du 
même  mois,  il  chargea,  à  la  tête  du  i5*  rtgimcnt  de  chas- 
seurs à  cheval,  sur  la  route  de  Chevremout,  près  de  Rel- 
fort,  contre  un  batunion  carré  ennemi,  formé  par  Ce  régi- 
ment autrichien  Empereur-  Alexandre  (ci  devant  Collore- 


do)|  donl  4oo  hommes  furent  tuéi  sur  plaoe  et  le  rente  fait 
priaonnier,  La  seconde  restauration  du  trône  des  Bourbons 
mit  un  terme  U  la  guerre.  Le  général  Rambourgt  avait  été 
bleasé  d'un  coup  de  sabre  à  la  tête,  à  la  bataille  de  Kay- 
«erslauterni  danslePalatinati  en  1794.  Lorsqu^il  servait  à 
Tarmée  des  cotes  de  TOoéan,  escortant,  le  ao  juin  iBu'i, 
un  convoi  de  bateaux,  entre  Ostendeet  Nieuport,  il  eut  la 
jambe  cassée»  parla  chute  du  cheval  qu*il  mon(ait«  et  qui 
fut  tué  par  un  boulet  de  canon  tiré  par  les  vaisseaux  an- 
glais. Depuis  son  entrée  dans  le  servicci  en  i^ga,  iusqu*à 
la  paix  de  181 5,  le  général  Rambourgt  n*a  pus  cessé  d^ôtre 
employé  activement.  S.  M,  Louis  XVIII  lui  a  dunué,  le  ai 
avril  i8ao,  le  commandement  de  la  a*  subdivision  de  la  5* 
division  militaire*  (  Etats  et  brevets  militaires^  Moniteur^  an* 
noies  du  temps,) 

osRAMBURES  (David),  fut  nommé grand^maitre  des 
arbalétriers^  le  ao  février  141a,  sur  la  démission  de  Jean 
de  flaugest.  Il  mourut  en  14  lO*  {Chronologie  militaire , 
tom.  JJJf  pag.  471O  ^ 

RAMOND  DU  BosG  (Adrien -Jean- Uapti^te-Amable), 
comte  du  Taillis,  naquit  à  Nangis,  le  la  novembre  1760. 

Il  fut  créé  lieutenant^généval »  le »et  admis  à  la  re* 

traite  de  ce  grade»  après  37  ans  de  service.  [Etats  mili^ 
tàires.) 

nu  RANCHËR,  voyez  bb  Bavlait, 

PS  RANDAN,  voyez  lis  Dvafoit  na  Loacss, 

n«  RANNES ,  voyez  n'Ancouoiui. 

nK  RANTZAU  (Josias,  cQmte)^  maréchal  de  France»  na- 
quit en  Danemark,  le  18  octobre  1609.  Il  servit  d*abord 
en  Hollande,  el  obtint  ensuite  une  compagnie  d'infanterie 
dans  Tarmée  du  roi  de  Suède.  Il  y  commanda  un  régi- 
ment d*infanterie  et  un  de  cavalerie  au  siège  d'Audernack. 
Mécontent  du  roi  de  Suède,  il  passa  au  service  de  TËm- 
pereur,  et  servit  sous  le  général  Attrlngen.  Il  se  trouva  à 

VUI.  ^ 
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la  prise  et  au  pillage  de  la  ville  4e  Manloue,  le  %  jalUet 
i63o,  cl  préserva ,  dans  le  quartier  oii  il  ooiniQaDdalt  »  tou- 
tes les  dames  des  insultes  des  soldats.  Rentré  au  service  du 
roi  de  Suède ,  il  commanda ,  le  lo  août  i6539  Taile  gauche 
de  Tarmée  du  prince  de  Birckenfeld,  au  combat  de  Pa- 
gnenau,  contre>le  duc  de  Lorraine.  Le  i5  septembre  sui- 
vant, au  siège  de  Brisack,  il  se  rendit  viattre  de  tous  les 
dehors  qui  couvraient  le  pont ,  prit  une  grande  provision 
de  poudre ,  4  pièces  de  canon  et  un  n^ortier ,  jeta  dans  le 
Rhin  a  canons ,  et  amena  les  a  autres  au  camp.  Le  roi  de 
Suède  lui  donna  ,  au  mois  d'octobre  »  le  gouvernement  de 
Strasbourg.  Étant  venu  en  France  ,  en  i635  ,  avec  Oxen- 
sliern,  chancelier  de  Suède,  Louis  XIII  le  retint  à  son  ser- 
vice» et  lui  accorda  un  régiment  d*infunlerie  allemande, 
qu'il  leva  par  commission  du  ii  mai.  Il  servit,  avec  ce 
corps,  dans  Tarmée  d'Allemagne ,  commandée  par  le  car- 
dinal de  la  Valette  et  le  duc  de  Saxe-Wcimar.  Il  entra  eu 
Alsace,  avec  le  cardinal,  le  17  janvier  i636,  et  les  troupes 
impériales,  effrayées,  quittèrent  alors  leurs  quartiers.  La 
fuite  des  ennemis  ouvrit  les  passages,  et  laissa  à  Ranlzau 
la  liberté  de  ravitailler  Colmar  et  Schelestadl.  Il  marcha  à 
Erstein,  ou  étaient  postés  100  cavaliers ,  les  poursuivit ,  les 
atteignit  à  deux  lieues  de  Strasbourg,  en  tua  une  partie, 
et  fit  3G  prisonniers.  Il  ravitailla  ensuite  Haguenan.  Après 
cette  expédition,  on  lui  accorda  un  régiment  de  cavalerie 
allemande ,  (|u'il  leva  ,  par  commission  du  17  février;  et  on 
le  fit  maréchal- de- camp,  par  brevet  du  18.  Il  servit  dans 
Tarmée  de  Franche-Comté,  et  perdit  un  œil  d'une  mous- 
quetade,  au  siège  de  Dôlé.  Chargé  de  conduire  1600  hom- 
mes à  Saint-Jean-de-Lône  ,  il  partit  à  l'entrée  de  la  nuit  « 
franchit  une  rivière  profonde  et  rapide,  força  5  corps-de- 
^ardeà  Auxône,  entra  dans  S^aint-Jean-de^Lône,  loi  dixiè- 
me, à  la  faveur  des  ténèbres,  et  y  introduisit  ensuite  ses 
troupes.  Il  fit  à  la  pointe  du  jour  une  sortie,  dans  laqueUe 
il  tua  aoo  hommes.  La  vigoureuse  défense  que  fit  Ranlzau 
obligea  le  duc  de  Lorraine  et  Galas  de  lever  le  siège  de 
Saint-Jean-de-Lône,  le  3  novembre  :  ils  abandenoèreDi 
leurs  gros  canons ,  et  une  partie  de  leurs  bagages.  Ranleau 
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tomba  lur  leui*  arf ière-garde ,  et  leur  Ht  encore  éprouver 
une  perte  de  8000  hommes.  Il  fut  nommé)  par  pouvoir 
du  5  mari  163^,  Heutenant^général  comibandant  un  corpë 
d'armée  I  i|u*il  devait  lever  en  Allemagne,  et  ameher  au 
servioe  du  roi.  N*ayant  point  réuMi  dans  cette  commisiiou , 
il  0e  démit  de  ses  régiments 9  en  i658|  et  passa,  avec  la 
permission  du  roi,  en  Danemark,  où  il  demeura  2  ans. 
Hevenu  en  France ,  en  1640,  on  remf)loya  comme  mare» 
chal-de-camp,  à  Tarmée  de  Flandre.  Il  eut  une  main  es- 
trcpiée  et  une  jambe  emportée  au  siège  d^Arras  ,  qui  se 
rendit  le  10  aoûl.  Employé  avec  le  même  grade  dansTar^ 
mée  Commandée  par  le  maréchal  de  la  Ueilleraye ,  il  reçut 
trois  blessures  au  siège  d'Aire,  qui  capitula  le  27  juillet 
1641*  Il  signala  son  courage  à  la  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise, après  la  prise  de  cette  place.  Il  combattit,  sous  le 
marécbAldoGuiohe,  à  la  hataille  d^Honnecourt,  le  26  mai 
164a ,  y  reçut  quatre  blessures,  et  demeura  au  nombre  des 
prisonniers!  Maréchulde^camp  dans  l'armée  commandée, 
eu  1643  f  par  IVl.  le  duc  d'Enghien ,  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Roeroy,  le  19  mai,  et  au  siège  de  Tliionville,  qui  se 
rendit,  le  10  août.  Il  eut,  par  commission  du  la,  un  ré- 
giment de  cavalerie  allemande,  sur  la  démission  du  comte 
de  Schacké  11  marcha  à  Tattaque  de  Sierck,  qui  fut  em« 
port^  le  1"  s«{»terobTe  :  lo  château  capitula,  le  3.  On  le 
nomma I  par  pouvoir  du  aa  septembre,  pour  commander 
le  secours  destiné  à  joindre  le  maréchal  de  Guébriant,  qui 
faisait  le  siège  de  Hothweil.  Rantzau  prit  lo  commandement 
de  l'armée,  après  ^ue  le  maréchal  de  Guébriant.,  eut  été 
blessé ,  et  contraignit  le  gouverneur  de  Rolhweil  de  se  ren« 
dre ,  le  ig  novembre.  Surpris  et  b^ittu  à  Tutllingen ,  le  a4f 
par  Jean  de  Wert ,  Rantzau  fut  du  nombre  des  prisonniers. 
Créé  lieutenant^gèneral  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
aa  avril  i$44f  ^^  employé  dans  l'armée  de  Flandre,  sous 
le  ni»réch1eil  de  la  Meilleraye ,  il  servit  au  siège  de  Grave* 
liAes,  qui  se  rendit  le  a8  juillet.  Il  leva,  par  commission 
du  10  décembre,  un  régiment  d'infanterie  allemande  sous 
le  nom  de  Royal-Allemand.  Employé  en  qualllé  de  lieute- 
nant-général dans  Tarmée  de  Picardie,  sous  MohsibvI;  par 
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lettres  du  19  mai  16459  il  prit  d'assaut  la  Tille  de  GasseK 
Gréé  maréchal  de  France,  par  état  du  5o  juin  9  il  assiégea 
Mardick ,  qui  capitula  le  1 1  juillet.  Il  reçut  des  mains  de 
MoNSiEtB,  le  169  son  état  de  maréchal  de  France.  Il  prit 
Link  et  Bourbourg,  le  9  août;  Lillers,  Béthune  et  Saint- 
Venant,  sur  la  fin  du  même  mois.  Il  fit  abjuration  du  lu^ 
tbéraiiiflme,  le  1 5  du  même  mois.  Gommandant  Tarmée 
de  Flandre»  sous  Mohsibvb  et  M.  le  duc  d*£ogbien,  avec 
les  maréchaux  de  Gassion  et  de  Gramont.  en  1646 ,  il  eut 
part  à  la  prise  de  Gourtray ,  de  Bergue-Saint-Vinox ,  de 
Mardick,  de  Furnes  et  de  Dunkerque.  Il  obtint  le  gouver- 
nement de  Dunkerque,  de  Bergues,  àe  Mardick,  de  Fur- 
nes et  des  forts  qui  en  dépendaient,  par  provisions  du  5 
novembre.  Gommandant  Tarmée  de  Flandre,  avec  le  ma- 
réchal de  Gassion,  par  pouvoir  du  27  avril  1647»  ils  n^^i*- 
chèreni  au  secours  de  Landrecies,  assiégée  par  Piccolomini. 
Arrivés,  le  1*'  juillet,  à  Harrapc,  ils  passèrent,  le  2,  la 
Sambre  à  Gàtillon,  avec  20  pièces  de  canon.  Résolus  de 
forcer  les  lignes  ennemies ,  ils  avaient'  déjà  fait  préparer 
les  f[«scit)cs  propres  à  combler  les  fossés,  et  tout  était  dis- 
posé pour  Tattaque,  lorsqu'ils  reçurent  ordre  de'  la  cour 
de  ne  point  hasarder  cette  attaque,  et  d'abandonner  Lan- 
drecies à  ses  seules  forces.  Pendant  que  Gassion  s'emparait 
de  la  Bassée,  Ranfzau  se  rendit  maître  de  Dixmude,  de  la 
Kenaque ,  de  Nieufdam  et  de  l'Écluse.  Pour  transporter 
à  Dixmude  les  munitions  et  les  armes  prises  au  fort  de  l'É- 
cluse que  Rantzau  avait  fait  raser,  il  fallait  passer  sur  une 
digue,  oi^lc  marquis  de  Garaccëne  s'était  posté.  Le  convoi 
arriva;  et  bientôt,  Français  et  enneiiiis,  se  trouvant  placés 
sur  cette  digue ,  et  n'ayant  point  l'espace  nécessaire  pour 
se  servir  des  armes  à  feu,  mirent  Tépée.  è  la  main  :  les 
Espagnols  eurent  3oo  hommes  tués  dans  ce  combat,  et 
les  Français  en  perdirent  5o  faits  prisonniers.  Après  la 
blessure  du  maréchal  de  Gassion ,  Rantzau  continua  le 
siège  de  Lens  :  cette  ville  demanda  à  capituler,  le  2  octobre, 
et  la  garnison  en  sortit  le  5.  L'un  des  commandants  de 
l'armée  de  Flandre,  sous  Al.  le  prince  de  Gondé,  par  pou- 
voir du  18  mars  1648^  Rantzau  concourut  à  la  prise  d'IT* 
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prcRy  le  18  avril.  Le  comto  de  FuonsaldngneratiaquaquoU 
(luesjourii  nprèn  vom  Dixmiidc,  le  batUl^  et  lo  (It  prlion- 
nler.  Raiilxau  avail  alora  formé  sur  Oitlendo  un  projett  <|(io 
celle  dëfaile  (Il  échouer.  On  licencia  non  régiment  à  la  paix 
de  Munater^  le  a4  octobre.  Sur  quelques  soupçonii  qu*on 
eut  de  na  fldélilé^  il  fut  arrêté,  lo  u;  février  1649;  mnia 
il  aa  juitinaf  et  norllt  de  prison,  le  aa  janvier  i05o.  Il 
mourut  d'Iiydropitiie  f  le  4  septembre  suivant  (1).  {Çkrono^ 
logic  mUitaîs*v,tom,  Jlf  pag.  558;  Histoire  d' Alsace  f  Uis" 
toire  de  France,  continuée  par  le  Père  Griffit;  Histoire 
militaire,  par  M.  de  Quincy;  Mémoires  du  Père  d'Avrigny^ 
l'aLhé  le  Gendre  y  le  président  llénautf  Histoire  de  France^ 
par  Anquetil)  Dictionnaire  universel,  par  Chaudon  et  De- 
landinCf  tom,  XIF,  pag,  5^8.) 

RAOUL  (P'  du  nom),  comte  de  Clcrmonten  Beauvaisis^ 
connétable  de  France ,  fui  pourvu  de  Ccltc  charge,  en  Tan 
I  i.'SS  ,  et  signn  en  oclto  (piulité  toutes  les  chartes  et  paten- 
tes délivrées  dopuin  1 1()5  jus(|U*&  1 189.  Il  mourut  au  slé- 
go  de  Saint-Jean-d*Acro,  en  Syrie,  au  mois  de  iuillet 
1191.  {Chronologie  militaire ,  tom,  I ,  pag,  68  ;  Recueil  des 
ordonnances  par  Scconsjte ,  tomes  7,  ///,  IP%  /'^  f^IJ  et 

nii.) 


(i)  Lo  mMrvchal  de  R«nliau  ét«it  fort  bel  homme;  il  avait  beaucoup 
dVuprit  et  d'tiloqufînce ,  et  poMédnil  le»  principale*  languei  de  TRuro* 
pe.  8a  Tftlcur  ^tait  Admirable  dan*  le*  grande*  oroaiion«(  mal»  il  d£*dal- 
gaail  lei  petila  dangeri,  ot  paraUnail  alori  trè«  nonchalant.  La  paillon 
etcotaivf  qu'il  avait  pour  le  vin  lui  lU  manquer  pluiieur*  projeta ,  et 
le  livra  k  de»  emportement*  qui  auraient  pu  lui  devenir  Ir6*-funeilea.  11 
avail  été  tellement  mutilé  à  la  guerre  qu*on  lui  Ht  celte  iSpilaphe  i 

•  Du  corpi  du  grand  Uanliau  tu  n*as  qu'une  de»  part»! 

•  L*autro  moitié  rvita  dam  le*  plaint*»  de  mara. 

•  Il  dHpcraa  partout  neii  membrei  et  la  gloire. 

•  Tout  abattu  qu*il  fui ,  il  demeura  vainqueur  i 

•  9on  aang  fut  en  roni  Houx  le  prit  do  »a  victoire; 
'  «Bt  Mar»  ne  lui  lai»»a  rien  d'entier  que  lo  cuiur.  • 


4^8  DlCTIONIfÀlBE    HISTOKIQUl 

DB  RASSAYy  voyez  Avbbbt. 

DB  RATS  IL  Y,  voyez  Boe. 

RAULIN  DE  Bblval  (N....),  fui  créé  marichnt^e^camp, 
le  1*' mars  1780.  (Etats  militaires,) 

ns  RAULTdbRAMSAULT  (Charle^Antoine),  nuir/cAd/- 
de-camp j  naquil  à  Abbeville,  le  8  juin  16889  <i*une  famlile 
noble  et  ancienne.  Entré  de  bonne  hcnro  au  aervicei  il  at) 
trouva  &  la  bataille  de  Ramlllies,  en  1706;  fut  fait  capitaine 
au  régiment  de  Boufllersi  on  1708,  et  servit  en  cette  qua- 
lité et  en  celle  de  commissaire  d*artillerie ,  au  aiége  de 
Douay^  en  1710.  Il  entra  dans  cette  place  avec  de»  secours, 
8  jours  après  son  investissement  par  Tarmée  des  alliés,  ei 
y  reçut  plusieurs  blessures.  Il  se  trouva  à  plusieurs  autres 
actions  de  la  même  guerre,  et  fut  fuit  prisonnier  au  siège 
.  de  Béthune.  £n  i7ai,le  ducd'OiléanSj  régent  du  royaume, 
récompensa  ses  services  et  sa  valeur  par  la  croix  de  Saint- 
Louis.  En  1735,  employé  à  la  réserve  du  comte  de  Belle-Isle, 
pendant  la  guerre  d*Allemagne,  il  se  trouva  au  combat  de 
Clausen,  et  à  d*aulres  aptions.  En  1740»  il  fut  chargé  de 
diriger  des  travaux  importants,  pour  rétablir  lanavigatioo 
dans  le  port  d*Honlleur.  En  1755,  ayant  reconnu  dans  le 
plus  grand  détail  les  places  de  Furnes,  Nieuport,  Osten- 
des ,  Ypres  et  Tournay ,  il  fit  un  projet  pour  emporter  de 
vive  force,  dans  la  même  nuit,  les  trois  premières  places, 
et  les  deux  autres,  (toit  en  mémo  temps ,  si  Ton  pouvait 
faire  arriver  les  troupes  nécessaires,  soit  au  moins  immé- 
diatement après.  Le  prince  do  Soubise,  sous  lequel  il  ser* 
vait  alors,  lui  ordonna  d*ailer  rendre  compte  de  ce  projet 
de  vive  voix  au  comte  d*Argenson.  M.  de  Ramsault  et  ses 
fils  furent  destinés  à  diriger  les  attaques  de  cette  entrepri*' 
se;  mats  elle  n*eut  pas  lieu,  la  rupture  entre  la  France  et 
TEmpirn  nVtyant  point  éclaté.  Ce  ne  fut  pas  seulement 
comme  militaire  que  Rault  de  Ramsault  donna  des  preu- 
ves de  son  xèle  pour  Tintérét  de  son  pays.  Chargé,  en  1728, 
d*éolaircir  une  matière  vainement  agitée  dans  les  confé- 
rences qui  s*étaient  tenues  à  Lille  après  la  paix  de  Rastadt» 
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sur  lei  limites  entre  la  France  et  rEmpire»  et  de  constater  lu 
souveraineté  du  roi  sur  la  rivière  de  TEscaul,  il  s'acquitta  de 
cette  commiivsioni  ({ui  lui  coûta  cinq  années  do  recherches  : 
le  succès  fut  complet,  et  jugé  d'une  (elle  iniportanee  pour 
Tavantagedu  commerce  français,  qu*en  1739,  les  magis- 
trats de  la  ville  do  Dinant  crurent  devoir  lui  adresser  uno 
lettre  de  remerctment,  en  lui  offrant  une  médaille,  monu- 
ment de  leur  reconnaissance.  En  17I6,  H  fut  nommé  h  la 
direction  des  fortifications  des  pinces  de  la  Flandre  et  com- 
mandant du  fort  Saint-Sauveur  de  Lille.  Le  ta  déoemt 
bre  176a,  une  lettre  du  ministère  apprit  à  M.  de  Ramsaul- 
que  le  roi  venait  de  TatUoiodre  à  MM.  du  Darail,  d*Hérou- 
ville,  deClaye  et  de  Croy,  pour  assister  à  une  visite  qui 
devait  être  faite  du  port  de  Dunkerque,  par  des  ingénieurs 
anglais,  relativement  à  Tarticle  5  des  préliminaires  de  paix 
qui  venaient  dYtre  signés  entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne;  et,  le  4  mars  de  Tannée  suivante,  ayant  été  nom* 
nié  commissaire  du  roi  pour  faire  exécuter  les  conven lions 
stipulées  par  Tarticle  5  du  traité  de  paijc,  M.  de  Ramsault 
oontinua  seul,  pendant  près  de  7  ans  (1),  une  négociation 
qui  rencontrait  chaque  four  de  nouvelles  difficultés,  et 
dont,  à  force  de  soins  et  de  persévérance,  il  obtint  un  ré- 
sultat fort  au-desftus  des  espérances  que  le  gouvernement 
en  avait  conçues.  Le  duc  de  ChoiseuU  alors  ministre,  lui 
en  témoigna  dans  plusieurslettres  sa  vivo  satisfaction.  Nom- 
mé maréchal-de-camp,  le  30  avril  1768,  M.  de  RamAiult 
continua  iusqu*à  sa  mort  de  donner  des  preuves  d'un  zèle 
et  d^un  dévouement  qu*il  eut  plus  d'une  fois  le  bonheur 
de  voir  seconder  par  ses  5  fils,  tous  chevaliers  de  Saîot- 
Louis  (a).  Il  termina  sa  laborieuse  carrière,  le  6  noveofibve 


(1)  Smif  l'ctpace  d'un  moiii,  que  le  roi  d'Angleterre  iy«»t  en-fo^i  à 
Dunkerque  deux  nouveaux  oommÎMiirrrs,  on  «d|<iignit  k  M., de  Rarii- 
•anlt,  «Tec  le  même  titre  1  MM.  de  Borie  et  Doisj,  c»pttainet  do  lals- 
setii. 

(1)  De  cei  cinq  filii,  deux  ptfrîrcnt  aux  arméeM  pendant  la  vie  de  leur 
père,  cl  deux  aprèi  la  mort ,  dei  luîtei  de  Icuri  bleisurei.  L'atoé  (Battit 
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1774^  ai^^ort  Saint-Sauveur,  dans  la  87*  année  de  son  âge. 
{Brevets  et  états  militaires.) 

DE  REBEYAL,  voyez  Botee. 

DE  RECULOT  (Jean-Joseph),  naquît  le  39  janvier  1758. 
Il  parvint,  après  de  longs  services,  à  obtenir  le  grade  de 
lieutenant- général  hoBoraiirfi,  Il  a  été  major  des  gardes  de 
la  porte  de  S.  M.  Louis  XYIII.  {Etats  militaires). 

DE  REDING  DE  BiBEREGG  (Joseph- Nazaire),  comte  de  Re- 
dingj  entra  comme  cadet  dans  les  gardes-suisres,  en  1725. 
Il  fut  créé  brigadier,  le  i"uiai  174^,  niaréchal-de^camp, 
le  10  mai  1747»  et  lieutenant-général ^  le  17  décembre  1759. 
{Chronologie  militaire,  tom,   V,  pag.  640.) 

DE  REFFUYEILLE ,  voyez  de  la  Babberie. 

DE  REGGIO,  voyez  Ovdihot. 

DE  REIGNAC ,  voyez  Babberir. 

DE  REiMIENCOURT,  voyez  de  Boufflebs. 

DE  RENEL,  voyez  de  Clermokt-d'Abiboise. 

DU  REPAIRE,  voyez  Guyot-Dubpaibe. 

DE  RESIE ,  voyez  Aubebt. 


do  RamsauU  de  Rauscourt),  brigadier  désarmées  da  roi,  directeur  de», 
fortifirations  des  places  de  la  Meuse,  commaDdant  en  chef  l'école  du 
gëuie  et  les  places  de  Mézîères  et  de  Charleville ,  a  laissé  un  fils,  €harUs- 
Eugène- Pierre ,  ofiBcier  au  régiment  Mestre-de^Camp  cavalerie ,  et  lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France,  qui  obtint, *cn  179a,  Tagiément  des 
princes  pour  la  levée  d'un  régiment,  conjointement  avec  le  comte  de 
Pienne ,  et  une  fille,  mariée  au  comte  d'Ivory,  maréchal-de-camp.  Le 
dernier  de»  cinq  fils  de  Charles-Antoine  de  Rault  de  Bamsault  (Ram- 
■ault  de  Tortonval),  chevalier  de  Saint-Louis,  à  a4  ans,  et  lieutenant 
de  loi,  en  1791,  a  terminé  ses  jours,  à  Paris,  en  1817,  dans  la  S^' 
année  de  son  âge,  laissant  à  ses  enfants  l'exemple  de  son  courage  et  du 
sa  fidélité. 


DES  GÉNÉRAUX   FRANÇAIS.  /\t^i 

Bx  RETZ  9  voyez  pe  Gordi. 

DE  HEYELy  vciyez  db  Baoglie. 

REVEREND  de  Boogt  (Jean) ,  lieutenant-général,  entra 
Gcmme  cadet  dans  les  gardes-françaises,  en  i65o.  Il  fil  les 
campagnes  ce  celte  époque ,  el  oblint  le  grade  de  maré^ 
chat-de-camp ,  le  i8  novembre  1648.  On  le  créa  lieute-> 
nant-général,  le  10  juillet  i65a.  Il  mourut  au  moisdedé* 
œmbre  16571  à  Tàge  de  40  uns.  {Chronologie  militaire ^ 
iôm,  ly,  pag.  4*0 

REY  (Jean-Pierre-Antoine»  baron),  maréchal^e-camp^ 
naquît  le  i5>  septembre  1767.  Il  entra,  en   1786,  comme 
soldat,  an  59'  régiment  d*infanterie,  ci-devant  Bourgogne  ; 
fut  fait  caporal,  le  1"  avril  179a,  et  caporal -four  îcr,  le  1*' 
juillet  de  la  même  année.  Il  fit,  en  ces  qualités,  la  campa- 
gne de  Savoie,  en  179a,  sous  les  ordres  du  général  en  chef 
Montesquiou,  et  se  trouva  au  blocus  de  Genève.  En  1795, 
il  entra  comme  sergent-major  au   1*'  bataillon  des  côtes 
maritimes  de  TOuest  ^  fut  fait  sous-lieu tjBinant,  au  mois  de 
juin  de  la  même  année,  et  fit  avec  ce  bataillon  les  campa^ 
gnes  de  1793,  1794  et  1795  à  Tarmée  des  Pyrénées-Orkm- 
taies,  sous  les  ordres  des  généraux  en  chef  Dagobert,  Du- 
gommier^et  Schérer.  Il  se  trouva  au  combat  du  Yernet, 
le  5  septembre  1795,  et  le  même  jour  à  la  bataille  de  Pey- 
restortes,  où  il  fut  fait  adjudant-major-capitaiue,  sur  le 
champ  de  bataille,  pour  avok:  franchi  l'un  des  premiers  les 
retranchements  du  camp  et^pagnol.  Il  se  trouva  aussi,  dans 
celte  même  année,  à  la  bataille  de  Thoni;  au  combat  de 
Villelongue,  le  17  décembre;  aux  batailles  de  Montesquiou 
et  du  Boulou,  les  1*'  et  a  mai  1794*  I^  servit  au  siège 
de  Coulioure  et  du  fort  Saiut-Elme  jusqu'à  la  reddition  de 
ce  fort.  Il  combatlitaux  batailles  des  17  et  ao  décembre 
1 794,  où  le  général  en  chef  Ougommier  fat  tué,  et  il  fut  em- 
ployé au  siège  de  Roses.  Yers  le  mois  d*août  1 795,  le  ba 
taillon  des  c6les  maritimes  passa  à  l'armée  d*Italie ,  com- 
mandée par  le  général  Schérer.  L*adjudant-major  Rey  se 
trouva  à  la  bataille  du  a3  novembrci  ea  avant  du  Bour* 

VUk  61 
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guet.  Le  ai  mars  1796,  8011  baUilioo  fut  inoorporé  dans 
la  99*  demi-brigade»  (|ui  devint  5i*  à  la  nouvelle  organisa- 
tion  do  Parmée.  L*adjudant-n)a)or  Rey  lit»  aveo  ce  non* 
veau  corps  et  80us  les  ordres  de  Buonapartei  les  deux  té'^ 
lèbres  campagnes  do  1796  et  1797.  Il  se  trouva  fiux  batail- 
les do  Millesimo  et  de  Montenotte,  les  10  et  11  avril  17969 
et  les  14  et  iS,  à  celle  de  Dego,  où  la  demi-brigade  à  la* 
quelle  il  était  attaché  se  fit  une  haute  réputation.  Il  se 
trouva  aussi  au  passage  du  Pô»  et  au  combat  de  Fonbioy 
le  8  mai;  au  blocus  de  Pizzighilonei  qui  capitula  le  i4;  ao 
combat  du  Bourguet  et  au  passage  du  Minoio;  au  premier  blo- 
cus de  Ma n loue;  à  Texpédition  de  la  Romagne;  aux  batail- 
les'de  Bassano;  à  la  reprise  de  Lignago,  au  mois  de  sep* 
tembre;  &  la  bataille  de  Saint-Georges,  le  19  du  même 
mois;  et»  le  aS,  au  combat  de  Governolo,  où  sa  deml-brU 
gade  enleva  5  pièces  do  canon ,  et  fit  1400  prisonniers.  Il 
combattit  à  la  bataille  de  la  Brenta,  le  6  novembre»  et  à* 
celle  d*Arcole»  les  i5,  16  et  17.  Le  16»  il  fut  nommé  chef 
de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille,  pour  avoir  passé  le 
canal  d*Arcoleà  la  nage»  à  la  léte  des  tirailleurs»  sous  le 
feu  de  rennemi.  Le  171  11  reçut  un  coup  de  feu  qui  le  m{t 
hors  de  combat.  Le  14  janvier  1797,  le  chef  de  batailloQ 
Rey  combattit  à  Anguiarl.  11  se  trouva  au  passage  du  Ta- 
gliamentOy  et  à  la  bataille  du  même  nom»  le  16  mars.  Il  se 
trouva  aussi  au  camp  de  Leoben,  où  furent  signés  les  pre* 
miers  préliminaires  de  paix  aveé  rAulriche,  qui  mirent  un 
terme  à  la  gloire  et  aux  travaux  de  Tarmée  d*Italie.  Bn 
17999  la  5t*  demi-brigade  fut  employée  contre  les  révoltés 
de  la  Belgique.  Après  avoir  contribué  à  ramener  la  paix 
dans  cette  belle  contrée»  elle  se  rendit  à  Tarmée  du  Nord- 
Hollande  »  sous  les  ordres  du  général  Brune.  Le  chef  de 
bataillon  Rey  se  trouva»  le  6  octobre  1799»  à  la  bataille  de 
Kastricum,  qui  amena  la  capitulation  du  duc  d*TorL  et  de 
Tarmée  anglo*russe  :  Il  reçut,  à  cette  affaire»  un  coup  de 
feu  au  {arrêt  droit*  Bmployé,  dans  la  même  année»  à  l'ar- 
mée du  Rhin»  sous  le  général  en  chef  Uoreau»  il  se  trouva 
au  passage  de  ce  fleuve»  k  Neu-Brisak;  au  combat  de  Fri- 
bourg»  le  même  jour;  à  la  balaille  de  Biberac»  le  9  mal ,  et 


AU eembai  de  YalilAlten»  où  le  ooloiicl  de  la  5i' demi-biH 
gade  fut  tué.  Le  chat  de  balaiHon  Kty  te  trouva  au  oonfi« 
bat  d*Abac,  aous  Eatisbonne^  le  i4  i»i«*;  à  la  célèbre  ba** 
lattle  de  Hoheolinden,  le  3  décembre  1800;  enflii,  au  pas* 
aage  de  l*Iniit  de  TEni  et  de  Tlpt  :  le»  prélimliiairea  de  la 
pais  de  Lunévllle  arrêtèrent  lu  marche  tr&oaiphfinte  de 
V^rmét  du  &hio.  Le  chef  de  batalllou  Rey  fut  fait  adiu*^ 
daotAComftiandanf^  le  37  août  i8o3,  et  employé  à  la  for- 
tnatioii  do  earop  d^Oitende*  Il  pâma  colonel  du  Sj*  régU 
ment  d*ftnftinterle  de  ligne,  aurnomiiié  lo  Tûrriblt^  le  la 
no^mbre  suivant,  (oignit  ce  nouveau  borpa  au  camp 'dé 
Boulogne*  et  At^  iiveo  ce  régiment ,  les  campagnes  de  To 
greod^'arméoy  sous  Irsordres  de  Napoléon,  Il  se  trouva  aci 
passade  du  AMn,  à  Spire,  le  à8  se|itolnbre  ifto);  nu  passai 
ga  du  D»a«sbe,  k  Donaivrert,  le  B;  au  pa<isage  du  Leok.,  W^\ 
k  la  prfae  de  liemingen,  i|iii  fut  enlevé  do  vivo  force,  lt5 15( 
à  la  oapiUhlailon  du  giWiéral  Maok  et  de  rarnNêe.  aut^i- 
cMenueàUlmJe  i7;à  la  priMe  de  Vienne,  lo  i4noveMbre^ 
au  combat  d'Oitabruut  le  17^  et  à  la  mémorable  bataille 
d*Auslvrlila,  le  o  décembre.  A  la.  campagne  de  Prusse*  ca 
t8ô6f  le  coloMsl  Aey  se  trouva,  avec  son  régiment,  à  la  ba- 
taille d'Iéna^  le  i4octobrede  la  même  année.  Il  concou- 
rut au  passage  de  i*Kibe,  k  Tanguermunde^  le  aS,  et  à  la 
prise  de  Lubeck  ,  od  le  général  prufisivn  Bludier  itirit  bas 
les  armes,  avec  son  corps  d^armée^  fort  de  16  à  ao,ooo 
hommes.  Il  se  trouva  uu  passage  de  la  Vislule,  devant 
Plosck,  le  »9  décembre  ;  au  combat  dis  BerglVied,  le  3  fé- 
vrier 1(^7;  à  la  bataille  d*£ylau,  le  8  du  mémo  mois,  et 
le  5  juio,  au  combat  de  Lomlten,  sur  la  Passarg<>,eù)1e57* 
réifiment  se  couvrit  de  gloire*,  il  combattit  à  b  bataillé 
d*bilsberg,  le  8 ,  et  à  la  prise  de  Kœnisberg,  le  i5.  On  re- 
çut alors  la  iiouvelle  de  la  signature  des  préliminaires,  (|uî  ' 
furent  bientôt  suivis  de  la  paix  de  Titsitt.  Le  18  février 
1808,  le  colonel  Aey  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade.  Il  partit  de  suite  de  la  grande-armée  pourTarmée 
d'EspagnOy  où  il  fit  les  campagnes  de  1808,  1809,  i8i0| 
1811»  1819,  i8i3  et  1814  I!n  partant  de  Bayonne,  sa  bri» 
gadoi  composée  dea  a*  et  la*  régimculs  d'infanterie  légère» 
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fut  Gbarf^  dVseorter  le  nouveau  roi  d'Ettpagne,  fasqq^à 
Madrid.  Dans  le  cours  de  ces  7  eampagoesy  le  général  Rey 
s*e9t  iTOUTé  au  passage*de  la  Guadiana,  et  an  combat  de 
Ciudad-Réal,  le  37. mars-  180g;  au  passage  de  TAIberche» 
le  97  juillet; ile  d8>,  àla bataille  deTalaveyra-de-la-Reioa, 
où  M  reçut  un  coup  de  feu  au  bras  droit;  à  la  bataille  d* Al* 
monacîd,  le  1 1  août;  au  combat  de  Goscim  et  d*Attagate» 
les  s8  Pt  agmai  1810;  au  combat  de  Rio- Aima nsora,  eu  a- 
vant  de  Baza,  le  3  novembre;  au  combat  de  la  Yeota-de- 
Baoul,  le  9  août  i8m;  au  combat  de  la  Tour^Carbonëref 
devant  Gibraltar,  le  <a8  novembre;  au  siège  de  Tarifa,  en 
d)^ce«nbre«  et  au  combat  d^Allora,  le  14  avril  181a.  Il  prit 
part  à  touiesiles  opérations  et  à  tous  les  mouvements  que 
]!araiée  fut  6bligee.de  faire  duns  sa  longue  retrai le,  depuis 
Cadix  jusquliux  frontières  de  France.  Il  se  trottva,  le  ai 
juin  1 8t59  à'Ia  inalbeureutfe  batfùlle  de^Vittoria,  qui  fut  si 
fatale  aux>armes  françaises;  aux  deux  batailles  de  Sororen, 
les.9Éiiet3o)uillet,etaueoiiibat  sur  la  moolagnede  MéariD» 
»jn.  avant  de  Sarre,  les  7  et  8  octobre.  A  la  bataille  de  Sarre, 
le  iQ  novembre  ,  il  commanda  la  division ,  après  la  mort 
dif  génial  Gouroux.  Il  prît  une  part  très«actlve  au  combat 
de  BassouyVen  avant '4ê  Rayonne;  à  la  bataille  d*Orlhes, 
le  27  févriar  1814  ;  an  combat  de  Castillon,  Ls  r7  iinars;  au 
cpombat  de  Ttirbes^  le  19,  et  à  la  bataille  de  Toulouse,  le  10 
avril  !  cette  bataille  lermina  la. guerre.  Le  général  Rey 
ixmiplait  alors  aS  campagnes  de  guerre.  En  récompense  de 
s«8«'fervice9,  il  a  été  créé  commandeur  de  Tordre -de  la  lé- 
gian^d*konneur  et  baron  dVmpire.  S.  M.  Louis  XVIIL  lui 
"a  accordé  la  décoralion  de  chevalier  de  Tordre  royal  etmi- 
Ktdrirede  Saiût-Louis.  Le  général  Rey  est  maintenant  clas- 
sé parmi  ies  marécbaux-de-camp  disponibles.  {Etais  et 
brevets  miiUaires^  Moniteur^  annales  du  temps») 

DB  û  RIBÛISSIÈAE  ,  voyez  Baston. 

RICARD  ]>B  Gkktovillac  PB  Bbi>sj}ac  (Jacques) 9. fut  fait 
grand-maùre  et  visiteur'-générai  de  tat^mée  de  Finance  »  à 
la  fnort  de  Jean-Cholet  de  la  ChollçUére»  par  provisiond 
du  5  décembre  i479>  ^^  préta^sermentco  celle  qualité»  le 


i4  Au  même  .mois.  A  ravénement  de  Cbarlen  VIII  an  trô« 
U9^9  il  obtint  «  le  i3  septembre  i483,  dea  lettres  de  conflr-  * 
içatîoD  de  cette  obarge.  Il  mourut  le  i6  mare  i^gi*  {CftrO" 
nologie  militaire,  tom.  Ill^pag,  479') 

,  RICARD  DE  GiRotiiiLAG  (Jacques],  parent  du  précédent» 
obtint  la  charge  de  grand- maure  et  visiteur  de  l' artillerie 
de  France^  à  la  mort  de  Paul  de  Busserade,  par  provisions 
donnéej^  à  Blois,  le  16  mai  iSisi.  Il  était  encore  pouryu 
de  cette  charge»  lorsqu^il  mourut  en  i540.  {Chronologie 
militaire  y  tom,  III  rpag,  4B0  )  i*  > 


(  t 


DB  RICHE LTEU ,  voj^ez  du  Plb8:41s  et  de  Vigveiot. 

o  RIEL  (Pierre)  1  marquis  de  BBcaifonVutB ,  pair  ^ét  mare- 
chai  de  France  j  naquit  à  Ghampignellef  »  en  Bourgogne» 
•le  *io  mai  1763.  Il  fut  d'abord  destiné  à  Tclat  ecclésiastique» 
H  vint)  très- jeune,  suivre  un  cours  d'études  dans  la  capi- 
tale ;  mais  un  penchant  décidé  pour  les  armes  le  porta'  & 
•*adofiner  de  préférence  aux  mathématiques  et  à  la  géo* 
graphie,  et  il  se  fit  inscrire  comme  surnuméraire  dian»  la 
oompagniedesgendarmetfde  h  Reine.  La  mort  de  son  IVèré 
ftlné  leva  tous  Ic's  obstacles  que  sa  famille  opposlilr  k  kà 
irooation  pour  Tétat  militaire.  Il  s*embarqua  sur  Tescadre 
4e  M.  de  Suffren,  en  1781;  allaservir  dans  Tlnde,  d*nbûrd 
comme  simple- soldat,  puis  comme  «ergent,  et  fit  dans 
ce  pays  «un  mariage  riche.  Il  devint  mo|or  de  la  nrili- 
cedertlé  Bourbon;  mais,  ayant  été  destitué',  sans  mo- 
tif» par  le  commandant  de  cette  tic ,  il  revint  eu'Francé » 
•el  se  plaignit  fèrtement  de  rinjostice  commise  envers  lui; 
Le  gouvernement  Ten  dédommagea,  en  lui  accordat/t  là 
croix  de  Tordre  foyul  et  mtlllairo  de  Saint-louis.  Ld  gtterrb 
ayant  éclaté  entre  la  Fraoccr  ^utricbe  et  la  Prusse ,  en 
179a  I  Beupnonvillo  obtint  le  grade  de  lieutenant-général , 
le  aa  août  de  la  même  année.  Employé  en  celle  qualité 
dans  l'armée  commandée  par  le  général  en  chef  Dumod- 
rier  »  il  commainia ,  k  la  bataille  de  Valmy,  le  ao  septem- 
bre suivant,  un  corps  de  4000  hommes^  avec  lequel  il 
soatiui  parfaitement  les  manœuvres  du  maréchal  KelleK 
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manAi  en  repousiaol  coii«tamnient  le  ^néral  éatridiitfi 
C^alrfay  t ,  qui  faisait  tout  ses  efforts  pour  edlamer  la  droite 
de  ce  maréchal.  L'iovasion  de  la  Belgique  ayant  été  réso- 
lue,  Dumourier,  qni  aimait  beaucoup  Beuriiouvilley  et 
qui,  connaissant  sa  bravoure,  le  surnoinmait  VAjaxfran" 
eaii  j  lui  confia  le  commandement  de  Tavant- garde  de 
aon  armée.  Beurnonville  donna  des  preuves  d'une  grande 
traleur  à  la  bataille  de  Jemmapes,  le  6  novembre;  et,  sûr 
â  eanoui  tombés  au  pouvoir  des  Français  dans  celte  jour- 
ttée^  ses  troupes  en  prirent  5.  Le  9  du  même  mois,  par 
suite  d*une  nouvelle  organisation  des  armées,  Beurnonville 
remplaça  le  maréchal  Kellermann  dans  le  commandemeuC 
en  chef  de  Tarmée  de  la  Moselle,  dont  il  prit  la  direclioe 
à  Sarre-Louis,  le  i4*  Après  avoir  successiyenieot  fait «1  fon- 
cer et  manœuvrer  ses  irou|ies,  de  manière  à  tenir  les  eo« 
ncmis  çn  échec,  il  se  trouvait,  le  4  décembre,  en.posiliae 
entre  HolLzberg  et  Wasvreiller.  Ayant  fait  débuec|uer  Tar- 
fnée.i|plrirhienne  de  divers  poiirîs,  il  alla  recounattre la 
montagne  Verte 9  où  ils]B*élaient  fcM-tement  relrsrnchés  dons 
Ufi  ca^p  défendu  par  plusieurs  raogn  de  redoutes  éelie^ 
lonné«s  les  unes  sur  les  autres.  Le  5,  il  attaque  la  m^fata- 
gpe  Verte;  et,  déjà  tout  lui  présageait  Se  plns/lieuveos 
succès,  lorsque  Tarrivée  d*un  renfort  oonvidérable,  Yeoe 
eux  Autrichien^  de  leur  camp  sous  Lit&embaui^ ,  Totil^ 
de  renoncer  à  une  victoire  presque  assurée,  et  de  donner 
le  signal  d'une  rctraiie^  <)ui  fut  exécutée  en  bon«rdre»  Le 
i.9t,  il  Ht  renouveler  une  attaque  sur  le:  village  de  PeUia* 
gue,  qfii  fut  emporté  de  vive  fdrce^  le  a5,  mais  da»s.lc«> 
quel  les  Français  ne  purent  se  maintenir^  Tous  ces  divets 
^inba&s  avaient  pour  but  la  réussite  d*une  expéëitioB  c|ue 
JBycurnonvilie  pirojctait  centre  la  ville  de  Trêves,  dent  il 
voulait  s^eniparer,  d*aprâ|  les  ordres. qull  avait  reçus  du 
directoire- exécutif;  aussi,  malgré  la  vive  résirtaece  ^ne 
les  AulricbieqsJuîeppofdiient,  perslsta-tril  dans  rexécutioe 
de  ce  plan  d*opératiens.  Lé  14  et  le  1 5  déoemtlfre,  il  fiiaf* 
taquer  les  hauteurs  de  Wavren  et  de  HarnxB.  Ces  positions, 
très-élevées,  étaient  couvertes  de  plus  de  3  pieds  de  aeige^ 
et  les  ennemis  y  étaient  nombreex»  fortement retraacliés, 
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chappa  à  ee  péril  qu*en  escaladant  les  inuri  de  aoo  |ardiii« 
Vers  ce  tempu»  Dumourîer  qui  veoail  d*étre  obligé  d*abaii- 
donner  let  conquêtes  en  Belgique*  et  qui  devait  craindre 
un  gouvernement  implacable»  aux  yeux  duquel  rieo  ne 
pouvîiit  excuser  une  défaite»  écrivit  à  Beuruonville»  pour 
lui  exprimer  son  indignation  contre  la  convention  natio* 
nale  i  et  rengagea  en  même  tem^ps  à  entrer  dans  ses  projeta 
contre  celte  assemblée»  en  triiilant  avec  les  Autrlcbiens. 
Beurnonville  communiqua  aussitôt  celte  lettre  au  comité 
de  défense  générale»  qui  arrêta  renvoi  de  commissairea 
chargés  de  surveiller  la  conduUe  de  Dumourîer,  et  même 
de  faire  arrêter  ce  général.  Le  comité  jugea  en  même  temps 
convenable  de  faire  accompagner  ces  commissaires  par  le 
ministre  de  la  guerre»  Beurnonville»  qui,  connaissant  bien 
Tarmée,  était  plus  que  tout  autre  en  état  de  donner  sur 
les  lieux  »  et  de  faire  exécuter  les  ordres  que  les  oircoos* 
tances  pourraient  rendre  nécessaires.  Arrivé  au  quartier- 
général  deDumourier»  qui  se  trouvait  alorsàSaiot«Amand» 
les  commissaires  notifièrent  à  ce  général  en  chef  le  décret 
de  la  convention  »  qui  le  mandait  à  la  barre»  pour  y  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Dumourier  refusa  d'obtempérer  à 
cet  ordre,  At  même  arrêter  les  commissaires»  ainsi  qua 
Beurnonville»  et  les  lit  conduire  au  quartier -général  de 
Tarmée  autrichienne»  où  ils  furent  livrés  au  général  Clair* 
fayt.  Dès  que  Beurnonville  eut  vu  que  la  voiture  dans  la* 
quelle  on  Tavait  placé»  avec  son  aide-de*camp,  prenait  la 
roule  de  Tournay,  il  tenta  de  s^échapper,  et  de  se  débar- 
rasser» par  la  force»  de  retfcorte  de  hussards  qui  le  conduisait. 
Sortant  tout -à -coup  de  la  voiture»  il  tombe  à  coups  du 
sabre  sur  Tofficier  commandant  IVscorte  ;  mais  bientôt  loo 
hussards  reuveloppeul,  et  il  est  obligé  de  rentucer  à  son 
audacieux  projet  d*évasion ,  après  avoir  eu  la  cuisse  en« 
tamée  d*un  coup  de  sabre.  De  Tournay»  les  commissaires 
conventionnels  et  Beurnonville  furent  conduits  à  Uoos» 
où  le  général  Mack  ,  aide-de-camp  du  prince  de  Cobourg, 
leur  déclara  qu*ils  seraient  retenus  en  otage  pour  la  reine 
de  France  et  pour  son  fils.  Le  général  Mack,  s*adressai)t 
particulièrement  à  Beurnonville»  lui  dit  que  s*il  voulait 
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donner  sa  parole  dMioiineur,  il  serait  traité  comme  prition* 
nier  de  guerre»  et  qu'il  aurait  la  faculté  de.demeurer  dans 
une  ville  d*oulre-Kbiu.  Deurnonvillo  répondit  que  le  droit 
desgenn»  reconnu  par  toulen  les  nations  poliuée#f  a^^ttnt 
v\é  violé  ù  son  égard ,  comme   à  celui  des  comniiHMal- 
res  de  lu  convention,  ce  irétdit  pas  dans  de  pareilles 
circonstances  qu*ou  pouvait  donner  sa  parole  d'honneur 
de  rester  prisonnier  de  guerre ,  et  que  d^ailleurs  il  ne 
voulait  pas  séparer  son  sort  de  celui  de  ses  autres, oompa- 
giions  d'inforuine.  Le  général  Mack  lui  annonça  alors  qu*il 
resterait  prisonnier  d*élat.  Deutiionville  et  les  commissaires 
conventionnels  furent  conduits  à  la  ibrterestie  d'Kbren* 
brcitstein ,  située  sur  la  rive  droite  du  KLin  ,  vis-à  vis  Co"* 
blenix.  A  son  arrivée  dans  ce  fort,   UournonvlUe  fut  at-* 
taqué  d'une  maladie  grave  qu'augmentait  chaque  jour  Tin- 
salubrité  de  U  chambre  qui  servait  de  prison  à  ses  compa<* 
gnoiiftotàlui.  Cette  maladie  relardant  le  départ  dos  prison- 
niers  pour  leur  dtslination  ultérieure  »  on  fit  prendre  k 
heurnonville  I  pendant  plusieurs  jours^  une  quantité  ex- 
cessive de  quinquina,  qui  fit  cesser  momentanément  lu 
fièvre  dont  il  était  dévoré.  On  se  mit  en  route;  mais,  la 
maladie  ayant  repris  une  nouvelle  violence  «il  fallut  encoro 
s*arrèter  à  >l\^irt2bourg,  puis  ii  Égra.  Enfin  Beurnonvillo 
arriva  à  Olmutz,  où  il  resta  plongé  seul  dans  un  cachot 
étroit  5  et  presque  privé  d*air,  jusqu*au  3  novembre  i7i.)5, 
époque  à  laquelle  on  lui  annonça  que  ses  fers  allaient  étro 
brisés,  au  moyen  d*un  échange  convenu  entre  le.<4  gouver- 
nements français  et  autrichien.    On  le  mena,  ainsi  qud 
les  autres  détenus,  ù  B^lle,  en  Suisse,  où  ils  furent  efTtx- 
tivement  échangés,  le  a^  décembre,  centime  S.  A.  A.  Mà- 
DAMB(maintenantduche!»sed*Angouléme),  fille  deLonisX  VI. 
A  peine  Beurnonville  était-il  rentré  en  France ,  que  le  gou-* 
vernementi  connaissant  ses  talents  mllitaireSf  songea  h  lui 
donner  un  commandement  supérieur  dans  les  armées  do 
la  république.  Nommé  général  en  chef  de  Tarmée  de  Sam- 
brc-et- Meuse j  il  mit  d*abord  tous  ses  soins  à  y  faire  cesser 
^indiscipline  et  la  désertion^  qui  faisaient  chaque  jour  d'efn 
frayants  progrès.  Quelques  exemples  do  justice  et  de  sévé- 

viir.  Ca 
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rtlé  produisirent  un  bon  effet,  et  arrêtèrent  le  pillage  aa«^ 
qnel  le  soltlat  s^était  aecotitumé.  Les  Autrîèhiens,  enhardit 
par  quelques  avantages  qu'ils  tenaient  de  remporter',  cru- 
rent pouvoir  attaquer  impunément  l*armée  de  Sumbre-et-* 
Meuse;  mais  BeurnonvtHe  leur  opposa  la  plus  vigoureuse 
résistaDce.'Il  dirigea  ensuite  quelques  opérations  sur  les 
bords  du  Alnn;  et,  avec  fort  peu  de  troupes,  il  parvint  à 
forcer  à  la  retraite  lo  à  ia,ooo  Autrichiens,  qui  abandon- 
nèrent  quatre  de  leurs  camps,  et  perdirent  un  nombre 
d^hotnmes  assez  considérable.  Moreau  ayant  obtenu  le  com- 
mandement en  chef  des  armées  réunies  du  Mord,  de  S^am- 
bre*€t->Meu8e  et  de  Rhin -et- Moselle,  Beurnbnviile  eût, 
tous  lui,  le<comniandemeut  de  la  première  de  cestroift  ar- 
mées, qui,  forte  dVnviron  40,000  hommes,  était  destinée 
à  servir  de  réserve  aux  deux  autres,  pendant  qu'elles  agi- 
raient offensivement  sur  le  Ahin.  Dans  cette  jYosiiion,  Beiir- 
BOnvMIe  concourut,  autant  que  les  circonstances  le  lui 
permirent,  aux  succès  des  opérulioiis  militaires.  Après  la 
retraite  de  Tarmée  de  Sambre-et-i^leuse,  en  i;'c)6,  le  gé- 
néral Jourdan,  qui  la  commandait,  ayant  donné  sa  dé- 
mission, Beurnonville  eut  ordre  de  le  remplacer,  et  reçut 
de  lui  ce  commandement ,  le  28  septembre.  11  prit  de  suite 
des  mesures  pour  seconder  efficacement  les  opérations  du 
général  Moreau ,  qui  fai«^ait  aussi ,  à  cette  époqiier,  effec- 
tuer la  mémorable  retraite  de  Tarmée  de  Hhin-et-Moselle. 
Beurnonville,  dont  la  santé  était  fortement  altérée,  fut 
remplacé,  au  mois  d'avril  1797,  par  le  général  Hoche  dans 
le  commandement  de  l'armée  dt;  Sambre- et- Meuse.  Il  se 
retira  alors  dans  ses  foyers.  Après  la  journée  du  18  fruc- 
tidor an  5  (4  septembre  1797)9  il  fut  chargé  du  comman- 
dement en  chef  de  Tarmée  française  en  Hollande;  mais  il 
s'en  démit  au  mois  de  novembre.  Le  directoire-exécutif  lui 
donna,  en  1798,  une  des  inspections-générales  des  trou- 
pes. La  révolution  du  18  brumaire  an  8  (9  novembre  1799) 
ayant  mis  les  rênes  du  gouvernement  dans  les  mains  du 
premier  couhuI  Buonaparte ,  le  général  Beurnonville  fut 
nommé  ambassadeur  à  Berlin,  d'où  il  passa >  deux  ans 
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après  f  h  rambastade  de  Madrid  (i)  :  il  déploya  une  grandi 
habileté  dans  Teiercice  de  ces  fonctious  diplomatiques.  Il 
fut  aooiHié  sénateur  y  au  mois  de  février  i8o5^  Il  avait  pré^ 
laédemment  reçu  la  décoration  de  grand-officier  de  la  Lé-r 
gion-d*lionneur ,  à  la  création  de  Tordre,  et  le  titre  de 
comte.  Au  commencement  de  iBi4>  '^  général  BeurBon* 
ville  fut  nommé  commissaire  extraordinaire  du  gouverne- 
ment, et  chargé  d'organiser  les  moyens  de  défense  dans  la 
3*  division  militaire;  mais  l'envahissement  de  cette  fron- 
tière, par  les  troupes  des  souverains  alliés,  Tobligea  bien- 
tôt après  de  revenir  à  Paris.  Gomme  membre  du  sénat,  il 
prit  part  à  Tucle  qui  prononça  la  déchéance  de  Napoléon*, 
et  fut  nommé  Tun  des  membres  du  gouvernement  provi- 
soire. Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  et  lors 
deTarrivée  de  S.  M.  Louis  XYIIl  en  France,  le  comte  de 
Beumûnville  fut  nommé  ministrei^^d'état,  et  revêtu  de  la 
dignité  de  pair,  le  4  iuin.  Il  obtint  du  roi  la  décoration  de 
graud*croix  de  Tordre  royal  de  4a  Légion-d'Honneur ,  le  as 
juillet  suivant.  En  mars  i8i5,  à  Tépoque  de  Tinvasion  de 
Buonaparte  sur  le  lerriloire  français ,  le  comte  de  Beurnon* 
ville  suivit  S.  M.  à  Gand ,  et  cet  acte  de  fidélité  lui  valut ^ 
de  la  part  de  Buonaparte,  sa  mise  hors  de  la  loi«  et  le  sé«> 
questre  de  ses  biens.  Après  la  seconde  restauration,  il  fut 
nommé  président  du  conseil  électoral  du  département  de 
la  Moselle,  le  26  juillet  i8i5.  S.  II.  Tappela  au  nombre 
des  membres  de  son  conseil  privé,  institué  par  ordonnance 
du  19  septembre  suivant.   Il  fut  nommé  président  de  la 
commission  chirgée  de  Texamen  des  titres  des  anciens  of* 
ficiers,  par  ordonnance  du  a5  octobre  de  la  même  année; 
On  le  créa  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint- Louis,  le  3  mai  1B16,  et  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
oiart'chal  de  France^  le  3  juillet  suivant.  Xi  obtint  le  tili^ 
de  marquùs  ^  le  3i  août  1817.  En  iBig,  il  fut  Tuu  des  fon^ 
dateurs  de  la  société  pour  Tamélioration  des  prisons.  S*  M. 


(1)  Il  épousa  à  cette  époqao,  tn  tecoadet  noce»,  nudemoitetle  d* 
Durfort» 
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le  nomiutt  ohevalier-commandear  de  Tordre  du  Saint  Es- 
prit, le  5o  fieplcmbrc  1820.  Le  maréchal  de  Beurnon ville 
mourut,  le  35  avril  1821,  d.ins  la  69*  année  de  son  âçe. 
Son  éloge  a  élé  prononcé,  dan»  la  chambre  des  pairs,  par 
M.  le  maréchal  Macdonald,  duc  de  Tarenle,  le  12  jain  de 
la  même  année.  {Etats  milit,^  Moniteur,  ann,  du  temps. ^ 

RI  EL  (ËtieiMic)f  baron  de  BeurnonviUe ,  pair  de  Fran- 
ce ^  et  neveu  du  précédent ,  n  éié  nommé  maréchal-de- 
camp  ^  le  7  novembre  r8i6.  Il  a  succédé  au  maréchal, 
fion  oncle t  dans  la  dignité  de  pair  de  France,  en  vertu 
d^une  ordonnance  royale  du  24  avril  1821.  Il  commande 
le  6*  régiment  de  la  garde  royale,  et  est  Tuu  des  aides- 
de-camp  de  S.  A.  R.  MoHSEiGNBua,  duc  d*Angouléme,  {Etats 
militaires 9  Moniteur*) 

DE  RIEUX  (  Jean  ) ,  n^tréchal  de  France^  fit  ses  premiè- 
res armes  dans  Tarmée  que  le  prince  de  Galles  conduisît , 
en  i564f  au  secours  de  Pierre -le -Cruel,  roi  de  Castîlle. 
Avec  ce  secours,  Pierre  gagna,  en  1567,  la  balaille  de 
T^lavarelte,  et  reconquit  une  partie  de  son  royaume.  De 
Rieux  fl*a( tacha  depuis  à  la  France,  se  distingua  à  la  jour- 
née de  Rosebecq  ,  en  i382 ,  et  fut  un  des  otages  de  la  paix 
conclue  entre  le  roi,  le  duc  de  Bretagne  et  le  connétable 
de  ClisHon,  eu  1593.  Créé  maréchal  de  France,  par  état 
du  19  dtcembre  1597,  à  la  place  du  maréchal  de  Sancerre, 
que  le  rot  avait  honoré  de  Tépée  de  connétable  ,  il  défit , 
eu  i4o4  9  les  Anglais  qui  étaient  descendus  en  Basse  Breta- 
gne. La  uième  année ,  il  mena  12^000  hommes  dans  la  pro- 
vince de  Galles  contre  les  Anglais;  celte  expédition  échoua, 
faute  de  vivres.  Ou  ne  lui  ôla  point  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  comme  Técrit  Tabbé  le  Gendre,  et  on  ne  le 
destitua  point,  en  14^^)  de  la  charge  de  maréchal  de 
France ,  comme  l'avancent  Tautcur  du  Dictionnaire  des 
Maréchaussées  y  cl  Vhislorien  des  Grands-  Officiers  de  la 
Couronne;  mais  on  commit  seulement  Louis  de  Loigny, 
conseiller  et  chambellan  du  roi  ,  pour  exercer  sa  charge. 
La  commission  est  du  4  février  14 13-  Loigny  en  prêta  ser- 
inent au  parlement,  le  12  du  niéinc  mois.  L'historien  des 


Ci randê  •  Offichn  tta  la  Couronne  t  VubM  Ici6endr«,  fk 
Unuoias  rfltlonnant,  à  Joiiti  de  Hifux»  lu  ohargs  de  mare- 
ohal  de  rranoe,  I»  ik/^oo\ohte  \^i5^  00  qui  (t»(  une  erreur, 
parce  qii*oii  nu  pauvriU  lui  rendre  c!e  r|ii*on  iid  lui  tivnU 
point  ôté.  On  le  remit  nf^tilc'ment  en  i^xeroleM  de^  funetlonN 
de  «a  charge  qu'il  avait  tnu|<)yrN|mMiWlt^e«  i*l  nn  Nupprlma 
la  eommlMlon  de  Louli  de  Lol^ny.  .teuii  iW  RIonx  dnnna 
un  détnUilon,  lt<  19  août  1/1179  dt*  rtilIradanitMcfi  IcrreHi  ut 
y  mouruti  le  7  septembre  i^i^f  Agé  de  ^5  an»,  {('kvmnh* 
(fk  militaire  f  ttmh  II  y  pag,  i45;  ^'ri//Ad  /f*  (Imdr^^  Bau'^ 
tilaë ,  Histoire  tha  GrnfuU'O^i vitra  de  la  Conronm^  Moh^" 
irelet^  Moréri^  Histoire  de  Bretagne^  par  IJar^mtr^,  l)iv* 
iionnaire  uniuersel f  par  Ckaudon  et  Jjeiandine,  tom»  Xk% 
pag.  lia.) 

DE  niEUX  DU  RûcaisvoiT  (  PUrre  )  1  marfvhahh  Pranrc^ 

et  flU  du  précidrnti  nariult  à  Anofnliiy  h  9  Mt*ptfmbre 

i38o.  Il  fut  fait  maréchal  de  Frau^c^i  â  la  plart*  <ie  nm 

pèr»,  par  /ilat  donné  à  Purin,  le  la  noùt  1417.  Il  calait  À 

^  PflrUf  lorMcpif  la  faction  knurf^ulgnone  Hurprlt  cette  vllln, 

le  ao  mal  141H.  AMnuré  de  la  BaNtllIe,  t*t  «econdé  parTan* 

negul-du  Clidlc*! ,  Il  tt^nta  ,  te  1"  |uln ,  de  rt^prt^ndre  l'arU  ; 

mais  NCi  soldatN  «f*  d<^band^rent  pruir  piller.  L'Ixb'-Adam 

ùtant  venu  A  leur  rencontre*  Il  mu  <lonna  un  combat  Aati- 

glont,  pendant  lequel  ta  populace,  qui  n'était  d<^clari^e 

pour  rinle' Adam  I  groM«<UNant  continuellementi  Rochefort 

et  du  Cbdlelet  oe  retirèrent,  en  combattant,  lunquNt  la 

BaNtlIla.  Ili  y  lalnMàrent  garnUon,  et  leiërent  de»  troupe** 

dann  MeauXi  datin  Oorbctl   et  dann  Melun.   La  faction 

bourguignone  destitua  le  marc^chal  de  Uoehefort,  le  a  juin 

1418.  Charlen  Dauphin  (depuh  OliarleM  Vil  )  le  recoinnit 

loujouri  pour  maréckal  de  t'rancu).  H  condulnlt  h  ce  prince 

600  hommeN  d'armen  et  7hv)  arbalétrlern,  qui  arrivèrent  à 

Beurge»,  le  at  |ulni  tlochetort  mfu'eha  en  Angoumols, 

oonire  le»  AnglaiN,  vint  ensuite  en  Normandie,  ei  i^enfer- 

ina  dauM  ta  vllte  du  Mann.  Il  fut  prlN  d  inn  une  nortle,  et 

oonduil  en  Angleterre.  Ay/int  payé  na  rani;oii,  II.  revint  eu 

France,  et  ompurla  de  vive  force  la  ville  û*Avranckoif  eu 
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l4i9«  Il  contribua  à  la  IfVt^e  du  «iége  d'Orli^atift,  le  8  mai 
1439.  Le  géiiérjil  anglais  Talbol  assiégea  Sainl-Dcnîs  aveo 
de  nombreuses  tronpe.s,  en  i^^S.  Cette  ville  é.Uit  ouverte 
de  tous  cdtéf»,  et  la  girninon,  (|ue  commandait  le  maré- 
chal de  Eoehefort,  était  médiocre.  CnUii-ci  passa  les  jours 
et  les  nuits  sur  les  murailles  pour  défendre  les  brèohes; 
soutint  un  assaut  qui  dura  deux  heures,  et  repoussa  les 
Anglais.  Le  connétable  Artus  de  Richemont  n*ayjnt  pis 
Jugé  à  propos  de  secourir  la  place,  Rochefort  la-remit  aux 
Anglais,  par  composition,  après  la  paix  fiite  à  Arras,  le 
ai  septembre.  La  même  année,  il  prit  Dieppe  par  intelli- 
gence, Fécamp,  Moutiers  et  Villiers.  11  insulta  Harfleur» 
d*où  il  fut  repoussé.  Il  donnait  ses  ordres  pour  un  second 
assaut,  lorsque  Harfleur  capitula.  Il  soi^mit  leBec-G^pin» 
Tancarville,  les  Loges,  Valmont,  Graville  ,  Longueville» 
Neuville  et  Lambreville.  Le  connétable  Payant  joint,  ils 
prirent  ensemble  Charles  Menil,  Anmale,  Saint-Germain  ^ 
Fontalne-le- Bourg,  Préaux,  Blainville,  et  firent  la  con- 
quête de  presque  tout  le  pays  de  Caux.  Rochefort  fit  lever 
aux  Anglais  le  siège  de  Harfleur,  en  i4^7*  H  revenait  de 
cette  expédition  à  Paris,  lorsque  les  gens  de  Goillauma 
Flavi,  capitaine  de  Compiègne ,  et  tout  dévoué  aux  Anglais* 
Farrètèrent.  On  le  garda  en  prison  jusqu^à  sa  mort ,  qui 
arriva  en  1439.  {Chronologie  miliùiire^  tom,  Il^pag.  ilfil 
Vabbé  le  Gendre^  Histoire  de  France  du  Père  Daniel ^ 
Monstrelety  Dupleix^  Histoire  des  Grands^Oj[)ficiers  de  la 
Couronne ,  Dictionnaire  des  Maréckausêi^es^  Moréri^  Die» 
tionnaire  uni\^rself  par  Chaudon  et  DelandinCf  totn.  XV y 
pag.  lia.) 

DE  RIFFARDEAU  ,  voyez  de  Rivière. 

RIGAUD  (Jean),  chevalier^  ^h  vicomte  de  Vatidreuii, 
lieutenant-général,  entra  aux  luouïtquetaireH,  le  17  mat 
1710,  et  fil  la  campagne  de  171 1,  eu  Flandre.  Nommé  en- 
seigne au  régiment  dcsgardes-frahçaises,  le  9  janvier  171a, 
U  servit,  cette  année,  aux  sièges  du  Quesnoy  et  de  l>ouay^ 
et  Àceux^  de  Luudau  et  de  Fribourg,  en  1715.  11  devint 
successivement  sous -lieutenant,  le  a3  juillet  1715;  sous- 
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lieutenant  de  grrnadicrs,  le  lo  janvier  i^ao;  sous-aide- 
major»  le  6 août  1721;  eut  rang  de  Ileutenanti  le  i5  mai 
1728;  fut  fait  lieutenant  y  le  aii  mars  i75oy  et  aide-major* 
le  1*'  juin  suivant.  Il  se  trouva  à  Tattaque  des  lignes  d*Et« 
lingen«  et  servit  au  siège  de  Philisbourg ,  en  i734>  H  obiint 
le  rang  de  colonel  d'iufaulerie  9  par  commission  du  5o  mars 
1735,  et  Ht  la  campagne  de  cette  année  sur  le  Ahin.  Capi* 
laine  au  même  régiment,  par  commission  du  6  mai  1738» 
il  servit  sur  les  frontières- de  Flandre,  en  1743.  Il  passa  à 
Tarniée  sur  le  Rhin ,  en  174^;  combattit  à  Dettingen;  ob- 
tint, le  22  juillet,  un  ordre  pour  remplir  les  fonctions  de 
major-général  de  l'infanterie  de  Tarmée  du  Rhin,  en  Tab- 
sence  du  comte  de  Chabannes,  et  servit  en  cette  qualité 
pendant  le  reste  de  la  campagne.  Il  servit  au  siège  de  Me- 
nin,  en  1744*  H'^ut  fait  major  du  régiment  des  gardes- 
françaises,  à  la  place  du  comte  de  Chabannes,  le  aa  mai, 
«t  eut,  le  a  juin ,  un  ordre  pour  remplir  les  fonctions  de 
major-général  de  Tinfunterie  de  l'armée  du  roi.  Il  fut  dé-* 
claré,  le  7  juin,  brigadier,  dont  le  brevet  lui  avait  éié  ex-* 
pédié  dès  le  a  mai  précédent.  Il  se  trouva  aux  sièges  dTpres 
et  de  Fumes;  passa  de  Flandre  en  Alsace  avec  une  partie 
de  Tarmée  du  roi,  et  contribua  à  chasser  les  ennemis  au^ 
flelà  du  Rhin.  Il  servit ,  en  qualité  de  major  général  dû 
riufanterie,  au  siège  et  à  la  prise  de  Fribourg.  Il  continua 
de  remplir  lt*s  fonctions  de  major-général  de  Tinfanferid 
de  l'armée  du  roi  en  Flandre,  par  ordre  des  i**  avril  174^,* 
i*'mai  174^»  i5  avril  17/17,  et  i*' avril  1748,  et  contribua, 
en  celle  qualité,  au  gain  de  la  balaiife  de  Fontenoy,  à  la 
pribe  des  ville  et  ciladelle  de  Tournay,  d^Oudenarde,  de 
Di'udermonde,  de  Gand,  de  Bruges,  d'Ostende,  de  Nieu» 
port  et  d*Ath,  en  174^.  Il  concoumt  à  ta  prise  des  ville 
et  châteaux  de  Namur;  à  la  victoire  remportée  à  Rau- 
coux ,  en  1 74^  >  ^  '^  prise  dès  places  de  la  Flandre  hollan- 
daise; à  la  victoire  remportée  à  Lawfeld;  à  la  prise  de 
Berg-op-Zoom ,  en  1747*  ^1  ^  celle  de  Maestricht  ,eQ  1748* 
Le  roi  le  créa  commandeur  de  Tordre  de  Saint  Louis ,  par 
provisions  du  16  janvier  j:^5.  Il  fut  promu  au  grade  de 
maréchuUde>camp,  par  brevet  du  1*' mai  suivant,  et  à 
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celui  de  lieutenant  géoéral 9  par  pouvoir  du  10  mai  iy^i> 
Il  fut  fait  grand*croix  de  Tordre  de  Saint  Louis,  par  pro-^ 
visions  du  a6  août  1751.  Ayant  obtenu  le  gouvernement 
de  Gravelines ,  par  provisions  du  11  novembre  i;^55,  il  se 
démit,  le  16,  de  la  majorité  des  ga  r  des  «  françaises  9  et 
quitta  le  service.  Il  mourut  avant  le  1*'  décembre  1780* 
(Chronologie  militaire ,  tom,  V^  pag,  555,  annales  du 
temps.) 

KIGOLLET  DU  Bousquet,  marêchal^de-rcamp^  naquît  le 
10  novembre  1694.  Il  entra,  comme  sous-lieutenant,  au 
régiment  d'infanterie  de  Vivarais,  en  1700,  passa  partons 
les  grades,  et  devint  brigadier  d'infanterie,  le  10  février 
1759.  Il  fut  fait  maréchal-de-camp,  le  aS  juillet  1763. 
{Chronologie  militaire  y  tant.  VJIypag,  557.) 

RIQUET  DE  BoNBEPOs(  Pierre  -  Paul  ) ,  comte  de  Cara- 
man ,  lieutenant  ^générai ,  entra  comme  enseigne  au  régi- 
ment des  gardes- françaises,  le  6  juillet  1666,  et  servit  aux 
sièges  de  Tournay,  de  Douay  et  de  Lille ,  en  1667.  Il  devint 
lieutenant  au  même  régiment,  le  20  janvier  1668;  se  trou- 
va, en  1672,  à  tous  les  sièges  que  le  roi  fît  en  personne» 
et  servit  au  siège  de  Naestricht,  en  1675.  Il  obtint  une 
compagnie,  par  commission  du  1"  février  1675,  et  la  com- 
manda aux  sièges  de  Condé ,  es  1676  ;  de  Valenciennes ,  de 
Cambray  et  de  sa  citalelle,  en  1677;  ^^  Gand  et  d'Ypres  ^ 
en  1678.  Il  combattit,  la  même  année,  à  Saint-Denys  près 
Mons.  Il  servit  à  Tarmée  qui  couvrit  le  siège  de  Luxem- 
bourg, en  i6$4,  et  à  l'armée  de  Flandre.,  sous  le  maré- 
chal d'Humières,  en -1689.  Il  commanda  un  bataillon  des. 
gardes  au  combat  de  Yalcourt,  en  Flandre,  sous  M.  de 
Luxembourg ,  en  1690,  et  combattit  à  Fleurus.  Il  servit  au 
siège  de  Mons,  en  1691.  Créé  brigadier  par  brevet  du  25 
avril,  il  finit  la  campagne  sous  AI.  de  Luxembourg,  et  com* 
mauda  à  Courtray  pendant  Thiver,  par  ordre  du  20  octo* 
bre.  Au  siège  de  Namur,  en  1692 ,  il  emporta ,  à  1^  lête  du 
régiment  Dauphin  infanterie,  Touvrage  à  corne  et  le  fort 
Guillaume.  Il  combaltit  la  même  aimée  à  Steink^rquCy  et 
commanda  pendant  Thivcr  à  Poperingue,  par  ordre  du  29 
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Mt0br*.  Il'ielvoovB h  In  balaSll<t  de Neerwlli<l«t  ci  AusfAge 
deCharleroy, en  1695, etcommanda pendant l*biverà  Huy, 
par  ordre  du  a6  octobre.  Il  conliiiua  de  servir  à  Tarméa 
d0  Fkadre,  en  i6q4  et  1695,  et  te.  trouva  cette  deruttro 
aoiiéo  mi  hembardenient  <l«  BruxeUe».  Promu  au  grade  de 
fvar^^ohdi^dercaoïpf  par  brevet  du  5  jaâvier  16961  en  Tein» 
plojix  à  rarmëe  de  Flandre*  Détaché  den»  l(i«ittil'd%i'  17 
eu  18  mai,  aveo  quelque»  compugniea  de  grdnadîchii  et 
0000  cbavaux»  ii  i*ttmpara  de  DcioM),  et  lil  la  {^rnisau 
pHaoïiuière  de  guerre.  Il  continua  d'être  employé  à  JWr»* 
tnée  de  Flandre ,  en  1697.  Il  servit  au  camp  de  Goudua 
près  Cionipîègne»  par  lettres  du  i5  août  1698  »  e|  à  rarméo 
de  Flandre^  sous  la  maréchal  de  Boufflerst  par  leltret  dit 
Soiuin  i«^ou  Employé  k  la  métne  arméOf  sous  M.  le  doq 
do  Boufijçogney  pat  lettres  du  di  avril  1709,  il  y  dontriboe 
à  la  dé£iit«  des  HeHandaU  sona  Nlm^gue.  On  le  créa  lieu» 
tenasH-  gl^nérel  des  armées  du  roi«  par  pouvoir  du  a3  dé«* 
cenr^ire.  Employé»  en  oetle  quqlité^  à  Tarméede  Flandre, 
tous  les  maréchaux  dé  Villeroy  et  de  BouiHera,  en  i^oS,  Il 
edmb^ittit  à  fickeren.  Il  lervit  à  la  nuéme  ariiiéOt  &n  >7^'i 
eldevlet  lieut^nant-coloriel  du  régiment  des'gardes^pof 
Oonimlssiondu  T"  juin  lyoS;  Les  ligoff  du  Brabant  ayatil 
été'  forcées  V  Je  18  fuillet  sniiMnti  le  ooote  de  Caraman 
forma  un  bataillon  carré»  avec> lequel  ilfit.|*arrièref|^rde9 
et,  quoiqu'il  fût  attaqué,  plusieurs  foiipa^U  cavalerie  tn* 
Memle»  il  ne  se  laissa  poliU  entamer.  Gefetebonneioenita^ 
narice  procura  à  Tarmée  la  If  anqisUUlé  dani  sa  retraite 
eeuB  Leuvain.  Après  la  bataUle  de  Ramillles,  où  il  so  dis^ 
Hngua,  en  i^oO»  Il  entra  dans  Menlov  f^^i*  y  oemmander« 
Il  fui  Investi  pendafft'39  ioursv  soptint  18  fmtrs  de  Iran» 
etiée  ouverte >  et  ne  rendit  la  plaoe  qa*aYeounc.capitula« 
Hen  honorable.  Il  eombattit  à  la  bataille  d*Oudenurde  # 
en  1708.  Employé  &  Tarmée  de  Flandre  9  par  lettres  du  3o 
juin  1709,  il  combattît  à  Malplaquet.  Il  se  démit  de  l.t 
liaulenance-colonelle  du  régiment  des  gordos,  le  18  février 
1710,  et  ne  servit  plus.  Il  mourut  9  le  aS  mars  17,30 ,  jlgé 
de  84  ans.  {Chronologie  miUtairo,  tom.  it^ypag,  49e 
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l'abbé  de  HmnJviUe^ï), 

RIQDET  (Viclor-Pierre- François)»  mainfuis  «de  Cara- 
man,  lieutenant-génércUj  et  neveu  du  préoédent*  fui  simi* 
cessivement  cadet  daos  les  gardes-dn- corps,  en  1716;  cor« 
nette  de  la  compagnie  des  chevau-lègers  dauphin,  par  bre« 
vetdu  19  février  17179  et  mestre-de-camp-lieutenanl  du 
régiment  de  cavalerie  deBerry,par  commission  du  i5 
mars  1718.  li  servit  au  camp  de  ia  Sambre,  du  a6  aoûl  au 
a5  septembre  1727;  au  camp  sur  la  roèmerivièrje,en  i73o« 
et  au  camp  du  pays  Messin,  en  1733.  Gréé  brigadier,  pav 
brevet  du  au  février  1734$  il  fui  employé  à  l'année  d*IlaUe, 
par  lettres  du  1*'  mai;  combattit  à  Parme^  au  mois  de  iuin^ 
à  Guastallai  au  mois  de  septembre,  et  continua  de  servir 
â  l'armée  d'Italie,  jusqu'au  moistle  juillet  1735,  époque  à 
laquelle  il  rentra  en  France  avec  son  régiment.  ProOMi  au 
grade  de  maréehai-de  camp,  par  brevet  du  »**  mar&  1758, 
il  se  démit  du  régiment  de  Berry.  Employé  à  Tarmée  à» 
Bohème,  par  lettres  du  5  mars  1742,  il  la  joignit  à  Pisseck» 
combattit  à  Sahay,  concourut  à  la  défense  de. Prague,  sor* 
lit  de  cett«  place  avec  l'armée,  au  mois  de  déoembrcvet 
alla  joindre  Tarmée  de  Bavière,  où  il  fut  employé,  par  let^ 
Ires  du  I*'  mars  1743.  Il  se  trouva  à  la  levée  du  siège  do 
Bcauuau,  par  les  ennemis;  renira  en  France,  avec  la  a*  dU 
vision  de  cette  armée,  au  mois  de  juillet ,  et  finit  la  oaiii« 
pagne  eu  Haute- Alsace,  sous  les  ordres  du  mJiréckalde 
Goigoy,  par  lettres  du  1**  août.  Il  commanda  à  l'attaque 
de  la  gauche,  et  battit  les  ennemis  à  Bhinvillers,  k  ia  léla 
des  brigades  de  Champagne  et  de  la  Sarre  :  les  3oqo  eone«* 
mis,  qui  avaient  passé  le  Rhin,  furent  tués,  noyés  ou  pris^ 
Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,.par  pouvoir  du 


(i)  L*abbé  de  Ilœufville,  tom.  III^  pag.  79»  dit  que  M.  de  Ganiiiiaa 
fut  fait,  eo  170$,  graDd'croîz  de  Tordre  de  S«iol-Lottia.  Il  o'«  été^à 
coQiaisndeur,  ni  gr«ad*offoùi  de  cet  ordre. 
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ftiDal  17449  ^1  ^^^  employé  a  Tannée  du  Rhto  comme  ma* 
réchal-de-camp,  par  lettre«  dci  16  jniUet;  se  trouva  à  Taf- 
faire  d'Hagueiiau^  le  a3;  pasaa  le  Rhhi,  le  29  août,  et  servit 
au  aiége  de  Priboiirg.  Déclaré  lieutenant-général, le  1** dé- 
cembre. Il  ne  aervil  point  en  celte  qualité.  Il  mourut  ie  d« 
avril  I  y60f  âgé  de  61  ans.  {Cfironologie  militaire^  tom,  Vf 
P^g*  ^^f  Gazette  de  France j  Mémoires  du  temps,) 

RfQUET  (Victor-Maurice)  9  marquis  de  Caraman,  lieu^ 
ienant''généraieiM%di\  précédent,  naquit  le  lô  fuln  i^aa. 
11  entra  aux  mousquetaires,  en  1740*  ^t  fit  la  campagne 
de  Flandre,  en  174^*  Ayant  obt<9nu  une  compagnie  an  ré- 
giment de  cavalerie  de  Berry,  par  commission  du  14  mal 
17439  II  la  commanda  à  Parmée  de  Bavière,  jusqu'au  moi^  de 
juillet,  et  sur  les  bords  du  Rhin,  pendant  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Il  se  trouva  aux  sièges  de  Nenin,  d*Yprcs  etde  Fumeji, 
à  l*a(faire  d*Haguenau,  et  au  siège  de  Fribourg,  en  1744  >  ^ 
la  bataille  de  Fontenoy,  au  siège  de  Tburnay,  à  raflPaire  de 
Mesle,  et  à  la  prise  de  Gand,  en  174S.  Il  obtint,  le  1"  dé« 
cefnbre,  un  régiment  de  dragons  de  son  nomi  II  le  com- 
manda au  siège  de  la  citadelle  d*Anvers  et  à  la  bataille  de 
Raucoux,  en  1746;  aux  sièges  de  Berg-op-Zoom,  en  1747» 
et  de  Maestrichi,  en  174^;  au  camp  d'Aimeries,  en  i755; 
àceiui  de  Cherbourg,  en  1766;  à  la  bataille  d^Hastembeck, 
au  mois  de  juillet  1767;  k  la  prise  de  Minden  et  d^Hano- 
vre,'au  mois  d*août;  au  camp  de  Closfervesen,  an  mois  de 
septembre,  et  à  la  marche  sur  Zell,  au  mois  de  décembre. 
Il  ftftt  attaqué,  le  4  du  même  mois,  par  un  corps  d'Milan- 
térie,  de  cavalerie  et  de  troupes  légères  hanovriennes,  for- 
mant plus  de  5ooo  homr|ie«;  et  «  quoiquHI  n*eût  que  son 
régiment  et  180  chasseurs  de  Fischer,  il  enfonça  et  mit 
en  déroute  le  corps  de  troupes  ennemies ,  lui  tua  plus  de 
100  hommes,  et  en  blessa  autant;  parmi  ces  derniers,  se 
trouvait  le  comte  de  SchuUembourg,  général-major.  11 
prit  aussi  le  commandant  des  chasseurs  ennemis  et  100 
cavaliers,  et  continua  sa  marche  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité.  Celle  action  lui  mérita  le  grade  de  brigadier, 
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qu'on  lui  ^coorda  par  brevet  du  ia.  Il  ne  tr^uv.^  -à*  la  to^ 
taille  cle  Çr^w^lt»  en  i^58,  et  lors  de  révaoaailen  de  Dus* 
•eldorf  par  le«  ennemis,  il  en  poursuivit  1*  garalmn,  el 
lui  fli  i5o  priêonnier«.  Il  combattit  à  la  batallltdeMind^n, 
en  17391  etaMXaffaireadeCorbadLeldeWarbourgyttu  1760. 
Nqmuié  maréchal-de^camp  par  lirevet  du  aofifevrier  17^1, 
il  se  démit  de  son  régiment,  et  fut  employé  à  l'al'oiée  à^Ai* 
lemagne,  par  lettres  des  1*'  mai  1761  et  176a.  Il  se  distin- 
gua particulièrement  à  la  leyée  du  «fége  de  Calsel  parles 
eiineuiisy  au  mois  d*avril  1761.  Le  i3  septeml>i*e,  il  atta^ 
qua  les  ennemis  au  oamp  de  Neuhauff;  leur  prit  un  dra- 
peau, 5  pièces  de  canon,  et  i5o  hommes;  pilla  le  camp  et 
enleva  la  plus  grande  partie  des  équipages.  Le  9  octobre» 
il  battu  un  autre  corps  des  ennemis,  dont  il  prît  le  com« 
mandant  et  70  hommes.  Il  fut  nréé  Iteulenani- général,  le 
1*'  uiar»  i7<8o.  (Chronologie  tnilUairr,  tom..  FH^  fia^^  4^7-) 

KIQU£T  (Marie-Jean-Louis),  marquis  de  Caraman ,  iTia- 
réchtii'iit'camp^  et  frère  du  précédent,  naquit  le  26  no- 
vembre 175 II  II  entra  au  service,  eu  17489  comme  cornette 
au  régiment  de  di^agons  que  po6séd«'ût  son  |frère.  Il  y  fut 
fait  capitaine,  en  I749f  ^1  major,  en  1756.  Il  devint  iieu« 
tenant -colonel  du  régiment  Colonel-général  des  dragons  » 
en  1758,  et  fut  créé  brigadier  des  armées  du  Roi,  le  ao  a«- 
vril  1768.00  le  nomma  maréchai-de-camp,  le  1*' mars 
•  780.  {tiats  midiiaires,) 

RIQUET  (Maurice-Gabrit^l-Josetih),  comte  de  Caramanf 
maréckai'dc^campi  et  neveu  du  précédent,  né  le  7  octo- 
bre 1765,  entra  au  service,  en  1780 5  comme  sous^lieute- 
liant  au  régiment  de  Béihxuie  dragons.  Il  pa^sa»  en  178 19 
ftveç  le  mèaie  grade  ,  dans  le  régiment  de  NoailJies  4ra^0<iSy 
où  il  fut  fait  capitaine,  en  1783.  Il  remplit. les  fonctions 
d'aide- maréchal -général -des -logis  au  camp  de  Saint- 
Orner,  en  1788,  et  devint  major  ^n  second  4m  4*'  régiment 
4e  carabiniers  de  MoHsiBua,  au  mois  de  janvier  1^89.  Il 
émigra  au  commencement  de  la  :rc.voluUun^t'ut  n^uiaïAé 
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aidc-de-'camp  de  S.  A.  A.  MoroiEVi  (au{oord%iii  S.  M. 
Louis  XVI il),  en  1791 ,  et  fit  en  cette  qualité  la  oaoïpa* 
gnetle  i^ga*  à  Tarmée  de8  princes  l'rançai«.  Devenu  com- 
mandant  dVftcadron  dans  le  régiment  des  huMarda  An 
Rohau ,  en  1793  »  il  ftt  avec  ce  régiment  les  campagneB  de 
^/9^»  t794  ^^  '79^9  ^1'  Hollande  et  en  Wefttphalie.  Il  ob* 
lint  le  grade  de  colonel*  et  fat  nommé  cbevalîer  de  Tor-v 
dre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  »  en  1798.  Ou  le  fit 
chef  de  4égion  de  la  garde  nationale  du  département  de 
Jemmopes,  le  i5  juillet  iSi?»  et  colonel  du  1*' régiment 
d*Ao?er«,  le  7  décembre  de  la  môme  année.  Il  fit  en  cet 
deux  qualiléB  les  campaguee  de  181 5  ei  1814  dans  la  BeU 
gique.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp  f  le  4 
juin  i8i4t  ^t  devînt  chevalier  de  Tordre  de  la  Légion- 
d^Honoeur,  le  19  octobre  suivant.  O»  le  nomma  iuspec^ 
teur  de  cavalerie  9  ie  13  janvier  181 5,  et  oilioier  de  la  Lé- 
gion^d*Honneiir»  le  11  du  même  mois.  Il  fut  chargé  du 
commandement  du  département  de  la  Charente 9  le  8  àoùl 
de  la  même  année  9  puis  du  commandement  décelai  du  Pas* 
de  Calais 5  le  16  septembre  suivant.  Il  eut  unekispeclion  de 
cavalerie,  par  ordres  àes  i5  iuillet  1818  et  18  juin  1819. 
Il  fut  nouMné  inspecteur-général  4e  cavalerie,  k  ai  avril 
iSïio,  et  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion -d'Hon- 
neur, le  18  mai  suivant.  {Etats  et  brevets  niiiitaires ,) 

DE  HIVAROL  (1)  (Joseph-Philippe  de  Saint-Martin  d*A- 
g;lie  9  marquis) ,  maréchal^de^camp  ,  naquit  en  Italie.  Il 
fut  d'abord  capitaine  de  cavalerie 9  au  service  de  Franee. 
Devenu  mestre-de-camp  d*un  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom ,  qu'il  leva,  par  commission  du  9  novembre  167a, 
H  ie  commanda  à  Tarmée  du  ftoussillon  ,  ep  1674*  sous  le 
duc  de  Schomberg  ^  qui  se  tint  sur  la  défensive.  £u  1675, 
le  marquis  de  Rivarol  se  trouva  à  la  prise  de  FigUfières,  à 
Taltaque  des  faubourgs  de  Gironne»  à  la  prise  d'Ainpurias, 


(1)  -Pioard  l'a  jdoobipiiS  Rivaaolm  dsns  sa  ChroooIogt«  miliMiiD. 
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et  à  celle  de  Belle^arde  et  du  chàleau  de  la  Capelle.  Peu 
de  temps  avant  d'entrer  en  quartier  d^hiver,  il  alla  faire 
le  coup  de  pi»lolet  contre  la  garnison  de  la  ville  do  Pol- 
eerda,  dont' on  faisait  le  siège,  et  y  eut  une  jambe  em» 
portée  par  un  boulet  de  canon  (i).  Il  se  trouva,  en  1676* 
au  combat  de  Kokesberg,  en  Alsace,  sous  les  ordres  du 
duc  de  Luxembourg*  Employé  à  Tarmée  d'Allemagne  « 
soùs  le  maréchal  de  Créquy,  il  fut  dangereusement  blessé 
a  la  défense  du  pont  de  Ki*hl.  H  fut  créé  brigadier  par  brê« 
vet  du  ao  janvier  1678.  Nommé  meslre- de-camp  iieote-» 
nant  du  régiment  Royal-Piémont,  par  commisnicn  du  20 
mars  suivant,  il  se  démit  alors  de  celui  qui  portait  son 
nom.  Il  D6  serVit  point  pendant  celte  campagne ,  à  cause 
de  ses  blessures.  Il  fui  employé,  comme  brigadier,  au 
siège  de  Luxembourg ,  en  1684.  Promu  au  grade  de  mare- 
rbal-de  camp, par  brevet  du  24  ^^ûl  1688,  il  ne  servit  plus. 
Il  se  démit  du  régiment  Royal*  Piémont ,  au  mois  de  maî 
i6go.  Il  fut  nommé  grand*croix  de  Tordre  royal  et  miti^ 
taire  de  Saint-Louis ,  à  la  création  de  cet  ordre ,  par  pro» 
visions  du  8  mai  1693.  H  élait  grand -prieur  de  Tordre  de 
Saint-Lazare ,  en  Languedoc ,  et  commandeur  de  Tordre  de 
Saint-'liaurice  de  Savoie.  Il  mourut  le  3i  mai  1704(3)  (3). 


(1)  11  te  fit  mettre  une  jambe  de  boln,  qui  fut  eocore  emportée  quel- 
que tcmpi  aprèi  par  un  boulet  de  canon.  •  Pour  cette  foit^i ,  dif-il 

•  alori^  en  ne  relevant,  Tenoemî  eit  prié  pour  dupe  ;  j'ai  uoc  autre  jam- 

•  be  dant  met  équi|»age«.  • 

(9)  Pinard  a  oublié  de  faire  mention  de  la  belle  conduite  que  tint  le 
marquit  de  Rivarol  au  liége  de  Cempredon.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Aa- 
pcct  dani  aoo  Hiatoire  dei  officiera  graod'crois  de  TordM  de  Saint- 
Louta  :  •  Il  fit  den  prodigea  de  valeur  au  aiége  de  GampredoOy  et  finii 

•  cette  gloiicuBC  campagne  (celle  de  1675),  par  faire  lever  le  aiége  de 
»  Laa-bel'Draïc ,  à  la  tête  de  3  {00  hommcf  :  action  qui  fut  trèa-applau- 

•  die,  parée  qu'elle  demandait  autant  de  capacité  que  de  valeur.  •  Le 
bouillant  courage  du  marquîa  de  Kivarol  l'avait  fait  aurnommer  le  di' 

kaiuhé  de  iravoure, 

• 

(5)  Vu  du  parcoia  du  mar^juif  do  liivarol ,  nommé  Phiiiftpê  sa  SAtar- 


/ 
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^(Chronologie  militaire  y  tom.  F^I^  pag.  470 >  annales  du 
teinps,) 

dbRIVAROL  (i) (Charles-André de Saint*Màrtin  D*A«ui« 

marquis)  j  marichaMe^camp ^  et  fils  du  précédent ^  naquit 

rr Itelieé  11  entra  dans  les  mousquetaires  de  la  garde  du 

roide  France,  Louis  XIV,  en  1695 <  et  se  trouva,  la  mémo 

année,  au  bombardement  de  Bruxelles.  Devenu  cornette 

an  régiment  du  Nestre-de-camp-géneral  des  dragons,  en 

i6g6,  il  servit  à  l'armée  de  la  Meuse.  Il  obtint  une  oompa* 

gnie  dans  le  régiment  de  Vérue  dragons,  par  commission 

du  18  août  169];,  joignit  ce  régiment  à  Tarmée  de  la  Lys^ 

et  servit  &u  siège  d*Alfa.  Le  régiment  de  Vérue  ayhnt  été 

réformé  par  ordre  du  3o  janvier  1698  ^  le  mairqnis  de  Ri* 

varol  fut  entretenu  capitaine  réfornvé  à  la  suite  de  celui  do 

Hestre-de-oamp- général  des  dragionit,  avec  leîquei  il  se 

trouva  au  camp  de  Compiègne,  lu  même  année;  \  Tarméo 

de  Flandre,  en  i;oi,  et  au  combat  de  Nimègue*  en  1702.  ' 

Ayant  obtenu  une  compagnie  dans  le  même  régiment, ;le 

3i  décembre  170a,  Il  la  commanda  au  combat  d*£okeren,. 

en  1703;  à  la  bataille  d*Hochstedt,  en  1704;  à  Tarmée  de 

Flandre,  en  i7o5;^à  la  bataille  de  Ramillles,  eu  1706;  en 

Flandre,  en  1707;  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708;  à 

colle  de  Malplaquet,  en  1709,  enfin  à  Tarmée  du  Rhin, 

en  1 7 10 ,  et  les  années  suivantes  jusqu'à  la  paix.  Il  se  trou- 


Martiii  D*AoLti,  obtint  un  brevet  de  maréchal-de-camp,  au  serricc  de 
Franae,  le  90  décembre  i63a,  époque  à  laquelle  le  prince  Thomas  de 
Savoie,  auquel  il  était  aUacbé,  cherchait  à  paiser  auMÎ  au  lervice 
de  Louîa  aIII.  Le  prinoe  Thomas  ayant  obtenu  le  commanderoent  des 
armées  de  France,  en  1643 ,  Philippe  de  Saint-Martin  fut  confirmé  dans 
ton  grade  de  maréchal  de-camp,  en  i645.  Il  fit  plusieurs  campagnes  en 
cette  qualité,  et  se  relira  ensuite  en  Savoie,  où  il  mourut  lieutenant- 
général  des  armées  de  Savoie ,  surintendant-généralissime  des  finances, 
conucillerd'état,  grand-maitrc  de  Safoie,  et  chevalier  de  Tordre  de 
l'Annoociadc. 

(1}  Pinard  l'a,  par  erreur,  nommé  Rivaious. 


.< 
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\A  aux  «léfca  d»  Landitu  ei  de  Friboiii^,  et  à'ladéfii)t«  Ai 

(tendrai  Vaulioiiiit; .  en  i^iS.  Nommé  ni<:tlre-dQ-ci>m|> 
d'un  régimeni  de  dragons  de  aun  nom  ,  lo  6  mara  I7i4>  >' 
le  commanda  k  l'arinéc  dn  Rbin  (iiaqu'à  là  (talx  ftAto't'«»- 
pice  ([fnnanique.  Ce  rë^meul  ayant  été  rë&rmé,  le  ï5 
nOùt  do  la  iiiéiiie  aimée ,  le  marquia  de  Aivar*!  fut  eatre- 
lenu  meetrii-de-ciunp  reformé  à  la  flitled*  r^gimrbt  Uaa- 
(re-d«-oamp^g4liéral  det  draKona ,  avec  IrqtMl  II  fit  La  cam- 
pagne d'ËspafiiCi  en  1719^  Il  reprit,  le  t"  man  i^SO)  tine 
compagnie  dunace  niAme  régiment,  et«at,  te  mCnte  four, 
im  ordre  pour  la  commander,'  ce  iqtt'il  fit  (fTaotiveunul 
pendant  la  onaqiiéte  de  la  Ixirraine,  ea  i^SS.  Créé  brifft- 
di«p|  le  -jo  C^trier  i734<  il  aenviti  la  mdm«  annéa,  à  U 
prise  de  Triv»,  an  aléga  d«  Tmérbacli ,'  à  l'aKaqu*  d«« 
liguea  d'Ellingen  et  au  si^e  de  PbilUbour^  Il  ae.  muta  » 
ea  i^iîS,  i  l'uffaù-o  d«  CI»own.  Prunmau  grade  d^tnaré^ 
obal'de-oanap,  pur  hrevvl  du  1"  man  i;58,  il  ae  démit 
dff  la  compagnie,  et  ne  servit  plu*.  Il  mowtui  dana  la  pro< 
vint»  du  Força,  où  llR'élitil  relire  (1).  ((Aranofofie  miii^ 
taire,  tom.  fil,  pag.  iSa;  annakt  du  temps.) 

01  ElVAAOl  (  Clando-Fronçois,  comto) ,  marrrh<d-dt' 
camp  y  frtre  oadet  du  célèbre  littérateur  de  oe  nom ,  el 
|iarent  du  précédent ,  naquità  Bagnols,  en  17(^0.  Ilnt'rvait 
dnnk  la  mniaon  militaire  du  roi,  lorac|u'il  paana.  en  1784* 
lieuli^nanl  do  chaNseiirs  dans  la  légion  de  M  ni  Ile  bois.  A  la 
réforme  de  celte  légion  ,  il  fut  reçn  garde- rin-corpn  du  roi 
IiOuli  WI,  compagnie  de  Noaillta,  en  176(1,  cl  fut  fait 
capilaioe  dam  le  3*  régiment  d'Étal -Uujur,  rn  1788.  Au 
moment  où  la  ré*olntion  fraitçulM  éolala,  en  1789^  il  ciu- 
braïua  huniement  le  parti  de  la  monarohici  v\  fut  un  dea 
chofH  de  rassocijtîon  royaltOo,  dite  du  mtirécliiil  de  Bro- 
glie,  et  dont  la  aermonl  était  de  défendre  le  roi  et  la  reli- 


(1}  C'iliil  an  hamme  ium!  pleai  qu«  brave.  Il  doit  de  piuTrn  M» 
rionni  dn  Mcoun  lui  hAfilMU,  tt  noainl,  juwiii'iiil  ni^rt,  (iliukui 
bn*e>  Mld*U  qui  «idenl  icrii  toui  lui. 
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g{on  aveo  un  dévouement  sans  borncR.   Les  événements 
qui  se  succédèrent  rupideme ni ,  et  surlonl  la  pri*^e  de  la 
Bastille*  ayant  détruit  celte  asHociatiun,  M.  di;  Rivarol  fit 
partie  de  celle  qui  prit  le  notn  d<3  Salon  français  ,  et  dont 
les  membres  se  trouvèrent  bientôt  après  dispersés  par  Témi* 
graliou.  Il  écrivit  alors  quelques  brochures  en  faveur  dota 
cause  royale,  et  entre  autres  celle  ayant  pour  titre  les 
Crimes  de  Paris,  11  éuiigra ,  en  1 7()o;  se  rendit  à  Maentriclit 
auprès  de  M.  le  comte  de  Maillebois,  sous  lequel  il  avait 
servi,  et  qui  i\ivail  nommé  son  ai.le-de-camp.  Il  alla  en- 
Builo  à  Coblentz ,  d*oii  il  lut  envoyé  à  Paris,  en  mission 
auprès  du  roi  e(  de  la  reine,  pour  leur  faire  des  commu- 
nications importantes.  Il  se  trouvait  dans  la  capitale  le  lO 
août  17931  fut  témoin  des  massacres  de  cette  journée,  et 
n*y  échappa  que  par  une  espèce  de  miracle.  Il  repartit  le 
lendemain  pour  aller  rejoindre  farmée  des  princes  fran« 
çaiS)  qui  s'avançait  dans  la  Champagne,  et  fit  dans  cette 
armée  la  campagne  de  1799.  Il  revint  encore  à  Paris  ,  par 
ordre  du  comte  d*Avaray,  chargé  d*une   mission   pour 
Louis  XVI;  mais,  dès  son  arrivée,  il  fut  arrêté  et  gardé 
à  vue  jusqu'au  3i  janvier  1793.  Mis  en  liberté,  il  resta  en 
France  9  fut  arrêté  de  nouveau  au  bout  de  six  mois  ,  et 
incarcéré  successivement  dans  les  prisons  de  la  Force,  de 
Picpus  et  du  Luxembourg.  Il  n'en  sortit  que  5  mois  après 
la  chute  de  Robespierre ,  et  prit  la  roule  de  Hambourg.  Il 
revint  de  nouveau  à  Paris,  pour  entretenir  avec  iM.  d^'Avaray 
une  correspondance  qui  devait  être  mise  sous  les  yeux  do 
S.  M.  Louis  XVUI.  Il  avait  été  nommé  colonel ,  pendant 
rémigration  ,  en  1797.  11  en  était  à  sa  17*  lettre  avec  le 
comte  d*Avaray,  lorsqu'il  fut  arrêté,  au  mois  d'octobre 
1800,  par  ordre  du  premier  consul  Buonaparte,  et  enfermé 
AU  Temple,  d'où  il  ne  sortit,  au  mois  d'août  180a,  que  pour 
être  exilé  h  Grenoble,  et  do  là  dans  le  département  du 
Gard,  oii  il  resta  sous  la  surveillance  des  autorités  locales 
pendant  neuf  ans.  En  18113,  le  comte  de  Aivarol  voulut 
profiter  de  l'absence  de  Napoléon  Buonaparte,  qui  faisait 
alors  la  guerre  en  Russie,  pour  faire  un  voyage  h  Paris; 
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maii  il  fut  arrêté  pour  la  qualrième  foU ,  et  iooarcéré  jua-' 
qu'au  ai  janvier  i8i3.  A  cette  dernière  époque,  on  ren- 
voya en  exil 9  et  il  y  resta  jusqu'à  la  realauralion  du  tWVoe 
des  Bourbons  I  en  1814*  S.  RI.  Louis  XVIII  le  créa  maré- 
chal-de-camp,  le  10  mai  18169  ^^  ^^  nomma,  la  même  an* 
née,  grand-prévôt  du  département  du  Gard.  Il  est  main- 
tenant à  la  retraite,  jouissant,  comme  traitement,  du 
maiimum  de  la  retraite  de  colonel*  {Etais  militaires^  Mo^ 
nùcur,  annales  du  temps.) 

Di  RIVAUD  DB  LA  Ràffiribeb  (Olivier  Macoux,  comie)^ 
lieutenant-général^  naquit  le  11  février  1766,  à  Civray,  en 
Poitou,  de  parents  qui  se  distinguèrent  alternativement 
dans  la  magistrature  et  dans  les  armes.  Son  père,  après  a- 
voir  exercé  pendant  40  ans,  avant  la  révolution,  la  place 
de  lieutenant-général  de  justice,  laissa  une  mémoire  ho* 
norée  par  les  plus  hautes  vertus.  Le  jeune  Rivaud-de-4(i. 
Raffînîère  fut  tait  sous-lieutenant,  en  178g,  et  lieutenant 
en  1790.  Il  fît  sa  première  campagne,  en  179a,  à  Tarmée 
du  Nord,  à  la  tète  d*une  compagnie  de  chasseurs,  qui  par 
suite  fit  partie  du  4*  bataillon-franc.  Il  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Jemmapes,  se  trouva  à  celle  de  Ncerwinde,  et  so 
distingua  particulièrement  à  la  bataille  d'Honscoote,  et  à 
celle  de  Wamr ick,  où  il  eut  la  jambe  fracassée  d*un  coup  de 
feu,  et  un  cheval  tué  sous  lui;  il  y  fut  fait  adjudant-géné- 
ral sur  le  champ  de  bataille.  Il  se  distingua  aussi  à  la  ba- 
taille de  Watignies,  sous  Maubenge,  et  y  eut  plusieurs 
chevaux  tués  sous  lui.  En  1795,  il  passa  à  Tarmée  des  Al- 
pes et  dltalie,  et  se  distingua  &  un.  combat  livré  contre  les 
Piémontais,  sur  le  mont  Genèvre  e  t  dansla  vallée  de  Barceloo- 
nette,  sous  les  ordres  du  maréchal  Kellermann.  En  1796,  il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Saint-George,  où  il  reçut  une 
balle  &  la  tête;  aux  batailles  d'Arcole  et  de  Rivoli;  au  siège 
et  au  blocus  de  Mantoue,  et  à  la  prise  de  cette  place;  Il 
rendit,  pendant  cette  mémorable  campagne,  de  grands  ser- 
vices, y  donna  des  preuves  éclatantes  de  son  courage,  et 
contribua  beaucoup  aux  succès  des  armes  français  es.  Il  se 
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teouva  à  lapremiëre  prise  de  Rome,  et  passa  de  là  à  Tar- 
mëe  d'Anglelerre»  en  qualité  de  chef  de  Tétat-major,  soui 
les  ordres  du  général  Kilmaine,  et  s'y  conduisit  de  ma- 
nière à  mériter  Testime  de  tous  ses  compagnons  d'armes. 
Créé  général  de  brigade,  en  17999  il  Ht  la  campagne  en 
Belgique  et  en  Hollande,  contre  les  Anglais  et  les  Russes» 
et  contribua  aux  succès  brillants  de  cette  campagne.  Rap- 
pelé à  Tarmée  d'Italie,  en  1800,  il  se  trouva  au  mémorab/e 
passage  du  grand  Saint-Bernard,  et  se  distingua  à  plusieurs 
actions,  au  fort  de  Bard  et  dans  le  Piémont.  A  la  télé  de  sa 
brigade,  il  décida,  par  plusieurs  charges  à  la  baïonnette» 
la  victoire  de  Blontebello ,  et  se  couvrit  de  gloire  à  la  ba^ 
taille  de  Slarengo,  en  défendant  un  village  pendant  7  heu- 
rescontre  des  forces  quintuples  :  il  perdit  dans  celte  affaire 
,ptus  de  la  moitié  de  sa  brigade,  et  y  reçut  un  biscaîen  à  la 
cuisse.  En  récompense  de  la  belle  conduite  qu'il  avait  te- 
nue, il  fut  fait  général  de  division  sur  le  champ  de  bataille. 
£n  1801,  le  comte  de  Rivaud  de  la  Raffîulère  fut  envoyé, 
comme  chef  d'élat-major,  à  Tarmée  de  la  Gironde.  Il  tra- 
versa l'Espagàe,  et  alla  faire  les  campagnes  contre  le  Por- 
tugal. Il  commanda  en  chef  Parmée,  après  le  départ  du 
général  Lederc  pour  Saint-Domingue.  Il  ramena  Parméa 
en  France,  en  180a,  après  la  conclusion  de  la  paix  généra- 
le, et  reçut  les  témoignages  les  plus  flatteurs  sur  ce  com« 
niandement,parune  lettre  du  chef  du  gouvernement.  En 
i8o5,  il  commanda  une  des  divisions  de  l'armée,  qui  atta- 
qua et  prit  le  Hanovre.  Il  défendit,  avec  distinction,  les 
cdies  de  la  mer  du  Nord,  pendant  deux  années,  sons  les 
ordres  du  maréchal  Bernadotle»  Plusieurs  combats  furent 
livrés  aux  Anglais;  et  ce  fut  pendant  qu'il  servait  à  cette 
armée,  que  Napoléon  le  nomma  membre,  puis  offîcier,  et 
enfin  commandant  de  la  Légion -d'Honneur.  En  i8o.5,  le 
général  Rivaud  de  la  Raffînière  commanda  la  1'*  division  du 
1*'  corps  de  la  grande-armée  ,  et  se  trouva  à  l'attaque 
d'Ulm,  où  le  général  MacL  était  fenfermé.  Il  attaqua  ,  à 
Nordlingen,  le  corps  de    i5,ooo  hommes,  commandé  par 
le  prince  Ferdinand  d'Autrichcy  qui  était  sorti  d'Ulm,  et. 
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après  une  charge  très- audacieuse,  à  la  baïoniietle«  SI  fit 
nietlre  bas  les  armes  à  8000  hommes,  et  favorisa  la  prise 
de  7000  autres.  A  la  bataille  d*Au8lerlit)c,  le  d  décembre 
i8o5,  étant  à  la  télé  de  sa  division,  il  soutint  deux  charges 
de  cavalerie  de  la  garde  Impériale  russe,  et  enfonça,  par 
une  charge  à  la  baïonnette,  rinfanterie  de  cette  même  gar* 
de  :  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  au  tort  de  cette  charge, 
et  contribua  puissamment  au  gain  de  la  batcûlle.  En  1806, 
il  combattit,  à  la  tête  de  sa  division,  à  la  bataille  d'Iéna  » 
et  y  fit  prisonnier  un  régiment  prussien.  Il  combattit,  5 
jours  aprë;;,  avec  la  plus  grande  distinction,  à  Taffaire  de 
Hall,  où  il  fit  laoo  prisonniers.  Il  contribua  puissamment 
h  la  prise  de  vive  force  dc'Lubeck,  et  y  fil  aooo  prisonniers. 
Le  lendemain  de  cette  affaire,  il  fil  capituler,  à  Schwnrtau, 
le  général  Blùcher,  signa  avec  lui  la  capitulation,  par  suite  de 
laquelle  i5,ooo  Prussiens  faits  prisonniers  furent  remis  au 
général  Aivand  de  la  Rafiinière.  Au  nombre  do  ces  prison- 
tuers,  se  trouvaient  le  général  Blùcher  et  ke  duc  de  Rruns- 
■witk-Oëls.  lin  janvier  1807,  le  comfo  de  Rivaud  resserra 
les  Prussiens  dansGraudentz,  on  Pologne,  après  des  affai- 
res fort  vives.  11  se  trouva  aux  affaires  sanglantes  d*Os- 
terode  et  de  Mohrungen,  où  les  Russes  furent  battus  com« 
plétement.  Dans  une  affaire  .de  nuit  contre  les  Russes,  à 
Lùbbau,  en  Pologne,  il  eut  le  bras  gauche  cassé.  Cette  af- 
faire  prépara  la  fameuse  bataille  d'EyIau,  ù  la  suite  de  la- 
quelle  le  général  Rivaud  de  la  RafQni^'re  fut  nommé  gouver- 
neur général  du  duché  de  Brunswick.  En  1808,  après  la 
paix  de  Tilsitt,  on  lui  donna  le  commandement  en  chef  des 
troupes  sur  le  Rhin,  et  il  on  eut  aussi  riiispection  généra-* 
le.  Il  rt'^çul  le  titre  de  baron  et  une  dotation  en  Westpha- 
lie.  Pendant  toute  la  campagne  de  1809  ,  en  Autriche,  il 
commanda  une  division  de  la  grande-armée  d*Allemague, 
et  manœuvra  Isolément,  sous  les  ordres  directs  de  Napo-> 
léon,  sur  les  frontières  do  la  Bohême.  Il  eut,  dans  ce 
temps,  plusieurs  affaires  très-chaudes;  près  de  Bayreuth 
et  de  Budweisif,  avec  le  général  autrichien  Kinmayer.  Il 
fut  nommé,  eu  1811,  au  commandement  de  la  1  a' division 
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mllllatrei  pur  lot  cèlfi  île  hi  Ciiuroiito-Iiir^rieurei  do  lu 
V«iidée  et  <lo  hi  Loire-Iiifértourei  devant  lonquello»  \tn  Au- 
glai»  leiittlriit  ooiulamniciit  rien  crolnièreii.  Il  quitta  oe 
cocriinniuiemonti  le  uO  mari  i8i5|  et  y  fut  replacé  par  le 
roli  k  la  i\n  de  lulllet  de  la  môme  année.  Il  t'y  rit  concilié 
rentlme  et  la  oonflanoa  des  habltuntii  de  tuulc«  le»  claiiet 
et  de  looleN  lei  oplnlonii.  Appuie  par  le  roi  à  la  prë»ldenoe 
du  coll^^Q  électoral  du  déparlemrnt  de  la  Charente- lofé- 
riourci  il  y  fut  nommé  membre  de  la  chambre  t\tn  dépu« 
téff  ou  moli  d*août  iëi5.  Nommé  InKpvcleur-général  d*in« 
fanterle,  en  18189  llUifipeclu  les  Iroupcit  qui  knalentgar* 

•  iiUon  dan»  le  Languodoci  el  recul  du  mlnUlre  de  la  guerre 
dei  témoignage!!  de*  fiatUfactlon.  Au  moU  d'avril  i8uo,  Il 
fut  nouuné  par  le  roi,  au  command(*ment  de  la  i5*  dlvUlon 
militotre  (Rouen).  Il  a  été  nommé  grand-offlcler  de  la  Lé« 
glon^rilonneuri  le  a!)  août  18 14;  iMré  comte,  le  Si  dé* 
cembre  de  la  mémo  année,  et  créé  chevalier  de  Tordre  do 
Salnl-Louli,  le  ^y  |uln  i8i/|.  Il  a  obtenu,  le  1*'  mal  18a  1, 
la  croix  do  commandeur  de  cet  ordre,  u  l'ocoaiilon  du  bap» 
téme  de  S.  A.  &.  Mgr.  le  due  de  Bordeaux.  Le  générol  Rt- 
vaud  do  la  Rafllnl^«re  commande  encore  aujourd'hui ,  en 

^qualité  de  lieutenant-général,  la  i5*  dlvinion  militaire 9 
dont  le  duc  de  IVévUe  est  gouverneur.  {Était  ti  ùrevcit 
mUitaires,  annatts  du  temps,)  y 
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